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Secretaire : Miie Z. Mihail (Roumanie) 
President : Mme Mando Oeconomides (Grece) 
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President : Mme J. Nicolaevi� (Yougoslavie) 
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Secretaire : M. E. La;iea (Roumanie) 
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SAMEDI, 1 1  SEPTEMBRE 1971 

l\latln 

9 - 1 1  h 
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Quatriemc theme : Byzance el la Roumanie 

Amphitheâtre no. 3 

President : M. P. Zepos (Grece) 
Secretaire : M. C. Rezachievici (Roumanie) 
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President : M. I .  Barnea (Roumanie) 
Secretaire : Mme Eugenia Ioan (Roumanie) 
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President : M. G. Ciobanu (Roumanie) 
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Amphitheâtre no. 2 

President : M. P. Enepekides (Autriche) 
Secretaire : M. A. Pippidi (Roumanie) 
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Aula de l'Universite 

Schima du Programme 

Rapports des Commissions de I' Association Internationale des Etudes Byzan l ines 

Discussion des rapports 
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Quatrieme theme : Byzance el la Roumanie 

Amphitheâtre no. 3 (Aa) 

President : M. Milan P. Şesan (Roumanie) 
Secretaire : Mile El. Siupiur (Roumanie) 
President : M. J. Gouillard (France) 
Secretaire : Mile Em. Popescu (Roumanie) 
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President : M. Miron Constantinescu 
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M. Miron Constantinescu 
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======== SEANCE D'OUVERTURE DU CONGRES �== 

Allocution de M. Vasile Grecu, President du Comite 
d '  Organisation 

Mesdames et Messieurs, 

En ouvrant Ies travaux du xrve Congres InternationaI des Etudes 
Byzantines, je  saiue Ies nombreux participants venus de tous Ies coins du 
monde. Je passe Ia parole a Monsieur le Professeur l\fanea l\'Iănescu, Vice­
president du Conseil d'Etat de la Republique Socialiste de Roumanie 
pour lire Ie message de Son Excellence M. Nicolae Ceauşescu, President 
du Conseil d'Etat de Ia Republique Socialiste de Roumanie. 
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M E S S A G E  

adresse par le President du Conseil d'Etat de la Republique 
Socialiste de Roumanie, Son Excellence M. NICOLAE CEAUŞESCU, 
aux participants au XI\Te Congres Internationa,l des Etudes 

Tres honoree assistance, 

Chers hotes, 

Byza.ntines 

11 m'est particulierement agreable de vous adresser en qualite de 
participants au XIV• Congres International des Etudes Byzantines dont 
Ies travaux commencent aujourd'hui dans la Capitale de notre pays, le 
chaleureux salut du Conseil d'Etat, du gouvernement de la Republique 
Socialiste de Roumanie et mon salut personnel. 

Je suis heureux que vous ayez choisi Bucarest pour organiser cette 
importante reunion scientifique internationale et j 'interprete ce choix 
comme un temoignage de consideration a l'egard de notre pays, a l'egard 
des traditions de la science roumaine, a l'egard de l'activite deployee a 
l'heure actuelle par la Roumanie socialiste pour promouvoir des relations 
et de larges contacts entre Ies hommes de science pour le developpement 
multiforme de la cooperation entre Ies peuples. 

Vous assurant de la plus chaleureuse hospitalite du peuple roumain, 
nous exprimons notre espoir, chers hotes, que votre participation au con­
gres vous permettra de mieux connaître notre peuple, ses riches traditions 
historiques progressistes, Ies immenses efforts qu'il fournit de nos j ours 
pour creer une haute civilisation materielle et spirituelle, pour edifier le 
nouveau systeme, socialiste, ainsi que ses preoccupations d'avenir, son 
desir de vivre. en paix et de cooperer avec tous Ies peuples du monde, de 
contribuer a l'instauration sur notre planete des relations de respect et 
de confiance entre Ies nations, d'un climat de detente et de securite inter­
nationale. 

Au long de l'histoire millenaire des peuples, la grande culture et 
la science humaniste se sont affirmees de tous temps comme un instrument 
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de connaissance et de rapprochement entre Ies nations, comme facteur 
notable de la promotion des nobles ideaux des peuples. Nous apprecions 
hautement l'activite des servants de la science et de la culture progressistes 
du monde entier, lesquels militent pour le progres social et une vie meilleure, 
leur contribution a la promotion de l'entente et de la cooperation entre 
Ies nations, a la lutte des peuples contre la politique d'agression et de 
guerre, afin de diriger Ies forces creatrices du monde actuel non point vers 
la destruction, mais vers la creation du bonheur de l'homme, vers le deve­
loppement de la civilisation. 

Dans ce contexte, nous considerons que Ies sciences historiques, 
Ies savants et Ies chercheurs qui travaillent dans cet important domaine 
de la connaissance humaine ont a jouer un role particulier. Loin de consti­
tuer une investigation a caractere strictement documentaire du passe , 
la recherche historique represente dans une bonne mesure - comme le 
montre aussi la vie - une science du present. L'histoire offre des conclu­
sions et des enseignements sur Ies grands processus du developpement 
de la societe, de l'existence des peuples au cours des temps, faisant 
ressortir tant ce qui a ete de valeur, progressiste et a servi la marche 
en avant de la societe, que Ies obstacles auxquels s'est heurtee l'evolution 
et lesquels ont c01îte cher a l'humanite contemporaine avide de mieux 
comprendre Ies lois objectives qui gouvernent la societe, la necessite 
d'agir dans l'esprit des exigences du progres. L'histoire est egalement 
appelCe a appuyer, par ses conclusions, le perfectionnement de l'organi­
sation de la societe d'aujourd'hui, Ies rapports entre Etats et nations, la 
cooperation pacifique entre tous Ies peuples du monde. 

Les sciences de la recherche du passe mettent en evidence, comme 
une conclusion fondamentale, l'idee que Ies masses populaires sont Ies 
realisateurs de tous Ies biens matericls et spirituels qui composent le patri­
moine de la civilisation, que Ies peupl�s sont Ies createurs de l'histoire. 
Cette incontestable verite impose aux conicmporains la tâche de consacrer­
en permanence leurs efforts a la creation de!! conditions a meme de per­
mettre a chaque peuple d'exercer entierement et sans entraves son droit 
sacre de decider lui-meme sur son sort. La vie, le deroulement historique 
des evenements ont demontre que la politique d'oppression des peuples, 
le pillage colonialiste, la domination imperialiste ont pu retarder le pro­
gres de certaines communautes humaines, ont produit de grands dom­
mages a la civilisation, mais n'ont point reussi a freiner le processus irre­
versible d'affirmation de la volonte des peuples de vivre libres et indepen­
dants, de se developper eux-memes, en tant que nations souveraines ; 
Ies grands empires se sont ecroules, et sur leurs ruines ont apparu de dizai­
nes et de dizaines de nouveaux Etats independants, dont Ies peuples 
affirment avec force leur resolution d'aller de l'avant sans faille sur la, 
voie de l'emancipation sociale et nationale, du progres materiei et social. 
C'est le tableau dominant de notre epoque, epoque qui reflete puissamment 
la volonte des peuples de se forger sciemment leur propre histoire, d'etre 
entierement maîtres de leur present et de leur avenir, de participer avec 
toute la force de leur genie createur au developpement de la civilisation 
universelle, a l'enrichissement du patrimoine des valeurs materielles et 
spirituelles de l'humanite. 
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Votre domaine d'activite, honores participants au Congres, c'est 
la recherche du passe de cette partie du monde ou s'est exercee l'influence 
de la millenaire culture et civilisation byzantine. L'etude du chapitre de 
l'histoire universelle dont vous vous occupez met en evidence l'interde­
pendance et Ies etroites relations qui ont existe au long des siecles entre 
Ies peuples qui habitent ces contrees ; la vie leur a toujours imperieusement 
impose la necessite de coexister pacifiquement, de se connaître et de 
collaborer etroitement pour l'affirmation de leur entite nationale et la 
defense de leurs interets vitaux contre la domination etrangere. Les grands 
empires ont toujours tente de diviser ces peuples, de stimuler et de per­
petuer Ies conflits - reels ou inventes - afin de pouvoir Ies dominer et 
assujettir plus aisement. Mais Ies enseignements de l'bistoire montrent 
que ce n'est que lorsqu'ils ont agi de concert, unis, que ces peuples ont pu 
obtenir la victoire et avancer sur la voie du progres, de la liberation natio­
nale et sociale. 

Dans cette partie du monde existe la tradition de relati9ns de bon 
voisinage, de coexistence pacifique, d'appui et d'entraide mutuelle entre 
Ies peuples. Par sa politique, la Roumanie ouvre a la culture et au deve­
loppement de ces relations, au renforcement de l'amitie et de la coopera­
tion entre tous Ies peuples qui habitent la zone balkanique, comme entre 
toutes Ies nations du monde. Le peuple roumain, le gouvernement du 
pays militent resolument pour que Ies Balkans se transforment en une 
zone de la paix et de la cooperation entre Ies peuples, du bon voisinage, 
une zone exempte d'armes atomiques. La realisation de ces fins repond 
tant aux interets des peuples de la region, qu'aux interets de la detente 
et de la securite en Europe, laquelle, comme on le sait, est le continent 
ou ont ete declenchees dans notre siecle deux guerres mondiales, dont la 
premiere a eclate dans Ies Balkans. 

En tant qu'hommes de science, connaisseurs competents de l'histoire 
qui comprenez Ies exigences du developpement social, vous etes a meme 
d'apporter une contribution importante, par vos travaux et par toute 
votre activite socio-politique, a la cause de la connaissance, du rappro­
chement et de la cooperation entre Ies peuples qui ont puise tout au long 
des âges au tresor de la civilisation et de la culture byzantine, entre tous 
Ies peuples du monde. Le developpement d'une large cooperation, tant 
dans le domaine de la connaissance scientifique, de la creation spirituelle, 
dans la sphere de la vie materielle, de !'economie et de la technique mo­
derne, que dans la lutte internationale pour le progres social et la paix, 
constitue une noble cause au service de laquelle Ies savants du monde entier 
sont appeles a militer avec ardeur, servant ainsi Ies plus nobles ideaux de 
l'humanite, la cause de la liberte et du bonheur de l'bomme sur terre. 

J'exprime ma conviction que votre Congres, auquel participent des 
scientifiques eminents de plus de 30 pays du monde, contribuera, par ses 
travaux, deroules dans l'esprit du respect envers la verite historique, 
de l'objectivite scientifique, de la responsabilite envers Ies peuples, a la 
realisation des grandieux buts de la paix et de la cooperation, a la cause 
de la detente et de la securite dans Ies Balkans et en Europe, a l'assainis­
sement du climat international. 
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Je souhaite entier succes aux travaux du Congres et j e  desire que 
cette large reunion s'inscrive comme un evenement notable de la vie scien­
tifique et culturelle, comme un nouvel apport et de valeur, au developpe­
ment de la collaboration fructueuse entre Ies savants et les chercheurs du 
monde entier, pour la realisation des desiderata de progres, de paix et du 
mieux-etre des peuples du monde. 

Je vous souhaite a tous des succes toujours plus importants dans 
votre activi te, beaucoup de sante et de bonheur ! 
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Allocution de M. Miron Constantinescu, President de !'Academie 
des Sciences Sociales et Politiques de la Republique Socialiste de 

Ro uman ie 

Permettez-moi au nom du Presidium de !'Academie des Sciences 
Sociales et Politiques de la Republique Socialiste de Roumanie et au 
nom des savants roumains, de vous adresser a vous, participants au xrve 
Congres International des Etudes Byzantines, un cordial salut et de 
vous souhaiter la bienvenue. 

L'Academie des Sciences Sociales et Politiques, qui dirige l'activite 
des instituts de sciences historiques de la Roumanie, saisit cette occasion 
d'exprimer sa satisfaction d'accueillir a cote du Comite national roumain 
des etudes byzantines, cette grande assemblee scientifique reunie pour une 
semaine dans la capitale de la Roumanie. 

L'histoire de Byzance est d'une grande importance pour tous Ies, 
pays de !'Europe orientale et, enti'e autres, assurement pour Ies pap; 
roumaim, surtout a l'epoque ou se formerent le peuple roumain et, ensuite, 
Ies Etats roumains. Pendant plusieurs siecles, presqu'un millenaire 
l 'histoire de notre pays a ete etroitement liee a celle de Byzance. 

Vous le savez, la civilisation et la culture de Byzance n'ont pas. 
cesse d'etre presentes en Europe du Sud-Est meme apres la chute de 
Constantinople ; Ies pays roumains sont devenus une place de refuge pour 
Ies lettres byzantins et, en meme temps, ont accueilli certaines traditions 
et valeurs culturelles ayant une signification universelle. Les traditions 
qui ont ete cultivees ici, comme elles le sont encore, constituent une partie 
essentielle de notre civilisation. 

Cette annee marque en meme temps le centenaire de la naissance de 
l'illustre historien et byzantiniste roumain Nicolas Iorga et nous devons 
vous rappeler que c'est a son initiative qu'est due l'organisation, en 192-!,  
toujours a Bucarest, du 1er Congres International des Etudes byzantines ; 
que, par !'Institut pour l'etude de l'Europe sud-orientale, qu'il a cree, 
avec V. Pârvan et G. Munteanu Murgoci, en 1914, puis par !'Institut 
d'etudes byzantines cree par lui encore en 1934, N. Iorga a encourage le 
developpement des recherches consacrees a Byzance. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Aclcs du XIP Congres Inlernalional des Eludes Byzanlines 

II faut aussi souligner le fait que par la decouverte et l'etude de 
nouveaux et importants vestiges de la civilisation byzantine Ies histori­
ens, Ies historiens de la litterature et de l'art byzantins, ainsi que Ies 
archeologues roumains guides par la conception materialiste de l'histoire 
ont apporte une contribution considerable a l'information concernant Ies 
regions peripheriques de Byzance et son rayonnement dans Ies Balkans. 

Le Comite Roumain d'organisation du XIVe Congres des Etudes 
Byzantines, reunissant des historiens, des archeologues et des historiens 
de la culture, a prepare ce Congres avec le plus grand soin. 

On le sait bien, a Bucarest se trouve aussi le siege de l'Association 
internationale des Etudes sud-est europeennes, affiliee a l 'U.N.E.S.C.O. 
Cette Association organise periodiquement des manifestations scientifi­
ques dont un grand nombre concernent des problemes en rapport direct 
avec Ies etudes byzantines. 

C'est ainsi que la capitale de la Roumanie a accueilli plusieurs con­
gres, colloques et rencontres scientifiques a caractere interbalkanique ; 
en 1974 aura lien ici le III° Congres international d'Etudes balkaniques et 
sud-est europeennes. 

Considerant que toute occasion de collaboration entre savants est 
a tous points de vue souhaitable, puisqu'elle assure des contacts feconds 
pour le progres general de la culture et des sciences, pour la connaissance 
reciproque et l'amitie entre Ies peuples, le Presidium de l'Academie des 
Sciences Sociales et Politiques et Ies savants roumains ont le plaisir de 
souhaiter plein succes aux travaux de cette prestigieuse reunion inter­
nationale. 

Je souhaite que Ies resultats que vous aliez obtenir soient aussi 
feconds que possible et qu'ils marquent un moment important dans le 
developpement de la byzantinologie. 
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Allocution de M:. Mihai Berza, Secretaire General 
du Comite d'Organisation 

Le Comite d'organisation de ce XIVe Congres que notre venere 
president, le professeur V. Grecu, vient d'ouvrir, a fait tout son possible 
pour realiser Ies vc:eux emis par !'Association internationale des etudes 
byzantines lors de la reunion de son Comite a Venise, en 1968, quant 
au contenu scientifique du Congres, et pour vous offrir, avec l'appui 
des autorites roumaines, auxquelles nous exprimons notre profonde 
gratitude, le cadre le plus propice a vos discussions et a vos contacts 
intellectuels. 

Je n'insisterai pas sur ce dernier aspect, car ce sera a vous de juger 
dans quelle mesure nos efforts ont abouti au resultat desire. Quelques 
mots me semblent pourtant necessaires sur le caractere envisage par 
L'Association internationale des etudes byzantines pour ce Congres 
- caractere reflete d'une maniere tres claire dans nos circulaires - et, 
ensuite, sur Ies realites devant lesquelles nous nous trouvons en ce moment 
d'ouverture des travaux auxquels vous avez ete convies. Constatations 
d'ailleurs tres provisoires, car seul le bilan final, qu'on sera a meme de 
dresser a la clOture du Congres, sinon beaucoup plus tard, pourra mettre 
en une juste lumiere ce qu'aura effectivement ete cette x1ve reunion des 
byzantinistes. 

L'association internationale des etudes byzantines a conc;m la ren­
contre de Bucarest comme un congres semi-dirige, dans le sens que l'atten­
tion des participants devait etre orientee en premier lieu vers la discus­
sion des quatre themes fixes, ayant comme point de depart, pour chaque 
theme, un rapport general et une serie de rapports particuliers, confies 
a d'eminents specialistes. En complement aux rapports, des communica­
tions strictement rattachees aux themes etaient censees porter plus loin 
le debat, enrichir et nuancer l'image finale des phenomenes de premiere 
importance sur lesquels on s'etait arrete. Enfin, dans des sections specia­
les, devaient etre communiquees Ies decouvertes recentes ou Ies resultats 
principaux des recherches en cours, dans Ies differentes disciplines parti­
culieres de la byzantinologie. Pour ce motif, elles ont ete justement nom­
mees des (< sections d'information ». 

Nous avons reussi a publier - avec un certain retard dont nous 
nous excusons, quoique independant de la volonte du Comite d'organi-
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sation - Ies quatre fascicules que vous avez entre vos mains et qui con­
tieunent une vingtaine de rapports sur Ies quatre themes. J e profite 
d'occasion pour remercier Ies rapporteurs au nom de notre Comite - et 
j e  auis sur de pouvoir le faire aussi en votre nom a tous - pour la sollici­
tmle avec laquelle ils ont repondu a notre appel et pour la qualite de leur 
tra vail. Nous esperons que le de bat qui se deroulera autour de ces rap­
ports sera riche en points de vue nouveaux et que la courtoisie n'empe­
chcra pas Ies prises de position differentes, ni le contraire, non plus. 

Quant aux communications rattachees aux rapports, Ies relations 
que nous aurions aime plus directes demeurent parfois assez vagues ; 
de meme, Ies communications destinees aux sections ne correspondent 
pas toujours aux intentions qui ont decide leur creation. Ceci n'empeche 
d'ailleurs pas que ces communications ne soient d'un reel interet. Sauf 
dallS Ies cas trop flagrants, qui ont ete assez rares, le Comite a accueilli 
tous Ies sujets annonces et Ies a repartis par themes et sections. On pourra 
lui reprocher, donc, un certain manque de rigueur. Mais, en procedant de 
cette maniere, il a assure a un tres grand nombre de participants la possi­
bilite de soumettre a une discussion publique leurs points de vue et au Con­
gres en general, une grande abondance de matiere a reflexion. Au fond, 
s'il y avait a se plaindre, ce serait de trop de richesse. C'est ce qui nous a 
obliges, pour ne pas recourir a une multiplication exageree des seances 
paralleles, de limiter tres strictement la duree des communications et sur­
tout - sacrifice auquel nous sommes, je vous assure, tres sensibles ! - la 
duree des discussions autour de chaque communication. Quant a l'ordre 
adopte dans le programme, vu la variete des sujets abordes, il nous a 
semble que celui qui pouvait soulever le moins de difficultes etait toujours 
l'ordre alphabetique des orateurs. 

D'illustres savants ont exprime leur regret d'etre absents, pour des 
raisons de sante, de cette reunion. Je me bornerai de citer Ies noms 
des membres actifs ou d'honneur du Bureau de I'  Association internationale 
des etudes byzantines, MM. G. Moravcsik, A. Orlandos, R. Guilland, 
A. Grabar, A. Dostal, N. Bănescu et Mme J. Hussey, a laquelle Ies byzanti­
nistes portent une reconnaissance speciale, pour sa contribution a la magni­
fique reussite du Congres d'Oxford. Sir Ronald Syme, secretaire general 
du Conseil International de Philosophie et Sciences Humaines et 1\I. Michel 
Fran�ois, secretaire general du Comite international des sciences histori­
ques, se sont vus, eux-aussi, dans l'impossibilite de donner suite a leur 
intention de participer au Congres. Quant aux rapporteurs, outre l'absence 
de M. Grabar, nous regrettons profondement celles de MM. V. Beăevliev 
et K. Vogel. M. Kenneth Levy, empeche lui aussi d'etre present au Con­
gres, a bien voulu nous envoyer le texte de son rapport introductif a la 
section de musicologie. Nous Ies prions tous d'accepter l'expression de 
notre regret pour leur absence et nos meilleurs vceux de sante et de feconde 
activi te. 

Nous adressons nos chaleureux remerciements aux Maisons d'Edi­
tion de tous Ies pays qui ont bien voulu repondre a notre invitation en 
envoyant leurs dernieres publications pour figurer a l'exposition du livre 
organisee a votre intention. N ous Ies remercions aussi d'avoir gracieuse­
ment accepte qu'apres la clOture du Congres tout ce tresor de science 
aille enrichir Ies bibliotheques roumaines. 
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Toute notre reconnaissance se dirige vers Ies importantes institu­
tions - academies, universites et societes savantes - qui honorent le 
Congres d'une representation officielle. Elles sont au nombre de quatre­
vingt-une et leur liste se trouve en tete du programme. Nous y voyons 
le temoignage du haut interet dont jouissent dans le monde Ies etudes 
byzantines. 

Ainsi qu'on vient de le rappeler, Bucarest a eu le privilege d'etre 
en 1924 le lieu ou la premiere assemblee dediee exclusivement aux etudes 
byzantines tint ses assises. La Capitale roumaine se trouve ainsi liee aux 
origines d'une tradition vieille maintenant d'un demi-siecle. Ce fut juste­
ment l'intention de marquer l'attachement de la Roumanie a cette tradi­
tion qui, a cote de l'interet permanent porte par mon pays a l'histoire et 
a la civilisation byzantines, decida Ies representants roumains au Congres 
d'Oxford d'inviter le Congres suivant a se reunir a Bucarest. Ajoutons a 
ceci que l'annee du nouveau Congres, cette annee 1971 qui se dirige vers 
sa fin, se trouvait etre egalement celle du centenaire de l'initiateur et 
de l'esprit animateur de la reunion de 1924 : j 'ai nomme Nicolae Iorga, 
dont la personnalite a ete largement evoquee au cours des celebrations 
qui ont eu lieu pendant ces derniers mois. 

Permettez-moi de m'arreter un instant sur Ies circonstances qui 
ont vu naître l'initiative d'un Congres byzantin, aussi bien que sur 
ce que fut ce Bucarest I - car on a deja appele Bucarest II la reunion 
actuelle. 

La premiere guerre mondiale avait amene un ralentissement sinon 
une interruption de la recherche dans le domaine des sciences historiques 
qui, pour des raisons particulieres sur lesquelles il n'y a pas lieu d'insister, 
atteignit d'une maniere speciale Ies etudes byzantines. En meme temps, 
Ies formes de la collaboration internationale, qui s'etaient esquissees sur­
tout durant Ies deux decennies qui precederent la guerre, s'etaient en bonne 
mesure effondrees. II y avait donc tout un travail a faire - ou a refaire -
et dans ce sens le ve Congres international des sciences historiques, tenu 
a Bruxelles en avril 1923 - apres une interruption de dix ans - ,  a joue 
un role de tout premier ordre. Au Congres, sur la proposition d'Henri 
Gregoire, appuyee par Henri Pirenne, fut pour la premiere fois creee 
une section speciale d'etudes byzantines. C'est dans cette section que 
Iorga lut sa communication sur « La Romania danubienne et Ies barbares 
au vie siecle », dont Ies idees fondamentales furent reprises et developpees 
ensuite par le savant roumain, pour devenir une des pierres angulaires de 
sa vision du Moyen Age europeen. Dans cette atmosphere de travail et de 
collaboration cordiale est nee l'initiative d'un congres exclusivement 
dedie aux etudes byzantines. II est curieux que dans le Corupte 
Rendu des seances de la section la proposition faite par Iorga ne se trouve 
pas mentionnee. Elle est pourtant attestee par plusieurs temoins. Un an 
plus tard, Henri Gregoire en parlait dans ces termes : <c Cette section 
- de Bruxelles - eut un grand succes. L'illustre historien roumain 
Nicolae Iorga se trouva la et emit l'idee, dont nous avons deja dit pour­
quoi elle fut consideree hardie et combien elle etait „actuelle' � et „feconde" ». 
La discretion avait oblige Henri Gregoire de passer sous silence un detail, 
que Iorga nous donne, avec tout autant de discretion, mais cette fois-ci 
par rapport a sa propre personne. 
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Dans le dernier volume de son ouvrage autobiographique - Une 
vie d'homme - telle qu'elle fut - , Iorga notait en effet une dizaine d'an­
nees plus tard, a propos de cette initiative : « Dans la section destinee aux 
etudes byzantines surgit un jour, d'une conversation avec M. Gregoire, 
l'idee d'un Congres special pour cette matiere si riche et qui connut surtout 
de tels prolongements dans la vie des peuples se trouvant sur le territoire 
de l'ancien Empire d'Orient . . .  ». Et il ajoutait : « J'ai offert comme pre­
mier lieu de rencontre Bucarest, qu'aurait designe aussi mon initiative de 
1913, de reunir dans Ies memes recherches tous Ies epigones byzantins ; 
la proposition fut chaleureusement accueillie . . .  ». 

On peut a juste titre se demander a quel point de l'evolution des 
preoccupations scientifiques de Iorga se manifestait cette forme speciale 
de son interet pour Ies etudes byzantines. La partie la plus importante de 
ses recherches concernant directement l'histoire de Byzance - y compris 
l'« Histoire de la vie byzantine » - date pourtant d'une periode ulterieure . 
Mais, pour une activite et une pensee telles que celles de Iorga - meme 
s'il n'y avait pas eu le coup de signal represente par le petit livre paru 
a Londres en 1907 -, une constatation semblable ne peut avoir une grande 
portee. Car Ies voies par lesquelles Iorga rejoignait Byzance etaient nom­
breuses. Il l'avait rencontree en compagnie de Philippe de Mezieres des 
ses premierea etudes parisiennes consacrees a la croisade au xrve siecle. 
Il la retrouva en examinant les debuta de l'expansion ottomane, dans sa 
Geschichte des osmanischen Reiches, qui commenc;ia a paraitre en 1908. 
Mais il se trouvait souvent sur Ies traces de Byzance, et encore plus devant 
la survivance byzantine, par ses recherches, toujours plus etendues, d'his­
toire roumaine. 

Continuant dans cette voie, Iorga commenc;iait a accorder, des avant 
la premiere Guerre Mondiale, une attention toujours plus soutenue aux 
elements d'unite de l'evolution historique du Sud-Est europeen. Or, a 
cote de l'empreinte profonde laissee par Ies plus anciens maitres du sol, 
Ies Thraces et Ies Illyres, il y retrouvait celle de Byzance et de sa civili­
sation. Byzance apres Byzance, livre dont le titre a eu plus de fortune 
que le contenu, ne paraitra qu'en 1935, mais Ies idees de base cheminaient 
depuis longtemps. En 1913, il entretenait deja le Congres de Londres de 
La survivance byzantine dans les pays roumains ; la meme annee, il creait 
a Bucarest, en compagnie de V. Pârvan et de Gh. Murgoci, !'Institut pour 
l'etude du Sud-Est de l'Europe, qu'il allait diriger jusqu'a la fin de sa vie. 
Le Sud-Est europeen etait pour Iorga un millenaire de vie intime avec 
Byzance, competition et cooperation, opposition et echanges nourriciers, 
avant de devenir le principal territoire de cette survivance qui, par son 
ampleur et par sa duree, jette en arriere une vive lumiere sur !'organisme 
meme dont elle proclame la capacite de vie. 

· 

Enfin, Iorga songeait deja, a l'epoque des Congres de Bruxelles et 
de Bucarest, a l'ouvrage de synthese generale qu'il donnera quelques an­
nees plus tard et en vue duquel il accumulait Ies travaux preparatoires. 
La place de Byzance dans l'histoire generale du moyen âge, Ies caracteres 
originaux de son existence historique, Ies elements de la synthese qu'elle 
reussit a offrir au monde, l'irradiation lointaine de ses formes de culture, 
ses progres et ses reculs, voila autant de problemes qui s'imposaient a 
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l'historien. Quelques ouvrages publies par Iorga en 1923 -1924 - surtout 
des cycles de conferences a la Sorbonne - sont significatifs a ce titre. 
Nous y trouvons Ies Formes byzantines et realites balkaniques (Paris, 1923), 
Ies Relations entre l'Orient et l'Occident au Moyen .A.ge (Paris, 1922), Ies 
Points de vue sur l'histoire du commerce de l'Orient, I, Moyen .A.ge (Paris, 
1923) et la Breve histoire des Croisades et de leurs fondations en Terre Sainte 
(Paris, 1924), dont F. L. Ganshof disait, dans son compte rendu de la 
« Revue belge de philologie et d'histoire » que « pour examiner l'histoire 
des croisades, l 'auteur se place, en effet, moins au point de vue des pays 
de !'Europe occidentale qu'a celui de l'Empire byzantin ». Soulignons 
encore l'interet de Iorga pour tout ce qui relie Ies grandes aires de civili­
sation et constitue des elements d'unite du developpement historique 
general. 

Ainsi, bien que Iorga ne fut pas un byzantiniste dans le sens habituel 
du terme, Byzance entrait constamment dans ses preoccupations. Son 
apport au progres general des etudes byzantines etait deja grand ; il le 
deviendra plus encore dans Ies annees qui suivirent, sur Ies trois plans que 
nous venons d'evoquer : recherches directes d'histoire et de civilisations 
byzantines, tendant surtout a surprendre Ies aspects essentiels de 1'« homme 
byzantin », de retrouver la « vie byzantine » dans son originalite fonciere ; 
place et role de Byzance dans l'histoire generale des societes humaines ; 
survivance byzantine, en premier lien dans le Sud-Est de !'Europe. 

Mais quittons Iorga, pour revenir a son initiative de Bruxelles. 
Decide en avril 1923, le premier Congres international des etudes byzan­
tines fut prepare avec une rapidite inaccoutumee alors, et qui serait 
aujourd'hui impossible. Le Comite d'organisation, preside par Iorga, et 
qui avait comme vice-presidents le fondateur de l'ecole archeologique 
roumaine, V. Pârvan, et le professeur N. Bănescu, alors recteur de l'Uni­
versite de Cluj , lan<;a la premiere circulaire - comme nous l'apprend le 
Compte Rendu publie par le secretaire du Comite, M. C. Marinescu - des 
le 11 octobre 1923. Une seconde circulaire, en date du 5 mars 1924,  de­
mandait aux inscrits d'envoyer le titre et le resume de leurs communica­
tions « jusqu'au 20 mars le plus tard ». II paraît que Ies savants qui avaient 
donne leur adhesion se sont executes, car deux semaines plus tard une 
troisieme circulaire diffusait le programme du Congres. Les byzantinistes 
qui se reunirent le 14  avril 1924 a Bucarest provenaient de 12 pays, 
dont 11 pays d'Europe - Grande-Bretagne, Belgique, France, Espagne, 
Suisse, Italie, Tchecoslovaquie, Yougoslavie, Bulgarie, Grece et Rouma­
nie - et Ies Etats-Unis d'Amerique. Les inscrits etaient au nombre de 
64 - dont 4 « personnes accompagnantes » et 4 absents - qui firent lire 
par des collegues leurs communications. Du point de vue de la provenance, 
Ies 64 se repartissaient entre 21 Roumains, 17 Fran<;ais et 26 personnes 
representant Ies dix autres pays. Mais, malgre cette majorite franco-rou­
maine, facilement explicable, ce n'etait pas moins, par la situation de fait 
aussi bien que par l'esprit qui y a regne, une assemblee internationale. D'au­
tre part, si a notre epoque de reunions gigantesques, Ies chiffres cites peuvent 
preter au sourire, ils ont en tout cas le merite de nous rendre sensibles Ies 
difficultes de tout debut et de nous permettre de mesurer la distance 
parcourue en un demi-siecle par la collaboration internationale dans le 
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domaine des etudes byzantines et l 'ampleur prise par ces etudes, leur 
impressionnante diffusion dans le monde. II est tout aussi juste de se  
rappeler qu'a cote du  nombre - ou avant lui � - se  place la qualite et 
que de ce point de vue, malgre des absences regrettables - et qui n'ont 
pas manque d'etre ressenties alors meme - le Congres de Bucarest re­
unissait toute une serie de personnalites des plus marquantes de la by­
zantinologie d'entre Ies deux guerres. 

Ijes communications lues furent au nombre de 45. Toute communi­
cation - lisons-nous dans la derniere circulaire - ne devait pas depasser 
trois quarts d'heure au maximum. Une demi-heure etait reservee a la 
discussion - quelle magnifique epoque pour Ies participants aux Con­
gres ! Les travaux se deroulerent dans deux sections : Section d'histoire 
byzantine et Section de philologie et d'archeologie byzantines, mais une 
bonne partie du temps ils eurent lieu en « sections reunies » (aujourd'hui 
nous dirions « seances plenieres » ). 

Des nombreux problemes soumis a la discussion publique, je ne 
pourrai mentionner que quelques-uns. Ainsi, Ch. Diehl lut sa communi­
cation sur « Le senat et le peuple byzantin aux VII" et VIII" siecles » ; 
G. Millet parla « Sur Ies sceaux des commerciaires byzantins » ;  N. Iorga, 
sur « L'iconoclasme byzantin et ses correspondances dans !'Extreme 
Orient » ; Sir William Mitchell Ramsay traita le probleme : « The oyer­
running of Anatolia by the Arabs and their final expedition, A.D. 
641 to 965 » ;  H. Gregoire evoqua « Un continuateur de Constantin 
M anasses et ses sources » ;  A. Rubi6 y Lluch, dont le resume de la com­
munication fut presente par J. Puig y Cadafalch, s'arreta sur la « Conquista 
de Tebas en 1379 por Juan de Urtubia » ;  N .  Voulic traita des questions 

de geographie historique. 
Ajoutons a ces noms de maîtres quelques noms d'historiens rou­

mains qui commen9aient alors a s'affirmer dans le champ des etudes 
byzantines, comme le professeur N. Bănescu, G. Brătianu et N. A. 
Constantinescu. 

Mais Ies discussions Ies plus passionnees n'eurent pas lieu autour 
des communications d'histoire. Ce furent premierement des questions 
d'histoire du droit - l'apport de l'ecole de Beyrouth a l'reuvre de codifi­
cation de Justinien - qui opposerent Ies theses d'Andrea Guarneri Citati 
a celles de Paul Collinet. Des debats prolonges susciterent ensuite quel­
ques communications d'histoire de l'art, dont celle de Puig y Cadafalch 
sur Ies eglises de Molda.vie, ou Ies correspondances d'elements decoratifs 
avec le roman occidental evoquent « une origine orientale commune » ;  
sur Ies memes eglises moldaves, mais du point de vue de l'originalite 
de leur peinture « dans l'application des principes byzantins », la commu­
nication de Paul Henry ; celle, ensuite, de M. A. Grabar - lue par 
P. Perdrizet - sur <• Ies origines de l'ecole cretoise » - question qui n'a 
pas cesse de faire couler l'encre. Longuement discutee fut aussi la commu­
nication de P. Perdrizet sur le theme iconographique de la Vierge au 
Manteau et ses eventuelles sources byzantines. N. Kondakov, venu de 
Prague, a parle de <1 Vetements orientaux a la Cour de Byzance ». Georges. 
Sotiriou fit un expose sur le « Repertoire des monuments medievaux de 
la Grece », qui etait en preparation, et sur Ies resultats des travaux grecs. 
a Athenes, a Ephese et a St. Demetre de Thessalonique. Parmi Ies commu-
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nications roumaines presentees dans la section d'archeologie citons 
au moins celles de G. Balş sur « Une particularite des voutes moldaves », 
d'O. Tafrali sur « L'epitaphios serbe du J\fonastere de Poutna » et celle du 
professeur V. Grecu s'occupant de « Portraits de philosophes pai:ens dans 
la peinture des eglises moldaves ». 

Dans la derniere seance furent prises Ies mesures finales touchant 
la publication de la revue <( Byzantion », decidee une annee auparavant 
au Congres de Bruxelles. Henri Gregoire, qui avait presente le rapport 
sur l'etat de preparation de la nouvelle revue des byzantinistes, paria 
ensuite - je  cite le Compte Rendu - de « la necessite de publier une 
lconographie, un Onomastikon et une Chronographie byzantineR. II 
faudrait aussi une Encyclopedie des choses byzantines ». Je m'abstiem; 
de tout commentaire sur la realisation de ces vreux. Mais l'avenir est 
aux byzantinistes . . .  

Le Congres fut suivi par une semaine d'excursions a travers la 
Roumanie, qui permirent, a cette date, la revelation d'un territoire de 
forte et durable survivance byzantine et, en meme tempR, d'une atta­
chante originalite dans l'expression artistique. De nombreux comptes 
ren.dus sur le Congres et sur Ies excursions qui le suivirent furent publieR 
dans Ies revues du temps, dont le long article de L. Brehier dans la <( Re,-ue 
internationale de l'Enseignement », reproduit dans le ier tome de (( Byzan­
tion », Ies <( Impressions de Roumanie » de Ch. Diehl, publieeR dans <( La. 
Revue des Deux Mondes » et celles d'Henri Gregoire, qui paraissaient dans 
<( Le Flambeau ». L'enthousiasme qui se degage de tous ces comptes rendm; 
pour l'initiative roumaine, pour l'organisation du Congres et pour l'accueil 
fait aux congressistes m'interdit d'en donner des extraits. Mais, du point 
de vue roumain, plus importante fut sans doute l'entree dans le champ 
visuel des byzantinistes de nos monuments d'art et de culture, dont le 
Congres fut l'heureuse occasion. 

Sauf peu d'exceptions, Ies communications presentees au Congres 
furent publiees dans le courant de la meme annee 1924 : 24 d'entre elles 
dans le <( Bulletin de la Section historique de !'Academie Roumaine », 
un bon lot dans le premier tome de <( Byzantion », quelques autres dans Ies 
Melanges G. Schlumberger, ou ailleurs. Le Compte Rendu du Congres, 
deja mentionne, et qui comprenait aussi Ies resumes des discussions, 
paraissait en 1925. 

J'ai tâche d'evoquer de la maniere la plus breve - mais sans doute 
trop longue pour la circonstance - quelques aspects du Premier Congres 
international des etudes byzantines, de ce Bucarest I dont un demi-siecle 
nous separe. II joua sans doute un role important de stimulant de la re­
cherche dans Ies differents pays et surtout il jeta Ies bases d'une collabo­
ration internationale plus etroite entre Ies specialistes des disciplines 
groupees sous ce nom, collaboration qui, a notre grande satisfaction, ne 
fait que s'elargir dans l'espace et s'approfondir et se diversifier dans ses 
formes et son contenu. Au nom du Comite roumain d'organisation, 
j 'exprime le vreu que la reunion actuelle puisse marquer a son tour un 
moment essentiel dans l'effort solidaire des savants de tous Ies pays afin 
de permettre a leur cooperation la plus grande efficience et d'assurer ainsi 
un magnifique avenir a ce domaine d'etudes dont Ies traditions sont deja 
si remarquables. 
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Allocution de M.  Paul Lemerle, President de I '  Association 
lnternationale des Etudes Byzantines 

Beaucoup de choses ont ete deja dites. Ma tâche sera donc breve. 
Je parle au nom de !'Association internationale des etudes byzantines, 

et au nom de cette Association je voudrais adresser nos remerciements 
a tous ceux qui ont organise ce Congres et qui nous accueillent aujour­
d'hui ; nos remerciements aux representants de la Republique Socialiste 
de Roumanie, nos remerciements aux autorites academiques et aux 
universites qui nous accueillent, nos remerciements au Comite d'orga­
nisation. 

D'abord, un hommage de respect au professeur Grecu qui preside 
ce Comite d'organisation et auquel je desire dire combien nous sommes 
reconnaissants et quelle profonde est notre admiration pour sa carriere 
scientifique et pour toute sa personnalite. Ensuite au professeur Berza, 
bien sur, cheville ouvriere de ce Comite d'organisation, et a tous ses colla­
bora,teurs, peut-etre aussi a quelques absents ; permettez-moi de citer le 
nom du professeur Bănescu. 

Je dois aussi faire part au Comite d'organisation et aux autorites 
roumaines de la tâche d'honneur dont m'ont charge Ies deux organisations 
frangaises que je represente, d'une part !'Academie des Inscriptions 
et Belles Lettres et de l'autre, le College de France. 

On a parle en termes fort interessants et fort emouvants de ce Pre­
mier Congres des etudes byzantines, de ce Bucarest I qui a ete le berceau 
des congres internationaux d'etudes byzantines et presqu'aussi le berceau 
d'une des premieres revues de byzantinologie, je veux dire « Byzantion » 

et je crois aussi, indirectement, de notre Association internationale des 
etndes byzantines. Je ne reviendrai point sur tout cela sanf ponr rappeler 
comme on l'a deja tres bien fait que le President de ce Premier Congres 
fut un tres grand homme qui incarna toute l'histoire, le passe, le present 
et, dans une certaine mesure l'avenir de la Roumanie, ce savant assassine, 
Nicolas Iorga. Et a mon tour aussi je veux rappeler Ies nom3 de quelques 
grands presents de ce Premier Congres : Henri Gregoire, Charles Diehl, 
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Gabriel Millet, Louis Brehier et, ainsi, rendre un juste hommage a ces 
grandes ombres du passe. Je voudrais y ajouter aussi un hommage a ceux 
qui ont disparu depuis que nous avons tenu a Oxford, il y a deja cinq ans, 
le XIII" Congres international des etudes byzantines. J e ne possede pas 
la liste, mais je voudrais seulement evoquer quatre ou cinq noms, celui 
de Mme Pigoulevskaja, celui de Mme Paulova, celui de 1\L Franz Dolger, 
celui de R. Jenkins, celui de P. Underwood, celui d'Andre Mirambel, et 
il y en auraient, helas, surement, beaucoup d'autres a ajouter. 

Donc, je  parle au nom de !'Association internationale des etudes 
byzantines et je vous demande de m'excuser si je suis oblige a ce propos 
de prononcer quelques paroles austeres plus qu'il n'en conviendrait 
peut-etre dans une seance inaugurale. 

II me paraît que la tâche de !'Association internationale des etudes 
byzantines est essentielle. II me paraît aussi qu'elle n'est peut•etre pas 
suffisamment remplie. II est tout a fait evident que dans un domaine comme 
celui de la byzantinologie ou presque tous Ies grands instruments de travail 
manquent encore, seules Ies tâches collectives peuvent aboutir a des 
resultats satisfaisants, et c'est !'Association qui a qualite pour organiser 
ces tâches collectives. 

Elle a deja, dans des conditions parfois un peu difficiles propose 
la publicat.ion d'un <( Corpus des sources de l'histoire de Byzance ». Nous 
allons avoir a en discuter au cours des prochaines seances. Elle aura sans 
doute d'autres propositions a etudier et a examiner, a approuver peut-etre, 
a vous presenter dans ce cas-Ia lors de la seance de cioture en particulier 
une proposition presentee par un savant grec et par un savant americain 
en faveur non point, helas, de la publication prochaine, mais en tout cas 
de l'organisation des travaux preparatoires collectives en vue d'un nouveau 
Du Cange. 

Bref, notre Association internationale va avoir une tâche lourde 
a accomplir. Je voudrais ici convoquer d'une part Ies membres du Comite, 
Ies membres du Bureau, convoquer d'autre part Ies representants des 
divers pays affilies a notre Association pour une prochaine reunion de 
travail qui doit avoir lieu demain, mardi, a 18 h. Une seconde reunion de 
travail apres Ies conversations de couloir ou Ies conversations des petits 
groupes qui, je l 'espere, se derouleront pendant tout le Congres, une se­
conde reunion de travail aura lieu le samedi, avant-dernier jour du Con­
gres, a 9h du matin. 

Cette reunion de samedi prochain a 9h du matin des membres du 
Bureau et des membres du Comite de !'Association internationale sera 
suivie d'une reunion pleniere dont je ne sais plus si elle est fixee a llh ou 
a llh 30', mais peu importe, samedi prochain egalement, pour discuter Ies 
propositions que !'Association aura a examiner, et en particulier pour 
entendre le Rapport du Comite constitue il y a quelques annees par notre 
Association pour le <( Corpus fontium historiae byzantinae ». 

Et enfin, dans la seance de cl&ture du Congres qui est prevue pour 
dimanche prochain dans la matinee et qui, je vous le rappelle est l'Assem­
blee generale de notre Association, a cette seance je presenterai, je vous 
demanderai de discuter, d'approuver ou de modifier Ies propositions qui 
auront ete formulees et discutees pendant Ies diverses reunions de cette 
semaine par !'Association. Elles toucheront d'une part Ies divers projets 
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scientifiques que nous aurons examines, d'autre part des problemes d'or­
ganisation interieure de !'Association et en particulier Ies problemes con­
cernant son Bureau - le renouvellement eventuel de son Bureau - ou le 
remplacement de certains membres de ce Bureau. 

Voila donc quel est notre programme de travail, et je repete que 
j 'ai l'honneur de convoquer le Bureau et Ies membres du Comite interna­
tional pour demain soir a 18h pour le debut de nos travaux. 

En terminant, et encore au nom de !'Association internationale des 
etudes byzantines, je voudrais adresser aux autorites de Roumanie et au 
Comite d'organisation roumain nos vceux pour le plein succes de ce Con­
gres qui sera, je l'espere, un peu, la recompense et en tous cas le couronne­
ment des efforts vraiment tres grands et dont nous leur sommes infiniment 
reconnaissants, qu'ils ont deployes pour l'organisation de ce Congres et 
pour nous recevoir avec une hospitalite digne de la tradition de la Rou­
manie. 

SAL UTS ADRESSES A U  NOM DES PARTICIP AN TB A U  CONGRES 

Salut de Sir Steven Runciman ( Grande-Bretagne) 

It is a great honour to be allowed to join with such distinguished 
colleagues in off ering good wishes for the success of the XIV-th Interna tional 
Congress of Byzantine Studies. I can myself speak on behalf of the British 
Academy, but I know I shall be expressing the feelings of all the Institutes 
in my country who have sent delegates to the Congress and indeed of all 
individual British participants in paying grateful hommage to our hosts 
here today. 

AU of us are moved to remember that the International Congress 
has moved back to its original home. And those of us who are old enough 
to have known and admired and being encouraged by Nicolae Iorga, for 
those of us it is very touching to be back here today in this city. 

Salut de M. G. Ostrogorsky (R. S. F. de Yougoslavie 

C'est avec joie et gratitude que j 'ai accepte la suggestion de dire 
quelques mots pour saluer notre Congres. En saluant notre Congres et 
aussi, et surtout, non par suggestion, mais par mon propre desir, en saluant 
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le Comite d'Organisation je  crois le faire au nom de tous Ies congressistes 
ici presents. 

L'idee d'appliquer cette forme de collaboration internationale aux 
etudes byzantines nous la devons a la Roumanie et au grand savant rou­
main Nicolae Iorga. 

N ous savons tous que le I"' Congres d'etudes byzantines a siege a 
Bucarest et en nous reunissant aujourd'hui pour le XJVe Congres, dans 
la capitale de la Roumanie, nous songeons avec emotion et gratitude au 
grand savant roumain qui fut l 'initiateur de nos Congres et qui a cree une 
tradition, une noble tradition qui s 'est montree feconde et qui nous est 
chere, a nous tous. 

Salut de M. V. N. Lazarev (U.R.S.S.) 

Ce n'est pas par hasard que ce Congres tient ses assises a Bucarest, 
de meme que ce n'est pas par hasard que le Premier Congres des etudes 
byzantines a ete egalement organise a Bucarest. Les Serbes, Ies Bulgares, 
Ies Roumains se sont souvent inspires des tresors de la culture byzantine, 
dont une bon.ne partie se sont inseres dans Ies patrimoines de leurs cultures 
nationales. Il est, donc, tres comprehensible que chacun de ces pays cultive 
Ies etudes byzantines avec une fidelite particuliere. C 'est, en premier lieu, 
le cas de la Roumanie, la patrie du remarquable historien Nicolas Iorga 
et de toute une pleiade de savants byzantinistes. 

Je voudrais terminer en remerciant tous ceux qui ont organise ce 
Congres qui va nous offrir, une fois de plus, l'occasion de connaître l'hos­
pitalite du peuple roumain. 
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SEANCE DE CLl>TURE 

Sous la presidence de M. Miron Constantinescu, President 
de I' Academie des Sciences Socia,les et Politiques 

de la Republique Socialiste de Roumanie 

Le presidium de la seance de clOture a bien voulu me passer la tâche 
de presider cette seance - ce dont je le remercie. Je me permets donc 
d'ouvrir la seance en donnant la parole au professeur Berza de Roumanie, 
pour presenter quelques remarques et conclusions sur ce congres des etudes 
byzantines qui a eu un si grand retentissement dans le monde entier. 

Allocution de M. M. Berza 

Nous voila a la fin d'une semaine de travail dont j 'ai l'impression 
qu'il nous soit permis d'etre satisfaits. Le moment n'est, certes, pas encore 
venu pour dresser le bilan du Congres et en tout cas ce n'est pas moi 
qui tenterait de le faire. A vrai dire, vu la variete et la richesse de la 
matiere, seule la publication des Actes pourra permettre une juste idee 
de ce qu'a effectivement ete le XIV• Congres International des Etudes 
Byzantines. Entre temps, nous aurons a lire sans doute, dans Ies revues et 
autres periodiques, Ies comptes rendus que des specialistes ayant participe 
au Congres donneront des travaux qui s'y sont deroules. Pour ma part, 
je voudrais seulement vous communiquer quelques chiffres, susceptibles 
d'interesser tout le monde, et de vous faire part de quelques impressions. 

Les participants an Congres ont ete au nombre de 564, auxquels 
s'ajoutent Ies personnes Ies accompagnant, ce qui donne un chiffre total 
de plus de 700 personnes. Avec Ies rapports introductifs aux travaux des 
sections, on a presente 25 rapports et on a ecoute, axees sur Ies grands 
themes ou dans Ies sections speciales, 257 communications. Les interven­
tions dans la discussion ont ete au nombre de 1 7  4. Ces chiffres qui, 
meme s'ils risquent de ne pas etre absolument exacts sont en tout cas 
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tout a fait proches de la realite, temoignent a eux seuls, a mon avis, aussi 
bien de l'interet suscite par cette reunion dans le monde scientifique qui 
s'interesse aux etudes byzantines, que de l'ampleur de la participation 
active a ses travaux. 

11 me semble juste de rendre hommage au Comite de !'Association 
Internationale des Etudes Byzantines pour l'heureux choix des quatre 
themes soumis a la discussion du Congres : ii nous a permis d'abord de 
lire des rapports remarquables, d'ecouter ensuite des exposes d'un grand 
interet et d'assister a des discussions d'une ampleur parfois considerable. 

J'ai deja dit dans mon allocution d'ouverture qu'on pouvait repro­
cher a notre comite un certain manque de rigueur dans l'acceptation des 
sujets proposes pour Ies communications. J 'espere maintenant que vous 
ne manquerez pas de nous donner raison. Bien que parfois Ies sujets choisis 
aient eu des rapports assez vagues avec Ies themes auxquels on a du Ies 
rattacher, ii ne reste pas moins que la plupart des communications presen­
tees constituaient des contributions originales, qui ont enrichi le patrimoine 
general des co::maissances de faits nouveaux et d'interpretations person­
nelles. 

Si la discussion des quatre grands themes, qui a permis la confron­
tation de points de vue dignes d'attention sur des problemes essentiels, 
a constitue le centre principal d'interet du Congres, ii ne faut pas moins 
souligner la valeur du travail accompli dans Ies sections speciales. Malgre 
leur caractere plus austere, Ies communications aussi brillantes qu'eru­
dites n'y ont pas manque. 

Ce qu'on est en droit de regretter, c 'est le temps trop court dont on 
a pu disposer, a cause d'un programme tres charge, pour le deploiement 
en toute liberte de la discussion autour des communications. Mais, en 
tenant compte plutot de la qualite que du nombre et de la duree des in­
terventions, ii nous est permis de croire que le Congres a rempli sa fonction 
aussi de ce point de vue. 

Outre la haute valeur representee par l 'activite scientifique dont 
le Congres a ete le siege, ii faut encore souligner au moins deux autres 
aspects de premiere importance. 

Le premier touche aux decisions prises par le Comite de I' Association 
internationale des etudes byzantines et que vous venez de ratifier par votre 
vote unanime. 11 s'agit de toute une serie de travaux d'equipe, dont la 
realisation, a plus breve ou a plus longue echeance, pourra marquer, ainsi 
que je le souhaitais au debut du Congres, une etape nouvelle de la colla­
boration internationale dans le domaine des etudes byzantines. En sus 
de la continuation du Corpus des sources de l'histoire byzantine, qui reste 
l'entreprise majeure de !'Association, Ies projets arretes seront a meme 
d'assurer la realisation d'instruments de travail de premiere importance. 

Les etudes byzantines ne se reduisent sans doute pas a un groupe 
de disciplines qui cultivent l'erudition avec Ies methodes Ies plus rigou­
reuses ; elles restent, dans leur ensemble, une science de la vie. Le but 
principal de tout byzantiniste ne peut etre que celui de retrouver la vie 
profonde de la societe byzantine, d'atteindre ce que Iorga nommait « l'hom­
me byzantin », de le saisir dans Ies manifestations variees de la vie sociale, 
de la pensee, de l'expression artistique. 
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Mais, retrouver l'homme byzantin, faire revivre la societe byzantine 
n' est possible sans le travail d'erudition qui assure la solidite de la synthese 
C'est par rapport a ce but ultime que Ies ouvrages projetes, et qui ne peu­
vent etre realises que sur la base d'une tres large collaboration interna­
tionale, acquierent toute leur importance. Je n'en nommerai qu'un seul : 
le nouveau Du Cange grec. Mais je forme pour tous le vreu d'etre menes 
.a terme avec le maximum de succes. 

Le dernier point auquel je voudrais toucher concerne l'atmosphere 
qui a regne durant toute cette semaine parmi nous. Certes, Ies acquisitions 
scientifiques sont tres precieuses, mais plus precieuses encore sont peut­
etre la liberte d'esprit qui a domine, la confrontation franche et tellement 
necessaire de points de vue souvent opposes, la parfaite courtoisie qui 
n'a jamais manque. Les contacts scientifiques ou simplement humains 
-ont ete, en dehors meme des salles du Congres, d'une ampleur remarquable 
et ils ont toujours laisse cette impression reconfortante d'ouverture d'es­
prit, de propension au dialogue qui a fait le bonheur de nos hotes. C 'est 
assurement dans la tradition des congres byzantins d'etre des reunions 
de gens ouverts et courtois. J'espere pourtant avoir le droit de considerer 
ce Bucarest II comme le congres de l'amitie. 

Or, ce n'est que dans l'amitie, dans la confiance humaine, que l 'on 
peut puiser Ies forces et le courage necessaires pour s'acquitter d'une 
tâche toujours difficile et souvent ardue, telle que la recherche scientifi­
que, et pour assurer Ies conditions requises par la collaboration interna­
tionale, qui a son tour, reste la condition primordiale du progres dans 
toutes Ies sciences et, peut-etre, plus specialement encore dans Ies etudes 
byzantines. 

Comme vous l'avez deja appris, la science roumaine a su bi ces jours-ci 
une grave perte en la personne du professeur Nicolae Bănescu. Monsieur 
le President Paul Lemerle vient justement d'evoquer sa figure, rendant 
ainsi present parmi nous le doyen disparu des etudes byzantines de mon 
pays. Qu'il veuille bien accepter l 'expression de notre profonde gratitude. 

Au nom des participants roumains au Congrec;, aussi bien qu'en 
celui du Comite d'organisation, je tiens a vous remerci3r tous pour l'hon­
neur que vous avez fait a la Roumanie par Ies elections auxquelles vous 
avez procede. Nous considerons l'election de notre president, le professeur 
Vasile Grecu, en tant que vice-president d'honneur de !'Association Inter­
nationale des Etudes Byzantines, comme le temoignage de !'estime 
particuliere que vous portez a ce savant et j 'aime vous assurer que nous 
sommes tous tres sensibles a cet hommage. Quant a ma propre election 
comme vice-president - pour laquelle j 'ajoute mes remerciements Ies 
plus vifs - j 'y vois le signe de votre satisfaction pour la maniere dont a 
ete organise le Congres. Etant donne son caractere symbolique, permettez­
moi d'associer a l'honneur qui m'echut tous mes collaborateurs, en pre­
mier lieu mes collaborateurs de !'Institut d'etudes sud-est europeennes, 
qui ont constitue !'element de base dans l 'organisation du Congres. A 
ceux-ci se sont ajoutes certains de nos jeunes collegues de !'Institut d'his­
toire « N. Iorga », de I' Institut d'Histoire de l'art, de !'Institut d'archeolo­
gie et de !'Institut recemment cree de Sciences Politiques. Tous, ils 
n'ont jamais attendu qu'on Ies sollicite : ils se sont offerts d'eux-memes 
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et demande qu'on leur impartisse des tâches. C 'est dire que tous etaient 
conscients de l'importance de cette grande reunion scientifique interna­
tionale, qu'ils ont le respect de la science et qu'ils etaient desireux de 
connaître Ies illustres representants de la byzantinologie mondiale qui se 
reunissaient a Bucarest. 

Au nom du Comite d'organisation, je vous remercie, Mesdames 
et Messieurs, d'etre venus de si loin pour participer au XIV° Congres inter­
national des etudes byzantines. J'espere que votre bref sejour en Roumanie 
aura ete a la fois fructueux et agreable et que vous rentrerez chez vous 
portant l'image d'un peuple laborieux et accueillant, penetre d'une foi 
profonde en son propre avenir et en celui de l'humanite. 

Je ne peux que vous remercier a tous de vous etre donne la peine 
de partir de vos lointains pays pour venir dans la capitale roumaine, qui 
vous a accueillis de tout son cceur, pour prendre part aux debats du xrve 
Congres International des Etudes Byzantines. J 'espere que vous n'avez 
pas regrette ce voyage et que vous conserverez une image agreable de 
mon pays, de l'effort humain qu'on y fait pour construire une societe 
nouvelle et de l'effort scientifique qu'on y deploie avec abnegation et avec 
enthousiasme. 

Allocution de M. H.G. Deck 

Im Namen der Teilnehmer den Veranstaltern dieses Kongresses 
fiir die geleistete Arbeit zu danken, ist eine angenehme Pflicht. Neben 
den Protektoren und Forderern gilt dieser Dank sachbezogen in beson­
derem Masse dem Generalsekretăr des Kongresses, Herrn Kollegen Berza 
und seinem Stellvertreter Prof. Stănescu. Da ich selbst einmal General­
sekretăr eines Byzantinistenkongresses gewesen bin, gilt ihnen nicht 
nur mein Dank, sondern auch mein Mitgefiihl. Ich glaube ermessen zu 
konnen, welch grosse Anstrengungen und Miihen sie Monate lang dem 
Gelingen dieses Werkes widmen mussten. Wir alle werden es ihnen nicht 
vergessen, und es mag unseren Dank vertiefen, wenn wir, was wir besten 
Gewissens tun konnen, hinzufiigen : das We1k, fi.ir das sie sich eingesetzt 
haben, ist gelungen. 

Ich weiss nicht, ob die Bedeutung einer solchen Massenversamm­
lung, wie es unsere Kongresse inzwischen geworden sind, in erster Linie 
oder gar ausschliesslich auf dem beruht, was sich in den Auditorien und 
Versammlungsrăumen abspielt. Das Zusammentreffen auf den Giingen 
vor den Sălen, Besprechungen, neue Kontakte, neue Plăne, dies alles ist 
vielleicht nicht minder wichtig. Und auf diesen Wandelgăngen trafen 
wir nun eine Woche lang die jungen Helfer des Generalsekretărs. Sie 
haben einem oft schwierigen Kongresspublikum gegeniiber nie die Geduld 
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verloren ; ihre Kunst der Improvisation war bewundernswert, ihre Hilfs­
bereitschaft unermiidlich und ihr Charme kannte keine Ermiidungser­
scheinungen. Vom Kongress selbst haben die Studenten und Gelehrten 
unter ihnen kaum viei gehabt, aber die gute Atmosphare des Kongresses 
dankt ihnen unendlich viei. 

Die Skepsis, welche die meisten von uns unseren eigenen Kongressen 
gegeniiber hegen - Bukarest hat sie uns fiir acht schone Tage vergessen 
lassen. 

Allocution de M. Linos Politis 

Voila donc, apres une semaine de travail et de discussions fecondes, 
le XIV° Congres International des Etudes Byzantines mene a bonne fin. 
Je suis charge de parler au nom des participants etrangers et je le fais 
avec grande joie, en exprimant, dans cette seance solennelle de clOture, 
a nos collegues roumains, notre profonde gratitude pour l'accueil chaleu­
reux et l'hospitalite si large qu'ils nous ont offerte pendant toute la duree 
du congres. 

Les travaux, malgre le nombre important de participants et des 
communications, se sont deroules dans un ordre parfait. En dehors des 
seances plenieres portant sur Ies quatre theme s principaux du congres et 
dont il est superflu de souligner l'importance, Ies communications faites 
en marge des themes, en sections, ont provoque des discussions et des echan­
ges d'idees tres utiles entre Ies specialistes de Byzance, entre des colle­
gues papyrologues, epigraphistes, musicologues, archeologues, historiens 
de l'art et ainsi de suite. Le nombre si eleve de specialistes de toutes Ies 
branches des etudes byzantines, venus de toutes Ies parties du monde 
- et parmi lesquels Ies jeunes ne formaient pas la minorite - ouvre des 
perspectives tres larges pour l'avenir de nos disciplines. 

Mais nous ne devons pas passer sous silence Ies manifestations qui 
eurent lieu en dehors des travaux proprement dits du Congres . Je pense 
.aux excursions dans Ies capitales anciennes des princes de Valachie 
- Curtea de Argeş et Tîrgovişte - ainsi qu'aux concerts et spectacles 
.qui nous ont donne l'occasion de participer a la vie artistique de la capitale. 

A mes remerciements s'ajoutent ceux de toutes Ies personnes invitees 
-de notre compagnie, pour lesquelles vous avez organise un programme 
special et tres varie. 

Permettez-moi, avant de finir, de vous adresser quelques mots au 
nom des participants grecs. 
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Les congres byzantins sont pour nous l'objet d'un interet tout a. 
fait particulier. Vous le comprenez bien : l'histoire de Byzance est notre 
histoire medievale ; la langue que parlaient Ies Byzantins est celle que 
nous parlons nous-memes, modifiee bien sur et rajeunie au cours des siecles .. 
Et ce furent bien Ies humanistes byzantins, Ies Bessarion, Ies Lascaris, Ies. 
Mouscourous qui, apres la chute de Constantinople, enseignerent cette 
langue grecque aux humanistes de !'Occident avides de l'apprendre et 
donnerent ainsi naissance au monde nouveau issu de la Renaişsance. 

C'est pour tout cela que Ies etudes byzantines tiennent en Grece 
une place preponderante et que notre pays est represente a tous Ies cong1 es 
des etudes byzantines par un nombre considerable de participants. Ce 
fut aussi le cas de ce Congres, bien qu'un certain nombre de congressistes. 
inscrits dans la liste aient ete empeches, pour diverses raisons et a notre 
grand regret, de nous rejoindre. 

Le pays ou a lieu ce Congres a aussi, pour nous autres Grecs, une 
importance particuliere. Les relations culturelles entre nos deux pays. 
- la Roumanie et la Grece - remontent a UD passe recule. Deja a l'epoque 
de l\fathieu Bassarab et de Brîncoveanu, Ies Grecs opprimes ont trouve 
hospitalite dans Ies Principautes Danubiennes et y ont deploye une acti­
vite culturelle qui s'est accrue naturellement aux temps des princes phana­
riotes, a lassy et a Bucarest, ou l'on rencontre encore Ies vestiges de ce 
passe. Et c'est finalement dans ces memes Principautes Danubiennes 
qu'a leve le ferment de la regeneration pour la Grece, puisqu'en 1821 
Alexandre Ypsilanti donna le signal de la revolution nationale dont la 
Grece et l 'etranger ont fete cette annee le 1508 anniversaire. Les relations 
culturelles entre Ies deux peuples se poursuivirent au cours du XIXe 
siecle et jusqu'a aujourd'hui - et j 'espere que notre congres donnera 
l 'occasion a des echanges plus intensifs. 

Au nom des participants etrangers du XIVe Congres International 
des Etudes Byzantines, je tiens a exprimer nos tres vifs et cordiaux 
remerciements a tous Ies amis et collegues roumains qui ont realise ce 
congres et qui ont exerce a notre egard cette hospitalite qui leur est propre. 
Merei d'abord aux representants officiels de la Republique Socialiste de 
Roumanie, a Son Excellence le President du Conseil d'Etat, qui a bien 
voulu accorder son haut patronage a notre congres et qui nous a rese1ve 
une reception particulierement cordiale. 

Merei ensuite a toutes Ies autorites academiques, universitaires et 
a !'auguste Academie de la Republique Socialiste de Roumanie. Merei 
encore - avec mes felicitations - au comite d'organisation, qui a eu la 
lourde charge de preparer ce congres et de le mener a bonne fin, dans Ies. 
meilleures conditions ; et, tout particulierement, au professeur Berza 
qui fut, pour reprendre l'heureuse expression du professeur Lemerle, la 
cheville ouvriere du comite d'organisation, de meme aussi a tous ses. 
collaborateurs. 

Enfin, a vous tous, chers collegues, etudiants, amis, je vous adresse 
l'expression de nos sentiments profonds de gratitude et d'amitie. 
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Allocution de M.  Anton Kurtz 

Au nom du comite tchecoslovaque des etudes byzantines et au nom 
de tous Ies byzantinologues tcheques et slovaques presents a ce congres, 
je veux adresser Ies remerciements Ies plus chaleureux au comite roumain 
d'organisation du XIV• Congres lnternational des Etudes Byzantines. 
Nous prions tous ses membres et tout particulierement son President, 
Monsieur Grecu, son secretaire general, Monsieur Berza et Monsieur 
Stănescu, d'agreer Ies sentiments de notre reconnaissance profonde pour 
le travail organisateur qui fut couronne par le grand succes de ce beau 
congres. 

Le grand nombre de rapports, de communications et de discussions, 
qui furent presentes a ce congres marquent un progres essential des etudes 
byzantinologiques et cornportent en meme temps beaucoup de suggestions 
pour des travaux futurs. Les byzantinologues tchecoslovaques s'efforceront 
comme jusqu'ici a contribuer au progres et a l'evolution des etudes by­
zantines. 

N ous partons de Bucarest pleins de sentiments de reconnaissance 
pour le peuple roumain qui a rendu possible cette reunion magnifique des 
byzantinologues et qui a, en meme temps, montre combien il estime la 
place et le role de Byzance dans l'histoire roumaine, de meme que dans 
l'histoire generale de la civilisation entiere. 

Allocution de M.  Agostino Pertusi : 

D'abord, je voudrais adresser ici mes remerciements tres chaleureux 
a tous Ies collegues mern bres des comites nationaux qui ont bien voulu 
me confier cette tâche tres difficile qui grevera dorenavant mes epaules, 
comme secretaire general de l' Association lnternationale des Etudes 
byzantines. J 'espere de ne pas trahir votre confiance. Ce qui soulage un 
peu ma preoccupation c'est le fait que j 'aurai comme president Monsieur 
Zakythinos, auquel je voudrais exprimer ici mes congratulations et avec 
lequel l'entente, je le crois bien, sera parfaite . 

J e remercie donc encore une fois tous Ies collegues qui ont bien voulu 
m'appeler a cette place et je leur demande de m'aider dans cette tâche 
difficile de leurs conseils, leurs suggestions et leurs critiques. 
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RAPPORT GENERAL 

SOCIETY AND INTELLECTUAL LIFE 
IN THE FOURTEENTH CENTUR Y 

I .  SEVGENKO 
(Dumbarton Oaks) 

In introducing the papers which my colleagues have devoted to 
the first main topic of our Congress, I shall touch upon two subjects. The 
firat concerns the social status of fourteenth-century intellectuals and their 
relation to the centers of patronage ; the second, the way in which that 
status affected the intellectuals' view of themselves and of their society. 
Both still await syst€matic exploration 1• 

I 

As historians, we find it diificult to reconstruct the world of those 
who,  like Socrates, produced and transmitted cultural values solely by 
talking. In this introduction, I shall use the term "intellectual" to denote 
Byzantine producers of preserved intellectual statements, whether original 
or not, in short, Byzantine writers. So defined, intellectuals were at all 
times a small fraction of Byzantium's total population, and the fourteenth 
century was no exception to this rule. 

Today, we know of well over one hundnd writers active in the 
fourteenth century and the sample which I have selected and which I 
shall discuss here consists of ninety-one names. At some time or another 
in the century, about sixty of these some ninety intellectuals, or two thirds 
of the sample, resided in Constantinople. If, for the sake of argument, 
we put the fourteenth-century population of the city at eighty to sixty 
thousand and assume a life expectancy of thirty to forty years at birth 
(a rather high estimate), the ratio was one writer to between 2500 and 
4450 inhabitants of the capital. This is only an enlightened guess, but if 
it were roughly correct, it would show that literature was fairly vigorously 
pursued in the fourteenth century 2• 

1 Such a systematic exploratlon, as yet untried in our discipline, has ben successfully 
undertaken in Renalssance studies. Cf. L. Martlnes, The Social World oflhe Florenline Human­
isls, 1 390- 1460 (1963) ; Idem, Lawyers and Stalecrafl in Renaissance Florence (1968) [the 
author's sample is comprised of 194 lawyers active between 1380 and 1530) . Notes to the present 
paper aim primarily at provlding source references and quotations. Secondary literature is  
usually quoted when it  translates, describes or  summarizes sources. 

2 My sample contains some lacunae and arbitrary choices. Thus, both Princess Theodora 
Raoulaina Palaiologina, deceesed just in 1300, end :'dark Eugenikos, horn in the thirteen-nine­
ties, heve been included, although, properly speaking, neither of them belongs to the fourteenth 
century. On the other hand, Nikephoros Moschopoulos, Neophytos Prodromenos and Ivanko 
are not on the !ist, although they will be mentioned in my text. Even if the sample does not 
contain ell the known fourteenth-century authors, it still does include a substantial majority of 
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Still, the absolute number of those who practiced literature was 
small, and writers of the fourteenth century form�d an elite group. Like 
all elite groups, this one, too, wa.s close-knit : its memb ers belonged to 
literary salons and coteries, which are attested both at the beginning and 
at the end of the century. Those residing in Constantinople kept in touch 
with confreres in places outside the city, such as Thessalonica, Cyprus or 
Trebizond. The criss-crossing of the lines of correspondence shows that 
everybody was in touch with everybody else at some time, either directly 
or trough a potential intermediary, and that literary traditions ran in some 
families. Thus at the end of the thirteenth century, a physician and writer 
Demetrios Pepagomenos exchanged a letter with Gregory of Cyprus ; 
at the beginning of the next century, one Pepagomenos wrote to Theodore 
Hyrtakenos and Nikephoros Gregoras ; in the early fourteen hundreds, 
another Demetrios Pepagomenos, also a physician, corresponded with 
John Chortasmenos, and later on with Bessarion and John Eugenikos ;  
he, too, was a writer on his own right 3•  

The fact that polemics constituted a sizeable portion of the literary 
output of the fourteenth century does not speak against the homogeneity 
of the intellectual milieu, for polemicists of one day were friends of an 
earlier time : for a while, Akindynos wa.s close to Barlaam, and had once 

t hem. It follows that the absolute numbers givcn in my paper, though not exhaustive, should 
offer a reasonable idea of the relative distribution among various categories of writers. Here 
is the !ist of the ninety-one names : Akindynos, Gregory ; Akropolites, Constantine ; Argyros, 
Isaac ; Athanasios I, Patriarch ; Bardalcs, Leo ; Barlaam ; Blastares,  Matthew ; Bryennios, 
Joseph ; Bryennios, Manuel ; Chioniades, Gregory ; Ch.'.lrtasmenos, John ; Chrysoberges, An­
drew ; Chrysoberges, Maximos ; Chrysokephalos, Makarios ; Chrysokokkes, Ge orge ; Chrysoloras, 
Demetrios ; Chrysoloras, Manuel ; Choumnos, Makario> ; Choumno5, Nikephoros ; Diasorenos, 
Neilos ; Dishypatos, David ; Dorotheos ; Ephraim ;  Eugenikos, John ; Eugenikos, �lark (Manuel) ; 
George Geometres ; George of Pelagonia ; Glab:is, lsidorc ; Glab:i.s, Michael ; Gregoras, Nike­
phoros ; Gregory the Sinaite ; Harmenopoulos, Constantine ; Hermoniakos, Constantine ; 
Isaakios ; lsidore, Metropolitan of Kiev ; Isidore Bucheras, Patriarch ; Jasites, Job ; 
John VI Kantakuzenos ; John XIII  Glykys ; John XIV Kalekas ; John Aktouarios ; 
John Kyparissiotes ; John Protospatharius ; Joseph the Philosopher ; Kabasilas, Neilos ; Kaba­
silas, Nicholas ; Kalekas, Manuel ; Kallistos I ,  Patriarch ; Kallistos II, Patriarch ; Kalothetes, 
Joseph ; Kataphrygiotes, Kallistos ; Katrares, John ; Kydones, Demetrios ; Kydones, Prochoros ; 
Lakapenos, George ; Lapithes, George ; Lazaropoulos, Joseph ; Libadenos, Andrew ; Loukites, 
Constantine ; Makrembolites, Alexios ; Manuel II Palaiologos ; Matthew of Ephesus ; Mazaris ; 
?IIeliteniotes, Constantine ; Meliteniotes, Theodore ; Metochites, George ; Metochites, Theodore ; 
:\ioschopoulos, Manuel ; Neilos, Patriarch ; Nikephoros of Athos ; Pachymeres, George ; Palaio­
logina, Theodora Raoulaina ; Palaiologos, Andronikos ; Palamas, Gregory ; Panaretos, Matthew 
Angelos ; Pediasimos, John ; Pepagomenos, Demetrios ; Philes, Manuel ; Philotheos Kokkinos ; 
Philotheos of Selymbria ; Planudes, Maximos ; Pletho, George Gemistos ; Sgouropoulos, Stephen ; 
Sophonias ; Symeon of Thessalonica ; Theodore Hyrtakenos ; Theoleptos .of Philadelphia ; Thco­
phanes I I I  ; Thomas Magistros ; Triklinios, D emetrios ; Xanthopoulos, Nikephoros Kallistos. 
In the preliminary version of this Report, I assumed the fourteenth-century population of 

· Constantinople to have b�en forty to sixty thousand, and the life expectancy, thirty years, and 
I proposed a ratio of one writer to two or three thousand inha'.Jitants. In  the meant:m!,  I have 
revised all sets of figures upwards, without claiming much greater reliallility for my results. 

3 A mere glance at the lists of addressees in thc bodies or correspondence of fourteenth­
century epistolographers, from Constantine Akropolites to :'lfanuel II, shows the wide extent 
of this net of relationships. On the Pepagomenoi, cf. P. Schreiner in Jahrbuch der (jsterreichischen 
!1yzanlinislik, 20 (1971), 156 -60 and H. Hunger, Joh7nnes ChJrlasmenos (ca. 1370 - ca. 1436/7) . 
Brie(e, Gedichle und kleine Schri(ten, EinleilunJ, Regeslen, Prosopographie, Text (1969), 
pp. 112- 115. In sull;�quent notes this work Will b� rcferred to as Hunger, Ch.ortasmenos. 
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sheltered Palamas in his home 4 ; and a friendly correspondence between 
Choumnos and Metochites preceded the bitter feud between the two. 

Members of this intellectual milieu projected a contradictory self­
image : a group exclusive in its possession of esoteric knowledge, and yet 
submissive and impotent in the face of the mighty ; a group hobnobbing 
with the rich, and yet often plagued by poverty. 

A random check shows that the latter element of this self-image 
was not always true to life. Manuel Moschopoulos may have suffered hun­
ger and cold în prison 5, but he was the nephew of the Metropolitan of 
Monembasia, Nikephoros, a writer and bibliophile, whose expensive tastes 
are still attested by the de luxe parchment manuscript he donated to the 
library of the St. Catherine monastery on Sinai 6• The case of Manuel 
Philes, on whom we shall say a word presently (p. 75), is even more in­
structive, for his shivering and hunger may have been more apparent than 
real. Demetrios Kydones may have had a temporary spell of difficulties 
as an emigre in the thirteen-forties, but he intimated that his parental 
house in Thessalonica, plundered during the Zealot uprising of 1345, 
was universally admired, and that his family's household comprised ser­
vants 7• Palamas grew up in the imperial palace and may have been edu­
cated together with the future .Andronikos III ; Palamas' hesychastic 
model, Gregory the Sinaite, came from a family of wealthy dignitaries 8, 
and the Cypriot antipalamite writer, George Lapithes, was said to have 
possessed large houses situated near the residence of the Lusignan ruler, 
to have been among the first citizens of the island and to have contributed 
to the ransom of Christian prisoners 9• 

We are in a position to go beyond these random probes, because our 
total sample of fourteenth-century writers seems fairly complete. We can 
surmise that the number of literati who were active in fourteenth-century 
Byzantium will not have exceeded that known to us today by more than 
one-third, and those whom we do know we know not only by name, but 

4 Akindynos' friendly relations with Barlaam : cf„ e.g„ R.-J. Loenertz, Byzanlina el 
Franco-Graeca (1970), pp. 83, 87 - 88 ; Akindynos host to Pala mas and his former friend : cf „ 

F. Uspenskij, Sinodik v nede/ju pravoslavija . . . (1893), pp. 87, 95 ; cr. Idem, Ocerki po istorii 
vizanlijskoj obrazovannosli (1891) p.  329. 

5 Lctter to Constantine Akropolitcs, § 7, Speculum, 27 (1953), 138 ; letter to Theo­
dore Metochiles, § 4, ibidem, p. 1 40. 

8 Sinailicus Graecus 206 (date : 1 303). On this and seven olher manuscripts, either 
autograph or commissioned by Nikephoros, cf. '.\L I. '.\lanousakas în 'EAA7J vtxiX, 15 (1957) , 
232- 246. I single oul the Sinailicus, since ils rich, if later, binding was commissioned by a 
:\-Ioldavian ( ?) patron, " the mosl pious among the arch�nles, the megas bornikos Mic hael". 

7 Demelrios Kydones, Firsl Speech Io John Kanlakouzenos, ed. R.-J. Loenertz, Studi e 
Tesli, 1 86 (1956), p. 5, 25 and 29. 

8 For Palamas, cf. e.g„ Coislin 99, foi. 145rb where he himself is speaking on his 
own origins and his precocious achievcmenls : TLc; oov o Ila:Aa:µ� oihoc; ; lip' 6 cpuc; d:v 
TTI µcya:Âon-6AcL TotUTr, (Conslanlinople) xiiv TOL<; �a:ati.dotc; T pa:cpdc; n xa:l n-a:t8cu&dc;. 
�;[read o ? ]  T'ijc; [3a:aLÂtK'ijc; euµevda:c; EK n- poy6vw v l)!;twµe voc;, KetL un-o TW'I [3etaLÂewv 
xotl TWV, n-cpt  a:uTouc; ă:n-avTwv d:n-t Tîi n-cpt A6youc; n-a:t8dq: &a:uµa:a&c� ou µcTp (wc;, xcd 
-rot µ�:tw n-a:pa:yye(i.a:c; TOU<; d:cp � [3ouc;. Cf. Cantac„ Hisl„ I ,  545, 7 - 9  Bonn. For Gregory 
thc Sinaite cf. the latter's Li(e by Palriarch Kallistos, ed. I. Pomjalovskij in Zapiski istoriko­
(ilol. (akul'lela lmp. S.-Pelersburgskogo Universilela, 35, (1896), 3, 1 7 - 8 : n-a:Te potc; EltEKT'ljTO 
xotl ii8ei.cpouc; TLµot"ic; xa:l n-i.ouT<i> xoµwvTa:c;. 

9 Cf. Agathangelos excerpted by Leo Allatius, ed„ e.g„ J. Fr. Boissonade, Nolices el 
Exlrails . . .  de la Bibliolheque du Roi . .  „ 12 (1831), 6 - 8. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



'72 I. Se11lenk1> 

often by function or dignity as well. Moreover, we can be reasonably sure 
that the majority of the fourteenth-century works, whether by writers of 
the first magnitude or by lesser lights, has been preserved today. The 
writings of all the fourteenth-century authors whom Philotheos of Selym­
bria had taken part in his Dialogue on Dogmatic Theology are known to usi0 ; 
we can even identify the obscure Palamite monk Markos, to whom Akin­
dynos alluded in a letter to Patriarch Kalekas as " crippled both in body 
and soul", and the author of a writing "against piety" addressed to the 
same Kalekas : he was the monk Markos Kyrtos (the hunchback), and 
Kyrtos' letter to the Patriarch is itself preserved in a Coislin manuscript 11• 

Among some ninety Byzantine authors whose lives fell in part or 
in their entirety into the fourteenth century, fifty-one or fifty-five percent 
can be assigned to the ecclesiastical sphere ; of these, twenty-eight, or 
more than a quarter of the total number, were monks. However, being a 
monk did not always imply a lowly social status. Five of our writers were 
abbots ; of the simple monks, nine advanced to higher positions, and became 
either abbots, metropolitans or patriarchs, and three of the four abbots 
ro se to the rank of prelate. Thus in the fourteenth century, a monk with 
literary achievements had almost one chance in two of improving bis status 
in the ecclesiastical world. I have not included în the monastic sample the 
five authors who also were founders of monasteries, · for these socially 
prominent individuals took the garb either in articulo mortis or towards 
the end of their lives 12 ; if I did include them, the social status of author­
monks as a group would be even further enhanced. 

Seven of the intellectuals born or living in the fourteenth century 
were Patriarchs of Constantinople ; fourteen, Metropolitans or Archbish­
ops - seven in Asia Minor, seven in continental Greece, two in the 
islands and one for a short while, in Moscow ; three were bishops, two of 
them Catholic. Among ecclesiastics, the various ranks of the clergy of 
St. Sophia formed a group apart. In earlier periods, especially in the 
twelfth century, a considerable number of deacons of the Great Church 
were writers, and enjoyed a high chance of advancement ; in the fourteenth 
century, the picture was less sharp, but still recognizable : four writers 
were deacons of the Great Church, one was a priest of that Church, two 
were chartophylakes, and four were Patriarchal officials of various kinds. 
Among them, we find a Patriarchal envoy, a protonotary, a great sakella­
rios and a protekdikos and dikaiophylax. In sum, if we include the Patriarchs 
we count seventeen fourteenth-century practitioners of Byzantine letters 
among the officials of the Great Church. 

1o Cf. Giovanni Mercati, in Studi e Testi, 56 (1931), pp. 246-247, for a Iist of the per­
sonae of the unpublished Dialogue (Patmiacus Gr. 366, fols. 359r - 426r) and discussion of 
authorship. 

11 Akindynos, Letter to John Kalekas, ed. Uspenskij, Sinodik . . . (as in note 4 supra), 
pp. 80 - 81.  Palamas refers to Markos in Coislin 99, foi. 147ra, quoting the Patriarch of 
Antioch, Ignatius. For Markos' Letter to Kalekas (against Akindynos), cf. Coislin 288, foi. 
291r - 306r. The manuscript was offered to the Athonite Lavra by Markos himself (cf. foi. 1v), 
and the titles of treatises (esp. that on foi. 3r ) may be autograph. If this is so, the manuscript 
dates from the fourteenth century. 

n Theodora Raoulaina Palaiologina, Michael Doukas Tarchaneiotes Glabas, Makarios 
Choumnos, Nikephoros Choumnos and Theodore Metochites. Founders of monasteries invested 
both in future life and in personal retirement on this earth. 
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We hear of a few deacons, priests, and chartophylakes writing outside 
Constantinople as well, in Nicaea, Trebizond, and Ochrid, but this was 
a mere trickle compared with the contingent from the capital. If we reduce 
multiple entries to single ones - some literati climbed severa! rungs of the 
ecclesiastical ladder thirty-six, or a comfortable majority, enjoyed posi­
tions of prominence within the hierarchy. 

This leaves forty literati, or about forty-five per cent of a total 
sample of ninety-one, who were laymen. Two of these were emperors, one 
a prince and one, a prîncess 12"'. Most of the rest gravitated around some 
court, primarily that of Constantinople. Nine writers were high officials, 
two high dignitaries ; eight were friends or confidants of emperors ; one 
may have belonged to the outer circle of the imperial followîng ; and 
five frequented other courts or served în them : that of Cyprus, that of 
Epirus, that of Lesbos, and that of Trebizond. 

Only five were professional men : three were doctors, one a lawyer 
(surely too low a figure), and one a surveyor. Landowning literati were 
surprisingly few : no more than three of the writers are expressly attested 
as such : Metochites, John Kantakouzenos and Plethon. This, I suspect, îs 
too low a number, for we know from repeated statements by Kantakou­
zenos that ownership of land and cattle was considered the basis of 
wealth în Byzantium at his time 13• Thus at least some of the high court 
officials and confidants of the Emperor must have been rewarded with 
land holdîngs : for instance, the Protostrator Tarchaniotes Glabas, the 
only author-general in our group, if a mendicant author such as Theodore 
Hyrtakenos could hope to be allotted some land at the beginning of the 
century 14• 

If a late Byzantine author did not secure an adelphaton în a monas­
tery, an office în the Patriarchate, or a place at the court, he could earn 
bis living - or supplement it, if he did secure one of the before mentioned 
positions - by teaching the children of the rich. Twelve free-lance teachers, 
mostly of Grammar and Rhetoric, are attested for our period. Already 
at the end of the century, two of them were active în the West, a har­
binger of the exodus of Byzantine teachers în tbe next century, wben at 
least eight autbors were professing abroad. 

To these twelve free-lance teachers, we should add three of more 
elevated station, those connected with the two institutions of higher learn­
ing, the Imperial and the Patriarchal Scbools. Barlaam is said to have 
taught at the former ;John Pediasimos had the title of U7t0t't'oc;' 't'Wv cp�Aoa6cpcuv, 
which would connect him with tbe same institution, while Theodore 

12"' Had I included Matthew Kantakouzenos in the sample, we would have obtained 
five writers of imperial s tation for the fourteenth century. 

13 Cantacuzenus, Hist„ I, 453, 22 - 24 ; II,  148, 1 3 - 14, 185, 3 - 9  Bonn . Cf. discussion 
of the last passage in Giinter Weiss, Joannes Kantakw:enos . . .  in der Gesellschaflsentrocklung 
Don Byzanz im 1 4. Jahrhundert (1969), pp. 12, 21 - 22 (an important work for our sul'j �ct). 
That land was a basis of wealth, was clear to Kekaumenos in the eleventh century, Strategicon, 
edd. Wassilewsky-Jernstedt, 26, 12-23. 

u Letter 20 to Theodore Metochites, ed. F.J.G. la Porte-du Theil, Notices el extraits . • •  

de la BibliotMque Nationale, 5 (1 798), 739. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



74 I. Sevcenko 

l\feliteniotes, atta·ched to the Great Church, was 8LM(jxoti..oi;' -rwv 8L8MxocA.wv, 
which would put him into the Patriarchal School 15• 

We are less well informed about the family origins of fourteenth­
century authors than we are about the titles and functions they acquired 
in later life. What we do know, however, confirms the results already 
obtained. Not counting the three authors of imperial rank, eleven of the 
intellectuals are positively attested as coming from "noble" or well-to-do 
backgrounds - three were nephews of Metropolitans - and only for four or 
five - Akindynos, Manuel Bryennios, N eophytos Prodromenos, Philotheos 
Kokkinos and perhaps Alexios Makrembolites - can we postulate humble 
family origins 16. 

I once assumed that begging - hence, presumably impecunious -
intellectuals would be strongly represented in any list of Byzantine writers. 
But a search through a sample of some four hundred and thirty-five 
Byzantine authors of all periods revealed relatively few of them, hardly 
more than a dozen, the majority of these few living in the twelfth century ; 
curiously enough, both their plight and the form of its expression were 
paralleled in the utterances of twelfth-century poets of the Latin West 17• 

16 The small number of these teachers of prcsumably professorial rank suggests, to pul 
i t  mildly, thal those who speak of the Imperial University and Patriarchal Academy in our peri­
od follow the habit of modern scholarship rather than fourteenth-century evidence. The ques­
tion of putative Byzanline universities and academies needs demythologizing. 

16 On Akindynos, A " Mysian" / = "Bulgarian", i .e. ,  a :\lacedonian Slav ?/ horn in 
Prilep, cf., e.g.,  the supercilious testimony of Palamas in his letter to Gabras, cf. Coislin 99, 
fols. 88ra- 88rb : OoTOc; yii:p & v&p wrroc;, [se. Akindynos] . . .  ITO(VTO:A'ij TWV &e:lwv m: pLxe:lµ.e:voc; 
&y VOLOC V xocl clfLU'IJTOc; x:t&iXrrocl; w V. rr6&e: V yii:p ii V 'TOCUTO( xocl µ.e:µ.•.'.i7J't'OCL ; rroc pii: TWV 
ye:vv7Jaiiv•wv ; &J..J..'o u8' ăvoµoc •ouTw v !!xe:L TLc; e:lrrdv, rrJ.. 1) v  oTL Tw v fo&' orro u Twv 
aunxw v E:axocnw v 68o<rTOC't'OU VTW V xocl AW1t'08UTOU VTWV, i\ TW V TOUTO rrocax6vTW V, 
µ.iiJ..J..o v  8E: ii VTmoca)'.6 VTw v, rrocp ii:  TWV 6µ.6 p w v  ijaotv'  TOLO•hoLc; T1)v & p x 7J v  E:vn& pocµe voc; 
i\&e:aL, v\iv &l;Loi rrpoxoc&'l)ye:fo&ocL µo vocxw v Te: xocl µ.ovoc�ouawv ; &J..J..ii: rroc pii: Twv 8L8ocaxiXJ..wv 
o!c; E:xp 1JaocTo rroc pocye: v6µ.e: voc;, E:xe:i&e: v µ.e:n8LlliX)'.&7J To v (3e:J..Tlw Tp6rro v xocl Tw v 8oyµiX­
Twv &xpL(3ec; ; &J..J..ii: TOuTwv 6 µ.b, cŢl xocl &7JTe:uo v {m'ij pxe: v, ocuTocp6 v<t> xocx(� (3 p6xov 
E:ocuT0, cpe:\i, & viXljiocc;, -:ov (3 Eo v  !!Ame: v [ =  Bryennios ?]  6 8e: T'/i e:uae:(3dqt cpocve:pwc; E:rroc vocaTiic;, 
o:hoc cp uyii:c; \m' oclax·.'.iv7Jc;,//TO'ic; 8uaae:(3taL 8Lii: (3 lou rrpoiJ P'IJTOCL au�'ijv[ = Barlaam ? Tho­
mas :'.Vlagistros ?] . &J..J..ii: rroc pii: Tw v hoc( p w v  o i}c; i\y7)TOCL cpLATctTO uc; ; &J..J..ii: xocl OOTOL Tw v 
TOÎ:c; OCUTOÎc; ocu-;0 rre:cpOLT7)Y.6Tw V XOCL µ 1) T'ijc; rre:pl J..6youc; ITOCL8e:locc; µ.6 V7)<;, ,X}.,).,,j; XOCL 'T'ijc; 
7te: pl ":ii: &e:ioc xocxovolocc; µ.e:Te:LA7J)'.6Twv. On Bryennios, cf. Theodore Melochites, Poem 1 ,  
lines 665 - 67, ed. M .  Treu, Dichlungen des Grosslogolhelen Th�odoros Melochiles (1895), p .  1 8 : 
he was &yocv1Jc; ; Neophytos Prodromenos was a Boulgaralbaniloblachos, and presumably a 
swineherd and goalherd in his youth, cf. e.g„ I. Duj�ev, Proucvanija vu rxu bulgarskolo 
srednovekovie (1945), p. 136, 1. 57 ; 138, 1 1 .81 - 99 (Neophytos' tending goats and swine may 
have been an exaggeralion, for he aimed al the patriarchal throne, cf. ibidem, p. 134, 1 1 .  
1 0 - 1 1) ; Philotheos Kokkinos was of Jewish extraction and worked as a kilchen-boy for Tho­
mas Magistros. Note that mosl writers of possibly poor background were of non-Greek origin. 

17 I establishecl the sample of about four hundred and thirty five names in order to gain 
a rough idea of the social status of Byzantine writers as a group, and diseussed it at the Dumbar­
ton Oaks Colloquium on "Byzantine Books and Bookmen", held in April, 1971 . - At least 
one of the twelfth-century begging intellectuals, Michael Haploueheir, seems to have becu 
betler off than he Jet his readers believe, for he was a member of the (senatorial 'l) clique which 
helped Andronicus I to the throne, and was a close relative of a xpLT7]c; TOU (31J J..ou, cf. Eustathius 
of Thessalonica, De Thess. a Lat. capia, p. 44, 1 8 - 20, ed. Kyriakides, and P.L.?lf. Leone in 
Byzanlion, 39 (1969), esp. 252 - 53. On complaints by Latin writers, cf. E. R. Curtius, "The 
:\fode of Existence on the Medieval Poet", in the same author's European Lileralure and the 
Latin Middle Ages (1953), pp. 468- 473. 
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In the fourteenth century, some six authors begged for gifts - a fellow­
ship, a cloak or a horse - at some point or other, but no low class station 
can be claimed for a Gregoras, a Moschopoulos, or even a Chortasmenos, 
although their letters to the Emperor or to some mighty officials contain 
requests for such favors. Judging from the stridency of their claims, three 
likely candidates for the title of an impecunios savant importuning the 
wealthy remain for our period : Theodore Hyrtakenos, Alexios Makrembo­
lites, and Manuel Philes.  ·we must remember, however, that those famished 
petitioners were able to send their messages to prominent men in Byzantine 
society of their time, and that all three of them were teachers, two to child­
ren of the rich. Both circumstances suggest that the distance between the 
social depths from which they cried and the top could not have been too 
great . .A closer look at Philes shows that more likely than not, no social 
depths had been involved : in one of his begging poems, he reminded the 
Emperor of having been once sent on an embassy to the Mongols, to give 
an imperial daughter in marriage ; and the bearers of the name Philes 
include the powerful landowner Theodore Komnenos Philes in the Nicaean 
Empire, his son, the Great Domesticus Alexios Philes, husband of a niece 
of Michael VIII, and our Philes' younger ( ? )  contemporary, the Pro­
tostrator John Philes Palaiologos who was a member of high nobility 17„. 

At least one Byzantine intellectual of our period assigned to his 
class a social position of high prestige. The horoscope for the year 1336, 
which he set up for the Empire of Trebizond and areas around it, addressed 
itself to the following categories of people in order of descending impor­
tance : Emperors ; grandees ( µe:yLa•ocve:�) ; grammarians and notaries ; 
prelates and clerics : archontes and stratiotai (holders of estates � ) ; geron­
tes (monks � )  and eunuchs ; noble women ; businessmen and merchants ; 
envoys ; actors or jugglers ; simple folk and people of the market place 
( mx�ot pLwTotL ) . In entries for particular months of that year notaries 
and grammarians appeared in lofty company : "Joy to the grandees and 
gi.·ammarians" ,  "lncrease in dignity for notaries and the most glorious 
Emperor",  " Struggle between the grandees and grammarians".  As the 
author of the horoscope made respectful mention of Constantine Loukites, 
p:>werful protonotarios himself, he may have exaggerated the importance 
of the group to which Loukites belonged 18• Moreover, most of the gram­
marians in the horoscope must have been chancery officials rather than 
literati and their logoi, mostly chyrsobulls. Yet, Loukites was in fact a 
writer ; furthermore, he was not the only Trapezuntine writer of the nota­
rial or clerical class. Stephen Sgouropoulos was another protonotary at 
the court, Andreas Libadenos, a chartophylax, and Joseph Lazaropoulos, 

178 Embassy : cf. E. Miller, Manuelis Philae Carmina, II (1857), pp. 6 - 1 1  ; name­
sakes : F. Miklosich- J. Miiller, Acta el Diplomata . . „ IV (1871), pp. 213, 225 - 26 ; Pachymeres , 
Hisl„ I, 108, 1 8 - 10tl, 2 Bonn ; Gregoras, Hisl„ I, 263, 1 5 - 1 8  (Philes Palaiologos is 'TW V 
euye:vw v) ; Cantacuzenus, Hisl„ III, 239, 1 6 - 1 7  (where John Philes, probably identica! 
with the protostrator, is called de; 'TW v e: uitix'Tp�8wv). Cf. R. Guilland, Recherches sur Ies in­
stilulions byzantines, I (1967), pp. 411  and 485. ln her paper, "Beobachtungen zur Stellung 
des Dichters in der byzantinischen Gesellschaft des XIV. Jahrhunderts anhand der Schriften 
des Manuel Philes" to b� published in the Acts of our Congress, Mrs. Isidora Rosenthal 
- Kamarinea comes to the conclusion that Philes b�longed to a "better social stratum". 

18 Cf. the text published by Sp. Lampros in Nfoc; 'EH'l)voµv�µw v, 13 (191 6), 
33 - 50, esp. pp. 38, 39 - 40, 42 - 45. 
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a metropolitan. Thus the author of the horoscope alloted a high social 
position, above the archontes and stratiotai, and below only the Emperors 
and grandees, to thc very groups which produced the majority of Trape­
zuntine writers attested in the fourteenth century. 

On the whole, the picture of the social background of ninety one 
fourteenth century Byzantine writers tallies with that obtained from the 
study of the four hundred and thirty five authors who lived throughout 
the millenium of Byzantine history. Distribution does vary within social 
and geographical categories, but these categories remain the same. Thus, 
in contrast to their colleagues living in the early centuries of Byzantium, 
fourteenth century intellectuals were largely concentrated in Constanti­
nople ; there were more monks among the writers of our period - roughly 
one-fourth of the total instead of one-fifth of the general sample - more 
ecclesiastics, many more confidants of emperors, and relatively more 
begging intellectuals, although, the total number of the latter is so small 
and the category itself so vaguely defined, that little significance can be 
derived from figures in this case. On the other hand, lawyer authors are 
greatly underrepresented in fourteenth century Byzantium - one or 
two out of a total of at least sixteen for the whole Byzantine period ; and 
the same is true of army men - one out of a total of six. 

These differences in distribution aside, fourteenth century intellec­
tuals, like Byzantine intellectuals in general, turn out to be for the most 
part members of three social groups : the ecclesiastical hierarchy (more. 
often than not, they occupied a position of prominence in it, or were on 
the move to the top) ; the court hierarchy, or the ruler's  inner circle : the. 
Emperor's or a Despot's  Council or his literary salon ; or, finally, a rich 
man's retinue, either through direct service or through teaching his children. 
The use of the term "social group" with reference to ecclesiastics, court 
officials or retainers is a loose one. Even so, in this first approach to the 
subject our main point emerges with a sufficient level of precision. It is 
this : intellectuals of late Byzantium either belonged to the top levels of 
the society of their time, or were associated with men who did belong to 
these levels iea . If they were poor, it was either because times were bad 
even for people near the top, or because the impoverished Byzantine 
ruling class had little to spare for its following. 

II 

It is relatively easy to establish the soci.al position of some ninety four­
teenth --=-century authors whom we know by name, and to guess the social 
standing of their public. The latter was composed - or so these authors 
hoped - of upper class readers and of fellow mcmbers of the literary 
chapelles to which they themselves belonged. It is not easy to do so for 

iea This conclusion converges with the results obtained by ::\fartines, The Social World . . .  

(as in note 1 supra) for Florentine humanists : they belonged to the upper and middle classes 
of Florentine society, and to the first ten to twelve percent of all Florentine families ; cf. esp. 
pp. 263 - 271 . 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Society and Intellectual Life in the 14lh Century 77 

the authors of som'3 twenty anonymous works 19 which may be tentatively 
assigned to the same period, or for the recipients of this literature, who, 
we presume, absorbed it through the ear as much as through the eye 20• 
For these works, almost everything is uncertain : their date, the place of 
their origin, and, with a few exceptions - that of the princely author 
of Kallimachos and Chrysorrhoe 21 and of the court official who compiled 
Pseudo-Kodinos' De officiis - the social status of the authors themselves. 
As I enter a field unfamiliar to me, I shall limit myself to two observations, 
both based on p:i.rallels with the West. 

The first observation is a guess about the producers of popular 
literature in Byzantium. It continues one line of reasoning of Professor 
Beck who, at severa! points of his paper, showed that in terms of motifs 
and subject matter, the direction of influence was from the makers of 
learned towards those of popular litera ture, "from above to below". 
Juxtapose Byzantine literatura written in high language with medieval 
Western works written in Latin, and Byzantine popular literatura with 
that written in a Western vernacular, French or Italian. We know enough 
about three members of this foursome to risk an inference about the remain­
ing one. ln the West, eleventh- and twelfth-century vernacular literature 
owed much to its authors' acquaintance with devices, poetica! and rhetori­
cal, acquired in Latin schools 22• ln Byzantine popular literature, even 
those works which were clearly divorced from a learned heritage were 
indebted to it for their devices 23• ln the West, authors of vernacular 

18 The list of works in the "anonymous" sample is as follows : Alexander's Life, Appollo­
nios' Novei, Belisarios' S tory, Belthandros and Chrysantza, The Chronicle of Morea, Eroto­
paignia, The Horoscope of Trebizond, Imb �rios and Margarona, Ps.-Kodinos, Lybistros and 
Rhodamne, "The Mass of the Beardless", Phlorios and Patziaphlora, The Psarologos, Ptocho­
leon, The Poulologos, Story of the Old Knight, Story of the Quadrupeds Told in Jocular (or 
simple) Style, Synaxarion of the Honorable Donkey, The Trojan War. 

2° Cf. E. M. Jeffreys in Byzantinisch� Zeitschrift, 61 (1968), 252, on the oral composi­
tion and transmission of II pfo�u<; 'l7tTt6TlJ<;, and in Resumes-Communicalions of our Congress, 
pp. 27-29, on traits of oral poetry in the Chronicle of Morea. 

21 I bclieve in the authorship of Andronikos Palaiologos ( = No. 7 in Av. Papadopoulos, 
Versuch einer Genealogie der Palaiologen [1938) , first cousin of Andronikos I I ; for a similar, if 
more cautious, judgement, cf. H. Hunger in Travaux et Memoires, 3 (1968), 421 - 22 (with 
earlier bibliography). 

22 Curtius, European Literature . . .  (as in note 17 supra), pp. 383 - 388. 
23 Example : the At �YlJO"L<; 'AXLÂÂte.:><; blends the traits of the Digenes Akritas epic 

with those of a western romance of chivalry. Yet, the long version of the poem (ed.D. C. 
Hesseling, L' Achilie ide byzanline . . . (1919)) refers to the difficulty of the writer's task in formu­
lating rhetorical questions : cf. line 1, TtW<; va TO \I 6 voµ&ae.:> ; li nes 69, 96, 778, xcd TtO (ix 
YAWO'O'IX 8uvlJ&1i XIXTa Âe:TtTO\I \la y p&q:i71 (cf. also line 722) ; line 124, TO ae O'XOUTttpLv tx 
TtlXVTO<; T� va TO â \ILO'TOp�a71 (the next line is a reminiscence of the shield of Achilles from 
the Iliad) ; cf. also lines 712 and 726. It uses anaphora, cf. lines 319 - 322 and 324, each start­
ing with &µTtOTe:, and 970 - 974, each starting with l8e:. It contains phrases and words bor­
rowed from middle- and highbrow texts : cf. line 1684, �ixl'lixt, �ix&tl T'ij<; a uµq:io p ii<; ; lines 
688 - 89, T pOTt<XLOuxov . . .  vLXlJT-ljv ; line 1764, TtOÂe:µ6x).ovo<; and � ptix p 6xe:t p (both borrowed 
from Constantine Manasses Chronicle) ; line 1 768, oµe: u vtTlJ<; (Euripides ). It transposes 
cliches of Byzantine high style texts into a simpler idiom, compare line 1814, o U8ev TOU x6aµou 
TO Âom6 v, â).).a axta Ta Tttt \ITIX (cf. also line 1574) with a line in John Mauropus' 
funerary poem 81, line 1 (p. 39, ed. Lagarde) and the opening line of an funerary 
inscription on the floor of the narthex in the Dormition Church in Nikaia : !lvixp Ta Tttt\ITIX xix l 
O'XLii<; o uaev TtAtQ\I. And it has Achilles deliver a hortatory speech to his troops cf. line 224 ff. 
The shorter version of the At�YlJO"L<; (ed. Sp. Lampros, Nfo<; 'EHlJvoµv�µe.:> v, 15 (1921) ,  
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works were often supernumerary clerics familiar with the Latin classics 24• 
Authors of Byzantine popular works, too, must have come from a milieu 
not quite devoid of learning. We should be ready to make less differentia­
tion between the environments which produced the two types of literature 
- the popular and the learned - în Byzantium, and be willing to think 
either of two strata within the same milieu, or, în some cases , of the same 
milieu at different stages of the progressive collapse of the Greek elite 
under political and economic stresses. 

One illustration : The Story of the Quadrupeds, ostensibly dating 
from the late fourteenth century, shows familiarity with scribal practices, 
and with a grammarian's classroom. Its author knows that a boar's fang 
îs used to shine up paper or parchment. He knows that bookmen bind 
books în sheep's skin, black, red, or of another colour. He knows that 
inkpots are made of bull's  horn. He knows that TITw � is the high-class 
name for a hare (its Homeric) ,  because 7tT�crcrw means 'to be afraid' ; 
in other words, he had handled a lexicon. At the same time, he is familiar 
with the various garments worn by the Patriarch, the Metropolitan, 
and monks 25• He is as likely to have been a scribe in an office of some 
prelate, perhaps even the Patriarch, in the early period of the Turcocracy 
as to have been an unlearned "bourgeois" writing in the year 1364. 

The second observation is about one difference between the Western 
and the Byzantine vernacular literatures. No late Byzantine manifesto 
awarded particular nobility and illustriousness to popular speech : the 
Greeks did not produce a De Vulgari Eloquentia. Moreover, in the Convivio, 
Dante praised the volgare, because through it he could "serve the many". 
The many to whom he expressly turned were "questi nobili" who "sono 
principi, baroni, cavalieri, e molt'altra nobile gente, non solamente maschi 
ma femmine che sono molti e molte in questa lingua" [ = vernacular] , 
"volgari e non litterati"[ = versed in Latin]26• No Byzantine Greek was 

375- 408), too, uses rhetorical questions of the 11:oloc yl-waaoc type and anaphora ; cf. lines 38, 
145 and 137 - 39. On the learned elements, especially borrowings from Manasses' Chronicle in 
the final (prcsumably interpolated) verses of the Achilleis, cf., e .g. , Hesseling. L' Achillt!ide . . .  

(as l!-bove), p.  1 4 1 ,  K. :\Iitsakis, Il po(3i..�µIXTIX axe:nxiX µ E:  TO xe:lµe:vo, T t <;  Tl:"IJYE<; KIXL • li  
x po 110 A6p)G1J -;ljc; 'AXL AA1)°t8ixc;, (1963), pp. 28 - 30, and P .  Speck i n  Jahrbuch der iislerreichi­
schen Byzanlinislik, 18 (1969), 89-93. The .:lL�Y7JGL<; . . .  Be:l-Laix p [o u, ed. Wagner, Carmina 
Graeca Medii Aevi (1 879), pp. 304 - 321, which is so clase to the .:lLf,y1)aL<; 'AxLl-1-ewc; as to 
suggest the same milieu that produced it and a similar time of composition, uses anaphora (cf. 
lines 221 - 223) and rhetorical questions in describing the writer's task (lines 476 - 77, 490 -
91).  On the literary culture, and Homeric reminiscences, of the author of Il pea(3uc; 'l11:11:6T1J<;, 
a paraphrase of the Arthurian composition by Rusticianus of Pisa, cf. P. Breillat in Mt!langes 
d'archt!ologie el d'hisloire de l'Ecole (ranraise de Rome, 55 (1938), esp. p. 320. 

24 Curtius, European Lileralure . . .  (as in note 71 supra), p. 384. 
25 Cf . .:lL�Y1JGL<; • . •  TW ll Te:Tpix11:68w 11 �<!>cu v ed. G. Wagner, Carminu Graeca . . .  

(as in note 23 supra), pp. 141 - 1 78, esp. lines 1 1 - 13 ; 335 ; Tl:TW� y pixqiLKW<; 6 Aixyw6c;, wc; 
Tl:T�aaw ":O qio(3o\i;.LixL (this line reminds one of the lexicon by "Psellos" in politic verse published 
by Boissonade, Anecdota Graeca, 3 [1831 ) ,  pp. 214 - 228) ; 402 - 404 ; 505- 508 ; 516- 1 7 ; 
615 -16. - References to prayer rugs (aiixTLIX) for the "sultan and emirs" to sit upon (lines 
493 - 94) ; to "kings and sultans" line 757) and to "sultans and . . .  great emirs" (lines 878 - 79) 
should warrant at least consideration of a fifteenth-century date. This in spite of Krumbacher, 
Geschichle . . .  , p.  879. 

26 De Vulgari Eloquenlia, I ,  1,4, 11 ,1 ,  17,1 = Opere di Danie, VI (1968), pp. 8,88,  
142 ; Convivio, I ,  8 (dare a molii) ; 9 (Io volgare servira veramenle a moli i) = Classici Ilaliani 
Commenlali, commentary by B. Cordati (1968), pp. 27, 31, 32. 
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an articulate spokesman for the needs of the oc pxov't"e:c;' µLx po (  't"e: xixt µe:yci /..oL  
apostrophized in some popular works 27 •  The primacy of high literary 
idiom and education remained unchallenged to the end of the Byzantine 
period, and a high class author would apologize for being understood by 
"the many". Even in vernacular Greek litera ture, the resentment against 
the learned fox displayed in Synaxarion of the Donkey28 is balanced by 
the gesture of Ptocholeon turning in distress first to the most literate and 
learned of his sons : xe:lv o u  't"OU y pixµµixncrµ€v o u, 't" OU 7tOAAcX 7tE7tlXL�e:uµ€vou29• 
The earliest explicit praise of the beauty of the Greek vernacular and the 
acknowledgment of its value for educating the impoverished and ignorant 
heirs to the splendour that once was Hellas seems to date from shortly 
before the middle of the sixteenth century 30• 

HI 

An aristocrat occasionally reaching for the pen, such as Kekaumenos, 
might prefer to stay at a resonable distance from the Emperor's court and 
its dangers : he - or the toparch to whom he addressed his advice - could 
keep aloof, for he could afford his independence 31• Byzantine full-time 

27 Cf. cl> uato l.oyndJ ild)y'l)ati; • • .  KpotaOTtot't"&poi; . . . line 1 ,  ed., e.g., G. Zoras 
Bu�ot vnvli Ilo l'l)ati; (1956), p. 132 ; "A/.wati; Kw vaTot vnvouTt6/.e:t.>i;, line 33, ed., e.g. ,  ibi 
dem, p. 178. The formula recurs in a provincial document of 1342 ([ &] PXOVTe:i; cl>otvotptwTotL 
µe:l�o ve:i; n xcxl µtxpol) where it denotes small pronoiars of Phanari in Thessaly ; cf. :!\1i­
klosich - Miiller, Acta . . .  (as in note 1 7a supra), V (1887), pp. 260 - 61 and C. P. Kyrris in 
'"E AA'l) VLxii", 18 (1964), 73 - 78. It must be granted, however, that (a) the author of the 
presumed interpolation to the Story of Achi!les, lines 1804 - 06, "transposed the work in a 
clearer speech, so that the many, the uneducated, would learn" about the hero's birth, educa­
tion, and so on, cf. Hesseling, L' Achilie ide . . . (as in note 23 supra), p. 89 ; (b) the author 
of the "A/.wmi;, line 14, expressed the wish that "the many" would copy it, cf. Zoras, as 
above, p.  177 ; ( c) Constantine Hermoniakos paraphrased the Iliad (duce Tzetzes) "into all 
possible clarily" so that the unlearned would easily understand it ; cf. Hermoniakos' Preface, 
lines 26 - 31, ed. E. Legrand, Bibliolheque grecque vulgaire, 5 (1890), p: 4. - Since Hermo­
niakos' lines are no doubt genuine, we should consider the possibility that the presumed 
interpolation at the end of the Achilleis may be no interpolation at all. 

28 Wagner, Carmina Greaca . . .  (as in note 23 supra), pp. 112- 123. The fox is an astro­
nomer, a soothsayer, knows the Nomocanon by heart, and is a teacher of all knowledge (again 
a reflection of the milieu of clerics ?), while the donkey is cXTtot(8e:uToi;, perhaps illiterate ; 
yet, the donkey comes out on top at the end. Cf. lines 57 - 59, 62- 65, 247 - 249. For secon­
dary literature on this point, cf. H.-G. Beck's paper. 

29 Cf. 'Ptµii8ot di; xiiTtOLO \I y&povTot lines 1 8 - 19, ed., e.g„ Zoras, Bu�otvnv-li Ilo l'l)ati; 
(as in note 27 supra), p. 99. 

30 Beauty of the Greek vernacular and its superiority to other languages : Nicholas 
Sophianos in the Postface to his grammar of modern Greek, published before 1550. Modern Greek 
valuable for giving the "remnants" of the wretched and unhappy Greeks a chance to learn 
about the achievements of their ancestors : Idem, Preface to the modern Greek translation of 
Plutarch. De educ. /iberis. For texts, cf. E. Legrand, Nicolas Sophianos, Grammaire du grec 
vulgaire et traduc/ion du grec vulgaire du traile de Plutarque sur l'i!ducalion des en(anls (1874), 
pp. 84 - 86, 91 - 94, esp. pp. 85, 91. Sophianos' apology of the vernacular was written on 
Italian soii and was influenced by the views of contemporary Italian grammarians on the vir­
tues of their mother-tongue, Cf. M. Vitti, Nicola So(ianos e la commedia dei Tre Tiranni di 
A. Ricchi (1966), p. 32, n. 1. I am indebted to Professor N. Panayotakis for the reference 
to Sophianos. 

31 Stralegicon, edd. Wassilewsky-Jernstedt, 77, 1 3 - 14, 78, 24 - 26, 78, 32- 79, 1. True, 
John Chortasmenos' Sixth Secular Precept recommends infrequent approach to those in power 
in terms reminiscent of Kekaumenos' advice, cf. Hunger, Chorlasmenos, p. 239. Both state­
ments may go back to a gnomic saying. 
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intellectuals of the first half of the fourteenth century could afford it 
less and coveted a place in the court at the capital, or as close to it as 
possible. The imperial sun still warmed best. 

That sun, however, was already a setting star. Even in the period of 
the early Palaiologoi, the Emperor appeared as the head of the most 
powerful family clan, rather than a source of might towering above all 
others. He was just one, if still the most important, among the patrons. 
In the domain of arts and letters, this was only a potential preeminence. 
When one judges by the number of monastic foundations of that time, 
the surviving de luxe illuminated manuscripts, or occasional poetry, the 
Emperor himself was not in fact the most important patron ; at most, we 
might claim preponderance for other members of the Palaiologan family 
among the commissioners of manuscripts, poems and founders of monas­
teries 32• In part, this preponderance may have been due to patronage 
coming from other clans, since many families succeded in intermarrying 
with the Palaiologoi, and thus added the imperial name to their own. 
The "low profile" of Palaiologan emperors as patrons may be just another 
expression for the changed power relationship between the imperial clan 
and other important families and individuals, în terms both of economica 
and politics. A relative upstart, Alexios Apokaukos, not only commission­
ed a famous manuscript and founded a church in Selymbria, he also 
promised Andronikos III to outfit warships at his own expense în order to 
wage war against the Turkish pirates 83 ; the usurper Kantakouzenos was 
reduced to accepting one hundred thousand nomismata from the finan­
cial wizard Patrikiotes with which to conduct the civil wa.r 34 ; and the 
accomodations between John V and John Kantakouzenos, both after 
134 7 and after 1354, were the result of necessity rather than virtue, as 
neither clan was capable of eliminating the other's leaders and retinue. 
In this perspective, it becomes less astonishing that within our time 
span, we can quote few Palaiologans among the numerous founders of 
monastic establishments 35, and that the most luxurious of them, the 

32 Among som� thirty-fin attested or in[erred comnissioners o[ illuminated m1nuscript 
in the Palaiologan period, nine or ten were Palaiologoi, which still makes memb�rs of that family 
the largest single group of patrons ; among founders (or rather restorers) of monasteries, we 
can mention Michael VIII  (St. Demetrius ; Peribleptos-Sulumanasbr ; St. Auxentios ; Theodora, 
his wife (Lips-Feneri Isa ; Ss. Gosmas and Damian) ; Maria, his sister (Kyra Martha)) ; his niece 
Theodora (Bebaias Elpidos) ; another niece Theodora (St. Andrew in Krisei-Kocamustafapaşa 
Camii) ; and his illegitimate daughter Maria "of the l\longols" (Mouchliolistissa-Kanh-Kilise). 
With one exception all the examples of founders date from before 1300. To this !ist of bona (ide 
Palaiologoi, one might add Alexios and John, founders, in 1357, of the Pantokrator monastery 
on Mt. Athos, whose claims to the imperial name wcre tenuous (via the Asanes and Kantakou­
zenoi) ; cf., e.g., P. Lemerle, Philippes el la Mact!doine orientale . . . (1945), pp. 206-213. 

33 The manuscript is Parisinus Gr. 2144 ; on the Selymbria church, the capitals of which 
(with Apokaukos' monogram) are in the Istanbul Archaeological Museum, cf. Semavi Eyice, 
Byzantion, 34 (1964), 77- 104 ; Idem, "Trakya da Bizans devrine ait eserler'', Belleten, 33 (1969), 
354 - 357 ; O. Feld, "Noch einmal Alexios Apokaukos und die byzantinische Kirche von Selym­
bria (Silivri)", Byzantion, 37 (1967), 57 - 65 ; on the outfitting of warships, cf. Cantacuzenus, 
Hist., I, 537, 1 7 - 21,  540, 6 - 8  Bonn. 

34 Cantacuzenus, Hist„ II, 62, 19 - 63, 1 Bonn (100,000 nomismata in money, and 
40,000 nomismata worth of gold and silver vessels). 

35 Compare the six Palaiologans (by blood) mentioned in note 32 supra with the three 
founders of monasteries belonging to the Choumnos family (true, one of them a Palaiologan by 
marriage) : Nikephoros (Virgin Gorgoepekoos), Irene Eulogia (Savoir Philanthropos), Makarios 
(Nea Mone in Thessalonica). 
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Chora, was due not to the Emperor, but to Theodore Metochites, a relative 
homo novus enjoying full imperial backing. As the court seems to have 
dissolved an imperial scriptorium and farmed out commissions for illumi­
nated manuscripts to monastic scriptoria of the capital 36, so it seems to 
have delegated the functions of artistic patronage to the powerful feudal 
families gathered around the throne. 

As the second half of the century progressed, the weakening of imper­
ial prestige and the desacralization of the imperial office assumed em­
barrassing proportions. In a short letter of 1373 addressed to John V, 
and demanding payment of arrears on his salary, Kydones declared to the 
Emperor's face that if he did not pay up, he would no longer deserve the 
name of ruler, and would "both in fact be and appear a bad man"37• 
Such a tone could hardly be imagined in any official's missive directed to 
Andronikos II, let alone to any legitimate Emperor of an earlier time. 
But then, the prestige of an Emperor who was detained for debts by Venice 
in 1371 could not have been the same as it had been at the beginning of 
the century. 

With the waning of imperial prestige went the weakening of imperial 
control over religious policies. John V's government could still impose 
secularization measures for the benefit of pronoia holders after the battle 
on the Marica in 1371, and later on, about 1383, Manuel II could do - or 
attempt - the same in Thessalonica 38• However, while these measures 
were opposed by two important literary adversaries, both connected with 
the Church 39, we know of no literary defender who expounded the secular 
point of view. 

The Church was ga.ţning in relative strength. About 1356, the Emper­
or, on parchment a Ca.tholic, had to accomodate himself to a Palamite 
Patriarch ; he could, or would, do nothing to allay the complaints of his 
Chancellor, who was undergoing a sincere religious conversion to Catholi­
cism, and was irked by Hesychastic monks roaming freely in the imperial 
palace, where, he said, they displayed their beards, their theology, and 

• 
36 Cf. L. Politis in Byzanlinisch� Zeilschrift, 51 (1958), 1 7 - 36 and 261 - 87, esp. pp. 34 -

- 35, 263 and the important work by Hans Belting, Das illuminierle Buch in der spălbyzanlini­
schm Gesellsch:rfl (1970), pp. 54 -57. 

37 Letter 70,  ed.  L()enertz (as în note 7 supra), p. 1 02 ; cf. Letter 1 15, 1 1 - 20, ibidem, 
p. 153 ; Speech to John. V, ibidem, p. 20, 1 4 - 20. Cf. also R. J. Loenertz în Orienlalia Chrisliana 
Periodica, 37 (1971), 1 4  and 25. 

38 On secularization measures undertaken by Manuel II în 1 370, 1371,  1383, and 1 390, 
cf. G. T. Dennis în Orienlalia Chrisliana Analecla, 1 59 (1960), pp. 90 - 91 ; cf. also J. W. Bar­
ker, Manuel II Palaeologus . . .  (1969), p. 17 and note 41 (bibliography). 

311 The first opponent îs Nicholas Kab:isilas, the author of the "anti-Zealot", Discourse, 
cf. note 60 infra ; the second opponent îs Isidore of Thessalonica who alluded to Manuel Il 's  
secularization of  church property in  three unpublished sermons, all dating from the autumn of 
1 383. Cf. Parisinus Gr. 1 1 92, fols. 203 -204 ; we shall obtain eterna! life, if µl]-re: 7tÂe:ove:KTLK � v  
lLC v o &.pxw v ecp1X7tÂWO"TJ xe:L poc KIXTOC TW V cia.&e: ve:aTtpwv, xocl µciALO"TIX tcp' o!c; wc; ci vci­
�'IJ!J.IX •<i> 6e:<j> TOÎc; !e: poîc; 7t poae:ypciq>1JO"IXV ofxotc; ; ibidem, foi. 237 ; frt 8! 8TIX V TOÎc; !e:poîc; 
tma•pocnunc; ci voc.&l]µocatv xocl 8toc µtx p o v  ci pyu pto v 7tpoc; <Th dpoc 7tocpoc voµlocc; xw piic;. 
and Valicanus Gr. 651, fols. 40 - 41 ,  longest passage, excerpted by Sp. Lampros in Neoe; 'EAA'IJ­
voµvl]µwv, 9 (1912), 349 - 50 ; B.  Laourdas in 'EAA'IJ VLKci, 7tocpci pT1J!J.IX, 5(1954), 1 1  - 12 ; 
G. T. Dennis, Orienta/ia Chrisliana A nalecla, 1 59 ( 1960), 86, 89 and note 25 ; I. Sevcenko, 
Dumbarlon Oaks Papers, 1 6  (1962), 405. Two published homilies by Isidore in honor of St. 
Demetrius, both dating from October 1383, allude to governmental secularization measures : 
text in B. Laourdas as above, pp. 29, 36-39 ; 39, 27-31 (civle:pot Twv le:pwv 'i)ljiocvTo). 

6 - c. 857 
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their ignorance 40• By 1368. another Patriarch could defy the absent 
Emperor, go back on his promise not to persecute anti-Palamites, and 
have Prochoros Kydones, the brother of the Chancellor, condemned by 
a Synod. By 1371, Demetrios Kydones, accused by the same Palamites 
of being a "stain" on John V's rule, tired of the constant tug-of-war, of 
the secret intrigues, and no longer sure of the Emperor's support, wanted 
out. His aim was Italy, where he had wished to go as early as 1 357 and 
where he now counted on the Iove and respect of Pope G1 ego1 y XI 41• 

The Emperor no longer held a rnonopoly of pah onage. Moreovert 
by the fourteenth century, a number of centers and institutions outside 
the empire were providing patronage or support both for w1 iters and 
artists. Such were, to begin with, Greek com ts other than that of Con­
stantinople ; Constantine Hermoniakos, the vulgarizer of the Iliad, work­
ed for the court of „Arta 42 ; Stephen Sguropoulos praised Alexios III of 
Trebizond. There were non- Greek courts as well to extend support - we 
saw that George Lapithes was a wealthy friend and neighbour of the 
Lusignan rulers ; for awhile, Demetrios Kydones enjoyed the hospitality 
of Francesco Gattilusi on Les bos ; Byzantine Hesychasts gathered around 
Gregory the Sinaite in the neighborhood of Sozopolis, wrote, like their 
Slavic counterparts, under the auspices of the Bulgarian Czar John 
Alexander 43 ; towards fourteen hundred, Valachia offend excellent oppor­
tunities for quick enrichment and Byzantine visitors to the voivode of 
that land would return home with full pockets 44 ; finally, there was the 
Catholic Church in Italy itself, in Venice's possessions, or elsewhere in 
the Latin Orient. The fifteenth-century exodus of Greek scholars to the 
West was foreshadowed by similar travels - or travel plans - in the 
previous century. In addition to Demetrios Kydones, the names of John 
Kyparissiotes and Manuel Kalekas come to roind. 

The story is similar in the arts ; on some occasions non-Byzantine 
patronage for Greek artists dwarfs that extended by the Byzantine court 

40 Demetrios Kydones, Letter 50, 34 - 37. ed. Locnertz (as in note 7 supra), pp. 84-
5 .  Cf. also Locnertz in Orienta/ia Chris/. Period. , 37 (1971), 9 � ml n. 3. 

41 Speech Io John V, ed. Loenertz (as in nolc 7 supra), pp. 1 9, 1 5 - 1 7  ancl 30 - 35 : 22, 
34-23, 5 and Letter 46, 28 - 30, ibidem, p. 80. Cf. also Loenertz in Orienta/ia Chris/. Period„ 
36 (1970), 58 ; ibidem, 37 (1971), 1 9 - 23. 

42 Cf. Legrand, Bibliolheque . . .  (as in note 27 supra), pp. 3 - 5  (Hermoniakos' Preface, 
lines 6 - 25, 32- 33, 37-38, 44-49). 

43 Kydones was lavishly received in Lesbos ; howevcr, by winter 1 374, he was back in 
Constantinople. Cf. his Letters 132 - 1 34, ed. Loenertz, Siudi e Tesli, 208 (1960), pp. 1 - 4, esp„ 
Letter 133, 1 2 - 1 6  and Letter 1 34, 1 6 - 19 ; cf. also Loenertz in Orient Chris/. Period. , 37 (1971). 
35 and 38. On Gregory the Sinaite, cf. Patriarch Kallistos, Life of Gregory of Sinai, ed. I .  Pomja­
lovskij, Zapiski . . .  (as in note 8 supra), pp. 40, 28 - 4 1 ,  30. John Alexander endowed the monks 
with landed property, fisheries, cattle, and beasts of burden ; on account of this, Kallistos com­
pared him to Emperor John Dukas Vatatzes. Cf. I .  Dujcev in Trudy Otd:'Drevnerusskoj Lile­
ralury, 19 (1963), 127-28. Cf. also the paper by Professor Radojcic, infra, on the transfer, about 
1 379, of Gregory the Sinaite's body to Gornjak, in the domains of the Serbian Prince Lazar . 

44 'Em81JµEa: M&�a:pt, ed. , e.g., Boissonade, Anecdota Graeca, 3 (1831), 144 - 45. Onc of 
these visitors, an Argyropoulos, was &oi86c; "singer". Was it a hint at his dabbling in occasional 
poetry ? On Argyropoulos' identity, cf. E, Trapp, Jahrbuch der oslerreichischen Byzanlin islik, 
1 8  (1969), 95 - 96. The irnportance of Mazaris' passage was seen by E. Frances, Revue des etudes 
sud-est europeennes, 7 (1969), 407, and by E. Stănescu in thc preliminary Rapporls of our Con­
gress, IV, p. 40. 
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itself : at the beginning of the century, no contempora.ry Byzantine parallel 
can be offered for the scope of Michael Astrapas' and Eutychios '  activity 
in the service of Stephen Milutin or of a local .Albanian ruler in Macedo­
nia 45 ; at the end of the century, an artist could not possibly have found 
anywhere in Byzantium the same opportunities which the expatriate 
Theophanes the Greek was given by the ruler and ecclesiastical authori­
ties of Moscow and N ovgorod. On other occasions, the scale of the patro­
nage was more modest, as in the case of the Mingrelian Church of Calendzixa, 
decorated by a Manuel Eugenikos - an artist from Constantinople 46• 
Sometimes,  we know neither the name of the patron nor that of the artist 
- we are in the dark as to who sponsored the illustrations of the Hamilton 
or of the Tomic Psalters and who executed them, but we do know that the 
patrons of one must have been Cypriotes, and of the other, Bulgarians, 
ltnd that the artists in both cases  were Greek 47• 

IV 

In spite of its nduced means, its weakened control over religious 
policy, its loss of rnonopoly of patronage, and even its itinerant mode of 
existence, the imperial court continued to be the most important single 
institution affecting the flavor of Byzantine intellectual life in our period. 
If writers continued to repeat the constants of imperial ideology heard 
throughout the history of Byzantium, it was because it still paid to flatter 
the ruler. At the turn of the fourtcenth century, Planudes dished out the 
time-honoured cliches in the Basilikos addressed to .Andronikos II and 
Michael IX ; the Roman Empire had once held sway over what practically 
amounted to the whole oik01rmcrie ; Rcme on the Tiber was somehow the 
older native place of Michael IX ; like his grandfather, that Emperor was 
a new Constantine ; and C'onstantinople of 1295 was "by nature" the 
ruler of the world 48• At the beginning of the fourteenth century, Thomas 
::\fagistros could, in all seriousness, put the fate of the whole universe in 
Andronikos II's hands 49, and at the turn of the next century Chortasmenos 
not only followed a more than millenary tradition and called Manuel II 
"animate law", but had Tamerlane follow Manuel's exhortations to attack 
Bayezid out of respect for the superiority of the Byzantine Emperor's 
rank 50• 

46 For Progonos Sgouros, commcmorated in an inscription as the patron of the Peribler­
tos Church in Ochrid, cf., c .g„ P. Miljkovic-Pepek, De/oto na Zogra(ile Mihajlo i Eutihij (1967), 
pp. 44- 47. 

48 For Eugenikos' inscriptions, in Grcck and Georgian, cf. :\I. Drosset, Rapporls sur un 
voyage archeologique dans la Georgie . . .  2 (1850), Neuvieme Rapport, pp. 1 6 - 18.  

47  Hamilton Psalter (Berlin, Staatl. Mussen, 78 A.G.) : e .g. ,  Belting, Das illuminicrte 
Buch . . .  (as in note 36 supra), pp. 5 - 6 ; Tomic Psalter (:\foscow, GIM, Old. rukop. ,  l\Iuz. 2752) : 
e.g. ,  I. Dujcev in :\!. V. Scepkina, Bolgarskaja min ia/jura XI\' veka (1963), pp. 1 6 - 1 9  (reprinted 
in  I .  Dujcev. Slavia Or/hodoxa (1970), X I I, 1 6 - 19). 

48 Maximos Planudes, Basilikos, ed. L. G. Westerink, Byzanlinoslavica, 27 (1966), 98-
103 ; 28 (1 967), 54 - 67 ; 29 (1968), 34 - 50 ; cf. esp. lines 525 - 529, 538 - 541,  573- 74, 660 - 666, 
1 196- 1201. 

49 Thomas :\lagistros, Logos on Kingship, Migne, PG, 145, col. 472 A. 
60 John Chortasmenos, Speech to Manuel II, ed. Hunger, Chorlasmenos, pp. 217 - 224. 

Cf. esp. lines 66 - 75, 162 - 63. 
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Intellectuals who still largely depend on a central power for their 
livelihood and sense of security, m'l.y write lampoons against each other 
when imperial favor pa.sses from one of them to another ; but we should 
not expect them to produce a literature of dissent, or an autonomous set 
of intellectual values. 

One author entrusted the definition of these values for everybody, 
intellectuals included, to that central p:>wer ; wise and educated is the one, 
he s'.tid, whom the Emperor has graced with p:aise and rewarded with 
an office ; foolish and m\serable, the one from whom the emperor has turn­
ed his face, even if that mm should h:we gathered the wisdom of all 
ages un to him33lf, and. should h'live b ::1en declared, on som3 earlier occasion, 
virtuous by the Emperor's own m3n. Those in office were to be treated 
with unquestioning awe, and this slave-like reverence led to blessed and 
peaceful life. 

Contradicting p::'op:>nents of the official religious dogm'l. or expressing 
irreverence towards the Holy Writ wa,s to be shunned at any price. Other­
wise, a chain of complications might ensue, leading to death, confiscation 
of one's property, or some other evil which would render life worse than 
death. AU this was stated expressis verbi�  not in the sixth century, but in 
the guidelines for conduct which John Chortasmenos wrote down at the 
beginning of the fifteenth. By his own statem::1nt, his fourteen Secular 
and Spiritual Precepts distilled the exp3riences, b oth lucky and unlucky, 
of an intellectual's lifetime 51• 

In a smlill and impJverished society, the::'.'e was little room at the top 
and little to sh'l.re, even if on3 arrived there : hence, the competition was 
fierce ; envy, intrigue and d'1n_gar of utter ruin ware om-:iip::-esent ; and 
circumspection wa,s higilly advis'.lible. A1.herence to Truth had to be a 
secondary mlitter. It WMI a mJrtal erro:::, s 1id Chort::i,sm:mos, to show off 
in councils ; even if what you h'.lid to s'.ty had intellectual validity ( x&v TL 
xocA.ov exTI� dm:î:v) it would help no one ; your equals would reject it, and 
those inferior to you would hate you for it. It was also an error to consort 
too much with one's fellow-intellectuals ( oµ.oTexvoL:;') ; if that could not 
be avoided, one should acquiesce in what one's colleagues said, even if it 
should be contrary to the Truth ( xocv xoct 1tocp oc T �v ă. A.�&e:Locv qi&eyycuvTocL) ; 
for nobody offered an opinion in order to hear it improved, only to make 
display of himself 52. 

Chortasmenos' warnings against envious and self-centered colleagues 
are mere generalities in comparison with the lavish detail with which the 
treatise ' Em8riµ. loc Mx�oc pL describes squabbles among various intellectual 
competit.ors ( ă.vTlnxvoL) at M'l.nuel II's court 53• Yet, both texts refer 
to the same milieu, as at least two of Muaris' person'.liges occur in Chor­
tasmenos' correspondence 54, and both describe the struggle for the slice 
of the same - and skimpy - pie. 

51 Precepls : Hung�r. ChJrlasm�nos, pp. 238- 242 ; cf. esp. lines 3 1 -32, 36- 47, 59 , 
63 - 64,  121 - 122. 

62 Precepts (as in the previous note), lines 49 - 56, 84 - 85, 92 - 99. 
&a Cf. ed. Boissonade (as in note 44 supra), pp. 123, 128 - 132. 
H Charsianites and D�metrios Pepagom�nos : combine Trapp (as in note 44 supra), 

pp. 96, 98 w:th Hunger, Chortasmenos, pp. 114,  1 19. 
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Since it was so easy to lose one's place at the top, to be pushed 
over the brink by an intriguer and fall into the abyss of true indigence,  
it was prudent to  dissrn1ble and display poverty to the outside world, 
both in word and in de€d - so far Chortasmenos' sixth Secular Precept 5s. 
We know that he practised what he preached, for he wrote two mendicant 
letters to Manuel II ; we know, on the other hand, that before becoming 
metropolitan, he was patriarchal notary, a m€mber of Manuel II's liter­
ary salon, preceptor of children of the rich, and collector of manuscripts -
this latter circurnstance alone indicates that, in spite of his protestations, 
he was not really a poor man. Perhaps Chortasrnenos's  Sixth Precept 
gives a partial answer to the problem of Byzantine bfgging intellectuals ; 
their poverty rnay have b H n  a s  much a matter of precaution and of 
literary topos as a rnatter of fact. 

People who depend€d for their succ€ss and livelihood on their sta­
tion at the ruler's court, in a Patriarch's or a Metropolitan's office, or in 
the household of a prominent man, were not likely to speak up in favor of 
those who cballenged the Byzantine Establishrnent. With one possible 
exception, all authors of preserved texts discussing the Zealot movement 
of Thessalonica were hostile to it f6, and even the exception shows no sym­
pathy for tbe rnovc rnmt. It is the reference by .Akindynos to Markos 
Kyrtos' having "barely escap€d the hands of the Thessalonicans because 
he appeared to be irnpious and faithless toward the divine Ernperor"67• 
The reference is neutral : if .Akindynos did in fact bave the events of 1342 -
-1345 in rnind when he spoke of "tbe bands of tbe Tbessalonicans",  

he viewed tbe struggle in that city not as a social, but a s  a politica! one, 
between tbe loyalist govemment of John V and the usurper Kantakouzenos.  

For all that, there is  no dearth of  evidence that fourteenth century 
writers were aware of social tensions and srnsitive to the plight of the poor. 
Thomas Magistros registers the disorders which shook 'Ihracian cities and 
Thessalonica in the thirteen-twenties during tbe civil war between the 
Andronikoi ; both Drnietrios Kydones and Manuel II repeatedly refer to 
social unrest in Thessalonica, during the Zealot period and afterwards ; 
and ecclesiastics,  from Atbanasios I to Philotheos Kokkinos and Joseph 
Bryennios,  blame the Byzantines' sorry plight on social injustice. How­
ever, the aim of tbese exbortations w a s  to avoid social injustice and to 
bring concord ( ă µ 6v ot0t) to tbe existing bcdy social 68, not to attribute 

66 Hunger, Chortasmenos, p. 240. 68 E.g„ Nikephoros Gregoras, John Kantakuzenos, Demetrios Kydones, Grcgory Pala­
mas, Philotheos Kokkinos, Patriarch Neilos. I refer the reader to the paper by Professor Werner 
for the discussion of recent views on the Zealot movement. As for myself, I have not yet 
made up my mind on this movement ; I do believe, however, that ownership of land was the 
economic basis both of the Zealot leaders and of their opponents. Our sources are silent on the en­
trepreneurial and commercial milieu which supposedly produced the leadership of the movement. 67 Text in Uspenskij, Sinodik . . .  (as in note 4 supra), p. 81. 68 As examples, cf. Nikephoros Choumnos' Ele:crcrixÂovtxe:ucrt :E uµ�ouÂe:U'TLXO� 7te: pt 
8txixtocruvlJ�, ed. J. Fr. Boissonade, Anecdota Graeca, (1830), 1 37 - 87 (date : soon after 1 305), 
Thomas Magistros' Tot� €e:crcr1XÂOVLXe:tlcrt 7te: p t  oµo vo !ix�. ed. B. Laourdas, 'E7tLG'Tl)µOVLX-lj 
'E7te:upl� :ExoÂ'ij� Noµtxw v xixl o !xo voµtxwv 'EmcrT-r,µwv, 12 (1969), 751 - 775 (this speech 
seems to precede the Zealot revolution), and Isidore of Thessalonica's sermons On lhe 
Eighth Sunday of Luke, Vaticanus Gr. 651 , fols. 28 - 4 1  (on the value of agape in the body 
social) and On the Sunday of !he Holy Forefathers, ibidem, fols. 61 - 73 (date of both sermons : 
November- December 1383). 
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any positive function to the poor within that body, or to propose social 
change. 

Among clearly upper class authors, Demetrios Kydones came closest 
to having realized the role of the "poor" in the body politic. When about 
1372 -3, some members of John V's entourage advocated further taxation 
of the poor, a category including the peasants, Kydones opposed it. A tax 
relief, rather than further fiscal burdens, was în order for these people, 
sin.ce they had nothing left to give up. Kydones realized that the poor 
made up a considerable p ortion of Constantinople's  inhabitants ; more­
over - and this is the crucial passage - additional taxes conjured up 
a double danger : either the poor would join the Turks, and fight the 
Byzantines, or, in self defense, they would turn to social revolt. Kydones 
was no friend of the poor. He advocated easing of the burdens weighing 
upon them out of political rather than moral considerations. Social revolt 
meant for him plunderings, expulsions, and murders, and this enumeration 
was coloured by the permanent traum'1 which the Thessalonican events 
of 1345 had produced upon him 59• 

We know little about the social thinking of the anti-Establishment 
groups in the fourteenth century. Today, we know even less than we 
thought we knew, for the p-:-incipal text once believed to reflect the Thessa­
lonican Zealots' social progtam does not belong to the sources dealing with 
the Zealot movement, but to another context, that of the governmental 
secularization policy 60 • 

Eleven years after its publication, Makrembolites' Dialogue 61 re­
mains the only major fourteenth-century text in which the "poor" - by 
no means understood as the lowest layer of Byzantine society, but again 
comprising peasants and craftsmen - were p::'otagonists and positive fig­
ures. They pointed both to the parasitic character of the Byzantine upper 
class and to their own productive role in the body social. And Makremboli­
tes himself stands close to the bottom of the social ladder among his 
fellow writers. Although he claimed to have been a teacher (possibly of 
the Psalter),  did read some Lucian, knew some smattering of Homer, 
and frequented a circle of literati, I put this &e:poc7twv of the tax expert 
Patrikiotes as close as any writer of the century to the group from which 
the Zealots drew their following. 

To say that the rank and file Byzantine intellectuals of our period 
- or any period - were not likely to produce a literature of protest is 
not to forget the outstanding religious dissenters or unrepentant losers of 

59 Lcttcr 7, 59 - 65, ed. Locncrtz (as in note 7 supra), p. 34 (date : 13-15) ; Letter 77, 
8 - 23, ibidem, p. 1 1 0  (date : 1372) ; L � ller 1 14, ibidem, p. 1 52 (date : 1372 - 73) ; L c ttcr 309 , 
cel. Locncrtz (as in note 42 supra), pp. 233, 83- 23-1, 1 (date : 1385) ; L � ttcr 360, 31 -32• 
ibidem, pp. 304 -05 (date : 1386). C f .  also Loenertz in Orienta/ia Ch.-isliana Periodica, 37 
(1971), 11 and I. D ujcev, " O l  G �rnomen do Kosovo Polc . . . ",  Izveslija na Trakijskijal Insti­
tut, 2 (1970), 85-86 ; 9J - 91 .  

6° Cf. my " Nicholas Cabasilas' 'Anti-Zcalot' Discourse : A Rcintcrpretation", Dum­
bartun Oaks Papers, 1 1  (1957), 79 - 1 71 ; cf. also Ibidem, 14 (1960), 181 - 201 ; 16 (1962), 
.io;� - 408. For the most recent synopsis of views ou whether there ever was a Zcalot program, 
cf. P. Charani s  in Revue des eludes sud-est europeennes, 9 (1971), 369 - 76 (Pro[cssor Charanis' 
own position : no Zcalot social program ; views attacked by Kabasilas are thosc of advisors to 
Emperors ; however, thesc views were shared by other people as well, "Zealot lcarlers pcrhaps"). 

61 CL my cd. in ZbJrnik radov:i Viz1r1lo/osko1 instituia, 6 (1960), 187 - 2 28. 
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ecclesiastical battles. Constantine Meliteniotes, George Metochites and 
Gregory Palamas suffered imprisonment, if for different matters of con­
science. Akindynos had to go into hiding and died în the underground 

82 ;  
Gregoras was detained în a monastery, and Prochoros Kydones, excommu­
nicated. 

A social historian cannot explain, and should not belittle, the stands 
which individuals take în m!litters of their ultimate convictions. He obser­
ves, however, that în fourteenth century Byzantium, as în all periods, 
uncompromising conscientious objectors were a minority of those engaged 
in ideologica! struggle and that even individual members of this minority 
attempted, as long as they could, to draw support from the two main 
centers of influence - the Court and the Patriarchate. We may only 
speculate on the extent of the support, however indirect, which must 
have existed for George Metochites through his son Theodore and for 
Prochoros Kydones through his brother Demetrios ; but we know for a 
fact that in the course of the initial maneuverings of the forties of the cen ­
tury, Palamites vied with anti-Palamites în their obeisance towards Anne 
of Savoy, or even Kalekas 

83• On the other hand, we perceive, if only 
dimly, the weakness of the Akindynite underground after 1347 ; true, 
we learn from Akindynos' letter to his supporters that this underground 
helped him when he was în hiding în 1348 and we may suppose that its 
members listened to their leader's  exhortations and gave a helping hand to 
their needy brethren 64 ; but the underground was not able to carry on the 
struggle alo::ie. There was no substitute for the Establishment's backing. 

8� Cf. Akindynos' lettcr to his followers, Marcianus Gr. 155, fols. 1 7a' - 34a', a touching 
personal document. He was hiding far away from Constantinoplt-, foi. 17a' : vu v 81: xi:d 7t6 p p<i> 
-âj<; 7t6 Ae:<i><; ·6j<; uµe:":"tp1X<; EAIXU v6µe:vo<; ot7te:LµL ; cf. foi. 31v : iJµe:r<; µl:v E AIXUv6µe:voL qie:u-
-yoµe:v, ":"or<; 8LwKTIXL<; u7toxwpouvTe:<;. He felt hounded and suspected that the Palamites had 
murderous designs upon him and had put a price on his head, foi. 1 8' : XIXL TO 0t!µ1X exxfovTe:<; 
,(i -l;µinpov &crµe:voL To x1X&'1XuTou<; ; foi. 34' : 8Loc TIXUTIX 8Lwxoµ1XL x1Xi &7J pe:uoµ0tL &7J pL­
<oJ8fo":"1XT1X. 7tW A0UO"L µo u ':" � V  & /.wcrL V OUX o/.(yw v o! &l) pE: UTIXL, Tor; W VOUµtVOL<; 1fo­
µevw<; t7tl T0 8LIXcr7tiicr&IXL Akindynos died in 1 348, cf. J. Meyendorff, lnlroduclion a l'elude de 
Gregoire Palamas (1959), p. 132, n. 22. However he was still alive " much more than a year" 
aftcr Fcbruary 1 347, cf. Marcia1111s Gr. 155, foi. 32'. 

63 Palamas' lctter to Anne, c .g. in Grcgoras, Hisl„ I I, 1282 - 83 Bonn ; cf. Idem, in 
Coislin 99, foi. 1 43r, referring to John V as •ou Tw v e:ucre:f3w v ţ31XcrL/.ew<; ; ibidem, foi. 150•, 
calling Anne of Savoy T � v  x p1X•lcrT7J V i)µw v x u p l1X v  x0ti 8fo7tOLVIXV, ii vuv cr7tou8'ij 7tlicrTI 
't''ij<; 0t u't"Îj<; e: ucre:ţ3e:l1X<; ii vn!.1Xµ[3iive:T1XL, and John V To xowo v T'ij<; qiucre:w<; &y1Xl.µ0t, T � v  Twv 
XIX P LT<i> v &7t1Xcrw v ecrTllXv (time : 1346) ; ibidem, foi. 160r, speaking of Anne of Savoy as 
.&e:OO"':"E:qld 8e:cr7tO L V'ţ), who is O"UVE:O"LV o VTW<; ţ31Xcr�).Lx � V  XE:XTl)µe Vl) (time : 1 346). Some­
what carlier, '.\farkos Kyrtos respectfully addrcssed the "most serene" John V and callcd Kale­
kas .&e:loTIXTE 8ecr7tO":IX, cf. Coislin 288, fols. 3' and 305r. 

64 }\'1arcia1111s Gr. 155, foi. 32 : X1Xl pe:Te µOL . . .  8L1Xqie: p6vT<i><; uµd<;, w &e:L6":1XTOL, o'l 
µOL TOU<; 8Lwyµou<; 8Loc •li<; {mo8ox'ij<; XIXL 7tiiO"l)<; &e: poc7te:l1X<; T'Îj<; e:t<; uµi; e pxoµevl)<; t7te:­
xouqi l�e:Te: XIXL TOV OAOV evLIXUTOV XIXL 7t0AU TOUTO U 7tAto V w; iJµe:pw V �ţ38oµii80t e8e:l�IX';E: 
Y.IXL TOU<; U7tOX&o vlou<; xe:LplXµOu<; [sic]w<; 7tlXO"Tii81X<; . X1tl pe:Te µoL 7tli v-;e:<; XIXL TO 8oxlµLO V T'ij<; 
'7tLO"':"E:W<; em8e:lx vucr&e: . . .  w; EY.IXO"":"O<; �XE:L 8 u viiµe:w<;' o µE: v • . •  o 81: ":0 n, 7tO p l�e:L v  Tor<; 
�uv1tµevm<; µl:v 7tp0µ1Xxe:r v e:ucre:[3e:loc;, ii7to poucrL 81: ţ3 lou.  Among members of his following, 
Akindynos mentions bishops, priests, monks, scholars, and simple folk attached to truth ; 
ibidem, foi. 32. 
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V 

The literati, organized in salons, used literature as a distinctive badge 
which differentiated them from the world beneath. The most frequently 
used device for producing an esoteric literary art was the transposition of 
a contemporary message into antique forms and concepts. Writers shared 
a virtuosity which strengthened group coherence 65 and gave them a sc nse 
of superiority over the banausoi, manual workers, peasants who handled 
the hoe or shopkeepers 66• Others may have been richer than they - al­
though by now we know the limits of the slogan of the intellectual's  poverty 
- but the letters could open the way to high dignities in the state, bureau­
cracy, or the ecclesiastical hierarchy . .A.rtful writing enhanced one's chan­
ces of social ascent. 

The literateur's  virtuosity could be verbal. Rhetoric was a practicai 
skill : it appeard, along with the "art of law", among the useful and nec­
essary arts in the didactic poem of George Lapithes. Without Rhetoric , 
he claimed, no one was able to succeed in life 67• But for lasting effect, 
virtuosity, even of Rhetoric, let alone of other genres, had to be displayed 
in writing. In prose, the prize went to the best imitations of the models of 
the Second Sophistics ; in poetry, it went, in ascending steps, to politica! 
verse in ordinary language, to the same verse in recherche language, to 
twelve syllable verse - the all-purpose vehicle for occasional poetry -
and finally to the elegiac distich or hexameter. 

As the century progressed and the next began, the skill in the hand­
ling of forms and devices deteriorated, if only to a slight degree. Planudes 
was able to turn out a perfectly good elegiac ; in 1350 Nicholas Kabasilas 
could mourn Patriarch lgnatius in decent hexameters of his own : "Olym­
pus and heavenly minds" were now rejoicing over the deceased ; but 
Chortasmenos had to help himself to parts of genuine Homeric verses for 
his epitaph of Ioasaph : that famous calligrapher of the Hodegon mo­
nastery "went to Hades and was not able to escape doom' :68• However, 
even at the turn from the fourteenth to the fifteenth century, the classical 
idiom was so familiar to its best practitioners that they could not escape 
it even when the genre they chose rnade its presmce inopportune : Manuel 
II  composed a Psalm in the Septuagint style to celebrate the defeat of 
Bayezid near .Ankara ; in it, he used at least four classical words which 
were absent not only from the Psalrns but also from the rest of the Greek 
Old Testament . 

.Along with shared literary devices, the coherence of the intellectual 
community was maintained by the shand literary canon. It consisted 

96 For pertinent observations on this point, cf. the second part of Professor Hunger's 
paper. ea Cf., e.g., Nic. Gregoras, Hisl., I, 517, 24 - 25, 610, 1 - 2, 613, 1 3 - 14 Bonn ; Idem, 
Letter 50 to Nikephoros Metochites, ed. Bezdeki, Ephemeris Dacoromana, 2(1924), 250, 1 1 - 14 ; 
Idem, Dialogue Philomalhes, ibidem, p. 359, 1 6 - 17.  

87 Cf. I:·dxoL 7tO Amxot o:uToa;x:t3LoL, lines 144 - 1 51, ed.  Boissonade (as in note 9 
supra), p. 15.  

18 Planudes : Ntoc; 'EAi.7jvoµ viJµoo v, 1 3  (1916),  415 - 1 6  and 419-20 ; Kabasilas : e.g., 
A. A. Angelopoulos, NLx6>.o:oc; Ko:�o:a!J.o:c; Xo:µo:e:T6c; . . .  (1970), p.  100, n.  1 ;  Chortasme­
nos : Hunger, Chortasmenos, p. 194, Poem f/5, line 4 .  
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largely of works read in school 69• Even if the more refin€d writers supple­
mented ît by texts - such as Plutarch and Thucydides - reintroduced 
înto circulatîon by philologists of the thirteenth and early fourteenth 
centurîes, thîs was not too vast a canon. A. glance at some fifty authors to 
whom Demetrios Kydones alluded in his correspondence 70 makes one sus­
pect that the erudîtîon of the întellectuals of the fourteenth century had 
more brillîance than depth. Theodore Metochites' far-ranging forays into 
antîque lîterary terrîtory were not to be repeated later în the century. 
Nor was the study of astronomy to constîtute a special ba dge of dîstinction 
beyond the thirteen - thîrtîes . .About 1320, Metochîtes' example and the 
Emperor's  encouragement had endowed astronomy with social prestige, 
and for a while young rnen on their way up yearned to be initiated into that 
sublime science, just because the great logothete excell€d in it and the 
Emperor thought that its knowlcdge, important as it was, should be re­
stricted to a chosen few 71•  

VI 

.At the begînning of the fourternth crntury, Eyzantine society was 
capable of supporting a brilliant elite in spîte of straîtell€d cîrcumstances 
- wîtness the renaîscence under .Andronikos II. If we apply the Eyzantîne 
întellectuals' own standards to late Eyzantine intellectual output, and 
measure îts quality by an author's familiarity with antique models, 
his success în imîtating thc m, and bis ability to discuss contemporary 
îssues în expertly handlcd classical language, then, a s  I just intimated, 
a deterîoration în the quality of Eyzantine intellectual life îs diffîcult to 
detect în the second half of the fourteenth century, even at the beginning 
of the fifteenth 72• The brothers Kydones bad their exhilarating dîscoverîes 
of Latin theologîans ; the bîts from .Arîstophanes,  �opbocles and Hesîod 
whîch the author of Mazaris' IJesant to the Nether World imbcdded în 
hîs work made good the lack of cJa ssical quotatîons in Jsidore of Tbessa­
lonica's fîve Sermons deliverrd in high 1anguage seme decades earlier 73 ; 
even Ivanko, Jsîdore's admirer in Thessalonîca, who mourncd him in 
1396, called hîs audience tbe "n rnnants of tbe Romans" and foresaw the 
impending doom of tbe Ernpire, or at least of his own city, embellished 

ee A rank and file late Byzanline writer will have read two books of the Iliad, Hesiod, 
some Pindar, three tragedies each of Sophocles and Euripides, three comedies of Aristophanes, 
some Theocritus ; some orations by Demosthenes, some Aelius Aristides, and Gregory of 
Nazianzus' Eulogy of St. Basil. Cf. A. Dain in Studi in onore di Uge Enrico Paoli (1955), pp. 195-
201 . 

7° Cf. Loenertz, Studi e Tesli, 208 (1 960), Index IV, pp. 470 - 71 .  
n Laurenlianus S .  Marco 356, foi. 280 (letter b y  a young anonymous writer t o  John 

Aktuarios) ; cf. E. Rein, Die Florentiner Briefsammlung / = Annales Acad. Se. Fennicae, Ser. B, 
1 4  / (1916), pp. 65 - 66 (where one should read "astronomical" for "philosophical" study). 
Cf. Nic. Gregoras, Hisl. ,  I, 322, 6- 10, 322, 1 9 - 327, 5 Bonn. 

72 Cf. p.  00. Byzanline intellectuals themselves were less optimistic ; cf. my remarks 
in Dum barton Oaks Papers, 15 (1961), pp. 1 75 ff. 

73 Angela Hero, unpublished master's thesis (Columbia University), Pive Romi/ies of 
lsidore, Archbishop of" Thessalonica, Edilion, Translalion, and Commenlary, p. XVI : Isidore's 
few Platonic and Aristotelian bits go back to Gregory of Nyssa. 
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his dirge with mythological allusion and ended it with a Homeric 
quotation74• 

However, the Palaiologan elite in Constantinople could not continue 
for long in numbers and quality, once material difficulties became too 
great. How grave these difficulties had become by the last quarter of the 
fourteenth century can be gathered by comparing the economic status 
of three politica! figures of considerable literary standing who lived half 
a century apart. 

Sometime in the twelve-seventies, George .A.kropolites, the grand 
logothete of Michael VIII, could afford to spend one thousand nomismata 
on the removal of rubble alone from the Church of the Resu:'.'rection in 
Constantinople which he intended to restore. Accounts kept by foremen 
showed that the restoration itself cost sixteen thousand nomismata within 
one year, after which time Akropolites no longer kept count of the expen­
ses. Even if we realize that the enterprise was a strain on the logothete 
and forced him to reduce the inheritance of his eldest son Constantine - the 
writer who himself relates the story - by four thousand five hundred 
nomismata, we are dealing with a major act of patronage on the part of 
the father ; and we need not worry about the welfare of the son who still 
received two thousand five hundred nomismata out of the seven thousand 
originally set aside for him, and could deposit six hundred nomismata to 
secure the performance of various services in the St. Lazarus chapel 
which he himself had restored within the complex of the Church of the 
Resurrection 75. 

In the twenties of the fourteenth century, Metochites, Andronikos 
II's grand logothete and mesazon, sold dignities, land grants and sinecures. 
His wealth, amassed with the blood and tears of the poor 76, was still 
fabulous. Towards the end of his life, Metochites proudly racalled his 
possessions in gold and silver, his vineyards, his herds of cattle, of sheep 
and camels ; his houses and his palatial mansion with its marble floors, 
its large courtyard, its fountains and its gardens 77• Half a century later, 
Kydones, John V's mesazon, knew exactly how his office could be mani­
pulated to his own advantage. Most of the devices he mentioned were the 
same as those which Metochites had used in his day : acquiring landed 
property and houses ; lending money at interest to merchants ; receiving 
bribes from petitioners in exchange for presenting their cases favorably to 
the Emperor ; giving his relatives access to public funds ; and distributing 
offices to undeserving friends 78• But Kydones was not willing - I suspect, 
no longer able - to get rich. We saw that he had to remind the Emperor, 

74 Ed. E. Legrand, Lettres de l'empereur Manuel Palt!ologue . . . (1893), pp. 1 05 - 1 08.  
Ivanko was a teacher of  Iettcrs. '.\Ianuel I I  calls him his  formcr professor, Ldter -15, cd.  Legrand, 
as above, pp. 62- 72. Cf. also B. Laourdas in Makedonika, 3 (1953 - 55), 306 -07. 

76 Cf. the text published by H. Delehaye in Analecla Bollandiana, 51 (1933), 279- 284. 
l.f. also D. :\I. Nicol, Dumbarton Oaks Papers, 19 (1965), 251. 

76 Nic. Grcgoras, Hisl . ,  I ,  425, 23 - 426, 9 Bonn. Thcse poor, intlirectly exploited by 
:\[c tochites, inclutlcd des luboureurs de lerre, cf. Theodore Palaiologos, E11seigncmenls, Brussels, 
llibliolheque Royale, no. 11042, foi. 82v a-b. 

77 Poem 1, lines 875- 77, cd. :\!. Treu, Dichlungen . . . (as in note 16 supra), p. 24 ; 
Poe m 19,  Parisinus Gr. 1 î76, fols. 225v -235r ; partial cd. by R. Guilland in Revue des eludes 
grccques, 35 (1922), 82- 95, esp. lincs 1 80- 199, 212 -215,  222. Cf. also Nic. Gregoras, llisl . ,  
I ,  459,  19-20 Bonn. 

78 Speech Io John V, ed. L'lcncrtz (as in note 7 supra), p. 21, 22 - 25. 
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both directly and through mutual friends,  of his unpaid salary 79 and had 
not much more than his adelphaton in the Mangana monastery, purchased 
about 1350, to fall back upon whenever he wished to retire or was out of 
favor 80• As for the fat offerings which a mesazon was supposed to pocket, 
Kydones mentioned them only in jest - on account of their absence 81• 

lntellectual activity, especially of antiquarian bent, must be sustain­
�d by books. As books were very expensive in Byzantium at all times, 
only the rich could afford to commission or gather them, and to have them 
produced on a large scale. Metochites was able to devote considerable 
attention to the book collection which he had deposited in the Chora 
monastery, and to fulfill his ambition of endowing Chora with the best 
monastic library in the capital 82• Kydones had a book collection of his 
own, containing classics, authors of the Second Sophistics, at least one 
Church Father, scientific books, and translations from Latin theologians82" ; 
however, this library could not have been too large, for he appears to have 
owned only a few books at the end of his life. The remains of bis collection 
which the Venetian authorities of Crete located in 1403 consisted of a 
copy of Plato, the Four Gospels and a Herodotus. The Doge of Venice 
ordered these books to be passed on to Manuel II 83 who thus may have 
come into possession of the same Plato which he had sent to Kydones 
from Mt. Athos twenty years earlier 84• There surely were larger libraries 

79 See p. 77 and note 37 supra. 
80 Cf. Loenertz in Orienta/ia Chrisliana Periodica, 36 (1 970), 53, 55, 62 -63 ; Idem, 

ibidem, 37 (1971), 7 ;  Idem, Byzantina el Franco-Graeca (1970), p. 461 , note 2 ;  on adelphala, 

cf. the good study by "I. Zivojinovic in Zbornik radova Vizanloloskog inslilula, 11 (1968), 241 - 70. 81 LP,tter 50, 23 - 26, ed. Loencrtz (as in note 7 supra), p. 84. 82 Cf. his Logos 15,  Vindobonensis Phil. Gr. 95, fols. 338v _ 339r ; Poem 1 ,  lincs 1 1 4 5 -
1 1 52, e d .  Treu, Dichtungen . . .  (as in note 16  suprc;), pp. 3 1 - 32 . .  Mctochitcs' was not the 
<mly large collection attcsted at the beginning of thc fourtcenth century. When the library of 
Nikephoros i\foschopoulos (on whom seen note 6 supra) was to b� movcd away from Constan­
tinople about 1 305, four horses were considered necessary to carry the :\letropolitan's baggage ; 
this baggage consistcd mostly of his books. Cf. L. Levi, Sludi Ila/iani di Filologia C/assica, 10  
(1902), 61,  27 -33 ; 62, 6 .  For the social profile of  a man who commissioned a manuscript ab out 
the year 1400, cf. the dedicatory poem in Chalcensis Hag. Triados 1 0  (a Gospcl ; date 1403) : 
George Apokaukos resided in thc Palace, was a friend of the Empenrs and was rich cnough 
to provide (the ehurch of?) Blachernae with leadcn roof ; cf. L. Politis in By:anlin ische Zeil­
schri(I, 51 (1958), 31 - 32. 

82" The Vatican Library alone posscsses six manuscripts owned by Kydones (not counting 
au tograph or partly au tograph tcxts of his own nine works or translations) and thc Laurenliana, 
-one ; cf. Giovanni Mcrcati, Notizie di Procoro e Demelrio Cidone . . .  [ = Sludi e Tesli, 56 ) (1931), 
1 56 - 7 1  where other (scientific and Latin) books owned by Kydones are also mcntioncd. Kyclo­
nes' Letter 2, ed. Loenerlz (Sludi e Testi, 1 86 [1956) , p. 24, lines 4, 8 - 9), indicates that he 
-owncd a Demosthenes. Other lctters mentioning books are : 56, 67, 293, 358, ed. Loenertz. 8 3  Cf. the documents quotcd in Loenertz, Sludi e Tesli, 208 (1960), pp. 453 - 54 [ = Ap­
pcndix E, nos. 2 and 3 ) .  84 In 1383, Kydoncs, then in Constantinople, corresponded with his fricncl and  former 
pupil, Manuel I I ,  t11en in Thcssalonica, about a copy of Plato owned by a monastery on Mt. 
Athos, a copy which Kydones greatly coveted and finally obtained. One is reminded of 
Planucles' or thc Florentine Anonymous' correspondence of about a century earlier wilh 
its hunts for texts of authors. Howcver, in the 1 290s and 1320s these authors, such as Diophantos 
-or Simplikios, werc more of a rarity than Plato, and the social levei of people asked to track 
them down, less elevated. Kydones must havc owned a Plato before, b�cause he quoted him 
repcatedly in writings dating from his youth. Still, it  is remarkable that by 1 383 a resident of 
thc Capital was looking for a copy of Plato on :\lt. Athos, and had to ask the Emperor himself 
for help in securing it. Cf. Manuel I I 's Letter 3,  ed. Legrand (as in note 74 supra), pp. 3 - 5 ; 
Kydones' Lctters 258, 259, 276, 293, ed. Loenertz, Sludi e Tesli, 208 (1960), pp. 1 62 - 64, 
19-1 -95, 212 ; :\lanuel's Letter 4, ed. Legrand, pp. 5 - 6. 
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than that of Kydones owned by individuals in Byzantium around the 
year fourteen hundred - Joseph Bryennios' Testament and Chortas­
menos'  surviving manuscripts are the proof of this. 

However, to quote a Latin parallel from the Byzantine area, by 
1367 Guy d'Ibelin-.Arsur, an otherwise little known Dominican bishop 
of Limassol on Cyprus, left fifty-two books upon his death, which was 
much more than Bryennios did 86, and by the end of the century the impor­
tant library resources for intellectual activity were not in Bryennios' 
and Chortasmenos' collections, but still in Metochites' Chora e6• 

Late Byzantine society did not develop a substitute for the old system 
of providing material support for intellectuals through the imperial and 
ecclesiastical Establishments. If we connect - as I do - the ultimate 
decline of the traditional intellectual life in Byzantium with the permanent 
weakening of the imperial court a s  the principal center of patronage, 
we should put the roots of this decline in the second half of the fourteenth 
century. Other courts - especially that of Mistra after fourteen hundred -
individual aristocrats, the Emperor himself as the most powerful among 
them, and the Great Church could delay the process - and the time lag 
between material decay and its intellectual manifestations contributed 
its share to this delay - but they could not do it for too long. The dete­
rioration in the quality of Byzantine intellectual life wa s plain to con­
temporaries by the mid-fifteenth century, even btfore the City's  conquest. 
The principal cause of intellectual decJine was plain to th€m as well ; it 
was the drastic turn for the worse in the material conditions of life. The 
three or four people who studicd Ari stotle shortly before the fall of the 
City were hampered in their progress by the necd to secure the bare rnini­
mums of existence. The thin elite of Byzantiu rn ,  weakrncd by migration to 
the West, had to collapse ; literary excellence could not continue in an 
impoverished Constantinople. Such was the verdict of Scholarios 67• As 
a sometime imperial secretary, he must have had no illusions about the 
Emperor's ability to help. 

Intellectuals do not live by brea d alone ; but after awhile they must 
languish when the individuals or structures wbich provided them w ith 
it are no longer able to do so, and there is no one in sight to replace them . 

85 Bryennios : Ed. A. Papadopoulos-Kerameus, Varia Graeca Sacra (H!09), pp. 295-
- 96 [date : 1421 ; eighteen works în eight volumes] .  For Guy d' Ibelin, cf. M.-H. Laurent and 
J. Richard in Archivum Fralrum Praedicalorum, 21 (1951), 447 - 54, esp. 451 - 54.  

88 Chortasmenos must have worked there, for he provided at least two of Chora's ma­
nuscripts with autograph remarks, cf. my Etudes sur la polt!mique enlre Th. Metochile el Nic. 
Choumnos (1962), pp. 43, note 1, 281 - 83, and Hunger, Chorla�menos, pp. 52- 53. 

87 Cf. Letters to Constantine XII and to His Students, ed. Sp. Lampros, Ilcx>.cxto>.6yttot 
xcxl IltA07tOllV7JO"tcxxiX, I I  (1912-24), pp. 1 7, 8 - 1 4, 275, 14-30. 
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GESELL-;CHAFf UND K ULTUR IM XIV. JAHRHUNDERT : 
SOZIAL- OKONOMISCHE FRAGEN 

E. WERNER 
(Leipzig) 

„ . . . l'histoire de l'Empire byzantin, examinee trop longtemps 
comme un phenomene isole et autonome, ne peut etre aujourd'hui con<;me 
que dans l'ensemble de l'histoire du moyen âge . . . ".1 Diese programma­
tische Feststellung eines fiihrenden griechischen Byzantinisten wurde in 
den verflossenen zwei Dezennien von der marxistischen Byzantinistik in 
zahlreichen Einzelstudien und synthetische Werken untermauert, wobei 
der Nachweis einer feudalen Entwicklung, die bei allen Besonderheiten 
in der Spătzeit ăhnliche Ziige wie die westeuropăische trug, gelang.2 
Damit riickte zwangslăufig die byzantinische Geschichte in den Blick­
punkt jener strukturellen Wandlungsprozesse, die das europăische Spăt­
mittelalter charakterisieren und die in den letzten J ahren bevorzugtes 
Forschungsfeld der internationalen Mediăvistik waren. 3 Erste Versuche 
einer Einordnung des byzantinis()hen Geschehens in den gesamteuropăi­
schen Rahmen des 14. Jahrhunderts von marxistischer Seite unternahmen 
D . .  Angelov 4, V. Hrochova 6, M. Ja. Sjuzjumov 6, G. L. Kurbatov, V. J .  
Rutenburg 6" und E. Werner. 7 J.  Ferluga fand selbst in den Organisa­
tionsformen der herrschenden Klasse, wie den ligischen Lebensverhălt­
nissen, Entsprechungen zum Westen, j a  er gelangte zu dem Schlu.13, 
da.13 sie, „prouve combien le feodalisme byzantin etait dans son essence 

1 Zakythinos, D. A., La synth�se byzanline dans l'anlilh�se Orient-Occident, "Actes du 
colloque international de civilisation balkanique" Sinaia 1962, p. 109. 

2 KamJ:J;aH-JIHTaBpHH-YJ:J;aJI&I(osa, BuaaHmu11, u aanaa s cospe.MeHHou 6yp;xcyaanoiJ. 
ucmopuoeparfiuu . "IlpoTHB ljlaJI&cHljlHKaI(HH HCTOPHH" ,  MocKsa 1 959 , CTp . 381-447 .  
YJ:J;aJI&I(osa, 3 .  B . ,  Cosemc"K:oe suaanmunoseaenue aa 50 .11em . MocKBa 1 969,  cTp . 1 65-1 95. 
( Genesis des byzantinischen Feudalismus im allgemeinen und die Agrarentwicklung i m  beson­
deren). Hrochovă, V. , Zcikladni problt!my studie byzantskych d�jin. In : "Geskoslovensky easopis 
historicky" XII ,  (CCH) 1964, p. 1 53 - 1 70 ; Matschke, K.-P., Die Entwicklung der Konzep­
tion eines byzantinischen Feudalismus durch die sowjelische marxislische Byzantinistik 
1930 - 1966. "Zeitschrift fiir Geschichtswissenschaft" XV, (ZfG) 1967, p. 1065- 1086. 

3 Einen gelungenen Oberblick der Probleme und der Literatur bietet Graus, F., Das 
Spiitmillelaller als Krisenzeit. "Mediaevalia Bohemica' ' ,  Supplementum I,  Praha 1969. 

' AHreJIOB , )]; . ,  ÂHmurfieoaa/!bHU asu;xceH,UJI, 6 Tpa"ll:UJI, u Ma"K:eaoHUJI, npea cpeaama 
Ha XIV sen . " lfoTopnqecKH nperJieA" V I I I ,  4/5,  1951 /52 , CTp . 439-456 .  

5 Hrochovă, V. , Povstani zelotri 11 Soluni a jeho socialnl pfedpoklady, "CCH." VIII, 
1959, p .  405 - 427. 

8 C10a10MOB, M. H . ,  K sonpocy o xapa"ll:mepe s&iCmynMHUR au.11omos 6 1342-1349 
ee. "BHaaHTUitCKHlt speMeHHHK" (BB) X XVIIl,  1 968 , 1 958,  cTp . 24 . 

• „ "Kyp6aTOB-PyTeH6ypr, 3U.l!/!Omb/, u t/o.Mnu. "BB" 30 , 1969,  CTp. 3 CJI. 
7 Werner, E„ Volkstamliche Hiiretiker oder sozial-polilische Re(ormer ? Probleme der 

revolutioniiren Volksbewegung in Thessalonike 1342 - 1349. "Wissenschaftl. Zschr. der Karl­
Marx-Universităt Leipzig" (WZL) Jg. 8,  1958/59, p. 69 - 82 ; ders.,  Formen der Feudalrente au( 
dem Balkan : Makedonische Agrargeschichte und die sogenannte Krise des Feudalismus. "ZfG." 
VI I, 1959, p. 311 - 345. 
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le meme que celui d'Occident. "8  Trotz unterschi€dlicher .Auffassungen 
im einzelnen, gingen alle genannten .Autoren von der Grundthese aus, 
da.13 Byzanz und die lateinische Welt eine dynamische und progressive 
Entwicklung durchlebten und man keineswegs von einer konservativen 
ostlichen und einer fortschrittlichen westlichen sprechen konne.9 

Diese Einsichten bedeuteten nicht, da1l der byzantinische Feuda­
lismus im 14. Jh. den gleichen Reifegrad wie der westeuropăische erreichte. 
Sie unterstrichen vielmehr, da.13 sich im Siidostraum Metamorphosen 
ankiindigten, die im vVesten weit friiher einsetzten und hier auch eine 
Reihe von Spezifika aufwiesen, die sich in Byzanz nicht nachw€isen 
lassen.10 Vor allem fehlte im westeuropăischen Bereich jene lebensge­
făhrliche Bedrohung durch ein Eroberervolk, die die inneren sozial-okono­
mischen Prozesse nachhaltig beeinflu.13te und schlie.13lich lăhmte, wie wir 
sie in unserem Jahrhundert in Byzanz beobachten konnen. Schlie.131ich 
erschiitterten in den entscheidenden J ahren von 1321 -1357 fi.inf blutige 
Biirgerkriege das gesamte Gesellschaftsgefiige, die vor allem d i  e L a n d­
w i r  t s c h a  f t, den wesentlichsten Faktor des Wirtschaftslebens, trafen 
und sie weithin zerstorten.11 Die Forschung hat lăngst den Trend zur 
Ausbreitung des Gro1lgrundbesitzes im 14. Jh. erkannt und die damit 
verbundenen negativen Folgen fiir die Bauern hervorgehoben.12 Vor allem 
zeigen die erhaltenen Kaiser- und Privaturkunden das allmăhliche Ver­
schwinden des Kleinbesitzes zugunsten adeliger und klăsterlicher Domănen, 
nicht nur in Thrakien und Makedonien, sondern auch auf der Peloponnes, 
wo sich in den 80er Jahren des 14.  Jhr. die Melissenen, Kantakuzenen, 
Asanen, Sophanos, Rauls und Philanthropenos festsetzten.13 

Zu den gro.13ten Grundbesitzern gehorten die KlOster, die sich nicht 
allein durch Schenkungen, sondern auch durch Landaufkauf bei ver­
armten Bauern, saturierten.14 Das .Athoskloster Chilandar entwickelt sich 
im 14. Jh. zum reichsten Grundherrn auf dem Balkan.16 Eine erneute 

s Ferluga, J., La ligesse dans l'empire byzanlin. " 36opmrn pa)l;OBa BwaaHT. MncTH­
TyTa" ,  7, Beorpa;ri; 1961 , cTp . 1 23 .  

o Vgl. dazu i m  allgemeinen HacJie;r:i;ona, P .A . -:- 3a6oopoB, M .  A . ,  Buaanmu.q, u 
3anao 8 mpyo1ix Me;xciJynapoonozo 1wnzpecca ucmop u1>08 8 Pu.Me . " B B " X I ,  1 9 5 6 ,  
CTp . 330-339.  l o  Phasenverschiebungen gab es auch innerhalb der lateinischen Variante, z. B. in  
1\littelcuropa im 13.  Jh., wo tiefgreifende Vcrănderungen einsetzten, wie  s ic  Frankreich, Eng­
land und Italien schon im 10. und 1 1 .  Jh. kannten : Malowist, M.,  The Problem of lhe Inequaliiy 
o( Economic Development in Europe in lhe Laler J\tiddle Age. "The Economic History R.eview" 
XIX, 1966, p. 19. 

11 Weiss, G. ,  Joannes Kanlakuzenos - Arislokral, Staalsmann ,  Kaiser und M onch -
in der Gesellscha(tsenlwicklung von Byzanz im 14. Jahrhunderl. "Schriften zur Geistesgeschichte 
des ostlichen Europa" (S GE) Bd. 4, Wiesbaden 1969 , p. 2. 

12 Z. B. Rouillard, G. , La vie rurale dans l'empire byzanlin . Paris 1953, p. 1 60 ; Ostro­
gorsky, G . ,  Les grands domaines dans l'empire byzanlin . "Recueil de la Societe Bodin 4 :  Le 
Domaine" 1949 , p. 35-50 ; KamflaH , A.  II . ,  Azpapn&1e omnowenun 8 Buaaumuu Xlll-XJV 
88. Moc1rna 1952 ,  CTp . 1 1 5 ,  !\fatschke K. - P. ,  Forlschrill und Reaklion in Byzanz im 14. 
Jahrhunderl. Kons/anlinopel in der Biirgerkriegsperiode 1341- 1354. Diss. Leipzig 1967, p. 1 5. 

13 Zakythinos, D. A.,  Le despoiat grec de Moree. T. I . ,  Paris 1932, p. 122. 
u Charanis, P., On the Social Struclure and Economic Organiza/ion o( lhe Byzanline Empire 

in the thirteenlh Cenlury and Laler. "Byzantinoslavica" XII ,  1951, p. 1 1 3 - 1 1 5 ; zur Land­
problematik insgesamt Werner, E., Volkstam/iche Hiireliker, a.a. O. ,  46-50. 

16 So Angelov, D., Zur Frage des Feudalismus au( dem Balkan im XIII. bis zum X I V. 
Jahrhundert. "Etudes historiques a l'occasion du xre Congres Internat. des Sciences Histori­
ques" Sofia 1960, p. 109. 
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Durchsicht einiger Praktika von AthosklOstern ergab neben verstărkter 
Landakkumulation in Stadtnăhe ein gezieltes Vordringen klOsterlicher 
Metochien in Poleis wie Thessalonike oder Serres,  die ihnen als Handels­
stittzpunkte dienten, wobei sie die ihnen verliehene Zollfreiheit weidlich 
ausniitzten. So stieg beispielsweise der Landbesitz des Podromosklosters 
um Serres zwischen 1309 und 1345 von 1432 modii auf 6410 modii oder um 
448 o/o.16 Fiir die Stabilisierung der klOsterlichen Besitzungen war die kai­
serliche Genehmigung zur Errichtung von Tiirmen und Kastra nicht un­
wichtig.17 Sie wurde oft ergănzt durch Chrysosbulloi Logoi zur Befreiung 
von der Festungsbausteuer ( xixcn· poxTLcr lix), die zu den schwersten 
Belastungen der Steuertrager zăhlte 18 und die Paroiken von Fronen fiir 
ihre weltlichen und geistlichen Herren abhielt. Von dem Umfang kom­
merzieller Tătigkeit kltisterlicher Niederlassungen in Stadten bietet der 
Chrysobullos Logos vom 1342 fiir den Monch N ephon aus dem Laurakloster 
ein beredtes Zeugnis. Darnach gehorten zu seinen Liegenschaften in Kon­
stantinopel 20 Geldwechslerstănde, 3 Salbenlăden, 4 Gemischtwarenlăden, 
Hăuser au13erhalb des Tores Johannes des Tăufers,  die als Getreidever­
kaufsplătze dienten, 3 Geldwechselstuben und weitere Hăuser, die in 
'Verkstătten umgewandelt wurden.19 Nun hat zwar G. O strogorsky darauf 
verwiesen, da13 diese Hausse der klOsterlichen Okonomie seit der Mitte des 
14. Jh. jab abbrach und der wirtschaftliche Verfall des Reiches auch die 
Monasterien erfaBte,20 aber dessen ungeachtet stieg ihre politische Bedeu­
tung im Ringen um die Beherr schung des Reststaates, wobei sich ihre 
Unterstiitzung der dezentralistichen Partei besonders negativ auf den 
Existenzkampf des Reiches auswirkte.21 Nicht iibersehen werden kann 
în diesem Zusammenhang auch der zunehmende okonomische und au13er­
okonomische Druck auf die Bauern, bes. die landlosen cXXT�µo•Je:c;' und 
E:Ae:u&e:poL. Vor allem diirften die sich im Eigenbetrieb befindlichen 

16 IloJibHIWBCHaH, M . A . ,  I'opoiJcJ;,ue 6.aaiJenUJt npo6UHlfUa.1tbn&ix Monacm&1peii 6 
noaiJneu Buaanmuu. " B B "  X X I V ,  1 964 , p .  205 . Monacm&ipCJ;,Ue 6.ltaiJenuR 6 Tecca.aonu'Ji,e 
u ee npuzopoiJnoM pauone 6 XIV - XV 66 . "Y'leHhle aarr. YpaJibCHoro roc . .  yH . BhIII . 41 : 
AHTH'IHaH 11:peBHOCT u cpe11:ttue ne Ha I I  I " (A,[J;CB) Caep;!l;JIOBCH 1 96 5 ,  cTp . 1 7-22 ;  Poem 
Monacmbrpc1>ux 6.aaiJenuu 6 Tecca.aonuJ;,e u Ceppax 6 XIV 6. 'Ji,aJ;, npoR6.1tenue c6oeo6paau.'l 
noaiJne6uaanmuucJ;,ozo eopoiJa. "ABTope4JepaT 11:uccepTa�uu" CaepAjJOBCH 1 9 6 6 ,  CTp . 1 6 .  
J!•iacmue 6Uaanmuuc1>ux Monacmb1peu 6 no.aumu'tec1>ou :>1Cuanu u.Mnepuu cepeiJun&i X I V  6 .  
"A,[J;C B "  6 , Caepp;JIOBCH 1 96 9 ,  cTp . 5 9 .  

17 Aufzăhlungcn b e i  Dolger, D. ,  Regesten der Kaiserurkunden des Ostr iimischen Reic/1es 
4 .  Teii. Miinchen-Bcrlin 1960 : Nr. 2626 (1310 fiir Iberon), 2733 (1329 fiir Lavra), 2746 (1 :{29 
fiir Batopcdi) 5. Teii, 1965 : Nr. 2889 (1343 fiir Docheiariu), 3059 (1356 fiir Batopedi), 2980 
(1351 fiir Iberon), 3088 (1362 Turmschenkung an Batopedi), 3180 (1383 fiir die Patriarchats­
kirche vor dcr Stadl) ; Befrciungen von dcr Fcstungsbausteuer : Nr. 2872 (1342 Zographu) ,  
29/9 (1 351  Chilandar), 301 1 (1353 Panteleemonos). 

18 Trojanos, S . ,  Kcxcr-rpoKncrlot, "Byzantina" t. 1, Thessalonike 1969, p. 51 f. 
19 Dolger, F., Regesten T. 5,  Nr. 2885. Fiir Obereignung von Werkstătten in ThessaJo­

nike bietet Dolger ein weiteres Beispiel aus dem Jahre 1342 : Aus den Schalzkammern des Ilei· 
ligen Berges. 115  Urkunden und 50 Urkundensiegel aus 10 Jahrhunderten. Mil.nchen 1948, Nr.  
114 ,  p. 310 f. Den kommcrziellen Ambitioncn geschăftsliichtiger Monche diirfte auch die  Obrr­
wcisung von Judenabgaben, wie 1333 durch Andronikos I I I .  an das Klostcr Ostrinos be i  Zihna 
gcdient haben : Andreades, Les juifs el le fisc dans l 'Empire byzanlin. "Melanges Charles Dichl", 
I ,  Paris 1930, p. 29. 

20 OcTporopcHufi,  r . ,  PaOO.itU60 ce.ao C6emoeopc1>oe Manacmupa lf6upona . "36opHHI>" 
? ,  1 961 , CTp . 69.  

2 1  TioJIHHOBCKaH , M .  A . ,  J!'tacmue. YKaa. co'I . ,  cTp . 6 9 .  
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L ăndereien auf die Fronarbeit ihrer Paroiken geachtet haben 22, wobei 
als natiirliche Folge das Bestreben nach Schollenfesselung parallel lief. 
D er Terminus nJ.doc 7tocpondoc, der sich in Urkunden des 14. Jhs. findet, 
weist in diese Richtung.23 In Siidmakedonien zăhlt D. Angelov 1/3 aller 
B auern auf Klostergiitern zur Landarmut.24 B .  T. Gorjanov macht 
fi.ir die allgemei.ne Verschlechterung der Lage der Bauern u.a. das gewalt­
same und gesetzlose Vorgehen der Gro13grundbesitzer und hohen Beamten 
verantworlich 25 und P. Charanis sieht die Paroiken in sozialer und 
materieller Hi.nsicht de facto im Zustand der Sklaverei.26 Das okono­
mische Substrat der Bauern war oft sehr bescheiden, wie etwa auf den 
Besitzungen des Athosklosters Xeropotamu. Verschlechterte sich die all­
gemeine Situation, wie etwa in den 30er Jahren, dann sank sehr rasch die 
Lebenshaltung unter das Existenzminimum, was zur Verelendung fiihren 
mu13te.27 Da.13 es sich hierbei nicht um eine Einzelerscheinung handelte, 
zeigt das Chrysosbullon fi.ir Patmos vom Jahre 1331, das die Belastung 
der Paroiken aufzăhlt.28 Das Absinken der demographischen Kurve und 
der Riickgang der Kinderzahlen hing zweifellos mit der wachsenden Aus­
beutungsrate zusammen 29, wenn diese auch nur die eine Seite des Phă­
nomens darstellte, denn die im Gefolge der i.nneren Kriegswirren marodie­
renden Katalanen und Tiirken dezimierten die LandbevOlkerung schwer. 
So betrug z. B. der Menschenverlust in Westmakedonien zwischen 1301 
und 1307 im Gefolge der Katalanenexzesse 25 -45 %.30 Nach D. Zaky­
thinos sei im Gefolge dieser Zustănde vor allem die Mittelklasse auf der 
Strecke geblieben. 31 Nun wird man aber dieses triste Bild nicht iiber­
ziehen diirfen, denn sonst wăre die Fortexistenz einer băuerlichen Klasse 
und ihre Produktionsleistung fi.ir die Gesellschaft ganz unerklărlich. Die 
Wirklichkeit di.irite jedenfalls weit differenzierter gewesen sein, als das 
unsere spărlichen Quellen vermuten lassen. Sind doch iiberhaupt die 
Vorgănge i.n Byzanz, „nur noch in Umrissen erkennbar".32 Da13 ein relativ 
gesichertes Mittelbauertum, das selbst kleine Pronoiai besa13, i.l.berlebte, 
beweisen Fălle wie die des Theodoros Karabas, der i.n Makedonien Wei.n­
berge und Getreidefelder sein Eigen nannte, durch Kauf und Tausche sei.ne 

23 AHreJIOB, ,IJ;. , HcmopUJt na BuaanmUJt T .  I I I ,  Colf>HR 1 967 , CTp . 6 6 .  
2 3  Miklosich-Miiller, Acta e l  diplomata medii aevi sacra e l  profana (MM) B d .  4,  p. 261 -

-263. Das Kloster lb �ron b.md nach 30-jăhriger Ansăssigkeit seine Bauern an die Scholle : 
Dolger, F.,  Seclv> byzantinische Praklika des 14. Ja/uhunderts filr das Athosklosler lberon. "Abh. 
der Bayr. Akad. der Wissenschaften, phil,-hist. Kl. H 28" Miinchen 1949, p. 19 f .  

24 AHreJIOB, ,r:i: . ,  Hcmopu1' III, crp . 6 6 .  
2 3 ropRHOB, B .  T. ,  lloaifae6UJaHmUUCl>UU ffieoaa.iua.M . MoCHBa 1 9 6 2 ,  crp . 22(!,  
29  Charanis, P. ,  a.a.o. , p. 145. 
21 l\lazel, O. ,  Die Praktika des Athoskloslers Xeropolamu. Ein Beilrag zur byzantinischen 

Wirlschaflsgeschichle des 14. Jahrhunderts. " Jb. der Osterr. Byzantin. Gesellschaft" (JOB G) 
XVII,  1968, bes. p. 105. 

28 Muller, J., Byzantinische Analeklen. "Sitzungsber. der Kaiseri. Akad. der Wissen­
schaften, phil.-hist. CI. 9" Wien 1853, p. 413, hier auch Erwăhnung des CL't'oxpl.&ov. 

28 Antoniadis-Bibicou, H., Villages desertes en Grece. Un bi/an provisoire. "Villages de­
sertes et histoire economique x1e - XVIIIe siecle". Paris 1965, p. 377 f. 

30 Jacoby, D. ,  Phenomenes de demographie rurale a Byzance aux XIII", XIV• el x v• 
s"cles, "Etudes rurales" 5/6, 1962, p. 179. 

31 Zakythinos, D., Crise monelaire el crise economique a By:ance du XIII" au x v• siecle. 
"L'Hellenisme contemporain" li, 1948, p. 165. 

31 Weiss, G., a. a. O., p. 158. 
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Landereien arrondierte, seinen Nachbaren Getreide und Trauben gegen 
Zinsen auslieh und in seinem Testament 1314 seinen Sohnen und Tochtern 
ein respektables Erbe hinterlieB. 33 Das Steueraufkommen bestimmte in 
Byzanz nicht Herkommen und consuetudo, sondern die BesitzgroBe. 
Landarme Bauern ve1mochten daraus Nutzen fiir sich zu ziehen, wobei 
sich der DifferenziernngsprozeB im Dorfe verstarkte.34 Vermogen wir 
diese Entwicklung auch einige1maBen auf den Klostergrundherrschaften 
zu veifolgen, so liegt sie wegen des Quellenmangels auf den weltlichen 
Domanen weithin im Dunkeln. DaB sie auch hier einsetzte, ist anzu­
nehmen. 

G. "\Yeiss errechnete, daB auf den Besitzungen des Johannes Kanta­
kuzenos, die aus ca. 500 Einzelhofen bestanden, nicht weniger als 1900 
Landarbeiter beschăftigt waren.35 A. P. KaZdan meinte daraus auf die 
Entstehung friihkapitalistischer Elemente in der Agrarstruktur schlieBen 
zu konnen. Er glaubte damit den nur teilweisen Ubergang der Natural­
in Geldrente erklart zu haben, der aus marktwirtschaftlichen Aspekten 
der Feudalgiiter zu resultieren schien.36 Ebenso spricht K. V. Chvostova 
von der Entstehung beginnender Formen, die fiir kapitalistische Verhalt­
nisse charakteristisch sind, etwa Lohnarbeit, Produktion fiir den Markt, 
Unternehmerpacht und Getreideexport. Im Unterschied zur Stadt, die 
ve1 fiel, hătte die landwirtschaftliche Sphare das Wachstum friih- oder 
vorkapitalistischer Elemente ermoglicht. 37 Es diirfte jedoch schwer fallen, 
for diese .Ansicht Belege beizubringen. Der Getreideexport wurde bereits 
1 304 in dern kaiserlichen Privileg fiir die Genuesen ausdriicklich unter­
sagt,  was allerdings byzantinische Grundbesitzer nicht hinderte, mit 
Italienern oder Ragusanern Geschăfte abzuschlieBen 38 obwohl das Volu­
men der byzantinischen Getreideproduktion kaum zur Befriedigung der 
einheimischen Bediilfnisse ausreichte und die Hauptstadt an permanenten 
:i\fangelerscheinungen litt, was der Provinzadel skrupellos fiir seine Ambi­
tionen ausnutzte. 39 \Vas die Lohnarbeit betrifft, so zeigte sie, soweit wir 
sie fassen konnen, rein feudale Ziige, wie etwa in Mesembria 1366, wo die 
A.rbeiter mit eigenen "\Verkstătten oder kleinen Bodenstiicken ausgestattet 
waren. Yiel eher diirfte der Einsatz von TagelOhnern als eine Etappe auf 
dern vVege zur Schollenfesselung ărmerer bauerlicher Schichten aufzu­
fassen sein, wie vor kurzem Str. Lisev meinte.40 Die wirklich « freien » 
Leute fanden wohl leichter als Soldner in den ununterbrochenen Kriegen 

33 Rouillard, G. ,  a.a. O.,  p. 1 70. 
34 XaocToaa, I\. B . ,  Hei;,omopbie oonpocbi rfieoiJa.n,b1wu peHmbi no .Mamepua.n,a.u U6up-

c,;ux npai;,mui;,oo XIV 6 . ,  " B1rnaHTttltcKtte oqepKtt " MocKaa 1 961 , CTp . 275 .  
35 'Yciss, G . ,  a.a.O„ p. 21 .  
3 6  l\am11.aH , A. IT . ,  A2papnbie omnowenun, CTp . 1 2 0 ,  1 8 4 .  
37 Ifcmop un Buaanmuu T .  3 ,  MocKaa , 1967 , CTp . 1 0 6 .  
36 Dolger, F. , Regeslen T .  4 ,  Nr. 2261 .  Bănescu, N. ,  Peul-on idenlifier le Zamblacus des 

documenls ragusains ? "�lelanges Charles Diehl" I, Paris 1930, p. 31 - 35. 
39 Rouillard, G., a.a.O. , p. 180 ; Weiss, G., a.a.O., p. 12.  
'o .Jlttniea ,  CTp . ,  Bb.11,eapci;,unm cpeiJno6eir,o6eH 2paiJ. 06UfeCm6eHou;roHO.MU'teC1'U 

06.11ui;,, CQ(pttH 1 97 0 ,  CTp . 1 7 7 ,  183 .  
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ein Unterkommen, als da.13 sie Feudalbetriebe absorbiert hătten.41 und 42. 
Die TagelOhner waren nur eine sporadisch entstehende Schicht, die zwar 
eine gewisse Verbreitung auf dem Dorfe fand, aber nicht zu Verănderungen 
in den feudalen Produktionsverhăltnissen beitrug. Ihre Entlohnung geschah 
in der Regel in Naturalien. 

Mittels ausgedehnter Immunitătsverleihungen versuchte der Feudal­
adel sich diese Gruppen, die d€m Fiskus unbekannt waren, zu unter­
werfen.43 Also ging es auch in diesem Falle um die Ausdehnung feudaler 
Rechte iiber Produzenten, nicht um die Nutzung freier Lohnarbeit markt­
orientierter Agrarbetriebe. Desgleichen konnen die von KaMan und 
Chvostova angefiihrten Pachtgiiter nicht als Beweis fiir sich herausbil­
dende friihkapitalistische Elemente angefiihrt werden. War doch selbst 
die italienische mezzadria noch weit von einer kapitalistischen Pachtform 
entfernt und gehorte mit der Geldrente noch in den Rahmen feudaler 
Produktionsverhăltnisse, wenn sie auch aus ihnen herausragte und Voraus­
setzungen fiir den kapitalistischen Weg in der Landwirtschaft schuf.44 

Andererseits wăre es ebenso verkehrt, im spătbyzantinischen Feu­
dalismus nur Verfall zu sehen, wie B .  T. G orjanov.45 Man mu.13 hier das 
langsamere Entwicklungstempo gegeniiber der westeuropăischen Variante 
im Auge haben und beriicksichtigen, da.13 im 14. Jh. Byzanz erst eine 
Stufe erklomm, die an die voile Ausbildung feudaler Produktions­
verhăltnisse heranfiihrte, wie etwa durch die Wandlungen im Rentensystem, 
das seinen offentlich-rechtlichen Charakter verlor und privatrechtliche 
Ziige annahm, wodurch Steuer und Rente auseinanderfielen.46 

Dieser Fragenkomplex leitet iiber zur Rolle von S t a d t u n d 
H a n  d e  I im System des byzantinischen Feudalismus in unserem 
Zeitraum. 

Nach E .  Kirsten lebte die byzantinische Stadt nur von ihrer Zentral­
funktion gegeniiber der Landbevolkerung, da sie sowohl in ihrer hăn­
dlerischen wie handwerklichen Tătigkeit antiquierte Ziige aufwies, die er 
mit dem Fernhăndlertum der Karolingerzeit vergleicht.47 H. F. Schmid 
konfrontierte demgegeniiber die spătbyzantinische Stadt mit den italie-

41 Ostrogorskij, G . ,  Pour l 'histoire de la (t!odalilt! byzantine. "Corpus Bruxellense histo­
riae byzantinae Subs. I" Bruxelles 1954, p. 1 76. 

42 Vgl. zur Rekrutierungsfrage der byzantinischen Truppen im 14. Jh. die interessanten 
Erwăgungen CI. Cahens, Note sur l'esclavage musulman el le devshirme ottoman . .A propos de 
travaux rt!cents. " JESHO" XIII, 1970, p.  216. DaD Paroiken filr Kriegsdienste ausgehoben 
wurden, ist belegt. Vgl. das gefălschte Chrysosbullon fur Zographu 1342 (DiHger, F. , R.egesten 
T. 5, Nr. 2874 und 2875). Im Kaiserreich Nikaia fiihrten Pronoiare Paroiken mit in den Krieg � 
Sevcenko, I . ,  Cn the Preface to a Praktikon by Alyates. "J0B G" XVII ,  1968, p. 65 - 72. 

43 CMeTaHlrn , B .  A . ,  Rameeopuu 6U8anmuuc1Coeo 1Cpecmbltncm6a 6 XIII-XIV 66. 
"ABTope4flepaT )'.IHccepTa�HH " CBepmrnBCK 196 7 ,  CTp . 1 2  CJI. 

" Vgl. Werner, E., Spătmittelalterlicher Strukturwandel im Spiegel neuer Forschungen : 
Das italienische Beispiel. " Jb. !fir Wirtschaftsgeschichte" I ,  Berlin 1969, p. 235. 

46 Belege bei Y)'.laJib�OBa, 3 .  B . ,  Co6emc1Coe 6uaanmuno6e8enue, yKaa. CO'I . CTp . 190. 
48 l!cTopm1 Bn:aaHTHH T. 3 , cTp . 1 0 0 ,  103, C10a10MOB , M. Jl .  " B B "  XXV, 1 96 4 ,  

CTp . 237 . CMeTaHHH, B .  A . ,  R Bonpocy o c6o6o8no.M 1Cpecmb1n1,Cm6e 6 noa8neu Buaanmuu. 
"A)J;CB " 3, 1965,  CTp. 53 

47 Kirsten, E., Die byzantinische Stadt. "Berichte zum XI. lnternationalen Byzantini­
sten-KongreD" Miinchen, 1958, V. 3. ,  p. 41.  
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niscben Kc mrnunen des 12 .  und 13 .  Jbs.48 Eine Pbasenverschiebung 
nirnrnt aucb V. Hrncbova an 49, wol:ei seit ca. 1319 die Verleibung stiidti­
scher Selbstverwaltung an ve1 schic drne Orte einen neuen Zug ·in die Ent­
wicklung zu b1 ingcn scbirn, der sie dcrn "\HSteurcpiiischen anglicb.E0 Da 
jedoch diese P1 ivilegie1 ungen fast aussc-blie.13lich dem feudalen Stadtadel 
zugute kamen, ve1stii1 kte sie nur die feudale Zer splitteiung und diente 
keineswegs einer biirgerlicben Emanzipationsb€wfgung.51 Die Herrschaft 
des Feudaladels begi.instigte die Ve1wandlung vieler Stadte in gro.13e 
.Agrarzentren, wie auf der Peloponnes 52, aber auch in 'Ihiakien und Make­
donien.53 Begiinstigt wm de diese Entwic-klung ' dm ch die Wirtscbafts­
expansion des italiEnisc-hen KaufmannskapitaJs, das mit reichen Vonechten 
ausgestattet, die griechischen Hiindler niede1 konkurrie1te. Der Feudaladel 
leistete den ausliindischen Handler n in ihHm Vorgehen Schi.itzenhilfe.54 
M. .A. Poljakovskaja fa.13te die Charakteristika der spătbyzantinischen 
Stadt im Unterschied zur westeuropiiischen folgenderma.13en zusarnrnen : 
1 .  steigender Einflu.13 des Feudaladels auf die stiidtische Okonornie, 2.  
Schwăcbe des einbeirnischen Biirgertums, 3. Fehlen von Voraussetzungen 
fi.ir die Entstehung einer neuen gesellschaftlichen Strnktur - des Kapi­
talismus.55 Fiir die Konse1viernng rein feudaler Produktionsverhăltnisse 
machte B .  T. Gorjanov in erster Linie die Italiener verantwortlich. Letzt­
licb sah er in den Stadtrn genau so wie auf dem Lande nur Ve1fall.66 
Dem pflichtete im gewissen Einne aucb E. Fi ances bei, wenn er beton.te, 
da.13 durcb das Eingreifen des Provinzadels in die Handwerkerproduktion 
die Zechen verschwanden und die Handwe1ker gegeniiber italienischen 
Irnporten wettbewerbsunfiihig wm den.57 Der Gro.13- und Kleinhandel sei 
in Konstantinopel an Venizianer und Genuesen iibergegangen, die grie­
chischen Kaufleute hătten in der Hauptstadt nur noch ein iirmliches 
Dasein gefiihrt. Wenn auch die Situation in Thessalonike in dieser Hinsicht 
besser gewesen sei, da hier Kaufleute und Handwe1ker gut organisiert 
und revolutionăren Tradition ve1haftet blieben, so babe das an der trost­
losen Lage nach Frances im alJgcrneinen nic-bts geande1t.68 V. Hrocbovâ. 

H Schmid, H. F„ Die byzanlin ische Stadt. "Diskussionsbeitrăge zum XI. Internatio­
nalen Byzantinistenkongre.IJ 1958" Miinchen 1961, p. 100. 

'8 Hrochovă, V„ Byzantskd mesta ve 1 3. - 1 5. stoletl. Pflspevek k sldelnl topografii 
stfedovekeho Recka. "Acta Univ. Carolinae Phil. et Historica Monographia" XX, Praha 1 967, 
p. 89. 

50 HcmopUll. Buaanmuu T.  3, CTp . 112 (HacJieµ;oBa, II .A . ) . 
u TaM ffie . Frances, E„ La feodalite el Ies vi/Ies byzanlines au XIII• el au XIV• siecle, 

"Byzantinoslavica" XXI ,  1955, p. 87. 
62 Zakythinos, D. A„ Le despoiat grec de Moree, t. I I ,  Athen 1 953, p. 178. 
63 HcmopUll. BuaaHmuu T.  3 ,  CTp . 112.  

64 Hrochovă, V„ p.  92 - 94 ; Zakythinos, D. A„ Le despoiat, I I ,  p. 255, 266. 

ropJIHOB, B. T„ BuaaHmUUCl>UU eopo8XIII-XIV BB. "BB " .  XIII8 ,  1958 , CTp . 
1 7 9-1 83 . 

H IIoJIJIHOBCHaJI , M. A„ Poem , y11aa. CO'I. cTp . 4 .  
68 ropJIHOB , B .  T . ,  I'opoa, YH33 . CO'I . CTp . 1 7 1  CJI. Yµ;aJib�OBa, 3 .  B „  Co6emc�oe 

6uaanmuno6e8enue. YHaa. CO'I. CTp . 2 1 2 .  
67 Frances, E„ L a  disparition des corporations byzantines. "Actes d u  XIJe Congres 

Internat. d't\tudes byzantines" t. I I, Beograd 1 964, p. 95 f. 
6& Ders„ Constantinople byzantine aux Xrve el X V• sitcles. "Revue des Hudes Sud-Est 

Europt\ennes" (RESEE) VII, 1969, p. 405 -412. 
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kam nach UnteŢsuchm;1.g des Tuchhandels zu dem Ergeb.nis, da.13 die au.ller­
stadtischen Mărkte, die vor allem die J{foster unterhielten, den sţadtischen 
den Rang abliefen.59 lmportiert wurden Halbfabrikate, bearbeitet minder­
wertige Stoffe und Rohmetalle wie Kupfer und Blei aus ltalien.60 Dieser 
Konzeption des Niedergangs und Verfalls standen Meinungen gegeniiber, 
wie die A. P. KaZdans und Z. V. Udal'covas, die nicht nur in der Larn�.­
wirtschaft, sondern auch im stadtischen Sektor friihkapitalistische .An­
satze in Erwagung zogen, besonders in der Sphare des Handelskapitals, 
wăhrend das Handwerk in dieser Rinsicht deutlich ahgefallen sei.61 Ich 
selbst glaubte in Thessalonike und Konstantinopel mit Manufakturen rech­
nen zu konnen, die zwar nie das Niveau der italienischen erreichten, 
aber immerhin in Ansatzen vorhanden waren.62 Den Beweis hie1 fiir 
mu.llte ich genau so schuldig bleiben wie Udal'cova und KaZdan, was 
D. Angelov zurecht monierte.63 Ein gewisser Kapitalzustrom in die Pro­
duktionssphare ist feststellbar. 

So ist in den Quellen die Rede von Gesellschaften, bei denen sich 
Finanzkraftige an Handwerksstatten beteiligen, wenn ein Geldgeber mit 
efoein Handwerker eine (j UV't" p otp loc e7th'ij -rexv?J XOCL -rcJ> 7t<:'t"OCp Lxcj°l e pyoccr't"'Y) p[cp 
schliellt.64 Von einer Umgestalt.ung der Produktionsweise verlautet nichts. 
Ahnlich verhălt es sich mit weiteren Nachrichten iiber eine �oxoc pdoc 
(Tuchherstellerbetrieb )65, eine xoc p<poc peî:oc (N agelwerkstatt) 66 oder einen 
crocxwvocp LOv ( Seifenunternehmen) 67• Sie diirften genau so handwerklich 
orga,nisiert gewesen sein wie die drei e pyoccr't"� pLoc, die der Dynatos 
Kozmas Pankalos în Serres besa.13, sowie die einer gewissen Theodora 
Kantakuzena in derselben Stadt.63 I.  P. Medvedev betonte, da.13 selbst 
im Bergbau hochstens Voraussetzungen fiir . die Entstehung von 
Manufakturen geschaffen wurden 69, und sogar dieses vorsichtige Urteil 
bedarf for das 14. Jh. noch einiger Korrekturen, denn die allein nachweis-

69 Hrochovă, V., D âlkovy obchJd a jeho zproslfedkovalelt! v pozdni Byzanci (13. - 15. 
sloleli) "Sbornik historicky" 15, Praha 1967, p. 159. 

60 Me]J;Be)J;eB ' H. n „ II po6Jte.Ma .Ma11,yifmKmypbi 6 mpyaa 1'JtaCCUK06 .Mapi>cUa.Ma-Jte-
1/,Ul/,Ua.Ma u 6onpoc o mat> naabt6ae.o.tou 6Uaanmuuci>oii, .Ma11,yif>aKmype .  " B .  M. JleH HH H 
rrpoGJieMa HCTOpHH" ,  Jiemrn rpaA 1 9 70 CTp . 401 , 406 . 61 YAaJibllOBa-Ham]J;aH , '' H eKomopbie 11,epeuten11,b1e npo6.1e.M1>1 COlfUaJtbNoa1>011,o.MU'tec1>ou 
ucmopuu Buaa11,muu. " Borrpocbl 11cTopm1" (BM) 1 958 , 1 0 .  cTp . 9 6 .  D as Studium der 
byzantinischen Literaturgeschichtc in der UdSSR. "Berliner byzantinische Arb�iten" Bd. 14, 
1959, p. 16 .  6 2  \Verner, E„ Volksliimliche lliireliker, a.a.O„ p.  78. 

63 AttreJIOB , ,il;„ O 11,e1>omop1>1x 6onpocax C01fUaJtbHo-a1>01w.MU'lecKou ucmopuu Buaa11,­
muu.  "BI{" 2 ,  1 960, cTp . 103 . 64 M - M ,  I I, p. 326 f ;  cin weiteres Beispiel einer auv-rpoqi(ix bei I. Sevcenko, Alexios 
l\fakrembo/iles and his Dialogue between the Rir.h and the Poor. "Zbornik Rad. Viz. Inst." 6, 
Beograd 1960, p. 218.  65 Delehaye, H„ Deux typica buzanlins de l't!poque des Pateologues. ":\lem. de l'Acad. 
Bclge" ser. II, t. XII I ,  4. 1 921, p. 131, 133. 

66 Dtilger, F„ Regeslen T. 5, Nr. 2885. 
67 l\I - 1\1. II, p. 440 C. 
68 L�merle, P„ Acted de Kullumus. Edilion diplomalique. "Archivcs de !'Athos II" „ Paris 

1 945, Nr. 8, p. 52, Nr. 18 ,  p. 86. (1313 u.  1338) Die stadtischen Wcrkstătten der Kltister, wie 
sic uns in zahlreichcn Schenkungsurkunden iiberliefcrt sind, bildcten hierbei keinc Ausnahme. 
Vgl. z. B. die Obergabe von \Verkstatten an Nea �lone in Thcssalonike 1342 : Dtilger, F„ A us 
den S chalzkammern , a.a.O„ Nr. 1 1 4, p. 301 f. 

ei Me]J;BeAeB, M. IT. , Ilpo6M.Ma, yKa3. coq, cTp. 4083 
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bare einfache Kooperation war noch weit von eimm friihkapitalistischen 
Unternehmen entfernt und die Gewerkschaften stellten de facto feudale 
Ziinfte dar, die sich auch die Lohnarbeit subsumierten.70 In Morea war 
das Niveau der Produktivkrăfte im Bergbau noch niedriger als in Thrakien 
und Makedonien, da hier erfahrene Bergleute ganz fehlten und trotz 
Erzvorkommen Eisen eingefiihrt werden muBte. Von der Existenz staat­
licher Seidenmanufakturen erfahren wir nichts mehr. Weber stellten in 
Mistra nur Rohseide her und das Textilgewerbe verfiel, da die importie1 ten 
italienischen Tuche, Gewebe und Kleider, die einheimischen verdrăngten.71 
Ganz eindeutig floB der Kapitalstrom nicht in die Produktion, sondern 
er versickerte im Leihgeschăft mit dem Ziel der E1 weiter nng des Grund­
besitzes. Das traf in erster Linie fiir Kltister und Kirchen zu , die primitivcn 
\Vucher trieben und Geld- und Edelmetalle thesaurierten , nicht aber kapi­
talisierten.72 l\fanner wie Apokaukos erkannten die Gefahr dieser Ten­
denzen fi.ir das Wirtschaftsleben, weshalb seine Finanzpolitik gegen die 
Thesaurierungen durch Adel und Kirche gerichtet war.73 Die verstărkten 
Miinzprăgungen nach 13-H spiegeln seine Bemiihungen in dieser Beziehung 
wider.74 Er stiitzte sich in seinem Vorgehen auf Handels- und Finanz­
kreise Konstantinopels, denen an einer zentralistischen, antilateinischen 
und anti-Adelspolitik lag. Das fiihrt uns zu der Frage nach den o b j e k -
t i v  e n M o g 1 i c  h k e i  t e n  dieser Krăfte im Ringen um die Stabili­
sierung von Staat und \Virtschaft. Niedergang und volliger Verfall des 
Handels im 14.  Jh. waren lange Zeit eine opinio communis in der For­
schung. Unsere negativen Ergebnisse hinsichtlich friihkapitalistischer 
Ansătze konnten die Vermutung aufkommen lassen, daB wir sie teilen. 
Aber wie schon betont, war die Situation weit komplizierter, als da.13 sie 
mit einem sic et non umrissen werden konnte. 

Neue lokalhistorische Untersuchungen beweisen das. So ergaben mi­
nutiose Quellenanalysen, daB sich die byzantinischeHerrschaft im Schwarz­
meergebiet nach 1388 auf Kosten des Fiirstentums Dobrotica erweiterte 
und Varna und Emon an das Reich fielen. In den 90er Jahren gehorten 
alle Kiistenstriche siidlich von Varna zu Byzanz. Hier bîldete sich ein 
Schwarzmeerdespotat mit dem l\fittelpunkt Selimbria heraus.75 Die kom­
merzielle Prăsenz von Griechen in der Walachei ist durch so viele Fakten 
belegt, daB sie nicht als sporadisch bezeichnet werden kann.76 1360/61 
bildete die Donauregion ein beachtliches Versorgungsreservoir Konstan­
tinopels. Wenn auch der Handel vor allem in genuesischen Hănden lag, 
so tauchen doch im Register des N otars Antonio Podenzalo fi.ir Kilia auch 

1o Jlnrnea , CTp . ,  I'paa , y1ma . coq . cTp . 1 7 8-1 80 .  
71 Me11:ae11;ea ' M .  n . '  H e/fomopbie 60npocbi 06UfeCm6e1UUJ-il/fOHOMU'leCKUX omttowe11uii 

6 noaatte6UaanmuiicKOM eopoae Mucmpe. " B B "  X X I X ,  1 969,  CTp . 77-87 .Zum Yerfall des 
Textilgewerbes Zakythinos, D .  A., Despoiat I I ,  p. 252. 

72 Matschke, K.  - P„ Fortschrilt und Reaktion, a.a.O., p. 59. 
7 3  Ders., p. 139. 
74 Metcalf, D .  :\I. ,  Coinage in the Balkans. Thessalonike 1965, p. 246 f. 

76 H ayMOB E. n . ,  MeceM6puiicKue epaMombi XIV 6eKa. RESSE, V I ,  1 96 8 ,  p .  
p. 55 - 70. Zur Grenzziehung Bakalopulos, A„ Les limites de I' Empire byzantin depuis la fin 
du XIV" siec/e jusqu'a sa chute (14.53). "Byzantinische Zschr." 55, 1962, p. 56 - 59. 

78 Stănescu, E„ Autour d'une leltre de Demetrios Kydones expediee en Valachie. "RESEE" 
V I I ,  1 969, p. 228 f. 
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grieschische Kaufleute au!. 77 Im Friedensvertrag zwischen Genua und 
Byzanz 1352 wurde Griechen der Aufenthalt im Asowschen Meer unter­
sagt. Das lăBt auf ihre Anwesenheit in diesen Gewăssern schlieBen. Kauf­
leute aus Konstantinopel, Thessaloni.ke, Monemvasia u.a. Stădten unter­
hielten Handelsverbindung mit genuesischen mercanti auf Chios, vene­
tianischen auf Kreta und Negroponte, mit Metropolen wie Alexandria, 
Ragusa, Ankona, Venedig und Sizilien. Nicht nur Mittelschichten, son­
dern auch Aristokraten im Staatsdienst waren Trăger dieser Aktivităten. 78 
Der Besitz eines Hauses am Hafen am Goldenen Horn sowie das von See 
her zugăngliche Kastell Epibatos deuten darauf hin, daB Apokaukos den 
Verkauf der Produkte seiner Domănen selbst in die Hand nahm und seine 
durch Steuerpacht erworbenen Gelder im Handel anlegte. 79 Ein Dynatos 
wie Johannes Laskaris Kalopheros sammelte nach seiner Flucht aus 
Konstantinopel 1362/63 in Zypern und Achaia groBe Reichttimer, die er 
wegen der unsicheren politischen Lage an versch. Orten unterbrachte, 
sie im Handel anlegte oder im Anleihegeschăft arbeiten lieB .80 Das wach­
sende SelbstbewuBtsein der kommerziellen Kreise spiegelte sich 134 7 auf 
der von Kantakuzenos einberufenen Volksversammlung wider, als sie die 
Steuerforderungen des Usurpators ablehnten, weil der Flottenbau keine 
entscheidende Rolle in seinem Regierungsprogramm spielte.81 Der Ende 
1343 in der Hauptstadt verfaBte Dialog des Makrembolites richtete sich 
gegen die reich gewordenen µ.fooL, zu denen man neben kleinen und mitt­
leren Grundbesitzern vor allem kleine Kaufleute, gut situierte Hand­
werker, Geldwechsler, Kleri.ker der mittleren Rănge und Intellektuelle 
zăhlen darf, 82 die in die herrschenden Kreise eingedrungen waren und 
nun ihrerseits die "Armen" schamlos ausbeuteten.83 Auch die Anklagen 
eines von Patri.kiotes (1345 � )  zitierten Priesters gegen die Reichen und 
ihr Wtiten gegen die Armen 84 diirften sich gegen die erwăhnte Gruppe 
gerichtet haben. Sie aber als Unternehmerklasse zu charakterisieren, die 
in Opposition zu der arbeitenden Bevolkerung stand, wie Sjuzjumov 86, 
geht zu weit, denn ihr fehlten alle Merkmale einer Klasse und ihre Tătig­
keit beschrănkte sich auf Handels- und Geldgeschăfte. Sie beharrten so 

77 Iliescu, O., Notes sur l'apporl roumain au ravilaillement de Byzance d'apres une source 
inedite du XIV• siecle. "NoLvelles etudes d'histoire publ. a l'occasion du Xllle Congr. des 
Sciences Hist." Bucureşti 1965, p. 105- 116. 

78 Matschke, K. - P., Zum Charakler des byzanlinischen Schwarzmeerhandels im 13. bis 
n. Jahrhunderl. "WZL" 19, H. 3, 1 970, p. 447 -458. 

79 Ders., Rolle und Au(gaben des Gouverneurs von Konstanlinopel in der Palăologenzeil 
"Byzantinobulgarica" III ,  Sofia 1970, p. 98. 80 Eszer, A. K., Das abenleuerliche Leben des Johannes Laskaris J(alopheros. Forschungen 
zur Geschichle der osl-wesllichen Beziehungen im 14. Jahrhunderl. "S GE." Bd. 3. Wlesbaden 
1 969, p. 121. 81 Ahrweiler, H., Byzance el la mer. La marine de guerre, la polilique el Ies inslilulions 
marilimes de Byzance aux V 11• - x ve siecles. "Bibliotheque byzantine Etudes 5", Paris 1966, 
p. 385 : Kyrris, C. P., Gouvernes et gouvernants a Byzance pendanl la revolution des Zelotes (1341-
1350) " Gouvernes et gouvernants" Paris 1968, p. 316. BI So Matschke, Forlschrill und Reaklion, a.a.O. p. 85. 

83 Scvi:enko, I . ,  Alexios Makremboliles, a.a. O. , p. 190 f.,  197. 
84 Ders., Xhe Zealol Re110/ulion and lhe supposed Genose Colony in Thessalonica. 

Ti poaqioplX d� �T(Am1>V1X TI. Ku ptixxt871 Thessalonike 1953, p. 617, Text A. 70. 
85 C10a10MOB, M .  H . ,  K eonpocy o xapa1>m�pe BMcmyn.n.enu1" au,n,omoe B 1342-1349 

"BB" XXVI I I ,  1 968,  CTp . 2 6 .  
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im traditionellen Rahmen feudaler Warenwirtschaft und verwandelten 
sich nicht in friih.k.apitalistische imprenditori. Das traf auch fiir Thes­
salonike zu, dem die meisten Forscher eine Sonderstellung zubilligen und 
hier die Verfallsmomente kamn wirksam sehen.86 

Die zuvor getroffene Feststellung soll nicht hei.Ben, da.O die Vita­
lităt der Gesellschaft erschopft und die Misere unausweichlich gewesen 
seien. Im Gegenteil, die skizzierten Krăfte hătten der Vollendung des 
feudalen Systems in der Weise dienen konnen, wie Warenwirtschaft und 
Stădte in den westeuropăischen Monarchien. "Der Feudalismus in Byzanz 
hatte seine Moglich.k.eiten noch nicht ausgeschopft. Eine allgemeine Krise 
des Feudalismus gab es zu der damaligen Zeit in Byzanz nicht." 87 Unter 
diesem Aspekt lautet die Entscheidungsfrage, wie sich die progressiven 
Elemente entwickeln konnten, wie sie der gegen die wachsende fremde 
B edrohung notwendigen Zentralisierung unter konsequente.r Zuriickdrăn­
gung des zentrifugalen Feudaladels als Stiitze wirksam werden wiirden. 
Andronikos III. bemiihte sich nach seinem Sieg liber den Gro.Bvater den 
gro.Bgrundbesitzenden Adel zuriickzudrăngen. Zusammen mit dem Ge­
richtshof der xoc&o /..Lxoi x pLToct unternahm er einen offenen Angriff auf 
Dynatoi und Hofadel. Kantakuzenos, der von Anfang an nach der 
Krone strebte, versuchte er 1334 mit der Bestallung des Johannes Kalekas 
v. Apros als Schutzherren der Kaiserin und Vormund seines Sohnes kalt 
zu stellen.88 Der Tod des Basileus verhinderte die Fortfiihrung dieser 
Politik und stiirzte das Reich in die schwerste Krise seit seinem Bestehen.89 
Zugleich bedeutete die P e r i o d  e v o n 1341 -1345 den letzten Ver­
such der lebensfăhigen Krăfte, dem okonomischen und sozialen Fort­
schritt die Bahn zu brechen.90 Wie kaum zuvor bestimmte j etzt das V o I k 
d.h. die nichtadeligen, antifeudalen Krăfte, das Geschick von Byzanz. Es 
wurde im 14. Jh. zu einer Macht, die das innere Geschehen nachhaltiger 
prăgte als die adeligen Kliingel.91 Konzentrierte sich seit O. Tafrali das 

86 Z. B. Kirsten, E., a.a.O„ p. 38 f„ Hcmopu11, B uaanmuu, 3 cTp . 119 Thririet, F„ Les 
Vt!neliens a Thessalonique dans la premiere moilie du XIV' siecle. "Byzantion" XXII, 1952, 
p. 330. 

81 CI0310MOB M. H „ n pomU80pf'lUR .Me;J1CfJy n.11e6euc1>U.MU .MaCCa.MU u aUJ1,0ma.Mu 6 
1342-1349 ee. B TeccaJWHU'ltax. "TeaHCH ;J;OKJiap;ou" T6HJIHCH 1 965,  cTp . 3 5 .  

88 Bosch. U .  V „  Kaiser Andronikos l i  I .  Palaioloţ;os. Versuch einer Darslellung der byzan­
linischen Geschichle in den Jahren 1321- 1 341. Amsterdam 1965, p. 174 f. Von unbedingter 
Loyalitiit des Grossdomestikos, die von idealistischer Gesinnung getragen und durch Freun­
desbande zum Basileus gefestigt wurde, wie Dolger, F„ will (Johannes V I. Kanlakuzenos als 
dynaslischer Legitimist. "Paraspora" Ettal 1961, p. 207, A. 43) vermag man bei kritischer 
Quellenanalyse, wie sie Bosch handhabt, nichts zu verspiiren. Die Forschung stand bisher 
immer noch zu stark im Banne der Selbstdarstellung dieses machthungrigen Mannes, als dass 
sie die notige Vorsicht walten liess, die unbedingt geboten ist, da man sonst leicht Gefahr 
Iaurt, die geschickte schwarz-weiss-Malerei des Kaisers irgendwie zu iibernehmen. Das trifft bei­
spielsweise ftir die entsprechenden Partien der Prosopographie D. M. Nicols zu : The Byzanline 
family of Kanlakouzenos (Cantacuzenus) ca. 1 100 - 1460. "Dumbarton Oaks Studies" XI, 
Washington 1968, bes. p. 41 (Angebot der Mitkaiserwiirde), p. 38 (finan ielle Hilfe). Ein niihercs 
Eingehen auf diese Probleme verbietet der vorgeschriebene Rahmen des Referates. 

89 Kordatos J„ 'laTop (a: Tije; �u�a:1mvljc; a:uToxpa:Top(a:c; t. I I  Athen 1960, p. 241. 
90 HcmopUR Buaanmuu 3, cTp . 135.  
91 Diese von der marxistischen Historiographie in Auswertung der theoretischen Erkennt­

nisse der Klassiker von jeher vertretene Auffassung findet in j iingster Zeit teilweise Zustim­
mung von biirgerlicher Seite wie Bos!, K„ Wiinsche der Mediăvistik an die Byzantinislik. "By­
zantinische Forschungen" I, Amsterdam 1966, p. 36 und Weiss, G„ a.a.O„ p. 156. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



1 04 E. Werner 

Interesse der Fachwelt vorrangig auf die Ereignisse in Thessalonike, so 
haben neuere Untersuchungen auf weitrăumigere Zusammenhănge ver­
wiesen, ohne Saloniki aus dem Auge zu verlieren. Vor allem riickte man 
die Hauptstadt und Thessalonike năher zusammen. Wăhrend Beck Kon­
stantinopel noch stărker von letzterer absetzte und meinte, es sei von den 
sozialen Kămpfen der Biirgerkriege weithin unberiihrt geblieben, da es in 
der Hand der Palăologen blieb und die Bevolkerung ein stărkeres Reich­
bewuBtsein besessen hătte als die Provinzstădter 92 wiesen K. - P.Matsch­
ke 93 und G. "\:Veiss 94 iiberzeugend nach, daB die Volksbewegungen in 
beiden Stădten von den Unterschichten stimuliert wurden und auch in 
der Hauptstadt der entscheidende Sieg iiber den Hochadel und die Kom­
promiBler nur mit Hilfe der stădtischen Unterschichten errungen werden 
konnte. Das gelte ganz besonders fiir das Krisenjahr 1345, als die 7tEVlJT<:i;' 
in beiden Poleis den Fortbestand der antikantakuzenischen Partei ret­
teten. Ganz eindeutig war der « ziindende Funke » 1341 der sozialpoli­
tische Aspekt des Biirgerkrieges.95 Das zeigte sich auch in Adrianopel, 
wo urspriinglich keine sozialen Forderungen erkennbar sind, der Aufstand 
dann aber ăhnliche Etappen durchlief wie in Konstantinopel und Thes­
salonike, nur verkiirzt und weniger tiefgreifend.96 G. G. Litavrin sieht 
als Novum das erstmalige Zusammengehen von Stădten und Zentral­
gewalt gegen die feudale Aristokratie und damit den N achvollzug einer 
Entwicklung, wie sie sich in "'Westeuropa seit dern 11.  Jh. durchsetzte.97 
Das war aber nur eine Seite des Phănomens. Die zweite, und wohl bedeu­
tendere, bestand in der sozialen Kornponente, die A. A. Vasiliev als einen 
der wichtigsten Faktoren in der rnittelalterlichen Sozialgeschichte her­
vorhob.98 Demgegeniiber mochte G. Weiss die Volksbewegungen als sin­
gulăre Erscheinung nicht nur fiir Byzanz, sondern iiberhaupt fiir das euro­
păische Mittelalter werten,99 ohne daB ihm dafiir ein iiberzeugender Nach­
weis gelănge. 

Fiir die Charakterisierung des sozialpolitischen Niveaux waren Fort­
schritte in der Quellenkritik von entscheidender Bedeutung. Die Diirftig­
keit der Quellennachrichten iiber soziale Zustănde in Byzanz ist bekannt. 
Umso wichtiger muBten dann zeitgenossische Berichte erscheinen, wie der 
« Logos » des Nicolas Kabasilas, den schon Tafrali seiner Darstellung 
zugrundegelegt hatte. In subtiler Analyse machte 1957 I. tSevcenko wahr­
scheinlich, daB sich die Rede nicht auf die Zeloten in Thessalonike, sondern 
auf Alexios Apokaukos und Johannes Kalekas bezoge.100 Eine vom glei­
chen Verfasser in Paris entdeckte Uberarbeitung der Hs. machte es noch 
unwahrscheinlicher, daB die Schrift gegen die Zeloten gerichtet war, was 

92 Bcck, G. - G.,  Senat und Volk von Konslanlinopel. Probleme der byzanlinischen Ver­
(assungsgeschichle. "SB. der Bayr. Akad. der Wissenscnaftcn, Phil.-Hist. Kl." H. 6, Miinchen, 
1966, p. 68. 

93 Matschke, K. - P., Forlschrill und Reaklion, a.a.O., p. 169. 
94 Wciss, G. ,  a.a.O., p. 82. 
95 Ders. ,  p. 83. 
96 Matschke, K. - P.,  Forlschrill und Reaklion, p. 1 78.  
91  HcmopUJi Buaanmuu 3 ,  CTp . 1 3 8 .  
98 Vasiliev, A.  A . ,  Hislory o (  lhe Byzanline Empire 324- 1 4J5. Madison 1952, p .  684. 
99 Weiss, a.a.O„ p. 85. ioo Sevcenko, I., Nicolas Cabasilas "Anii-Zea/ol' '  D iscourse : A Reinlerprelion. • Dum­

barton Oaks Papers • 1 1 ,  1957, p. 81 - 171,  b e s .  p. 165- 170. 
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ihn veranlaBte. sie in die 70er Jahre des 14. Jhr. zu datieren.101 Die Be­
miihungen einer ganzen Reihe von Rezensenten, die Argumente Sevcenkos 
abzuschwăchen oder zu widerlegen, miBlangen, zumindestens vermochten 
sie die Quelle nicht fiir die Zelotenkommune zu retten !1°2 Indirekt bestă­
tigen die Klosterurkunden die These Sevcenkos, da sie nach 1342 keine 
Konfiskationen in Thessalonike und Umgebung vermelden.10a Damit 
bleiben uns im wesentlicben nur Johannes Kantakuzenos, Nikephoros 
Gregoras, Alexios Makrembolites und Demetrios Kydones als Gewăhrs­
mănner unterschiedlicher Qualităt. Gegenwărtig verwenden m .  ·w. nur 
noch D .  Angelov und K. P. Kyrris den "Logos" als Quelle fiir die Zeloten­
herrschaft.104 Am resolutesten brach 1.\L Ja. Sjuzjumov mit der traditio­
nellen Sicht. Da seiner Meinung nach die Kabasilasrede in die 80er Jabre 
des 14.  Jhs. gehort, miissen die Zeloten als biirgerliche Opposition unter 
dem Blickpunkt von Fraktionskămpfen innerhalb der herrschenden Klasse 
gesehen und gewertet werden. Nicht Plebejer, sondern Unternehmer, 
Schiffskapităne, Matrosen, Handwerker und Intellektuelle bildeten die 
Basis der Partei. Das Volk diente als Schubkraft, nicht aber als Fiihrungs­
organ. Als siegreiche Partei benahmen sich die Zeloten nich t besser als 
ihre Vorgănger. Daher bestanden zwischen ihnen und den Volksmassen 
starke Widerspriiche. 1345 waren die 'itE\IYjTe:c; nur 3 Tage an der Macht. 
Sie besaBen genau so wenig ein Programm, wie die Zeloten. lhre For­
derungen drehten sich im wesentlichen um einen zentralisierten Staat 
mit ausgebildeter Biirokratie. Deshalb schlossen sie 1349 auch die Moglich­
keit eines starken Reiches mit serbischer Spitze nicht aus.105 In dieser 
E inschătzung trifft sich Sjuzjumov weitgehend mit G. Weiss, der die 
Zeloten als kleine Agitationsgruppe begreift, die kein Programm hesaB , 
sich aber auf gewisse Volkskreise verlassen konnte. Alles in allem seien 
die Ereignisse în Saloniki nicht viei anders als in den iibrigen Reichsstăd­
ten verlaufen.106 Ohne Zweifel sind eine Reihe dieser Thesen durchaus 
akzeptabel, zumindestens nach unserem gegenwărtigen Wissensstand. 
Einige davon sind auch nicht so ganz n.eu wie es scheinen mochte. V. Hro­
chova und ich betonten bereits vor 10 -12 Jahren, daB in k e i  n e  m 
Abschnitt der Bewegung plebejische Elemente in die Fiihrung· gelangten 
und die vom Mittelbiirgertum getragene Oppositionspartei auch 1345 das 

101 Ders . ,  The Aulhor's Dra(I of Nicolas Cabasi/as' Anii-Zea/ol Discourse in Parisinus 
Graec11s 1276. "Dumbarton Oaks Papers" 14 ,  1960, p. 188. 

102 Vgl. \Verner, E.,  Volkstiimliche Hiireliker, p. 46 ; Hrochovă, V. , Povstani, p. 422 ; 
dies., in einer Rezension in "Byzantinoslavica" XXI, 1960, p. 91 - 95 ; Kyrris, K. P. ,  'O 
xu7tpLOi; 'Apxte:7t[axo7toi; 8e:aaoc:Aov[x7Ji; '1iixtvSci; (134 5 - 1 346) xoct 6 p6:Aoi; -ro u di; -rov 
iiv-rmoc:Aocµtnxov iiy<ii voc. " K u7tptocxoct al'to ul!oc(" 25, 1961 p. 91 - 122. Der Verf. gibt zwar zu, 
daD sich die "Rede" sowohl auf die Zeloten wie Apokaukos beziehen kiinne (p. 1 15), neigt dann 
aber ganz der traditionellen Ansicht zu (p. 120). I'opHHOB, B. T . ,  floaiJ1te6uaanmuuc1>uu <fieo­
iJaaua.M, CTp. 314. lo3 \Veiss, G. , a.a.O.,  p. 93 f .  lot AttreJIOB, ,IJ; . ,  Hcmopu!t 3,  cTp . 92. Chl.Q . ,  Eoeo.Mu.ttocm6u 6 E'b.n,eap U!t. 3.  H3/l; 
Co«f>HH 1 9 6 9 ,  cTp . 507 . Kyrris, K.  P., Go11vernes, a.a.O., p. 283, 289. In meinem Buch, Die 
Geburl einer Grossmacht - Die Osmanen (1300 - 1481). Ein Bei/rag zur Genesis des tiirkischen 
Feudalism11s. "Forschungen zur mittelalterlichen Geschichte" Bd. 13,  Berlin 1966, p. 144 f. 
beharrte ich gleichfalls noch auf der friiheren Beurteilung, die ich jetzt in dem oben darge­
legten Sinne korrigiere. 

105 CI03IOMOB , K eonpocy, cTp . 2 5 ,  28-3 7 .  lC& Weiss, G . ,  a.a.O., p. 100- 102. 
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Heft in der Hand behielt. Das Volk im engeren Sinne betrachteten wir 
allerdings als treibende Kraft und ma.13en ihm mehr Bedcutung bei als 
Sjuzjumov.107 G. L. Kurbatov gelangte nach einer Neuinterpretation 
der Quellen und kritischen Durchsicht der Literatur zu dem Ergebnis, da.13 
es sich bei den Zeloten um eine komplizierte soziale Bewegung handelte, 
în welcher die Unzufriedenheit breiter stădtischer und băuerlicher Kreise 
zum Ausdruck kam. Die Handels- und Wucherkreise versuchten sie zu­
sammen mit dem Dienstadel fiir eine Begrenzung der wachsenden Macht 
des stădtischen Feudaladels auszunutzen, suchten aber letzten Endes mit 
ihnen einen Ausgleich und kapitulierten. Die engere Partei der Zeloten 
fiihrte in der Stadt keinen antifeudalen Kampf, sondern sie blieb în legiti­
mistischen Bahnen und rief nur dann das Volk zum Kampf auf, als die 
Feudalherren versuchten, mit Kantakuzenos zu konspirieren. Daher 
konne man nur von einem relativen Radikalismus sprechen. Die zeitweise 
(1345) an die Herrschaft gelangten demokratischen Gruppen der kleinen 
Handwerker, Hăndler und Matrosen vermochten gleichfalls keine ernst­
haften sozialen Verănderungen durchzusetzen oder Selbstverwaltungsor­
gane zu schaffen. Immerhin bewertet Kurbatov die Sto.13kraft der plebe­
jischen Massen hoher und positiver als Sjuzjumov, wenn er auch einschrăn­
kend jede Siegeschance der Bewegung von vornherein abspricht.107„· 
Damit redet er keineswegs einer Unterbewertung der Zelotenherrschaft 
oder einer Skepsis hinsichtlich ihrer progressiven historischen Rolle das 
W ort. Sjuzjumov entging în seiner Darstellung auch nicht immer der 
Gefahr, die Stadtarmut wegen ihrer Unorganisiertheit einfach als deklas­
siertes Element hinzustellen.108 Die Leugnung einer stabilen Organisation 
der Zeloten, die ihr Zentrum in der Matrosenzunft (7tixpix&ixt..iX.mnoL) hatte, 
fiihrt zu einer fiberbewertung der Spontaneităt und vermag die lange 
Dauer der Zelotenherrschaft nicht zu erklăren. Schon ex eventu diirfen 
wir mit einer festen Organisation der Fiihrungsgruppe rechnen. G. Weiss 
bringt Belege dafiir, da.13 das Volk, wie în den iibrigen Stădten, so auch 
in Thessalonike, eine politisch wirksame, organisierte Klasse bildete.109 
G.  Ostrogorsky leitet die zielstrebige Politik der Partei von ihrer Stărke 
und Organisation mit einer bestimmten Ideologie ab und traut ihr 
sehr wohl Konfiskationen auf Kosten des Feudaladels zu, ohne auf ein 
ganzes Reformprogramm zu schlieBen.11° Die Annahme, da.13 die Fiihrer 
aus der Palăologenfamilie stammten und sich wegen ihrer Interessen 
am Fernhandel engagierten, 111 erweist sich beim năheren Zusehen als 
unrichtig. Demetrios, der nach dem Tode seines Vaters den Namen in 
Michael umwandelte, war în das Lager Michael VIII. Palăologos iiberge­
wechselt, der ihm seine Tochter Anna zur Frau gab und ihn zum Despoten 

107 Hrochovă, V. , Povstdni, p. 426 ; \Verner, E., Volkstiimliche Hdretiker, p. 60 f. 101• Kyp6aToe-PyTett6ypr, yKaa. coq, cTp . 28-3 3 .  108 Vgl. die kritsichen Bemerkungen von YAaJihl.(Oea, a .  n . ,  C0Bemc1>oe 6Uaanmuno6e­
iJenue, CTp . 223 , und von Jimnee,yKaa. coq , CTp . 1 5 0 .  

1 09  Weiss a.a.O., p .  8 8 .  Ăhnlich bereits Hrochovă, V . ,  L a  revolte des Zt!loles a Salonique 
el Ies communes italiennes. "Byzantinoslovacia" XXII,  1 961,  p. 12.  

110 Ostrogorsky, G.,  The Palaeologi. "The Cambridge Medieval History" IV, I .  Cam­
bridge 1966, p. 358. Die Cabasilasrede scheidet er als Quelle aus. 

111 C10a10MOB, M. H . ,  ColfUMbHM cyUfnocmb iJBU:JfCenu1i auAomolJ 6 TeccaAonul'W 6 
1342-1349 zz. "IlepMCKUit roc. YH . y'leHue aan . 1 4 3 "  IlepM 1 966,  CTp . 8 8 .  
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von Epirus und Thessalien machte. Er war demnach nicht ein Despot von 
Neo Pa trai, wie A. Th. Papadop1Ilos annahm, 112 da dieser nie existierte. 
Mit dem Zelotenfiihrer Michael hatte er nur den Vornamen gemeinsam.113 

Demokratische Ziige im Vorgehen der Zeloten lassen sich in 
der Wirksamkeit der Volksversammlungen (exxA'Y)aLixL, �ouAixt)  deutlich 
erkennen. Sie verwandelten sich aus Instrumenten der herrschenden 
Feudalklasse in echte Beratungsorgane mit dem Recht, Beschlftsse zu 
fassen. Sie ermoglichten auch die Teilnahme von µfoot und 7tEv'YJnc;' .114 
Vergleicht man die stadtischen Bewegungen mit den gleichzeitigen bauer­
lichen Erhebungen, dann tritt ihr hoherer Reifegrad und ihre schărfer 
profilierte antifeudale Sto.13richtung noch klarer zu Tage. Auf dem Lande 
kam es wob.l zu spontanem Aufbegehren, wie der Pliinderung von Giitern 
des Usurpators, aber spezifische bauerliche Kampfformen fehlten. Wir 
besitzen keine Hinweise auf organisierte Renten- und Steuerverweige­
rungen oder auf militarische Biinde.115 Erfolge erzielten Bauern nur dort, 
wo sie sich an die stadtischen :&evolten wie in Thessalonike, Adria.nopel 
und Konstantinopel anlehnten und in den suburbanen Quartieren aktiv 
wurden.116 Dennoch erhohten si.e die Durchschlagskraft der legitimistischen 
Partei und garantierten ihr 1342 den Sieg iiber Kantakuzenos. Der Feudal­
adel sah sich au13erstande, die Welle aus eigenen Krăften zuriickzu­
werfen. Er erstickte sie mit auslandischen Gehilfen, mit Tiirken, Serben 
und Bulgaren.117 Damit war eigentlich auch das Schicksal der Regent­
schaft des Apokaukos besiegelt, die ihre Massenbasis verlor. Sie war an 
dieser Wendung nicht unschuldig, denn sie versăumte die Formierung 
der hinter ihr stehenden Krăfte und wich vor radikaleren sozialen Konse­
quenzen, wie sie sich etwa in Adrianopel ergeben hatten, zuriick, wie sie 
iiberhaupt kein Sozialprogramm besa13. Zwar bediente sich Apokaukos der 
Unterschichten in Konstantinopel als Machtinstrument, da die politische 
Zerrissenheit der Mittelschichten keine biirgerliche Oppositionspartei, wie 
in Thessalonike, entstehen lie13, aber der Demos erlangte als treibende 

112 Papadopulos, A. Th, Versuch einer Genealogie der Palaiologen 1259- 1453. Diss. 
Milnchen 1938, p. 29 f. In meiner Monographie, Die Geburt, p. 144, berief ich mich gleichfalls 
auf diese Arbeit als Beleg fQr die Herkunft Michaels. 

113 Schreiner, P., La chronique br�ve de 1352. Texte, traduction el commentaire. "Orien­
talia Christiana Periodica" XXXI, 1956, p. 356 f. A. 5. Gorjanov lehnte von vornherein eine 
dynastische Abstammung Michaels und Andreas' ab : <l>eoaMuaM, cT p. 354. 

lH Kyrris, K. P„ Representative Assemblies and Taxation in the Byzantine Empire 
between 1204 and 1341. "XII8 Congres Intern. des Sciences Hist. Commission internationale pour 
l 'hist. des Assemblees d'Etats" XXII, Louvain-Paris 1966, p. 49 ; ders., Gouvernes, p. 315; 
zur wachsenden politischen Bedeutung und sozialen Zusammensetzung Frances, E., La (eodalite, 
a.a.O., p. 93 f. ; Weiss, G.,  a.a.O., p. 75, der aber die qualitativ neue Struktur und Funktion der 
Versammlungen nach 1341 verwischt, wenn er einer demokratischen Traditionskette das Wort 
redet und die �ouÂix( vor und nach 1341 auf eine Stufe stellt. 

116 Matschke, Fortschritt und Reaktion, p. 230, 236. 
111 B. T. Gorjanov unternahm den interessanten, aber aussichtslosen Versuch, den Zelo­

tenaufstand als băuerliche Bewegung zu charakterisieren, da die Verzahnung von Stadt und 
Land in Byzanz so eng gewesen sei, daJJ de facto nur das Land im antagonistischen Klassen­
kampf des Blirgerkrieges als Akteur in Frage kăme : <l>eoaMUSM crp. 339, 345, 348. M. Ja. 
Sjuzjumov hat sich mit dieser These în einer Rezension ausfilhrlich auseinandergesetzt und 
sie verworfen. Seiner Argumentation braucht hier nichts hinzugefilgt zu werden : "BB" XXV, 
1964, crp . 236 - 243 und Kyp6aroe-PyreH6ypr, 3UJ10m1>i u ri:o.Mnu, CTp. 23 .  

111 JfcmopUJI, Buaanmuu 3 ,  CTp . 1 4 5 .  
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Kraft keinen direkten Einflu.13 auf eine okonomische oder soziale N euord­
nung.118. 

Die Vitalităt und Opposition des Demos lebte dennoch unter Kanta­
kuzenos fort, ja sie lie.13 ihn nie zur Ruhe kommen und zwang ihn schlie.13-
lich 1354 zur Flucht und Abdankung. Die Aufstăndischen von 1354 hatten 
noch weniger ein eigenes Programm wie 1341, sondern sie segelten ganz im 
Fahrwasser des Palăologenprătendenten.119 ln Philadelphia benutzten 
1364 kaiserliche Beamte die antiklerikale Stimmung der Bevolkerung 
zur systematischen Beraubung des Stadtklerus, ohne dafi von selbstăn­
digen Aktivitaten der cives etwas verlautete119a. Die Erfolgschancen waren 
nunmehr auch weit geringer als 13 Jahre zuvor. Die Dezentralisation, 
wie sie sich u. a. im Apanagensystem um die Mitte des Jhs. und die Vertei­
lung von Souverănitătsrechten an den Feudaladel zeigte120 erklomm 
ihren Gipfel. Die Tiirken gingen zur Landnahme iiber, der Reststaat 
verlor seine Souverănitatsrechte, Johannes V. erklărte sich 1355 zur 
Kapitulation vor dem Papst bereit.121 Die Unionspolitik brachte Byzanz 
keine Rettung, sondern trieb das Volk nur în die Arme des Hesychasmus, 
în dem es seine geistige und kulturelle Eigenart gegeniiber den Lateinern 
zu erhalten hoffte.122 

So stellt sich als letztes Problem die Frage nach den U r s  a c  h e  D 
f ii r d e n Z u s a m m e n b r u c li d e s R e i c h e s, fiir das Scheitern 
der gro13en Anstrengungen der Volksbewegungen. Von der uns gestellten 
Thematik her kann die Beantwortung allein von der innern Struktur aus 
erfolgen. Diese befand sich aber nicht im Zustand des Zerfalls, în einer 
Krise, aus der es keinen Ausweg gab. Der byzantinische Feudalismus rang 
um eine hohere Entwicklungsstufe, um seine Vollendung. Er sah sich 
dabei gro13eren Schwierigkeiten und Hemmnissen gegeniiber als die latei­
nischen Varianten. Vor aliem das italienische Handelskapital machte ihm 
zu schaffen, lăhmte, aber liquidie1te nicht seine Potenzen. Eben.so zer­
brach er nicht an der Zersplitterung und Provinzialisierung, die KlOster 
und hoher Adel forcierten. Der vVeg, den die kantakuzenische Gruppie­
rung einschlug, war wohl reaktionăr, aber er verhinderte nicl:it fiir alle 

ns :!\fatschke, Forlschrill und Reaklion, p. 149 ; Weiss a.a.O., p. 83. 
119 <l>paH<tec ,  3 . ,  HapoaH&1e aBu:HCeHuR oceHblO 1354 e. KoHcmaHmuuonoAe u ompe­

'leHue HoaHHa KaMmaKyauHa. " BB " .  X XV , 1 964 , cTp . 1 4 4  CJI. Zu den hăufigen Appellen an 
das Volk Beck, H. - G.,  Senat und Vo/k, a.a. O.,  p. 69. 

119& Schreiner, P.,  Zur Geschichte Philadelphias im 14. Jahrhundert ( 1293 - 1390). 
' •Orientalia Christiana Periodica" XXXV, 1969, p. 412.  

120 <l>epHH<tHh, B . ,  j1ecnomu y BuaaHmuju u jy:>1eHo-cJ10BeHCKU.M ae.Mlba.Ma . "Bua.  
MHCT . "  8,  B eorpai:\ 1 960,  CTp . 1 2 7 ,  1 3 5 ;  Zakythinos, D. A.,  Le despoiat II, p. 201 .  

121 MaHCHMOBH<t , JI . ,  IloJ1umu'11ra yAoea JoBaHa RaHmaKyauHa nocJZe a68ui>a!fuje 
(1354-1383) . "36opHuK" 9 ,  Beorpai:\ 1 96 6 ,  cTp . 1 5 1 . 

122 Ilpoxopoa, r .  M . , Ily6.1tu!fUCmui.a lfoaHHa KaMmai.yauHa 1367-1371 rr. "BB " .  
X X I X ,  1 96 9 ,  CTp . 325,  327 .  Den Hesychasmus deshalb aber als humanistische Lebens­
auffassung zu deklarieren und ihn der Vorrenaissance zu subsumieren, wie G. D. Todorov 
geht entschieden zu weit : BMeapc1rnma ucmopuoepagiuR npea XI-XIV B .  Mcrop .  nperJie]J; 
X X I I I .  3 ,  1 967 , CTp . 88 CJI . Sein sozialer :\'ăhrboden waren Armut und Perspektivelosig­
keit der Gesellschaft, seine Konsequenz Flucht vor den Realităten. Von Kampfparolcn 
gegen die Tiirken, wie Todorov behauptet, verlautet in den Quellen nichts. Vgl. AHreJIOB , ,I( . ,  
K'b.M ucmopURma H a  pe.n,ueuoaHo-ifiU.!tocoificKama .MUC'b.!t B cpeaHoBelWBHa B'b.1teapuR­
ucuxlZJ'b.M u Bap.1ta2.MumcmBo . ,  "Maa . Ha B'hJI .  Mer. ,I(pymecTBo " X XV, 1 967 , CTp . 81-83 . 
C<fll\ . Boeo.1mcmBomo , yHaa . cTp . 490.  
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Zeiten die Durchsetzung des Fortschritts. Die progressiven Elemente 
bereiteten dieser Fraktion 1342 eine Niederlage, von der sie sich nur mit 
Hilfe fremder Truppen erholte. lhr Sieg war ein Pyrrhussieg, denn er 
baute den Osmanen die Briicke nach Europa.123 Zu Beginn der 50er 
Jahre iiberrannten tiirkische ghaz1 Thrakien 124 und einer ihrer Haupt­
linge, Hăggi Ilbeyi, gewann die Entscheidungsschlacht 1371 an der Marica, 
an der sich keine griechischen Kontingente beteiligten und damit die 
herrschenden Kreise in Byzanz die Gunst der Stunde nicht wahrnabmen, 
denn noch konnte Murad I. nicht in Thrakien eingreifen. Erst 1376/77 
unterwarf er sich die dortigen Beys und griindete die Janitscharentruppe.125 
Nunmehr wurde die osmanische Expansion fiir Byzanz todlich. Darin 
bestand die historische Tragik, da13 die inneren Wandlungen der Gesell­
schaft durch au13ere Einwirkungen gestort, verhindert und endlich 
unmoglich gemacht wurden. Die letzte Chance ergriff weder die kanta­
kuzenische noch die palaologische Partei : Die Bewaffnung und Organisie­
rung der Volksmassen gegen den Todfeind, die Tiirken. Zu spat dazu war 
es nicht. Bereitschaft gab es im Demos, wie das Aufflammen antitiirkischer 
Stimmungen in Konstantinopel 1382 nach dem Sieg Manuels II. bei Serres 
beweist.m Ohne zielstrebige Fiihrung, ohne Konzentration aller Krafte, 
war ein durchschlagender Erfolg aber unmoglich. Einzelaktionen mu13ten 
verpuffen. Das Experiment Hunyadis 100 Jahre spater beweist die Reali­
sierbarkeit einer Volksbewaffnung und -organisierung. Nach seinem Sieg 
bei Ni� 1443 stromten ihm aus den befreiten Gegenden Freiwillige zu und 
bulgarische Hilfstruppen verlie13en die Fahnen des Sultans.127 Die Kraft­
ău13erungen des griechischen Volkes in den entscheidenden Jahren nach 
1341 lassen einen Erfolg im Ringen um die Selbstbehauptung gegen die 
asiatischen Eroberer als sicher erscheinen. Was fehlte, war eine konse­
quent patriotische Partei der herrschenden Klasse, die sich auf die in ­
neren Reserven des Reiches orientierte und sie mobilisierte, anstatt auf 
fragwiirdige lateinische Hilfe zu hoffen, zu warten und schlie13lich daran 
zu verzweifeln.128 

123 Zum Tiirkenbund Kantakuzcnos und der Anwerbung tiirkischer Siildner durch die 
Regentschaft Werner, E., Geburl, p. 127- 134 ; \Veiss, G., a.a.O„ p. 68. 

124 Oikonomides, N. A.,  Acles de Dionysiou, Paris 1968, p.  8 f .  
125 Beldiceanu-Steinherr, I . ,  La conqu€le d'  Andrinople par Ies Turcs : La penelralion turque 

.en Thrace el la valeur des chroniques ollomanes. "Travaux et �Iemoires" I ,  Paris 1965, p. 451 r. 
dies.,  Recherches sur Ies ac/es des regnes des sultans Osman, Orkhan el 1\lurad I. "Societas Aca­
demica Dacoromana, Acta Historica" t. VII ,  Miinchen 1967, p. 46 f . ; Zur Griindung der Janit­
scharen dies. in einer Rezcnsion in dcr "Revue des Ctudes islamiques" XXXVI, 1968, p. 1 75. 

128 Dennis, G. T. , The Reign of Jlfanue/ II Palaeologus in Thessalonica, 1 3 8 2 - 138�.  
" ' Orientalia Christiana Analccta" 159,  Roma 1960 , p.  64.  

127 QeeTEwea, B . ,  II a..1temna 6um1'a H a  napoaume. B apHa 1969 , CTP . 206 . Allge­
mein Zsolnay, V. v„ Vereinigungsversuche Siidosleuropas im X V. Jahrhunderl. Johann v. Hu­
nyadi. Frankfurt-Koblenz 1967. 

128 \Verner, E.,  Geburt, p.  147, 149 f. : HcmopuR Buaanmuu I I I, cTp . 212. 1364 gab De­
metrios Kydones der Verzweiflung in einem Brief an Kalopheros beredten Ausdruck : " . . .  all 
das Kreuzzugsgerede wird lediglich um unserer Unterhaltung willen Jahr fiir Jahr wiederholt . 
Wir wissen ja doch, dall nichts anderes zustande kommt als hohle \Vorte" Loenertz, R. - J. 
P., Dt!melrius Cydones, Correspondance I. "Studi e Testi" 186, Citta de! Vaticano 1956, :-Ir. 93. 
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Wenn die Byzantinistik in den verflossenen 20 Jahren zur Losung 
einer ganzen Anzahl von sozial-okonomischen Problemen wichtige Bei­
trâge geliefert hat, so darf doch nicht ubersehen werden, da13 sie auf mebr 
Fragen stie13, als sie zu beantworten in der Lage war. Und mogen uns die 
bisherigen Forschungsergebnisse auch zu dem Optimismus berecbtigen, 
da13 wir in Zu.kunft weitere Erkenntnisse erwarten d11rfen, so mussen wir 
uns dennoch bewu13t sein, da13 die uns zur Verfugung stehenden Quellenan­
gaben liber die Lage des Volkes im Vergleich zur neueren Geschichte, 
etwa vor der franzosischen Revolution, mebr als durftig sind und weder 
die Zeicbnung eines der komplexen Wirklichkeit nahe kommenden Bildes 
noch in allem gesicherte Schlu.Bfolgerungen erlauben.12e 

129 Diese unQbersehbare Tatsache betont zurecht G. Weiss, a.a.O., p. 78. 
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SOCIETY AND CULTURE IN THE FOURTEENTH CENTUR Y. 
RELIGIOUS PROBLEMS 

JOHN ME YENDORFF 

(Tukahoe. N. York) 

Jt is always difficult, in studying any branch of medieval civili­
zation, to single out those problems which can be defined as properly 
« religious », for religion was, in every medieval society, a necessary and 
accepted aspect of every intellectual and social concern. This is particu­
larly true in Byzantium in the fourteenth century. The issues implied on 
the one hand by the so-called "palamite" controversy and, on the other 
hand, by the debates between "latinophrones" and antiunionists involved 
the very basis of Byzantine Christian civilisation and its future. 

While the Empire in the fourteenth century was reduced to only a 
shadow of itself, tlie Church, as an institution, had never exercised so 
much influence both inside and outside of the imperial frontiers. Tb.is was 
particularly true of monasticism. Mt. AthoP, traditionally endowed and 
administered by the emperors, was now placed in the patriarcbal juris­
diction by a cbrysobull of Andronicus 1 I  (1312)1• The exact significance 
of this measure is difficult to evaluate, but it may have contributed to the 
alliance between the monastic circles and the church hierarchy - rather 
unusual in previous centuries - and, actually, to a take-over, after 1347, 
of the high churcb administration by an entirely monastic personnel, 
with disciples of Palamas on the patriarchal throne (lsidore, 134 7 -1349 ; 
Callistos I, 1350 -1354, 1355-1363 ; Philotheos, 1354 -1355, 1364 -
1376 ; Makarios, 1376 -1379 ; Neilos, 1380 -1388, etc.).  

With the further disintegration of the State, this monastic take­
-over will have even greater significance because of the relative growth of 
the partriarchate's importance. As George Ostrogorsky points out, "the 
patriarchate of Constantinople, remained the center of the Orthodox world, 
with subordinate metropolitan sees and archbishoprics in the territory 
of Asia Minor and the Balkans, now lost to Byzantium, as well as in the 
Caucasus, Russia and Lithuania. The Church remained the most stable 
element in the Byzantine Empire"2• Geographically and morally, the 
partriarchate had certainly a greater impact on society than the imperial 
throne, and this impact inevitably carried with it economic and politica! 
consequences. 

Emperor Michael VIII (1259-1282)  has been the last imperial 
figure who tried to deal with religious problems in a « caesaropapistic » 

1 Ph. Meyer, Die Hauplurkunden (iir die Geschichte der Athoskloster, Leipzig, 1 894 p. 
1\J0- 194. 

2 History o( the Byzantine Stale, Translated from the German by Joan Hussey, Revised 
edition, Rutgers University Press, 1969, p. 487. 
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manner (whatever that term means in a Byzantine context). The collapse 
·of the Union of Lyons, which he had tried to impose by force upon a hos­
tile majority of churchmen, and the restoration in the diptychs of the 
name of patriarch Arsenios (1312 )3, who had challenged Michael's �utho­
rity, were the signs of a new power acquired by the Church, now ruled 
mainly by the monastic party, a power that the emperors were too weak 
to challenge seriously. 

Under different circumstances, John Cantacuzenus with his "po li­
tica! acumen", which made him "head and shoulders above all his con tem -
poraries" as a politica! leader 4, would perhaps have succeeded in reestab­
lishing the kind of relations between church and state which existed in 
the past. He seems to have seriously tried, at the beginning of his politica! 
career, as megas domesticus of Andronicus III (1328-1341 ), to restore the 
power of the state deeply shaken by the civil wars between the two An­
dronici. But Cantacuzenus' own politica! base, as the most prominent 
representative and spokesman of landed aristocracy 5, would not allow a 
lasting restoration of a strong central power. His attempts in this direction 
were short-lived. For example, he certainly promoted the appointment, 
in 1334, of a priest of the palace, John Calecas, as patriarch 6• This 
appointment may have been aiming at a limitation of monastic influences . 
The patronage he gave to the Calabrian "philosopher", Barlaam, after his 
arrival to Constantinople around 1330 7, îs another indication that the 
monastic zealots were far from being as powerful under Andronicus III 
and Cantacuzenus, as they were under Andronicus II and patriarch Atha­
nasius. N ot only was Barlaam entrusted with the mission to negotiate 
with dominican theologians în 1333, but he headed the Byzantine embassy 
to Avignon in 1339, after having been admitted to present his personal 
program of church union before the patriarchal synod 8• All this suggests 
that the official apparatus of the Church was again, for a brief period, 
under tbe control of the government, as it had been under Michael VIII. 

However, the new crisis of 1341 has shown that there was no real 
return to the past. The patriarch John Calecas himself began to use ecclesias­
tical prestige to challenge the authority of the megas domesticus, immediate­
ly after the death of Andronicus III, and to claim politica! power for 

3 V. Laurent, Les grandes crises religieuses a Byzance. La fin du schisme arsenite, in 
• Academie Roumaine, Bulletin de la section historique • ,  XXVJ, 1945, p. 6 1 - 89. 

4 G. Ostrogorsky, ibid„ p. 503. 
6 Cf. the monograph by G. \Vdss, Joannes K;mlaku:enus-Arislokral, Slaalsmann, 

Kaiser und Munch, in der Gesellscha(ts Jnlwick/ung von B:JZanz in 1 4. Jahrhundert, Otto Har­
rassowitz, Wiesbaden, 1969. 

8 'le: pe:u� TOU �IX<nALxou x :A 7J pou, Gregoras, Hisl. X, 7, 3, PG 148, col. 696 D - 697 A. 
7 Gregoras, Hisl. XI, 1 0, Bonn, p. 555 ; Pahmas confirms that Andronicus II ,  his govern­

ment and the church officials were well disposed towards Barlaam : o Bixp :Aixiµ 7t1X VTixx6.&e: v 
lxw v To Mvixcr.&ixL, xixl yiip 'TI hx A'l)crlq: µE:yix; �86xe:L xixl T'ij 7tOAL-:e:lq:, xixl 7t1X p oc  Tou 
�IXO'LAew� ��ix( TWV e v  Ti:Ae:L 7tOAAlj; huyxotve: Tlj; \mo8oxlj; , ed. A. :\loutsoukas, in r p'l)­
yo plou TOU llot:Aixµii cruyy pciµµotTot, II ,  Thcssaloniki, 1966, pp.  501 - 502. 

s G. V. Giannelli, Un progelto di Bar/aam per l 'unione delie chiese in "Jliscellanea G. l\ler­
c 1ti", Studi e testi, 123, Vatican, 1946, p. 185-201 ; J. l\leycndorff, Un mauvais lht!ologien 
de / 'unite au X V Ie si�cle ; Barlaam le Calabrais, in 1054- 1954 ; L' Eglise el Ies t!glises. I I ,  

· Chevetognc, 1954, p. 47-64 . 
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himself 9• In the civil war which followed, John Cantacuzenus could win 
only by engineering an alliance between his friends, the aristocratic land­
owners, and the monastic party. Thus, palamite ecclesiastical zealots 
became the real arbiters of the conflict. The tempting but simplistic 
theory according to which the alliance between Cantacuzenus and the 
monks was essentially prompted by their common economic interests, 
i .e. , the preservation of land property, cannot be substantiated, although 
it may serve to explain individual cases of politica! collaboration between 
monks and aristocrats. In fact, the cantacuzenist party was socially 
"mobile"10 and the monks' most frequent preaching was against mistreat­
ment of the poor, usury and excessive wealth 11• They could not be the 
representatives of a single political ideology. Cantacuzenus secured poli t­
ical victory by adopting, as his own, the theological position and the 
religious "zeal" of the monastic party, but perhaps the whole style of his 
government would have followed another direction, if he had not been 
pushed into an alliance with the hesychasts against patriarch John Calecas 
and the government of Ann of Savoy în 1341 -1347. 

Once on the imperial throne, Cantacuzenus tried again to rule the 
affairs of the Church în the old Byzantine imperial manner : he chose Isi­
dore for the patriarchate în 134 7 12, deposed Callistos în 1353 and appointed 
Philotheos în order to secure the crowning of his son Matthew13• His 
choices, however, were limited to the representatives of the palamite 
monastic party, which has secured Cantacuzenus' triumph and whose 
doctrinal position was endorsed by the Councils of 134 7 and 1351. His 
own writings în theology clearly prove that his committment to the cause 
of the hesychasts was fully sincere. Thus, he had acquired a great personal 
authority in church affairs and was able to keep it even after his retirement 
(1354). His prestige did not depend anymore on politica! power. In 1367,  
the papal legate Paul, în the presence of big assembly presided by 
the reigning emperor John V, compares Cantacuzenus - now the 
monk Joasaph - to a roasting spit (crou�A.lov),  able to turn the entire 
Greek Church around himself 14• The characteristic answer of Cantacu­
zenus îs that, în matters of faith, the emperor has no power and that only 
an ecumenica! council, convened în freedom, can tackle the problem of 
ecclesiastical union 15, 

9 The Tomos of 1347, a major pro-cantacuzenist source, presents Calecas as the main 
architect of the coup d'elat which toppled the authorily of Cantacuzenus in October 1341 (ed. 
J. Meyendorff, in "Vizantoloshki Institut, Zbornik Radova" , VIII,  1, 1963 ( "Melanges G. Os­
trogorsky" I), p. 217, li nes H 1 - 144). 

1° Cf. particularly, G. '\'eiss, op. cit . ,  p. 54 - 60. 
n For Gregory Palamas particularly, see our Introduc/ion a / 'elude de Gregoire Palamas, 

Paris, 1959, p. 396 - 397 ; Palamas' sermon against usury. Hom. 45, ed. S. Oikonomos, Athens, 
1851,  p. 45 - 49 ; a similar sermon by Nicholas Cabasilas in P G  150, col. 728 - 750 ; other 
cxamples quoted in G. Prokhorov, Isikhazm i obshcheslvennaia mysl' v voslochnoi Europe v X I V-m 
veke in "Akademia Nauk SSSR, Trudy otdela drevne-russkoi literatury", XXI, 1968, p. 
9 8 - 99. 

12 Anli-palamile lome, PG 150, col. 881 AB . 
13 Cantacuzenus, Hist. IV, 37, Bonn, I I I , p. 275. 
14 J. Meyendorff, "Projets de concile recumenique en 1367" in Dumbarlon Oaks Papers 

14,  1961, p. 1 74. 
15 lbid. 
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Thus, imperial authority did not mean full control on matters of 
religion. Tbe empire had practically ceased to exist. But the Church was 
keeping its influence on the people, - in Constantinople, in much of 
Eastern Europe and the remaining imperial territoires, and also in oc­
cupied Asia Minor. It was maintaining an administrative structure, which 
was able to influence decisively the policies of the Great Prince of Moscow, 
of the Lithuanian state and even the kings of Poland and Hungary. It 
was in a position to intiate, or to securely block negotiations with Rome. 
No wonder that the particular religious ideology which controlled the 
Church was a criticai factor, in the destinies of Byzantine civilization, 
as a whole. 

This is why the victory of the palamites in 1347 and 1351 is of such 
capital importance. Within the limits of this brief essay, we will discuss 
t he implications of this victory in three basic areas of fourteenth century 
Byzantine civilization. 

T. PALAMISM AND "HUMANISM" 

The term "humanism" bas been vastly misused in connection with 
Byzantine civilization. lf its meaning designates primarily a phenom­
enon such as the Italian Renaissance, it is hardly applicable to the By­
zantine tradition of secular scholarship, as exemplified by Photius, Psellos, 
Theodore Metochites, and so many otbers. AH of them remained funda­
mentally faithful to the main principles of a conservative medieval civi­
lization and to Church dogma. Those who like John Italos went beyond 
these strict boundaries, suffered formal condemnations. As a resuit, in­
terest in secular knowledge, particularly in ancient Greek philosophy, 
were de facto and de jure limited to copying of manuscripts, to artificial 
imitation of ancient authors in poetry and prose, and to the teaching of 
Aristotelian logics in schools. Platonic and neo-platonic authors were 
considered particularly dangerous for Orthodoxy and only a few isolated 
intellectuals ventured to express direct interest in their ideas. For the 
mass of the Byzantines, the solemn anathemas of the Synodikon, repeated 
every year, served as a permanent and serious warning : "To those who 
study Hellenic sciences and do not take them as tools of instruction only , 
but follow their futile theories and accept the latter as true . . . ana­
thema"16. 

These obvious limitations of Byzantine "humanism" were still insuf­
ficient to prevent a significant segment of society - especially the monks 
- to look with hostility upon those who express€d interest for ancient 
Greek philosophy. The original controversy between Palamas and the 
Barlaam, the CaJabrian "philosopher", involved this issue as well : for 
Palamas, Greek philornphy presents "the deceiving appearance of true 

18 Tor� TiX E AÂ7J vLxci 8Lt�Loi:aL µcx.SiJµomx xcxt µi) 8LiX rrcx(8nat 11 µ6110 11 TotiiTot 7totl8tuo­
µt voL�, cXAAiX xcxt 86�cxL� cxuTc'i'l v Totî� µcxTcx(cxL� �7toµtvol� . . .  , <X viX.&tµcx, Synodikon , rd. 
J. Gouillard in "Centre de Recherche d'histoire et de civilization byzantines, Travaux et me­
moires", 2, Paris, 1967, p. 56. 
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wisdom" ( aoq; LOti;' &. ).. "l)&tv �i;' oc7t0t't'"I) Aov E(8 w)..ov )17• He compares Greek philos­
ophers to  snakes, whose flesh is "useful" only if "one kills them, and 
dissects thern , and uses thE'm with discEmE'ment as a rernedy against their 
own bites"18• Barlaam, on the contrar·y, refers to Neo-Platonists and 
to Plato bimself, recognizing them as autbc rities for bis concept of know­
ledge of God19• 

The debate on "secular wisdom" ( �  .&up0t&Ev aoq; [o:) did not last 
very long, not because the difference between Palamas and Barlaam wa,:, 
on this point, superficial and "external"20, but because Barlaam left 
for Italy, while later antipalamites ceased their attacks on the mystical 
spirituality of tbe hesychasts and limited the controversy to tbe tbeologi­
cal issue of tbe distinction between "essence" and "energy" in God. The 
victory of the monastic party in 134 7 -1351 simply implied tbe reaffir­
rnation of a "watchdog policy" of the Church against possible resur­
gence of "secular burnanism". Tbis partially explains tbe pro-Western -
in fact pro-Italian - tendencies of severa! prominent Byzantine "hu­
manists" after 1351 . Even when the debate was not technically concerned 
with the usefullness of Plato and Aristotle in Christian theological think­
ing, it is clrnr that, for the besychasts, tbe autbentic ,  "natural" man -
and tberefore the whole complex of human faculties of knowledge - is 
the man "in Christ", potentia:µy transfigured, and "deified" tbrough 
participation in Christ's "Body"21. For thern, secular philosophy could, 
at best, be still usefull in the understanding of creation, but not for the 
knowledge of God, in which was found the ultimate meaning of hunrnn 
existence. 'Ibis basic position of Palamas, which largely corresponded 
to the tradition of the Greek fathers, especially to the thought of Maximus 
the Confessor, did not, however, mean that the religious zealots had 
includE'd in their program of action any systematic struggle against the 
Hellenic heritage of Byzantine civilization. There were times, especially 
during the reign of Andronicus II, of intellectual peace between the monks 
and the "humanists". 

Theodore Metochites, Grand Logothete and mesazon of Andronicus II, 
îs justly considered as tbe main precursor and, actually, the founder of 
Byzantine "humanism" in the fourteenth century. As such he has recently 
attracted the attention of severa! scholars 22. He bas been the teacher of 
Nicephorus Gregoras 23, probably the most eminent Anti-palamite after 

17 Triads I, 1, 1 7, ed. J. ::\Ieyendorff, Gregoire Palamas - De(ense des saints Msichastcs, 
I Spicilegium Sacrum Lovaniense 30, Louvain, 1959, p. 49. 

1e Ibid. , I, 1, 1 1 , p. 35. 
19 See esp. Second letter to Palamas, in G.  Schirb, Barlaam Calabro epistole, Palermo, 

1954, p. 298 -299. 20 This is the opink n  of G. Schirb, Gregorio Palama e la scienza profana, i n  "Le l\lille­
naire du Mont Athos, 963- 1963, Etudes et Melar. ge�",  II, Chlvetcgne, 1965, p. 95 - !:6. 

21 See our discussion of Palamite theology in our Inlroduclion a l'elude de Gregoire Pa­
lamas, Paris, 1959, p. 223-256 ; Engl. trans. A Study o( Gregory Palamas, London, 1964, p p .  
157- 184. Cf. also D .  Stăniloae, Via/a ş i  lnvll/lllura lui Grigorie Palama, Sibiu, 1938, pp. 8 9  lf. 

22 Cf. particularly H. G. Beck, Theodoros Meiochiles, Die Krise des byzanlinischen Well­
bildes in 14. Jahrhundert, Milnchen, 1952 ; H. Hunger, " Tl eodoros Jl,letochiles als Vorlaii(er des 
Humanismus in Byzanz" in • •Byzantinische Zeitschrift" 55 (1952), pp. 4 - 1 9 ; I. Sevcenko, 
Etudes sur la pollmique enlre Theodore Melochile el Nicephore Choummos. La vie inlel/ecluel/e el 
polilique a Byzance sous Ies premiers Pa/iologues, Bruxelles, 1962. 

23 See mainly R. Guilland, Essai sur Nicephore Gregoras. Paris, 1926, pp. 7- 8. 
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134 7 .  There is no evidence however that Metochites himself was, at any 
time, in any conflict with the monks. Quite to the contrary, Gregory 
Palamas, writing against Gregoras in 1356 -1358, remembers that, when 
he was seventeen (i.e. around 1313), Metochites had praised his knowledge 
of Aristotle 24• The episode is also reported in the Encomion of Palamas by 
Patriarch Philotheos, writing around 1368 25• Obviously, the personality 
and the scholarship of Metochites remained highly respected in palamite 
circles, which implies that the ecclesiastical zealots, who took over the 
Byzantine Church with the help of Cantacuzenus, were actually not op­
posed to "secular wisdom" as such, but only to the theological position on 
the knowledge of God, adopted, in the name of that ''wisdom", by Barl­
aam and Gregoras. 

A similar conclusion can be drawn from the fact that the palamites 
of the fourteenth century, expressed respect for such authorites as 
patriarch Gregory of Cyprus (1283 -1289), clearly a "humanist" by tempera­
ment and formation, because he sustained the notion of "eterna! mani­
festation" of the Spirit from the Son, i.e. the doctrine of "uncreated 
energies" defended by Palamas26• Similarly, Palamas refers to early teach­
ers of "pure prayer" and the psycho-somatic invocation of the N ame 
of J esus ; in his lists we find names of Theoleptus of Philadephia, together 
with that of patriarch Athanasius I 27• If the austere monk Athanasius 
can indeed be considered a model for the ecclesiastical zealots of the four­
teenth century, and was certainly nothing of a "humanist"28, Theoleptus 
of Philadephia had been an adversary of both Gregory of Cyprus and 
Athanasius, and is closely connected with the Choumnoi family, one of 
the pillars of anti-palamism between 1341 and 1347 29• 

24 The treatises of Palamas against Gregoras are still unedited : the text rcferring to 
the meeting between i\Ietochites and thc young Gregory Palamas is quoted from the Codex 
Coislinianus 1 00, foi 236, in J. Meyendorff, Inlroduclion, p. 47, note 1 5 ; on the date of the trea­
tises against Gregoras, see Inlroduction, p. 379. 26 P G  151 ,  col. 559 D - 560 A. 28 Cf. praises to Gregory of Cyprus by Philotheos. Againsl Gregoras, VI, P G  1 5 1 ,  col. 
915 CD ; by Joseph Calothetos, another palamite theologian, in his Li(e o( Athanasius I, Gre­
gory's successor on the patriarchal throne (edited by Athanasios in "0 pqomciX", XIII ,  1 940, 
pp. 87 ; the antipalamite Akindynos considers Gregory of Cyprus as a pro-Latin heretic (quota­
tion in J. Meyendorff, Introduclion , p. 29). 27 Triads I ,  2,  12, ed. cil . ,  p. 99 ; li, 2, 3,  p.  323. 28 His biographer Theokistos mentions the fact that he received Iittle ge11eral instruction 
(Li(e o( Alhanasius, ed. A. Papadopoulos-Kerameus, Zhitia dvukh vselenskikh patriarkhov, in 
"Sankt-Petersburg, Universitet, Istoriko-Filologichesky Fakultet, Zapiski", LXXVI,  1905, p. 26) ; 
cf. also Gregoras, Hisl, VI, 5, Bonn, I, pp. 1 80. On Athanasius, see R. Guilland, • La correspon­
dance inedite d' Alhanase, palriarche de Conslantinople, in ' ' :Melanges Ch. Diehl", I, 1930, pp. 121 -
- 140 ; also M. Bănescu, Le palriarche A thanase I el Andronic I I Palt!ologue, elat religieux, poli­
lique el social de l'Empire in "Academie roumaine, Bulletin de la section historique", XXI II ,  
1 942, p. 1 - 28. A Iarge part of the correspondence between Athanasius and Andronicus li ,  
edited and translated by Alice Mary Talbot, is  to appear shortly in Dumbarlon Oaks Texls. A 
dissertation of the personality of A thanasius by John Boojamra is in preparation at Fordham 
University, New York. 28 On Theolcptus, see Nicephorus Choumnos, Encomion o( Theoleplus, in Boissonade, 
A necdota graeca V, Paris, 1 883, pp. 201 - 213 ; also S. Salaville, Deux documents int!dils sur Ies 
discussions religieuses byzanlines enlre 1275 el 1310, in "Etudes byzantines" V, 1947, p. 1 1 6 -
1 36 (severa) other articles o n  Theoleptus b y  S .  Salaville referred to i n  our lntroduclion, p. 31,  
note 23) ; see also V. Laurent, Une princesse au clollre ; Irene Eu/ogie Choumnos Palt!ologine, 
in "Echos d'Orient". XXIX, 1 930, p. 29 - 60 ; cf. our lntroduclion, p. 125 - 126. 
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What these facts show is  that the religious controversies of  the 
fourteenth century should not be considered as a direct continuation of the 
disputes which divided the Byzantine Church at the end of the thirteenth, 
i.e. the issues of Union or the Arsenite schism. The problem of "human­
ism" was not on the agenda during the first two Palaeologans : it only 
appeared, as an issue, briefly in the dispute between Barlaam and Palamas 
(1337 - 1341 ) , and only because of Barlaam's attacks on monastic spir­
ituality. The victory of the palamites meant that an independent "human­
ism" had now lost its chance in Byzantium. No new anathemas against 
"secular wisdom" were added to the Synodikon, but eminent represent­
atives of "humanism". - Barlaam, Nicephorus Gregoras, Demetrios 
Kydones - were mentioned by name, as enemies of the church and 
of orthodoxy 30• 

At different times, the question of the relationship between the 
emergence and development of hesychasm in the Byzantine world has 
been related to the new "humanists" trends in the Paleologan artistic 
"Renaissance", both in Byzantium itself and in the slavic countries 31• 
Fruitful in itself, this hypothesis can only be used with caution. For 
example, the fact, established above, that hesychasts and humanists 
lived in relative peace in the early years of the fourteenth century must 
be taken into consideration. The Church of the Chora, i.e. the most re­
markable Constantinopolitan monument of the "Renaissance", has been 
redecorated precisely during that period, under the sponsorship of Theo­
dore Metochites, the real father of "secular humanism" in the XIV-th 
century 32• There cannot be any doubt, however, that the so-called "sec­
ond south-slavic influence in Russia" (fourteenth - fifteenth century) 
was largely penetrated with hesychastic literature and ideas, and may 
have expressed a definite universalist ideology of the Byzantine ecclesias­
tical zealots. But even there, the hesychasts did not exercise absolute 
monopoly : the metropolitan of Russia, Theognostos (1328-1353 ), was 
a friend of Nicephorus Gregoras and an anti-palamite 33 •  On the other 
hand, hesychast spirituality may have had quite a different impact on 
art in the slavic countries and in Byzantium. There is no evidence, for 
example, that any major figure of Byzantine hesychasm - Athanasius I, 
Palamas, the patriarchs of the late fourteenth century - manifested any 
peculiar interest for art. There is even reason to believe that their 

30 Synodikon, ed. J. Gouillard, p. 81 - 87. 
31 Cf. M. M. Vasic, L'hesychasme dans l'Eglise el /'ari des Serbes du Moyen Age, in Recueil 

Uspenskij,  I, Paris, 1930, p.  1 1 0 - 123 ; also N. K. Goleizovsky, Poslanie ikonopislsu i olgo­
/oski isikhazma v russkoi zhivopisi na rubezhe X V - X  V I vv„ in "Vizantiisky Vremennik XXV I", 
1 965, p. 219-238 ; lsikhazm i russkaia zhivopis X IV - XV vv. in "Vizantiisky Vremennik", 
XXIX, 1 968, p.  196-210.  

32 See the remarkable publication of  the late P. Underwood, The Kariye Djami, Bol­
lingen Series LXX, Pantheon Books, New York, 1 966, 3 vols. The fourth volume, to appear 
soon, will contain a discussion of the religious and cultural background of Kariye, including an 
article by the present author. 

33 Gregoras, Hisl, XXVI, 47-48, Bonn I I I ,  p. 1 1 3 - 115 .  G. Prokhorov has tried to  
show that this information of  Gregoras concerning the anti-palamism of  Theognostos cannot be  
true, but  his arguments are not fully conclusive (Isikhazm i obshcheslvennaia mys/' v voslochnoi 
Evrope v X J V-m veke in "Akademia Nauk SSSR, Trudy otdela drevne-russkoi literatury", XXI I I, 
1 968, p. 1 04 - 1 05. 
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monastic austerity was not favorable to expensive decoration of churches. 
In Russia, however, the Great Lavra of the Trinity, founded by St. Ser­
gius, was indeed the center of a remarkable revival in frescoe painting, 
as it was also one of the major channels of Byzantine cultural and religious 
influence in Muscovite Russia. 

II. MEETING THE WEST 

The problem of religious union with Rome stood at the center of 
Byzantine politics throughout the fourteenth century but a deeper, intel­
lectual and cultural encounter was also happening, and this was indeed a 
new development. As is well known, of all the Palaeologan emperors, 
Andronicus II was the only one who never entered into Union negotia­
tions with Rome, after his solemn rejection of the Union of Lyons at the 
Council of Blachernae in 1285. 

It is only under Andronicus III, certainly not without the active 
participation of the Grand Domesticus John Cantacuzenus, that new 
initiatives were taken to restore relations with the Papacy. The most 
active role is then played, as we have seen above, by Barlaam the Calab­
rian (discussions of 1333, embassy to Avignon in 1339 )a4• In 1347, at 
the end of the civil war, Cantacuzenus - now reigning emperor - sends 
John Sigeros to A vlgnon with a proposal of holding an ecumenica! council 
of union as. Twenty years later, at a time when, officially, he was noth­
ing else than the "monk J oasaph", but while, in fact, he was continuing 
to exercise a decisive influence in both politica! and ecclesiastical affairs, 
Cantacuzew1s again promotes the idea of a Council before the papal legate, 
Paul as .  

Until the great conciliar crisis in the West, the idea of the council 
found no support in Rome, but it is quite important to remember that it 
had been systematically advanced by Cantacuzenus and officially sup­
ported by the palamite patriarch Philotheos and his synod, who exorted 
his collegue, the Bulgarian patriarch of Trnovo, to cooperate with the 
project 37 and appointed a delegation, who was to meet the pope Urban V 
at Viterbo as. 

:w. Cf. C. Gianelli, Un progello di Bar/aam per /'union delie Chiese, in "l\Iiscellanea G. l\ler­
cali", I I I  (Studi e testi, 1 23). Citta del Vaticano, 1946, p. 1 57 - 208 ; J. Meyendorff, Un 
mauvais Lheologien de /'unite : Bar/aam le Ca/abrais, in "L'Eglise et Ies eglises - Etudes et travaux 
offerts a Dom Lambert Beauduin'', I I ,  Chevetogne, 1 955, p. 4 7 - 64. 

36 Cantacuzenus, Hisl„ IV, 9, Bonn, I I I, p.  58 - 60 ; cf. J. Gay, Le pape Clt!menl VI 
e l  Ies a((aires d'Orient, Paris, 190-1, p. 94 - 1 18 .  

38 J.  Meyendorff, Projels de  concile recumt!nique en 1367 ; un dia/ogue inedit enlre Jean 
Car.tacuzene el le lt!gal Paul, in "Dumbarton Oaks Papers" 14,  1 960, p. 149 - 177 ; on Canta­
cuzcnus' aclivities arter his abdication see also L. M aksimovi�, Po/ilicka U/oga Jovana Kanla­
kuzina pos/e abdikacije (135 4 - 1 3 8.J), in "Vizantoloshki Institut, Zbornik R.adova" 9, Belgrade, 
1 066, p. 121 - 193. 

37 Miklosich and Miiller, Acta Patriarchalus Conslanlinopolilani, I, Vindobonae, 1 860, 
p. 491 - 493 (later quoted as M.M.). 

38 On thcse negotiations, see mainly O. Halecki, Un empereur de Byzance a Rome, 'Yarsaw, 
1 930, p. 163 - 1 65. 
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For all Byzantines, the question of ecclesiastical union was, pri­
marily, a matter of politica! urgency, and implied the hope for a Western 
Crusade against the Turks. The difference which separated the palamites 
from the "latinophrones", concerned methods and priorities, not the very 
idea of church union. On the one hand, the palamites envisaged ecclesias­
tical union without a free solution of theological issues at a council, be­
cause, as Cantacuzenus said to Paul, "the faith cannot be forced" 
( &"xyxoco"r� � 7tLO''t'tc; oux fo't't'J)39, on the other hand, the "mystical the­
ology", which the councils of 1341 and 1351 had formulated, implied 
an absolute primacy of the religious knowledge over politics and even 
over national interest. It is in order to secure a free and authentic dia­
logue on theology, that Cantacuzenus, supported by the hesychast patri­
archs, tried persistently to organize an ecumenica! council with the Latins. 
Actually, it is bis project which wiH be finally realized in the fifteenth 
century, in Ferrara-Florence, without achieving, however, the union of 
minds which was, according to Cantacuzenus, a condition for a true ec­
clesiastical union. 

The openness of Cantacuzenus and bis friends to a "dialogue" with 
the W est is also illustrated by the sponsorship of translations, from Latin 
into Greek, of major Western theological sources. The personalities of the 
two brothers Prokhoros and Demetrios Kydones are well known for their 
translations of Latin theological authors, particularly of Aquinas' Summae, 
and of major texts by Augustine and Anselm. Cantacuzenus himself used 
Demetrios' ·translation of the Refutation of the Qurran by the Florentine 
Dominican Ricaldus de Montecroce ( 1309) as a sourcebook for his own 
writings against Islam 40• A similar knowledge of and respect for Western 
Latin sources - rather unus'1al in Byzantium - is found in Nicholas Ca­
basilas' Explanation of the Divine liturgy : Cabasilas in his polemics against 
the Latin doctrine of eucharistic consecration through the "words of 
institution", finds arguments in the Latin liturgica! tradition itself and, 
as Cantacuzenus, quotes his texts very accurately 41• 

Nicholas Cabasilas and Demetrios Kydones were both members of  
the aristocratic and intellectual circle of  Cantacuzenus' friends. But while 
Cabasilas remained in the ex-emperor's close entourage after 1347, endors­
ing his religious policies, Kydones became the chief advisor and the 
main architect of John Paleologus' personal conversion to the Latin 
Church in 1370.  

The religious evolution of Demetrios Kydones was determined by 
bis discovery of Thomism, as a philosophical system. As he himself clearly 
states in his writings, he suddenly discovered that the Latin West was 
not a barbarian land of "darkness", as Byzantine humanists, since the 

39 Dialexis 16,  ed. J. :\Ieyendorff, Projets, p. 174, lines 1 98 - 1 99. 
40 Tlj; •ii!;e:w; •w v rt pe:8tKotT6 pwv, i\•ot •w v KlJ puKw v 'PtKiiA8o�. Contra Mahometem 

<Jralio I, 4, P G, 1 54, col. 601 C ;  the text of Demetrius' translation is published in P G1 54,  
col. 1 037 - 1052. 

41 Chapters 29 - 30, ed. Perichon, Coli. "Sources chretiennes", 4 bis, Paris, 1967, pp. 
1 79- 199 ; English trans. by J. :\I. Hussey and P. A. :\kNulty, London, SPCK, 1 960, p. 71 - 79 ; 
On the Greek translations of Latin theology in the fourteenth century, sec St. Papadopulos 
fEAAlJVLKotl µnotqi piicre:t; Elwµtcr·nKwv l pywv. cl>tAO�wµtcrTotl Kotl cint�wµtcrTotl &v Bu�otV1"L<j>, 
Athens, 1 967. 
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time of Photius, thought it to be, but a new dynamic civilization, where 
ancient Greek philosophy was priced more than in Byzantium itself. He 
then began to castigate his compatriots for considering that in the whole 
universe, there are only " Greeks" and "barbarians", that the latter are 
no better than "asses", or "cattle", that Latins, in particular, are never 
able to rise intellectually above the requirements of the military, or mer­
cbant professions, while, in fact so many Latin scholars were dedicated 
to the study of Plato and Aristotle 42• "Because (the Byzantines) did not 
care for tbeir own ( Greek) wisdom",  he continues, "they considered 
(Latin) reasonings as being Latin inventions" ; in fact, if only one took the 
trouble of unveiling the meaning of the Latin books, hidden by a foreign 
tongue, one would find that "they show great thirst for walking in the 
labyrinths of Aristotle and Plato, for which our people never showed 
interest"43. In other word, for Kydones, Thomas Aquinas, and certainly 
also the Italian Renaissance, were more " Greek" than Bazyntium, espe­
cially since the latter has been taken over by the hesychasts ! Neither 
papal Rome, nor imperial Constantinople are, for Kydones, the highest 
criterion of wisdom, but ancient Greece. And who can blame him for dis­
covering that the classical hellenic heritage was better kept in the univer­
sities of the Latin West, than among the religious zealots of Mount Athos � 

Thus, the new "opening to the West", so characteristic for the reli­
gious and intellectual life of Byzantium, leads to a polarization of minds 
between those who, like Cantacuzenus and the hesychasts, were ready 
to negotiate ecclesiastical union, but only through serious theological 
debate, and those for whom, like for Kydones, theological issues ranked 
very low in the order of priorities, but who were discovering for themselves 
and for Hellenic civilization a new and brilliant future in the framework 
of the Western Renaissance. 

HI. INFL UENCE IN EASTERN EUROPE 

Since the attempts at union with tbe West were failling one after­
the otber, Byzantium, in its policy of survival, had to rely on the prestige 
which it still possessed throughout Eastern Europe. This prestige was 
essentially based on the jurisdictional and moral power of the patriarch 
of Constantinople, controlled , since 1346, by tbe palamitic "religiou& 
zealots".  

Always faithful to the imperial idea of a universal Christian state44„ 
but placing the interest of tbe church and the integrity of Orthodoxy, 

42 Apologia I, in G. Mercati, Nolizie di Procoro e Demelrio Cidone (Studi e testi, 56),. 
Citta del Vaticano, 1931, p. 365, lines 77-84.  

43 Ibid., p. 366, lines 91 - 96. 
44 As late as 1393, the patriarch Anthony rebuffs the Great Prince of Moscow Vassily 

D mitrievich, who had asked for the permission to drop the name of the emperor from litu1 gical 
commemorations in the Russian Church ; "The emperor, he wrotes, is the emperor of the Romans, 
that is of all Christians" (�otcnAeu� xoti otuTox p1hw p 'Pwµotlw11, 7t&.11Tw11 8l) Aot8 l] TW\l­
x p�crnot11w11), M!\I, I I, p. 1 90. 
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as defined by the councils of 1341, 1347, and 1351, ahead of all other con­
siderations 45, - including the interests of "hellenism" and the political 
schemes of John Palaeologus - ,  the hesychast patriarchs tried to foster 
the direct administrative power of the patriarchate, wherev e r  that was 
possible, and to maintain its moral prestige and authority, wherever direct 
jurisdiction could not be maintained anymore. The remarkable flexibility 
and skill of Byzantine ecclesiastical diplomacy has been shown by D.  Obo­
lensky in connection w ith the alternation of Greek and Russian metropoli­
tans on the see of "Kiev and all Russia" during the fourteenth century46• 
But there are other illustrations of the same. 

In the Balkans, Bulgaria and Serbia had taken the opportunity of 
the Empire's collapse in 1204 to reestablish their political and ecclesias­
tical independence with Rome's help. In the fourteenth century, however, 
the influence of the hesychast monasticism, which went across linguistic, 
national and political boundaries, was able to reestablish a new sense of 
Orthodox unity and, thus, to limit the impact of Western influence. One 
of the main leaders of the Athonite hesychasm, Gregory of Sinai, settled 
on Bulgarian territoires, in Paroria, and his disciples, the Bulgarian pa­
triarch Euthymios and St. Theodosius of Trnovo lead the intellectual 
revival in Bulgaria under tsar John Alexander 47• Another disciple of Gre­
gory of Sinai, Callistos, twice patriarch of Constantinople (1350 -1353, 
1355 -1363), kept in close touch with his Bulgarian friends, while show­
ing less tolerance towards the Serbs, whose pugnacious leader, emperor 
Stefan Dushan, had elevated the archbishopric of Pec to the rank of pa­
triarchate in 1346. However, Callistos' competitor and successor, Philo­
theos, will settle the dispute and recognize the Serbian patriarchate in 
1375 48• It is certainly the friendship and cooperation of Callistos with 
the Bulgarians which allowed him to establish, on their northern borders 
and in an area where Bulgarian bishop has so far exercised jurisdiction, a 
new metropolitanate : that of O uyy p o � Aocxloc with residence at Argeş, 
transferring to the new see the former metropolitan of Vicina, Hyakinthos. 
The new see was to be in the direct jurisdiction of Constantinople 49• 
Established at the formal request of the voivode Alexander Basarab, the 
metropolitanate was to protect the area against Roman Catholicism, 

46 Cf. especially G. Prokhorov, Publilsistika loanna Kantakuzina, 1367 - 1 3 71, in "Vi­
zantiisky Vremennik'', XXIX, 1 968, p.  323 - 324. 

46 Byzantium, Kiev and .Moscow ; a study in ecclesi'lstica/ re/ations in "Dumbarton Oaks 
Papers" 1 1 ,  1 957, p. 23 - 78. A text of Nicephorus Gregoras (Hist. XXXVII)  is incorrcctly 
reproduced in the Bonn Corpus, but found integrally in V. Parisot, Livre XXX VJI de /'J/is­
toire Romaine de Nicephore Gregoras, Paris, 1 851, p. 68, affirms that a formal agreement existed 
on the issue between Byzantium and the Russian principalities. 

47 The basic sources for Byzantine-Bulgarian relations during this period are still the 
books of P. Syrku, K istorii ispravlenia knig v Bo/garii v X IV veke, I. Vrem ia i zhizn' patriarkha 
Ev(imia Ternovskago, St. Petersburg, 1 898, and K. Radchenko, Religioznoe i literaturnoe dvizhenie 
u Bolgarii v epokhu pered turelskim zavoevaniem, Kiev, 1 893. 

48 Cf. M.  Lascaris Le patriarcal de Pec a-I-ii ete reconnu par /' Eglise de Conslantinople en 
1375 ? in "�lelanges Diehl'', I, Paris, 1930, p.  1 71 - 175 ; V. Laurent, L'archeveque de Pee el le 
titre de palriarche apres l'union de 1 375, in "Balcania", VII, 2, Bucharest, 1 944, p. 303 - 310. 

49 " I  \llX TE:ATI TO cirro TOU8e: xcd e:� TO e�'ij� . . . � d pl)µEvl) 7timx O uyy po�J..ixx.lix \ma 
T i) v  xix&'�µii� ciyLwTiXT7J ll Toii 8e:ou µe:yiX /..1J 11 exx/..1Jalix11, MM, I, p. 385. 
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sponsored by Hungary 60• Characteristic of the independent policy of the 
patriarchate, this move was taken in 1359 at the time of constant pro ­
W estern attemps by the reigning emperor J obn V Paleologus. It will 
have a lasting significance for the future cultural and politica! identity 
of Wallachia, with its destiny clearly distinct from that of its Slavic 
neighbours. 

We know much less about the exact significance of the Patriar­
chate's action in distant Caucasus, but documenta show that the Byzan­
tine Church continued to exercise administrative control over the metro­
politanate of Alania, on the northern border of the independent Church 
of Georgia. Patriarch John Calecas had divided the metropolitana te, by 
appointing a separate "metropolitan of Soteropolis", but his act is rescinded 
under Isidore, in 134 7. After having been divided again under Callistos, in 
July 1356, Alania was finally united once more by Philotheos in 136451• 
These various acts, certainly connected with internai politica! events in 
Alania, constitute an exact parallel to the policy of the same patriarchs, 
and of Cantacuzenus, în Russia : here and there, John Calecas and Cal­
listos will patron decentralization, while Philotheos and Cantacuzenus -
a strong ecclesiastical power, itself dependent upon Constantinople. 

The territory of ancient "Kievan Rus" was divided in the four­
teenth century between the Golden Hord, the Grand Duchy of Lithuania 
and the Kingdom of Poland. The Church, however, remained adminis­
tratively united under a single "metropolitan of Kiev and all Russia", 
appointed from Constantinople and often receiving direct instructions 
from Byzantium about the best way of managing a metropolitinate 
"carrying great power and controlling myriads of Christians"62• Natu­
rally all three powers wanted to use the Church in their own struggle for 
supremacy, and Byzantine ecclesiastical diplomacy had to play a compli­
cated game of checks and balances, in order to retain a unified church 
organization, independent of petty politics of local princes, maintaining 
its religious mission under the Mongol occupation and preserving its iden­
tity in the face of Poland's Roman Catholic zeal. lts tools were adminis­
trative skill, cultural influence and religious authority. The effectiveness 
of the tools was often weakened by internai struggles, such as the civil 
war of 1341 - 134 7 and the deposition of Cantacuzenus in 1353, during 
which the warring Greek parties were not insensible to lavish bribes dis­
tributed by Lithuanian or Muscovite agents. 

Except for brief periods under John Calecas (1334 - 134 7 )  and Cal­
listos (1353),  the monastic party of Byzantium supported the policies of 
the Grand Duke of Moscow, an ally and a vassal of the Mongols, against 
rival claims of Lithuania and the pretenses of Poland to establish a sepa­
rate metropolitanate in Galicia. In 1308, under patriarch Athanasius I, 
metropolitan Peter, a Galician by birth, is allowed (or instructed) to 

50 �exe:cr&ctL .�11 e: ucre[3i:L\lt 11 x\ltt &.rro-:-perre:cr&:n 7<i� •e: rrct?ctcru11\lty(i)y<X; xctl d: lxqiuĂ\lt 
xctl &.H6TpLct 86yµctTct, MM I,  p. 386. 

51 MM, I .  p. 258 - 260, 356 - 363, 477- 478. 
52 T�11 iiyLCilTcXTlJll µl)Tp6rro ĂL 11 K ue[3ou Y.\ltt 1tcXcrlJ� 'PCilcrlct�, rroĂA�11 xct! µe:yci AlJ ll 

· � li emxpciTe:Lctll lxo ucrctll xct l X PL<J7Cil'l'Jµcp Xct-:-<X µ u pLci8ct� e:u& u11oµeV7)ll ),ctc;i, Philotheos, 
Act of Consecralion of Alexis ( 1354), �L\I, I, p. 336. 
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take residence in Moscow, under Mongol occupation while keeping the title 
of "Kiev and all Russia". Similarly, bis successor, the Greek Theognostos 
(1328 -1353) adopts the same pro-Muscovite and pro-Mongol attitude. 
A separate metropolitanate of Galicia, created by John Calecas under 
Polish pressure, is suppressed in 134 7, under patriarch Isidore, as we learn 
from a letter of emperor John Cantacuzenus to Theognostos 63• The pro­
Muscovite policy of Cantacuzenus is, however, challenged by the powerful 
Grand Duke of Lithuania, Olgerd (1341-1380), who obtains the conse­
cration of a separate metropolitan, Theodoret, by the Bulgarian Patriarch 
of Trnovo (1352) and later, in 1355, the appointment of "Roman, metro­
politan of Lithuania" by Callistos 54• The eventual take-over of Byzan­
tine ecclesiastical policies by the team Cantacuzenus-Philotheos will 
annull these gains of Olgerd and reestablisb Byzantine support for the Mus­
covite candidate Alexis, appointed"metropolitan of Kiev and all Russia" 
on June 30, 1354, i.e. before the election of Roman 55• Roman who died 
in 1362, will have no successor. Lead by Orthodox princes, who, although 
vassals of the Mongols, appeared as a greater security for the church , 
than tbe Roman Catholic Kings of Poland, or than the pagan prince of 
Lithuania, the principality of Moscow was also more open to Byzantine 
cultural and political influence and more receptive to the impact of tbe 
monastic revival 66• Metropolitan Alexis, having received Byzantine sup­
-port as the only legitimate metropolitan "of all Russia", will also become 
regent of the Muscovite principality, and, in fact, will lead the struggle 
against Lithuania. 

It is doubtful whether, without the moral prestige of "ecclesiastical 
legitimacy" bestowed upon them by Byzantium, the Muscovites would 
have ever been able to resist Olgerd, who succeeded in devastating twice, 
in 1368 and 1372, the environs of Moscow itself, occupying the greater 
part of the ancient Russian lands - including Kiev, the old capital -
and ruling over an empire which went from the Baltic to the Black Sea, 
and from the Dniester to Kaluga, supported by the prince of Tver and, 
at times, by N ovgorod. Olgerd was even expressing readiness to become 
an Orthodox Christian, în order to gain the support of the Church. This 
support was, however, refused by the deliberate policy of patriarcl:i Philo­
theos and John Cantacuzenus. 

However, after 1370, a shift în Byzantine tactics became discernible. 
Philotheos realized that continuous warfare between Moscow and Lithuania 
practically disquaJified Alexis from being the metropolitan "of all Russia" ; 
Lithuanian territory was inaccessible to him57• The patriarch îs obliged to 

63 MM I,  p.  261 - 263. 
64 Numcrous documents on these cpisodes examined in J. Meyendorff, Alexis and Roman : 

a sludy in Byzanline-Russian re/alions (IJ52- 1 364) in "Byzantinoslavica", XXVI II,  1 967, 2 ,  
p. 278 - 288. 

66 Ml\1, I,  p. 336 - 340. 
66 On this sec, A. Takhiaos, 'Emll pcicrEL� 't"OU -i)cruxcxcrµou el� -�V exXA'l)O"LCXO"TLX�V 7t0-

Ainx�v ev 'PwcrlqL, 1 328- 1 406, Thessaloniki, 1 962. 
67 In 1 370, he reproaches Alexis for not making visitations to Kiev and Lithuania (o()n 

.d; TO KuE�o v imciyEL�, 0 1h' e l� -r � v A1J•�iiv, MM I, p. 321). The letter is attributed to Cal­
Jistos in the Miklosich-Miiller edition of the Acta ; Pbilotheos' authorship is restored by A. Pavlov 
R usskaia isloricheskaia Biblioleka, VI - Pamialniki drevne-russkago Kanonicheskago pravu, I ,  
St. Petersburp-, 1 880, Prilozhenia, col. 1 55 - 156. 
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concede the erection of a separate metropolitan of Galicia (1371)68• In 
1375, he appoints a Bulgarian, Cyprian, as "metropolitan of Kiev, Lithuania 
and Little Russia", while Alexis is still alive 59• 

The shift, however, is only tactica! and in no way changes the fun­
damental priorities of Byzantine ecclesiastical politics : Moscow is to 
remain the center of Russian lands and Cyprian is instructed to reside 
there after the death of Alexis (1378), whom he succeds, as "metropolitan 
of all Russia", thus preserving the administrative unity of the metropo­
litanate (excluding only Galicia). The tactica! change consists in that the 
Church now recommends to the Moscovites an alliance with Lithuania 
and Poland against the Mongols. Presumably, the now powerful Mosco­
vite principality is considered able to withstand the "Western" danger, 
while also liberating itself from the Mongol yoke. This policy is supported 
by the Russian monastic party, lead by the great St. Sergius of Radonezh, 
with whom Philotheos also corresponds. A powerful party of boiars con­
tinues, however, to defend the policy of alliance with the Mongols, and 
even opposes to Cyprian the scandalous candidacy of Mitiaj-Michael as 
metropolitan 60• Finally, Cyprian succeeds in occupying his see in Moscow 
(1379 -1382, 1389 -1406).  His influence contributed to the famous victory 
of Kulikovo over the Mongols (1380 ). He travelled freely to Lithuanian 
territories and even visited Trnovo. By 1397, he finds himself at the center 
of plans for a general alliance of Poland, Hungary and Russia against the 
Turks 61• Translator of Byzantine texts and reformer of the liturgy, he 
will be, more than anyone, instrumental in promoting the hesychast 
program in Russia. 

CONCLUSION 

A historian has recently used the term "politica! hesychasm" to de­
signate the remarkable activity of John Cantacuzenus and patriarch 
Philotheos in the second half of the fourteenth century 62• There is no 
doubt, in any case, that the religious and theological debates in Byzantium 
had much more than a purely theoretical significance. They contributed 
little to the survival of Byzantium, as a state (a survival which by then 
was quite impossible), but decisively shaped the various aspects of what 
Nicholas Iorga called "Byzance apres Byzance", in the whole of Eastern 
Europe. 

oe King Casimir thc Great, in a stern Jetter to the Byzantine pa lriarch, was challenging: 
to "baptise" the Galicians into Roman Catholicism, MM, I, p. 577- 578. 

sg MM, II, p. 14 ,  line 13 ; II, p. 120, line 7 - 8. 
6D Cf. G. M. Prokhorov, Povest' o l\Iitiae-11-likhaile i ee literaturnaia sreda, Avtore{eral� 

Lcningrad, 1 968. 
81 Letters of palriarch Anthony of Constantinople to Cyprian and to King Jagiello of 

Poland in MM I I, p.  280-285. 
62 G. Prokhorov, Jsikhazm, p. 95. 
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DIE GRIECHISCHE VOLKSTVMLICHE LITERATUR 
DES 14. JAHRHUNDERTS 

Eine Standortsbestimmung 

HANS-GEOF\G BECK 
(�liinchen) 

Das 14.  Jahrhundert bedeutet fiir die byzantinische Literatur in 
einem "volkstiimlichen" Idiom keinen Beginn : es gibt sie in Ansătzen 
schon lăngst. W ohl aber ist die Literatur gerade dieser Zeit besonders 
geeignet, das Wachsen und die Entwicklung des Neuen genauer zu be­
obachten, sowohl nach der Seite der Sprache, wie nach der der Inhalte und 
des sozialen Hintergrundes. Sehen wir von Spuren dieser Literatur in 
friiheren Jahrhunderten ab, so begegnet sie mehr oder weniger deutlich 
artikuliert im 12. Jahrhundert, in den sogenannten Ptochoprodromika, 
in Teilen des Werkes des Michael Glykas und vielleicht in jenem Fiirsten­
spiegel, der unter dem Namen Spaneas geht. Auffallig bei den Ptochopro­
dromika ist das sprachliche Gefalle zwischen Einleitungs- und Wid­
mungsversen auf der einen Seite und dem Corpus seiner Satiren auf der 
anderen. Das Verfahren, d.h. der Wechsel, ist gekonnt und verrăt Absicht. 
GJykas in seinem Kerkergedicht liebt es, volkstiimliche Sprichworter 
einzustreuen und bei ihnen zu verweilen. Gerade dabei verlăsst er seine 
gelehrte Sprache und gleicht sich dem Idiom der Sprichworter an. Aber 
so lange Ptochoprodromos ein ungesicherter Posten in der Literatur­
geschichte bleibt, d.h. so lange das Verhăltnis zwischen ihm und dem 
Literaten Theodoros Prodromos nicht geklărt ist, wird es schwer halten, 
i.iber den wahren Standort dieser Satiren etwas Endgiiltiges auszusagen . 
Aber der Vorgang scheint doch schon hier der zu sein, dass ein Dichter, 
der die gelehrte Sprache beherrscht, bewusst und gewollt sich in seinem 
'\Verk auf lange Strecken eines Idioms bedient, mit dem er offenbar ebenso 
vertraut ist und das er mit Absicht einsetzt, wahrscheinlich um eines 
literarischen Effektes willen, vielleicht auch um eines sozialen willen, etwa 
aus der Kenntnis volkssprachlicher Capricen am Hofe Manuels I. Was 
bei Ptochoprodromos volle Absicht zu sein scheint, sieht bei Glykas wie 
ein unbewusstes Abgleiten aus. In beiden Făllen spricht eine hohe Wahr­
scheinlichkeit dafiir, dass wir es in keinem der beiden Fălle mit einem 
Literaturerzeugnis zu tun haben, in dem sich etwas von unten nach oben 
anbahnt, sondern in dem die gelehrte Sprache da und dort ihre Standards 
verlăsst und einige Stufen niedersteigt. Dieser Vorgang und die starke 
Abhăngigkeit des Spaneas von Ps.-Isokrates spricht vielleicht dafiir, dass 
auch bei diesem Werk am Anfang die der gelehrten Sprache nahestehenden 
Versionen anzusetzen sind und dass die demotizistischen spăter datieren. 

Jedenfalls begegnet eine Standortsbestimmung dieser Literatur im 
12. Jahrhundert noch grossen Schwierigkeiten. Das 13 .  Jahrhundert aber 
ist eine literarisch verdiinnte Ubergangsperiode. Die Idee der Wiederge­
winnung der Reichshauptstadt aus den Hănden der Lateiner und der 
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Rettung griechischer Wesensart vor den Franken war eher einer restau­
rativen Kultu1politik giinstig als einer v01wartsd1angenden. Erst das 14. 
Jahrhundert bringt den g10ssrn Aufbrnch. Eine auch nur grobe V-bersicht 
iiber das v01handene Material weist eine Fulie von Erzeugnissen auf, 
wenn auch Datiernngsscbwierigkeiten da und dort die Jahrhundertmarken 
unsicher erscheinen lassen 1• An erster Stelle sei der Roman genannt, vor 
aliem die Trias "Kallimachos", "Belthandros" und "Lybistros", die den 
Ausgangspunkt der Untersuchung bilden wird. Um sie ranken sich roman­
hafte Bearbeitungen des Alexander- und Achillesstoffes, V-bersetzungen 
alter Romane des Westens und Bearbeitungen der griechischen Helden­
sage, ebenfalls wenigstens teilweise im Anschluss an westliche Muster. 
Wir besitzen ferner eine Reihe satirischer oder quasi-satirischer Dichtun­
gen in Gestalt von Tier- und Pflanzenfabeln, wir kennen Balladen, die 
dem Stoffe nach zu urteilen in dieser Zeit entstanden sein miissen, tenden­
ziOs-historische Dichtungen wie das Belisarlied und schliesslich wenigstens 
in den Anfangen echte Volksdichtung in Liebes- und Klageliedern usw. 

Woher diese plOtzliche Fiille ? Sie scheint mir Folge einer Entwick­
lung zu sein, die nicht auf das literarische Gebiet eingeschrănkt werden 
kann. Denken wir an einige auffăllige Entwicklungen in der trberlieferung 
von Werken, die nicht zu den "belles lettres" gehoren, die im Original der 
gelehrten Sprache angehoren und deren -Oberliefernngsgeschichte einiger­
massen offen liegt. Man sprach in der bisherigen Literatur von "vulgărgrie­
chischen Paraphrasen" hochsprachiger Werke, z.B. im Falle des Histo­
rikers Niketas Choniates 2• Diese Niketas-Paraphrase wird reprăsentiert 
durch den cod. Monac. gr. 450 des 14.  Jahrhunderts und durch mindestens 
drei weitere Handschriften desselben Jahrhunderts, vom Original also 
nur ein paar Generationen getrennt.  Vergleicht man den Originaltext 
mit dieser Paraphrase, so stellt sich bald hernus, dass die Eingriffe des 
Paraphrasten nicht allzu tief reichen. Aber offensichtlich geht es ihm 
jEweils um eine Erleichternng des sprachlichen Verstandnisses : er ersetzt 
obsolute Worter der gelehrten Sprache durch einfachere, die auch der 
Umgangssprache eigen waren ; er lOst kausale Partizipialkonstrnktionen 
mit ungewtihnlichen Partizipfo1men in Nebensătze auf, er schreibt ganze 
8ătze mit schwer durrhsichtigem Aufbau in einfachere um usw. Choniates 
ist nur ein Beispiel. Abnlichen Verfahrensweisen begegnen wir sogar bei 
Texten ausgefeilter Rhetorik : Neben der Originalfassung des BoccrLALxoc;' 
iXv�pLocc;'3 des Nikephoros Blemmydes (13.Jh.) ,  geschrieben in "geschraub­
ter, blumenreicher und oft unklarer Sprache" (K. Krumbacher) steht eine 
Ausgabe desselben Textes aus der Feder eines Georgios Galesiotes. 
Wenn dieser Bearbeiter - wie Krnmbacher vermutet - identisch ist mit 

1 Ich sehe hier von Digcnis Akritas ab. Dcr Text ist schon bei l\Icliteniotes, Ende des 
14. Jahrhunderts zitiert (F. Dolger, Die Abfassungszeit des Gcdichtes des Meliteniotes liber 
die Enthaltsamkeit, ungedr. Diss. Miinchen 1919 ; vgl. auch ders., "Annuaire Inst. Phil. et 
Hist. Orient. et Slaves" 2 (1934) 315-330. Die Versionen konnen jedoch sehr wohl dem 13. 
Jahrhundert angehoren. Dle Behauptung von E. Trapp, das Verhiiltnis zwischen Akritas und 
Meliteniotes sei umgekehrt (Digenis Akrites, Wien 1 971 , S. 34 -35), lăsst sich nicht halten. Seine 
Belegstellen beweisen das Gegenteil. 

2 Dazu Vergleichsmaterial bei J. 1' .  van Dieten, Noch dr.mal iiber Niketas Chonia!es. 
"By1. Ztsch." 57 (1 964) 302- 328. 

a Migne, PG 1 42, 611  ff. 
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einem Georgios Galesiotes im cod. Vatic. 112, so gehort auch diese Bearbei­
tung noch dem 14. Jahrhundert an. Das Verfahren ist dasselbe wie in der 
Choniates-Paraphrase. Aber was sich hier an Werken gelehrter Literatur 
vollzieht, lăsst sich auch an solchen der Unterhaltungsliteratur feststellen, 
die in Jahrhunderten verOffentlicht wurden , in denen von einer litera­
turfăhigen Umgangssprache noch kaum die Rede sein kann. So besitzen 
wir Handschriften des beliebten, in Tierfabeln gekleideten Fiirstenspiegels 
Stephanites und Ichnelates 4, in denen mit Vorsicht dasselbe Verfahren 
angewandt wird. Besonders ergiebig aber ist die Textgeschichte der 
N ovellensammlung Syntipas. Die sogenannte "retractatio" des Andreo­
pulos-Textes, in mindestens acht Hss. vertreten, ist zwar erst im 15. 
J ahrhundert bezeugt, wird aber von Nikitin ohne năhere Angaben friiher 
datiert. Sie passt vorziiglich in die Tendenzen des 14. Jahrhunderts6• 
Der Bearbeiter geht auf ăhnliche 'Veise vor wie jener des Niketas Chonia­
tes ; er fiigt gelegentlich erlăuternde Bemerkungen hinzu, d.h. er ersetzt 
nicht einfach ein schwieriges Wort durch ein einfacheres, sondern fiigt 
in vielen Făllen das einfachere an das schwierige an. 

Von vulgărgriechischen Paraphrasen im engeren Sinne kann bier 
allerdings nicht gesprochen werden. Wohl aber handelt es sich um Bearbei­
tungen in Richtung auf ein um einige Grade "tieferes" Sprachniveau, um 
eine Annăherung in Wortscbatz und Syntax an Formen, die denen der 
Volkssprache năher stehen als denen der gelehrten Sprache. Verfolgt man 
aber den Weg weiter, so wird man leicht gewahr, dass am Ende der Ent­
wicklung die reine Volkssprache steht - eine Entwicklung, die allerdings 
friihestens im 16. Jahrhundert zu einem gewissen Abschluss kommt. 
Beweis dafiir etwa die Paraphrasen der Chronik des Konstantinos Manasses, 
liber die K. Praechter gehandelt hat6 , Beweis auch die gereimte Version 
des Physiologos in den Parisini 929 und 390, die bald ins 14. bald ins 15. 
Jahrhundert datiert werden, oder die spătesten Versionen des Stephanites 
aus der Feder des Theodoros Zygomalas (16. Jahrhundert) und Demetrios 
Prokopios (18.  Jahrh. )  7• 

Die Vermehrung volkssprachiger Texte im 14. Jahrhundert muss 
meines Erachtens im Zusammenhang mit diesem Absinken ehemals hoch­
sprachiger Texte auf ein tieferes Sprachniveau gesehen werden. Dieses 
Absinken kann erzwungen worden sein durch eine Ausweitung des In­
teressenten- und Leserkreises auf Schichten, die mit der gelehrten Sprache 
nicht mehr geniigend vertraut waren und deshalb einer Hilfe fiir das 
Verstandnis bedurften. Die Entwicklung geht al:>er zugleich parallel zu 
den Gesetzen des Lebens und der Veranderung jeuer Sprache iiberhaupt, 
darin nicht unahnlich dem Gang der Dinge im westlichen Mittelalter. 
Es muss damit gerechnet werden, dass mit fortschreitender Zeit der Hiatus 
zwischen der gesprochenen Sprache und dem Idiom der gelehrten Litera­
tur immer starker und wohl auch unangenehmer empfunden wurde, weil 

' L.-0. Sjoberg, Slephaniles und Jchne/ates, Stockholm 1 962, Apparat zur Ausgabe. 
Besonders interessant scheinen mir in dieser Hinsicht die Lesarten 01 Ml W1 zu sein. 

6 Dariiber ausfilhrlich die Einleitung zur Ausgabe von V. Jernstadt, Michae/is Andreopuli 
liber Synlipae, St. Petersburg 1912. Die retractatio ist im Textteil unter dem Strich abgcdruckt. 

6 K. Prăchter, Eine vulgărgriechische Paraphrase des Konstantinos Manasses, "Byz. 
Z lsch." 4 (1895) 272 - 313. 

7 Sjot.erg, a.a.O. S. 122. 
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er durch die fortschreitende Entwicklung der gesprochenen Sprache eben 
immer fiihlbarer wurde. Von einem Sprachkampf im griechischen Raum 
des 14. Jahrhunderts zu sprechen, wiirde aber Vorstellungen der neuen 
Zeit evozieren, die kaum am Platze sind, denn die Entwicklung zeigt 
gerade in den Zwischenstadien, etwa den Paraphrasen des Choniates, 
dass kein wirklicher Bruch besteht oder gemeint ist. Die Art der Paraphra­
sen Iasst uns den Ausgangspunkt der Entwicklung fixieren. Wer eine solche 
Paraphrase durchfi.ihrte, muss ein Kenner des Originals und damit der 
gelehrten Sprache gewesen sein, Angehoriger also der gebildeten Schicht, 
die mit den klassizistischen Standards der hohen byzantinischen Literatur 
vertraut war. Es muss aber auch ein Mann gewesen sein, der das Problem 
der Sprachdivergenz klar gesehen oder doch deutlich empfunden hat. 
Und schliesslich steht zu vermuten, dass es ein Mann war, der das Problem 
der Divergenz nicht nur absolut gesprochen spi.irte, sondern zu einem Teii 
als sein eigenes Problem spiirte. D.h. er wusste nicht nur um die schwere 
Verstandlichkeit der gelehrten Sprache, sondern er selbst hatte schon 
Schwierigkeiten damit, sonst waren die zahlreichen Versehen und Fehler 
der Paraphrasen ja nicht begreiflich. Der Paraphrast kam sich selbst 
und seinesgleichen entgegen, d.h. sein Beginnen vollzog sich zunachst im 
Rahmen seiner eigenen Schicht, wenn auch wohl nicht im feuerfest-klas­
sizistischen Kern dieser Schicht. Es kann freilich sein, dass dem Paraphra­
sten bei seiner Arbeit auch Wiinsche von unten her entgegen kamen, 
Wiinsche etwa von Schiilern oder nahestehenden Interessenten, die von 
vorn herein keinen Anspruch auf den Besitz der klassischen Vollbildung 
stellen konnten. Kaum irgendwo jedoch sieht man einen Ansatz, der 
darauf schliessen liesse, dass diese Paraphrasen fi.ir weite Schichten des 
"Volks" hergestellt worden waren. 

Selbstverstandlich gilt das Gesagte nur fiir die erwahnten Paraphra­
sen. Mit ihnen ist aber nur ein Teii der neuen Literatur des 14. Jahr­
hunderts erfasst. Es gibt daneben genug Werke, denen dieser paraphrasti­
sche Charakter fehlt, die also nicht vorher schon in der gelehrten Spra­
che vorhanden gewesen sind. Dazu gehoren vor allem die grossen Romane 
des 14. Jahrhunderts, Kallimachos, Belthandros und Lybistros. Es 
ware vollig falsch, in ihnen Romane einer ausgereiften, echten 8l)µO'nx-fi zu 
sehen. Die Verfasser stehen mitten in der Entwicklung und sind noch in 
hohem Masse der gelehrten Sprache verpflichtet, auch wenn sie in Wort­
schatz und Syntax, aber auch in der Formenlehre den allmăhlichen Prozess 
der AblOsung von der klassizistischen Sprache weiter gefiihrt haben als 
etwa der Paraphrast des Choniates . Ein erster und entscheidender Schritt 
zur Schaffung einer literarischen 8l)µo'nx -fi ist jedenfalls getan. Wieder 
erhebt sich die Frage, wer diesen Schritt gewagt hat. Wenn - was doch 
verniinftigerweise kaum noch zu bezweifeln ist - Andronikos Palaiologos, 
der Vetter des Kaisers Andronikos II. ,  der Verfasser des Kallimachos-Ro­
manes ist 8, dann wissen wir es genau, dass dieser erste Schritt zur Schaffung 
einer literarischen 8l)µo'nx-fi von niemand getan ist, der einen Sprach­
oder Kulturbruch in der byzantinischen Welt beabsichtigen konnte und 
des weiteren, dass diese Neuschopfung nicht von unten nach oben drăngt 

a Zum Problem, soweit es ein solches ist, vgl. M, Pichard, Le roman de Ca/limaque el de 
Chrysorrhoe, Paris 1956, Einleitung. 
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dass sich jetzt nicht plotzlich Schichten von Literaten zu Worte melden, 
die sich bisher nicht zu artikulieren verstanden. Mit Andronikos Palaio­
logos ist es erwiesen, dass gerade jener Roman, der aliem Anschein nach 
am Anfang der Entwicklung steht, seinen Ursprung in den hochgestell­
ten, gebildeten Schichten der Hauptstadt hat. Ich verbinde ausdriicklich 
"hochgestellt" hier mit "gebildet", denn theoretisch wăre es ja  denkbar, 
dass eine Aristokratie noch so kraftvoller Natur, vollbliitig und Krieg 
und Abenteuer zugewandt, aber mit geringen literarischen Interessen, 
eher zur einfachen Weise des Sagens und Singens des V olkes neigt als zur 
musischen Blăsse der Gelehrten. Aber Andronikos Palaiologos gehort 
eben zu diesen Gelehrten, d.h. er ist mit dem Prădikat Aristokrat nicht 
vollauf bestimmt. Er ist nicht nur der Verfasser dieses Romans, sondern 
auch Verfasser moralischer und theologisch-polemischer Werke, bewegt 
sich also nachweislich im· Rahmen der Interessen der esoterischen Bildungs­
schich t der Zeit. Und dass er diese gelehrten Werke auch in der gelehrten 
Sprache seiner Bildungsschicht geschrieben hat, zeigt, dass er zwei Idiome 
beherrschte und dass von einem Problem aggressiver Diglossie nicht die 
Rede sein kann 9• Vielmehr zeichnet sich eine zukunftstrăchtig"' Entwicklung 
ab : die Idiome verteilen sich auf verschiedene Materien, gelehrte Werke 
werden nach wie vor in der pseudo-klassischen Grăzităt der Gebildeten 
verfasst, Werke der Unterhaltungsliteratur passt man sprachlich einem 
volkstiimlichen Idiom an. 

Aus der genannten Bildungsschicht stammend ist ein Roman wie 
Kallimachos auch nicht denkbar ohne Anlehnung an die exemplarischen 
Romane der griechischen Spătantike. H. Hunger10 hat mit aller Einlăsslich­
keit die Querverbindungen herausgearbeitet. Man sollte deshalba llmăh­
lich aufhoren, immer wieder zu wiederholen, dass diese Romane unter dem 
Einfluss des Westens entstanden seien. Was sich an "frănkischen" Einschlă­
gen in den genannten drei Romanen findet, entbehrt in dieser Hinsicht 
jeglicher Beweiskraft, auch wenn das Gegenteil noch so oft behauptet 
wird. Es ist ein Dekor, das ohne jegliche literarische Beeinflussung allein 
aus der lăngst gewonnenen Vertrautheit des byzantinischen Hofes und 
hofischer Kreise mit westlichen Ritter-Sitten erklărbar ist. H. Hunger 
hat auch gezeigt, dass die gelehrten und kapriziosen Romane des 12.  
J ahrhunderts fiir diese Romane des 14.  Jahrhunderts ihre Bedeutung 
gehabt haben. Trotzdem bestehen wesentliche Unterschiede. Die Roman­
versuche des 12.  Jahrhunderts stehen in einem vollig unkonkreten Raum. 
Das bedeutet nicht, dass nicht diese oder jene Schilderung eines Autors 
Eindriicke aus seiner eigenen Zeit wiedergeben konnte, dass nicht dies 
oder jenes Portrait Erinnerungen an wirklich Gesehenes erwecken k6nnte11, 
wohl aber dass die Welt, die sich in diesen Romanen des 12. Jahrhunderts 
offnet, rein illusionistisch ist und dass es sich um Elaborate handelt, die 
sich in der Reproduktion eines Vorbildes erschopfen, dass sie ein Konnen 

s Vgl. dazu auch M. Kariaras, Diglossie des derniers siecles de Byzance. 13lh Intern. 
Congr. of Byz. Stud. Oxford 1966, ":\lain Papers" IX, Oxford 1 966. 

io H. Hunger, Un roman byzanlin el son almosphere : Callimaque el Chrysorrhoe, "Travaux 
d Memoires" 3 (1968) 405 - 422. 

11 A. P. Kazdan, Bemerkungen zu Nikelas Eugenianos, "Jahrhuch Osterr. Byz. Ges." 
16  (1967) 1 01 - 1 1 7 und H. H unger, Die byzanlinische Lileralur der Komnenenzeil, Versuch einer 
Neubewerlung, "Anzeigcr Osterr. Akad. d. Wiss. Phil.-Hist. Kl." 105 (1968) 59- 76. 
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beweisen wollen, aber nicht mehr. Im neuen Roman des 14.  Jahrhunderts 
ist der Hindergrund zwar flăchig und ohne Tiefenperspektive, aber răum­
liche Differenzierung und malerische Emphase lăsst sich so wenig leugnen 
wie beim Stil der Palaiologen-Malerei. Der hofische und zwar sehr spezi­
fisch byzantinisch-hOfische Hintergrund ist allgegenwărtig, Rechtsvorstel­
lungen und gesellschaftliche Vorstellungen sind weder spătantik, noch 
frănkisch noch illusionistisch sondern byzantinisch. Und auf diesem Hin­
tergrund erzăhlt der Verfasser des Kallimachos, aus der Ftille der 1\far­
chenwelt seine Motive schopfend, in spiirbarer Lust einfach zu unterhalten 
und einfach zu erzăhlen, die Geschichte einer phantastischen Liebe. Es 
mag gerade die \Vahl seiner Mărchenmotive gewesen sein, die ihm sprachlich 
jenes Idiom empfahlen, das dafiir am angemessensten ist. Doch bedeutet 
dies nichts ftir die "soziale Herkunft" der Motive, denn die Mărchenwelt 
und ihre einfache Sprache zieht sich durch die Kinderstuben aller Klassen. 

Analoges, wenn auch nicht ohne Unterschiede, lăsst sich von den 
Romanen Belthandros und Lybistros sagen. Moglich dass sie nicht in Kon­
stantinopel entstanden sind, aber vom Gesamtgefiige her, von Aspiratio­
nen, Illusionen und Perspektiven, sind sie genau so byzantinisch wie der 
Kallimachosroman. Sie unterscheiden sich dabei vollig eindeutig von den 
Romanen Imberios und Margarona und Phlorios und Platziaphlore 12• 
Sie alle in eine Gruppe zusammenzunehmen und was von der einen Gruppe 
gilt auf die andere zu tibertragen, heisst zwei Kulturkreise verwechseln. 
Fur die Zusammenfassung der Romane Kallimachos, Belthandros und 
Lybistros in eine eigene Gruppe, mit einem Leserkreis, der offensichtlich 
in hofischen Kreisen und in solchen, die nach dem Hof schielten, anzu­
setzen ist, spricht wohl auch der Umstand, dass ein Meliteniotes, mit 
hochster Wahrscheinlichkeit Theodoros Meliteniotes (ţ ca 1397), in den 
gebildeten Kreisen, denen er angehort - also den adelig-klerikalen der 
Hauptstadt - ein moralisierendes Gegengewicht gegen diese Literatur 
schaffen will, eben in seinem allegorischen Roman Il e: pt crcuq; p ocruvric;' und 
dabei nachweislich sowohl den Kallimachos wie den Lybistros verwendet. 
Es ist auch nicht ausgeschlossen, dass der Lybistros-Roman auch dem 
Verfasser der Hadesfahrt Mazaris bekannt war, einem Hofling wiederum 
aus den Kreisen Kaiser Manuels II. 

J edenfalls ergibt sich nach dem Gesagten wohl mit einiger Klarheit� 
dass es unmoglich ist, das Gesamt der sogenannten volksttimlichen Lite­
ratur des 14. Jahrhunderts hinzustellen als eine Folge der geistigen Ent­
machtung der Hauptstadt Konstantinopel, des Zusammenbruchs ihrer 
Bildungsstandards und der Verselbstăndigung der Rănder des Reiches 
und jener Territorien, die der Souverănităt des Kaisers nunmehr entzogen 
waren und sich westlichen Einfliissen offneten13• 

Die Aufnahme von Motiven, die jedenfalls nicht unmittelbar zur 
klassizistischen tJberlieferung und zum klassizistischen Bildungsbesitz 
der Byzantiner gehorten, aber eine Art Brticke zu volkstiimlicheren 
Wissensgut bildeten, scheint die weitere Ausbreitung einer solchen Lite-

IZ Das ergab jetzt auch die Untersuchung von P. E. Pieler, Rechl, Gese//scha(I und Slaat 
im byzanlinischen Roman der Palaiologenzeil, "Jahrb. Osterr. Byz." 20 (1971) 1 89-221. ia Elemente dieser Auffassung bei J. Irmscher, in : "13th Intern. Congr. of Byz. Stud. 
Oxford 1966, Supplementary Papers" 77-82 und ders„ Soziologisches zur Entslehung der 
neugriechischen Lileralur, "Eos" 57 (1 969) 194 - 1 97. 
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ratur în Annăherung an die Volkssprache gefordert zu haben. Wenn ich 
in diesem Zusammenhang den Alexanderstoff nenne, so mag dies zunăchst 
iiberraschen. Aber der Alexanderroman gehort tatsăchlich nicht zum 
klassizistischen Bildungsbestand der Byzantiner, der Text hatte keine 
kanonische Geltung und erfreute sich auch keiner Pflege von seiten der 
Philologen. Gerade darin unterscheiden sich ja beide Literaturzweige in 
Byzanz. Volksliteratur ist kaum, jedenfalls schwer zu stemmatisieren, 
weil jede "Version" sozusagen Eigentum des Kopisten der Hs. ist, der 
aus seinem 'Vissen, aus Erinnerungen an anderwărts Gelesenes, mit 
Stereotypversen usw. den Text "verbessert" und bereichert, wie es ihm 
in den Sinn kommt. Das gilt gerade auch fiir den Alexanderstoff. G.  
Veloudis hat mit Recht bemerkt, dass uns nicht einmal die Herstellung 
eines authentischen Ps.-Kallisthenes gelingen will14• Das Alexander­
gedicht des Marcianus gr. 408, das im Jahre 1388 abgeschlossen wurde15, 
ist noch bis zu einem gewissen Grad der Koine des ălteren Ps.-Kallisthe­
nes-Textes verbunden. Aber die Textgeschichte bleibt da nicht stehen, 
genauso wenig wie beim Syntipas, auch wenn die PtµocSoc und die sog. 
Alexanderprosa erst im 15./16. Jahrhundert entstanden sind. Aber ari­
kniipfend an den Alexanderstoff schuf ein Dichter, wohl ebenfalls im 14.  
Jarhundert, einen Achilles-Roman, die romantische Erzăhlung von einem 
Wunderkind, einem Virtuosen im Gebrauch des Wissens und der Waffen, 
einem heldischen Liebhaber und einem leidenden jungen Mann, der aus 
Gram liber den Verlust seiner Geliebten stirbt. Dass dahinter ein Ale­
xanderbild steht ist zweifelsfrei, gefiltert wahrscheinlich durch die episch­
romanhafte Gestalt des Digenes Akritas, der selbst nicht wenige Ziige 
Alexanders trăgt. Das Erstaunliche ist, dass dem Verfasser nichts, aber 
auch gar nichts an der Ilias oder an den Homerica der byzantinischen 
Philologie vom Schlage eines J oannes Tzetzes gelegen ist. Sein Achill 
hat nicht das geringste zu tun mit dem Sohn der Thetis oder mit irgend 
welchen Ziigen der antiken Heldensage. Der Verfasser will keine Alter­
tumswissenschaft ausbreiten und kein philologisches Konnen demonstrie­
ren. Die .Antike ist einfach nicht mehr vorhanden, weil er sie nicht mehr 
kennt. Er muss das Entsetzen der hochgebildeten Philologen alter Schule 
erregt haben, die es vielleicht noch hinnahmen, wenn einer der Ihren 
- wie im Kallimachos - Mărchenstoffe in einfacher Diktion verarbei­
tete, hier aber ein Attentat auf ihre unverăusserlichen Werte sehen 
mussten. Und einer aus der Zunft, wahrscheinlich aus dem letzten Glied, 
stopselte ei.neo verzweifelt danebengegangenen Troia-Schluss an das 
naiv-unbeschwerte Gedicht, ohne von Homer viei mehr zu wissen als der 
Verfasser der Achilleis selbst, auch wenn er stolz behauptet, die Bucher 
der alten Dichter und Weisen gelesen zu haben. Damit aber wird uns eine 
neue Phase in der Geschichte der Volksliteratur wenn nicht greifbar, so 

u G. Veloudis, Der neugriechische A lexander. Tradilion in Bewahrung und Wandel, 
Milnchen 1 968, S. 20 - 2 1 .  

1 6  Ich halte a n  diesem Datum (vgl. A .  Gonzato, "Byz. Ztsch." 5 6  (1963) 239- 260) 
fest gegen K. Mitsakis, "Jahrb. Osterr. Byz. Ges." 14 (1 965) 79- 82, weil das Argument 
von Mitsakis - Fehlen "frănkischer" Lehnworter - gegen die Deutlichkeit des Kolophon 
nicht aufkommt und sich dieses Fehlen Icicht erklărt aus der Tatsache, dass das Gedicht auf 
einer lilteren Ps.-Kallisthenes-Version beruht, die noch keine frănkischen Lehnworter haben 
konnte. 
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doch deutlich spiirbar. Hier sind andere Werkstattbedingungen gegeben 
als bei Andronikos Palaiologos und den Dichtern der zwei weiteren gro­
ssen Liebesromane. Andeutungen, die uns die Achilleis lokalisieren liessen, 
besitzen wir leider nicht. J edenfalls aber ist das Verhăltnis des Au tors 
zu den bisher fiihrenden gebildeten und zwar vorwiegend philologisch 
gebildeten Kreisen gebrochen. Erinnerungen an den "echten" Alexander 
oder auch nur an Ps.-Kallisthenes sind nicht mehr wie Mosaiksteinchen, und 
nach Art von Zitaten in den Text verarbeitet, wie etwa Reminiszenzen 
an Achilles Tatios im Kallimachos-Roman. Was vom Alexanderstoff in 
der Achilleis fortlebt, ist ein Heldenklichee, das sich nicht mehr um phi­
lologisch verifizierbare Einzelheiten sorgt. Im Roman steckt keine Philo­
logie mehr, die Nabelschnur zwischen Schulstube und Dichterwerkstatt 
ist abgeschnitten. 

Man hat in diesem Zusammenhang von einer Verbiirgerlichung der 
Dichtung gesprochen. Ich gestehe, dass ich vor dieser Formulierung zogere. 
Andronikos Palaiologos gehort gewiss nicht zu den Biirgerlichen, aber 
kraft seiner Bildung gehort er, abgesehen von seiner Adelszugehorigkeit, 
einer spezifisch byzantinischen Schicht an, die sich nicht auf den Adel 
beschrănkt, sondern auch biirgerliche Kreise umfasst, sofern man den 
nicht-adeligen Gelehrten oder Literaten biirgerlich nennen will. Ihr Selbst­
bewusstsein haben diese Biirgerlichen unter den Gebildeten jedenfalls 
nicht aus ihrer Biirgerlichkeit bezogen, sondern aus der Esoterik ihrer 
Bildung, die sie mit Vertretern der hochsten Schichten verband. Aus 
diesem Diinkel heraus diirften sie sich kaum mit den Biirgerlichen aus 
dem Kaufmannsstand oder dem Handwerk gemeingemacht haben. Und 
in den Augen dieser Gebildeten diirfte der Verfasser der Achilleis kaum 
Gnade gefunden haben. Aber ganz von ihnen wegzudenken ist er eben 
<loch nicht. Seine Sprache ist nicht unbeholfen ; nicht nur dass er hiibsch 
zu erzăhlen weiss, dass er den Gang der Ereignisse immer wieder dur eh 
liedhafte Einschiibe auflockert : seine Sprache verrăt durchaus gewisse 
Kenntnisse des gebildeten Idioms seiner hoher postierten Kollegen . Ob 
dies etwas mit sozialer Schichtung zu tun hat � Gewiss ist hier gar nichts 
und gar nichts kann die Unterstellung ausschliessen, der Dichter der 
Achilleis sei in jenen Adelskreisen zu suchen, die sicht nicht um die Bil­
dungsstandards mancher ihrer Kollegen kiimmerten, sondern ihres­
gleichen unterhalten und amiisieren wollten, ohne sich gross um philolo­
gische Akribie zu bemiihen. Mit anderen Worten : es bereitet sich eine 
selbstăndige, von den bisherigen Bildungsvorstellungen unabăngige Lite­
ratur vor, getragen durch Dichter, die wir sozial kaum einordnen konnen, 
die aber jedenfalls nicht mehr in die gebildete Schicht alter Ordnung 
integriert werden konnen. 

Unter diesem Aspekt der langsamen Trennung von ererbten Bil­
dungsstandards muss auch die langsam anhebende Ubersetzungstătigkeit 
aus dem Lateinischen und ltalienischen gesehen werden. Gewiss liegen 
krăftige Ansătze zu einer solchen Literatur schon um die Wende zum 14.  
Jahrhundert vor und erst recht noch in der Mitte des 14.  Jahrhunderts, 
die ohne Zweifel den hochgebildeten, philologisch orientierten Kreisen 
und dem Hofadel der Hauptstadt zuzurechnen sind. Aber was Maximos 
Planudes und sein Kreis an Ubersetzungen vorlegt, ist klassische und 
nachklassische Literatur der Lateiner, und das Ubersetzungswerk der 
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beiden Kydones, Demetrios und Prochoros, und ihrer Anhănger und 
Gefolgsleute, ist mehr und mehr theologisch bestimmt, verdankt seinen 
Ursprung dem politischen Bedarf des Augenblicks und bedeutet nur 
sekundăr "Bereicherung" der byzantinischen Literatur als solcher. Anders 
steht es mit der Ubersetzung des Apolloniosromans und anderer "\Verke, 
die zu den belles lettres zăhlen. D ie Feindseligkeit breiter Schichten nicht 
nur gegen die Lateiner sondern auch gegen ihre Spraclie - das Idiom 
von Schankwirten und Matrosen, wie man sagte - hat wohl kaum dazu 
gefiihrt, dass ein hochgebildeter Byzantiner, stolz auf die klassischen Werke 
seiner Geschichte und seiner ererbten Literatur, beseelt von dem Gefiihl, 
damit das Monopol auf wahre Bildung zu besitzen, solche Ubersetzungen 
angeregt und begriisst hat. Wer sich daran machte, bewies Freimut des 
Geistes und Unabhăngigkeit des Urteils. Wie immer die Wege verlaufen 
sein mogen, Griechen haben hier, z.B. im Apollonios-Roman, dte Bekannt­
schaft mit einem Stoff gemacht, der sich im Westen lăngst grosster 
Beliebtheit erfreute ; sie haben diesen Stoff cffenbar auch selbst schătzen 
gelernt und sich so veranlasst gesehen, ihn auch ihren Landsleuten bekannt 
zu machen, ohne sich eines Verrats an den ererbten literarischen Vor­
stellungen bewusst zu sein, offenbar weil ihnen diese Vorstellungen nicht 
mehr gelăufig waren. Wenn dann ein Ubersetzer wie jener des Troia-Ro­
mans des Benoît de Ste l\faure Namen wie l\fars, Herkules und Pollux in 
ihrer romanischen Form belăsst, ohne an die authentisch-griechischen 
Namensformen zu denken, so steht er der griechischen Heldensage genau 
so unvoreingenommen, besser gesagt ignorant gegeniiber wie der Verfasser 
der Achilleis, und die Folgerungen, die zu ziehen sind, diirften dieselben 
sein. 

Jetzt erst, aber jetzt zwingend, erhebt sich die Frage, wie weit hier 
noch Konstantinopel und seine Einflusssphăre in Rechnung gesetzt wer­
den kann. Die Verbreitung lateinischer, italienischer und franzosischer 
Originale unterhaltsamer und romantischer Literatur kann fiir Konstan­
tinopel , eine Stadt, in der Villehardouins, Gattilusis und Lusignans jetzt 
leichter Karriere machen konnten als je zuvor, nicht schlankweg aus­
geschlossen werden. Leichter kann man sie sich immerhin in den von 
Franken beherrschten ehemaligen Reichsterritorien vorstellen, etwa im 
Fiirstentum Achaia, in den kleinen italienischen Fiirstentiimern auf den 
Inseln, in Epiros oder auf Kreta, auch wenn man sich unbedingt dariiber 
klar sein muss, dass der Ausschluss Konstantinopels nicht zwingend sein 
kann, es sei denn man schliesse es aus Vorurteil aus, etwa falschen Vorstel­
lungen von "Volkslit.�ratur" folgend. Aber es spricht eben auch nichts 
dagegen, dass solche Ubersetzungen eben in den genannten "frănkischen" 
Herrschaftsgebieten entstanden sind und dort ihre Leser gefunden ha­
ben, - Griechen wohl, die "kollaborierten", Gasmulen und sicher auch 
Franken, die sich ihrer Heimatsprache kaum noch erinnerten. Hier leisten 
also, gesetzt den Fall, dass die Annahme richtig ist, die Randgebiete des 
Reiches, die lăngst nicht mehr Konstantinopel unterstehen, einen eigen­
stăndigen Beitrag zur Ausbreitung der Volkssprache in der griechischen 
Literatur der Ubergangszeit. Die genannte Annahme gewinnt einen 
gewissen Grad erhohter 'Vahrscheinlichkeit im Falle von zwei grossen 
Romanen der Spătzeit, des Phlorios-Romans und des Imberios-Romans . 
Das Cantare di Fiorio hat. bekanntlich Boccaccio besonders begeistert 
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uncl ihn zu seinem Filocalo angeregt, und es konnte nach der Hypothese 
von G. Spadaro 16 sehr wohl Andrea Acciaiuolo, der Freund Boccaccios 
gewesen sein, den wir 1338 -1341 auf der Peloponnes antreffen, der dort 
nicht nur die Theseis seines Freundes, sondern auch das Cantare bekannt­
gemacht und seine Ubersetzung angeregt hat. Was den Imberios-Roman 
anlangt, so mag seine Entstehungsgeschichte noch so verworren sein, 
ganz kann wohl das attische Zisterzienserkloster Daphni bei Athen und 
seine Griindungslegende und damit die Verbindung nach Maguellone în 
Siidfrankreich nicht aus dem Spiel gebracht werden, womit wir aber 
wiederum auf griechisch-frankischem Boden stehen. Es bleibt freilich die 
Frage, ob diese beiden Romane în ihrer griechischen Fassung noch dem 
14.  Jahrhundert zuzuschreiben sind. 

Bleiben wir noch einen Augenblick an diesen Randern des Reiches, 
wo unmittelbarer konstantinopolitanischer Einfluss schwacher und 
schwacher wird. Da schreibt um 1330 ein Konstantinos Hermoniakos in 
Tausenden von Achtsilbern eine jammerliche "Ilias", die nichts anderes 
ist als eine Paraphrase der Homerica des J oannes Tzetzes und anderer 
gelehrter Quellen, gewidmet dem Fiirstenhaus der Orsini, die hier Kom­
neno-Dukaden werden, în einer Sprache, die nicht Fisch noch Fleisch ist. 
Abgesehen von dieser Sprache ist alles, wie gehabt, echt byzantiniscli, 
fast mochte man sagen 12. Jahrhundert. Das aber heisst : die frankisch 
besetzten Rander des Reiches sind nich t im mer die Kronzeugen f iir einen 
neuen literarischen Aufbruch im Sinne einer Bewegung în Richtung auf 
"biirgerliche" oder volkstiimliche Litera tur ; sie konnen ebenso gut antiquiert 
"reproduzieren". Und werfen wir einen Blick ins 15. Jahrhundert, d.h. 
schliessen wir a potiori und a fortiori, dann entdecken wir den Verfasser 
einer griechischen Redaktion der Chronik von Morea und den Verfasser 
einer Chronik des Hauses Tocco în Janina, beide um kein Gran weniger 
im Dienste feudaler Fiirstlichkeit stehend als irgend ein Hofdichter des 
konstantinopolitanischen Kreises alter Pragung. Folge : auch fiir die 
These einer "Verbiirgerlichung" der Dichtung im 14. Jahrhundert ist 
das Ausweichen auf die Rander des Reiches zunachst wenigstens noch 
keine Stiitze. Und umgekehrt ausgedriickt : Die Wegbewegung von jener 
Heiligen Allianz von Adel, Gelehrtenkaste und Literatur kann nicht nur 
gelegentlich în der Provinzdichtung zum Vorschein kommen (freilich durch­
aus nicht uberali), sie kann auch an der Dichtung der Hauptstadt abgele­
sen werden. Wir haben an Hand friiherer Beispiele von einer Absage eini­
ger Literaten an die Bildungsvorstellungen friiherer Zeiten gesprochen, 
ohne dass die Texte es erlaubt hătten, von der sozialen Position dieser 
Autoren etwas Giiltiges auszusagen. Vielleicht kommen wir mit dem Be­
lisarlied einen Schritt weiter. Es gibt meines Erachtens kein Belisarlied 
der Komnenenzeit. Wie es uns vorliegt, ist es jedenfalls ein echtes Zeugnis 
der Palaiologenzeit und, wie ich bis zum Beweis der Unrichtigkeit meiner 
Hypothese von seiner Entstehung glaube, aus den Anfangen des 14.  
Jahrhunderts 17• Die Grundtendenz des ·werkes - es ist tendenzios -
ist einfach die, dass es nur das Volk sein kann, das einen Kaiser gut berat, 

ia G. Spadaro, Contributo sulle fonii de{ romanzo greco-medievale "Florio e Platzia­
flora' ' ,  Athen 1966, S. 13- 1 5. 

17 H.-G. Beck, Belisar-Philanthropenos, Seria Monacensia, Festschrift F. Babinger, Lei­
den 1 952, S. 46- 52. 
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wahrend alle Adelsgeschlechter, aus reinem Neid aufeinander, fiir eine 
solche Aufgabe gănzlich unfăhig sind. Und da die Adelsgeschlechter fast 
ausnahmslos beim Namen genannt werden, artikuliert hier offenbar ein 
"dritter Stand" sein Selbstbewusstsein gegeniiber einer herrschen<l.en 
Klasse auf auffăllig deutliche Weise. Ob das Werk direkt in Konstantino­
pel entstanden ist oder nicht, jedenfalls ist es auf Konstantinopel angelegt 
und reflektiert konstantinopolitanisches biirgerliches Bewusstsein, - und 
wenn nicht dies, so doch das Bewusstsein einiger aus dieser Schicht. Der 
Held des Liedes, Belisarios, wird zwar nicht expressis verbis als Mann 
a u  s dem Volk geschildert, aber doch so stark als Mann d e s  Volkes, 
dass man das a u  s geradezu mithort. Mag sein, dass der Dichter der 
Familie Petraliphas nahestand, dass er sie der von ihm inkriminierten 
Adelsschicht nicht zuzăhlte, obwohl die Familie lăngst mit allen moglichen 
Palaiologen verschwăgert war. Er konnte sie als Ausnahme hinstellen, denn 
d ie Tat, ob der er sie preist, die Beteiligung an der Eroberung von Englite­
ra, steht am Anfang ihrer Geschichte, als sie noch Leute &.7to µLxpiJv 
-rz yzv<.ocv waren. 

Wo die Grundversion der Erzăhlung vom Armen Leon (Ptocholeon ) 
entstanden ist, konnen wir nicht angeben. Das Motiv vom weisen Alten, 
der mit seiner Kunst alle moglichen Tăuschungsmanover durchschaut ,  
ein Motiv aus der Mărchenwelt, ist weit verbreitet und noch heute im 
griechischen Volksmărchen vertreten. Man kann es nicht als unklassisch 
bezeichnen, aber literarisch gestaltet liegt es m."W. nur in der Volkssprache 
vor. Der Ansatz scheint selbstăndig zu sein, d.h. es handelt sich um keine 
Metaphrase. Eine Lokalisierung nach Konstantinopel lăsst sich hochstens 
fiir die Version II an die Adresse eines Argyromytes unterstellen, aber 
diese Version ist sicher sekundăr. So bleibt est fraglich, ob die relative 
Gleichgiiltigkeit gegeniiber hofischen Anspriichen und hofischer Selbst­
darstellung in diesem Gedicht sich fiir unsere Fragestellung auswerten 
lăsst. 

Charakteristisch fiir das 14. Jahrhundert ist das Einsetzen einer 
bedeutsamen Fabeldichtung, die in ihrer Anlage weit iiber die Kurzfassun­
gen des ăsopischen Typs hinausgeht. Zumindest der Pullologos (das Vogel­
buch) gehort ins 14. Jahrhundert, hochstwahrscheinlich auch die Ge­
schichte von den Vierfiisslern und das Obstbucb , wăhrend wir beim Syna­
xarion des Esels im Dunkel tappen. Der satirische Charakter des Vogel ­
buches liegt auf der Hand. Aber es hiesse das Gedicht zurechtquălen, 
wollte man în ihm eine sozial-kritische Satire suchen. Wo das Vogelbuch 
polemisch-politi::;ch wird, ist es Satire gegen Franken und Bulgaren, also 
national gefărbt. Im iibrigen besteht die Satire im Spott an denen, die eine 
Chance verpasst oder nie eine bekommen haben. 'Vas bedauert und verach­
tet wird, ist Elend und N ot, lebenswert ist allein der Standard der 
hoheren Klassen . Deshalb den Autor in eben diesen Klassen zu suchen, 
scheint mir jedoch nicht anzugehen, jedenfalls voreilig zu sein. Zuver­
lăssiger ist wobl die Annahme, der Autor gehore zu jen.er gerade wohl 
auch in der byzantinischen Gesellschaft weit verbreiteten Schicht, die 
Ungliick mit Ungeschick identifiziert und nicht geneigt ist sich mit den 
Zuk�zgekommenen zu identifizieren und zu solidarisieren, vielmehr in 
der Uberzeugung von der stets vorhandenen Chance des Aufstiegs auf 
eben diese Chance baut und wohl auch schon einen Zipfel dieser Chance 
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erfasst hat. Echte Sozialkritik ist dem Gedicht vollig fremd. Aber im 
Vergleich zur "klassischen" byzantinischen Satire finden sich doch be­
merkenswerte neue Ziige. Die Satire des Timarion etwa ist im Grund 
genommen nicht viel anderes als der Ausdruck von N eid und Missgunst 
în den eigenen Reihen einer gebildeten und bildungsstolzen Kaste. Auch 
die Satire von Mazaris' Hollenfahrt kann kaum anders gedeutet werden, 
nur dass der Kreis hier noch enger ist, nămlich der hofische. Der leicbt 
verteilte Spott des Vogelbuches geht weiter : er umfasst keine Kaste 
sondern alles was kreucht und fleucht, d.h. er geht weniger auf Stănde 
als auf Menschentypen. Er bedarf keiner Kenntnisse des Hofes oder der 
gelehrten Kaste und schon gar keiner Kunstmittel, um Verschliisselungen 
zu entschliisseln. Wiederum hat sich ein Dichter, der durchaus nicht 
ohne Kenntnisse und Bildung ist, iiber die engeren Standesinteressen einer 
Kaste hinausgewagt und das Allgemeinmenschliche, das în der friiheren 
Literatur hochstens in der moralisch-religiOsen Dichtung zur Geltung 
kommt, zum Vorwurf genornrnen. Das gilt vielleicht in einern noch hohe­
ren Masse von dem Verfasser der Vierfiissler-Geschichte. Zwar datiert er 
seine Versammlung der Tiere auf das Jahr 1365 und est ist moglich, dass 
er damit ein Abfassungsdatum geben wollte. Doch dafiir beniitzen by­
zantinische Dichter meist andere Mittel. vVahrscheinlicher ist , dass seine 
Satire Kritik an ganz bestimmten Verhăltnissen, die auf das Jahr 1365 
datiert wurden, ankniipft. Aber sie geht weit iiber einen vereinzelten 
Anlass hinaus und ist wiederum Kritik, die nicht mehr kastenintern oder 
schichtenintern verstanden werden kann. Die Menschheit ist unfăhig 
zum Frieden, so wie die Tiere unfăhig zum Frieden sind. Auch der Konig 
der Tiere und seine hochsten Thronassistenten sind nicht besser. lhre 
einzige Antwort auf das Unvermogen der Untertanen ist Gewalt. Eine 
solche Erzăhlung mag 7totLot6ţppotcrToi;' sein, solange man hier 7tottotoc 
nicht mit Humor iibersetzt. Der Witz der Byzantiner aber ist j eweils eher 
kaustisch als versohnlich. 

Pointierter noch ist das Synaxar des Esels. Es bedeutet herbe Kritik 
am eingebildeten und verschlagenen Stand der "Philosophen' '� aber zugleich 
den Appel an die Weisheit und Schlăue des verachtetsten der Tiere, eben 
des Esels, dessen Mutterwitz iiber Ritual der Kirche und Rabbulistik der 
Gelehrten triumphiert. Hier findet die Tierfabel ihre immamente Zweckbe­
stimmung und bedient sich ihrer ohne Federlesens. Eine etwa weltanschau­
lich gefărbte, aufklărerische, sich besonders an Religiosem reibende 
Satire - das sei nebenbei bemerkt - kennt die spătbyzantinische Zeit 
nicht. Was noch K. Krumbacher als eine Art Schwarzer Messe charakte­
risiert hat - die fălschlich sogenannte Messe des Bartlosen - beniitzt 
liturgische Elemente als Bestandteile einer Parodie, der es aber keines­
wegs um die Liturgie oder um den klerikalen Stand als solchen geht, 
sondern welche die Einkleidung einer Satire ist, die den Bartlosen, den 
Eunuchen treffen will. Ebenso ist das Beichtritual im Synaxar des Esels 
ein parodistisches Element, durch die Satire aber wird nicht die Beichte, 
sondern die fehlgeschlagene Schlăue des Fuchses getroffen. 

Viel ist an Literatur, die sich mit einiger Wahrscheinlichkeit in das 
14. Jahrhundert datieren lăsst, nicht mehr zu nennen. Von unserer Kennt­
nis des 15. Jahrhunderts her gesehen erhebt sich selbstverstăndlich die 
Frage nach einer Dichtung am Rande des Reiches in Zonen, die sich 
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bald als selbstbewusste Dialektzonen literarisch artikulieren werden. 
Kreta spielt hier die wichtigste Rolle. Freilich gibt es hier noch viele 
ungeltiste Probleme. Erst wenn die Edition der Gedichte des Leonardos 
Dellaportas vorliegt, werden wir beurteilen konnen , was es mit der Sprache 
dieses Mannes auf sie:h hat. Nach dem bisher bekannt Gewordenen scheinen 
Dialekteinfliisse so gut wie ganz zu fehlen. Aber was er in seinen Versen 
zu schildern beginnt, scheint gleichsam beim Kerkergedicht des Glykas 
wieder anzukniipfen, freilich mit dem bezeichnenden Unterschied, dass die 
Individualităt des Dichters stărker zum Vorschein kommt als dort. Inso­
fem mag man in Dellaportas einen Vorlăufer des Stephanos Sachlikes sehen, 
der nun wirklich eine biirgerlich-kretische Dichtung einleitet. Die kyprische 
Ballade von der Arodaphnusa gehort ihrem Stoff nach ins 14.  Jahrhundert, 
aber die bekannten Versionen sind erst in neuerer Zeit schriftlich aufge­
zeichnet worden, sodass sich iiber die urspriingliche Sprachgestalt nichts 
aussagen lăsst. Ein besonderes Problem bilden die sogenannten Rhodischen 
Liebeslieder. Die Handschrift, der Addit. 8241 des Britischen Museums 
gehort wahrscheinlich der zweiten Hălfte des 15.  Jahrhunderts an, aber 
Jer Zustand der Hs. legt nahe, dass hier ălteres Gut zum Teil unzurei­
chend gesarnmelt und verarbeitet worden ist. Aber mag es auch rnoglich 
Fein, Teile der Samrnlung ins 14.  Jahrhundert zuriickzudatieren, die 
r.prachliche Einordnung ist nach wie vor und trotz moderner Versuche, 
den Text fiir Rhodos zu retten, unsicher und die "sachliche" Plazierung 
auf Rhodos gelingt im Bestfall und mit vielem ·wenn und Aber bei diesem 
oder jenem Stiick, n;e bei der ganzen Sammlung. Was sonst an religiosen 
Klageliedern , an Liedern iiber das Leben in der Fremde und an Moirologien 
in dieser Spătzeit greifbar ist, liisst sich schwer datieren ; vor aliem kann 
nur in seltenen Făllen das 14.  Jahrhundert iiberzeugend glaubhaft gemacht 
werden. \Vohl aber zeigen diese kleinen Dichtungen, ăhnlich vielen Texten 
der sogenannten Rhodischen Liebeslieder, wie nun eine Dichtung in der 
Volkssprache wirklich "von unten", aus der Anonymităt kommt, wo es 
kaum noch Verbindungrn zu den hohen Bildungsgiitern der MonPpol­
gesellscbaft von Byzanz gibt, htichstens zur Liturgie, die ja Gemeingut, 
aller Stiinde war. Hier beginnt das vollig Neue in die Literatur einzudrin­
gen - neu nicht der Sache nach, sondern als aufgezeichnete Literatur. 
Das ZusammentreffEn aber zwischen der Literatm· von unten und der 
von oben vollzieht sich erst spăter, jedenfalls kaum noch im 14.  Jahrhun­
dert, und nicht einmal allzu hăufig ; denn das politische Schicksal des 
griechischen Volkes setzt auch sprachlich und sachlich bald neue Akzente, 
unter denrn die bisher friedliche Bewegung zueinander nicht unwe­
sentlich gesttirt wird. 

So bleibt als Summe, dass die volkstiimliche Literatur des 14 .  
Jahrhunderts immer noch entscheidende Impulse in der alten Hauptstadt 
oder zumindest im Bannkreis der erer bten K ultur dieser Metropole erfăhrt. 
Hier vollzieht sich eine Entwicklung ohne jeglichen Bruch weder in der 
Sprache noch bei den Trăgern der Entwicklung. Neu ist nur, dass diese 
Trăger ibren Interessenkreis erweitern, vielleicht weil sie ahnen, dass sie 
sich im alten Sprachdiinkel auf die Dauer in der Unfruchtbarkeit isolierten. 

Aber diese Schicht beginnt abzubrockeln ; fast mochte man sagen : 
kiihn gemacht durch solche Vorlăufer, die den Kreis der sprachlichen 
lnteressen erweitern, beginnen andere, diese neue Literatur und sich selbst 
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langsam aber sicher von der alten philologischen Bildung abzulOsen und 
damit den alten Anspruch auf ein Bildungsmonopol philologischen Ge­
prăges zwar nicht zu leugnen, aber einfach nicht mehr ernst zu nehmen. 
Dies scheint mir einer der wichtigsten kulturellen Vorgănge in diesem 14.  
Jahrhundert zu sein, in seiner Flanke gedeckt von hochgebildeten Byzan­
tinern, etwa Dernetrios Kydones und seinem Freundeskreis, die ausgehend 
von derselben Erfahrung nun auch kulturpolitische Folgerungen zogen. Mit 
dem schwindenenden Măzenatentum des Hofes, bedingt durch die Verar­
mung der Kapitale, verlor dieser natiirlich auch seine Anziehungskraft 
auf die Gebildeten und diese Gebildeten unversehens einen der Fixpunkte 
ihrer Selbsteinschătzung. Dieser Verlust konnte nur dazu fiihren, dass die 
andere Gruppe ein neues Selbstvertrauen gewann und nun daranging, 
ihre eigenen Stoffe freier zu gestallten, aus einer gewissen Enge herauszu­
fiihren und den Kreis ihrer Interessen zu enthierarchisieren. Soll man 
diese Art neuer Literatur Volksliteratur nennen ? Dies ist kaum moglich 
ohne Einschrănkungen. Sie ist Volksliteratur in der Annăherung an die 
gesprochene Sprache der Nichtgelehrten, aber die gesprochene Sprache 
dieser Art war ja in ihren Grundziigen auch die gesprochene Sprache der 
Gelehrten selbst, auch der Leute vom Hof, auch wen.n graduelle Un­
terschiede sicher bestanden haben. Sie ist Volksliteratur, insofern sie ein­
fachen Menschen, die des Lesens kundig waren, leichter erreichbar war 
als die Literatur in der Hochsprache. Im echten Sinn des \Vortes Volks­
literatur wird sie aber wohl erst da, wo sie mit Liebeslied und Totenklage, 
mit schlichter Ballade und einfachem Couplet an die Oberflăche drăngt. 

Dass das Idiom dieser Literatur, so viei ich sehe, kaum den Versuch 
macht, sich gelehrter Materien zu bemăchtigen, ist in der Sprachsituation 
von damals verstăndlich. Auch hier vollzieht sich eine unaggressive, 
friedlich-schiedliche Flurbereinigung innerhalb der Gesamtliteratur. Wenn 
dies Diglossie genannt werden soll, dann ist es eine organischeDiglossie 
und keine problematische. Die Einheit letzthin bleibt gewahrt. 

So ist die Literatur des 14.  Jahrhunderts eine Literatur des tJber­
ganges. N eues kiindigt sich erst zogernd an und von einem harten Bruch 
kann nicht die Rede sein, weder sprachlich noch literarisch noch, zunăchst, 
gesellschaftlich. Erst der politische Bruch des 15. Jahrhunderts wird 
tiefere Grăben ziehen. Die grossen Linien der literarischen Bewegung 
gehen zunăchst von oben nach unten und nicht umgekehrt. Das einfache 
Volk und seine Poesie melden sich zu allerletzt. Und es dauert geraume 
Zeit, bis diese Volksliteratur jedes Selbstbewusstsein erwirbt, das sie in 
die Lage versetzt, dem Gesamt der sie umgebenden Welt unvoreingenom­
rnen gegeniiberzutreten. 
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KLASSIZISTISCHE TENDENZEX 
IX DER BYZANTE\11SCHEN LITERATUR DES 14. JH. 

HERBERT HUNGER 
(Wicn) 

Zunăchst sei dem Verfasser des Referats eine Vorbemerkung liber 
die zeitliche Abgrenzung des Themas und seine l\Ieinung liber Klassizismus 
im allgemeinen gestattet. Es Yersteht sich wohl Yon selbst, dass bei der 
Behandlung des Hauptthemas " Quatorzieme siecle" auf diesem Kon­
gress die Jahre 1300, bzw. 1400 nicht durchwegs als starre Grenze einge­
halten werden konnen. Vielmehr wird da und dort auf die Wurzeln der 
Kultur des Palaiologen-Zeitalters im Nikaia eines Johannes III.Dukas 
Batatzes und Theodoros II. Dukas Laskaris hinzuweisen sein, wie ander­
seits manche Erscheinungen des 14.Jh. an Personen und Ereignissen des 
friihen 15. Jh. zusatzlich besser verdeutlicht werden konnen. 

Als Definition fiir Klassizismus schlage ich vor : "Epigonenhafte 
Bewunderung, Pflege und Nachahmung der vorbildlichen Werke einer 
kulturellen Bliitezeit (Klassik) in Bezug auf ihre inhaltlichen und forma­
len Eigenschaften, und zwar auf den Gebieten der Literatur, der bilden­
den Kunst und der Musik". Fur dieses Referat haben wir uns auf die 
I1iteratur zu beschrănken. 

Aus der genannten Definition ergibt sich die Aufgabe, klassizisti­
schen Tendenzen in der byzantinischen Literatur des 14. Jh. einerseits 
in formaler, anderseits in inhaltlicher Hinsicht nachzugehen. Der for­
male Klassizismus wird sich an sprachlichen, metrischen und stilistischen 
Erscheinungen beobachten lassen. Voraussetzung fur den stofflichen 
Klassizismus ist die Pflege der Werke der k.lassischen Literatur : Sie war 
in Byzanz garantiert durch eine in die Spatantike zuriickreichende 
Schultradition und ausserte sich in der 1. Halfte des 14. Jh. durch die 
iiberraschende Bliite der Philologie. Der stoffliche Klassizismus trat in 
der Ubernahme von Themen und Motiven grosseren und k.leineren U m­
fangs in verschiedenen literarischen Genera zutage. Hier stossen wir 
auf die Problematik der Mimesis, der Nachahmung der klassischen Werke, 
die allerdings in Byzanz bei der Kontinuitat der gesamten kulturellen 
Uberlieferung kaum als Nachahmung empfunden wurde. 

• 

Es erhebt sich nun die Frage, ob wir mit einem besonderen Klassi­
zismus in der Literatur des 14.Jh. zu rechnen haben, und welche Erklă­
rungen sich fiir ihn geben liessen. Hier ist es unmoglich, der Versuchung 
auszuweichen, die bildende Kunst der Palaiologenzeit zum Vergleich 
heranzuziehen. Otto Demus hat in seinem grundlegenden Referat auf 
dem Miinchener Byzantinistenkongress 1958 liber "Die Entstehung des 
Palaiologenstils in der Malerei" gezeigt, dass die neue palaiologische 
"Koine" seit 1300 bei aller Vielschichtigkeit des Problems der Kunst 
des 13. Jh. eine Reihe fassbarer Merkmale aufweist, die sie von der by-
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zantinischen Kunst anderer Jahrhunderte unterscheidet 1• Was aber 
die Literatur betrifft, fehlt es uns bis heute - jedensfalls so weit dies 
dem Referenten bekannt ist - an Moglichkeiten, die klassizistischen 
Tendenzen etwa des 11 . / 12.Jh. von denen des 14.Jh. zu unterscheiden. 
Hinweise auf zwei fiir den Klassizismus besonders anfăllige literarische 
Genera, die Epistolographie und die Profandichtung, mogen diese Behaup­
tung bekrăftigen. Ein "Klischeebrief" des 14.Jh.,  etwa des Georgios 
Lakapenos, wird sich von einem solchen der friihbyzantinischen Zeit, 
z.B. des Aineias von Gaza oder des Dionysios von Antiocheia, kaum 
unterscheiden. Aber auch bei den sogenannten literarischen Privatbriefen, 
die die l\Iasse des iiberlieferten epistolographischen Bestandes ausmachen 
und zwar aus praktischen Anlăssen, jedoch mit dem Gedanken an andere 
Horer und eine eventuelle Aufnahme in eine Briefsammlung geschrieben 
wur_den, wird es oft schwerfallen, den Text etwa eines Photios oder Psellos 
von demjenigen eines Planudes oder Gregoras zu trennen, soweit nicht 
personliche oder aktuelle Anspielungen die Autorschaft verraten. Was 
aber die Profandichtung betrifft, moge es geniigen, auf die Namen Theo­
doros Prodromos und Manuel Philes hinzuweisen : Zu wiederholten Malen 
sind in der Uberlieferung Gedichte dieser beiden Autoren durcheinander­
geraten, weil sich schon die Schreiber des 14. und 15.Jh. keine Re­
chenchaft liber Unterschiede zwischen den beiden Dichtern geben konn­
ten, zumal die Themen so mancher Bettelgedichte allzusehr iiberein­
stimmten. Es bleibt den fiir zukiinftige kritische Editionen verantwortli­
chen Gelehrten iiberlassen, auf Grund metrischer Statistiken das Gut 
dieser beiden Autoren mit der grosstmoglichen Zuverlăssigkeit zu trennen. 

Unter diesen Umstănden werden wir uns zunăchst auf die Unter­
suchungen der im 14.Jh. vorhandenen klassizistischen Tendenzen be­
schrănken und abschliessend kulturhistorische und sozialpsychologische 
Motive fiir deren Intensităt und Umfang zu bestimmen suchen. 

Die formalen Klassizismen sind im 14.  Jh., wie auch sonst, in er­
ster Linie sprachlicher Art. Seit iiber einem Jahrtausend befand sich 
die griechische Sprache auf dem ·w ege zur Diglossie, riickte die von der 
Schultradition und den Intellektuellen kiinstlich aufrechterhaltene 
"Hochsprache" immer mehr von dem parler der Zeitgenossen ab. Was 
die Văter des Attizismus, Caecilius von Kale Akte und Dionysios von 
Halikarnassos, im Zeitalter des Kaisers Augustus in Reaktion auf die 
Auswiichse des Asianismus als Forderung und Richtschnur fiir den grie­
chischen Literaten aufgestellt hatten, der etwas auf sich hielt, das wirkte 
durch die vielen Jahrhunderte der byzantinischen Zeit weiter. Nach 
wie vor finden sich die bekannten attizistischen Charakteristika der 
Sprache wie Doppeltau statt Doppelsigma in cX. :A :Aoc't''t'cu, cX.ve:Alnw, y:Awnoc 
u.a., gelegentliches !;uv statt cruv in Komposita oder y lyv oµoct statt y lvoµoct. 
Der attische Dual, den die Koine schon in vorchristlicher Zeit 
abgestossen hatte, bildete nach wie vor das Prunkstiick "guter" Auto­
ren. Die "attische" Deklination, das Indefinit-Pronomen (besonders die 
Kurzformen Tou, Tcp) ,  die Reduplikation statt des zusammengesetzten 
Plusquamperfekts in Formen wie hc:'t'ocxoc't'O, der Optativ, der Pleo-

1 O. Dernus, Die Entstehung des Palii.ologenstils in der Ma/erei, "Berichle zum XI.  Intcr­
nationalen Byzantinistenkongress Mtinchen 1 958", IV 2, Milnchen 1958, S. 13 ff. 63. 
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nasmus von Partikeln (besonders xixl) ,  prasentisches Perfekt, die figura 
etymologica und manches andere galt als attisch und wurde deshalb immer 
wieder kiinstlich reproduziert. 

Die peinliche Beobachtung des Sprachgebrauchs und des Wort­
schatzes der fiir den Attizisten vorbildlichen antiken Autoren hatte 
schon in der friihen Kaiserzeit die Kompilation attizistischer Lexika 
als unerlasslich erwiesen, in denen an vielen Hunderten von Beispielen 
vVorter und Formen der Koine denjenigen des attischen Dialekts gegen­
iibergestellt wurden. Es kann als Zeichen der verstarkten Welle des Klas­
sizismus im friihen 14.Jh. angesehen werden, dass zwei der vier mass­
gebenden Philologen im Zeitalter Andronikos'II. es fiir notwendig erach­
teten, neue derartige Lexika zusammenzustellen. Ich meine natiirlich die 
�UAAOy� ovoµchwv cl't"t'LXWV des Manuel l\Ioschopulos und die 'Ex)..oy� 
ovoµ&.Twv xixt P'YJµ&.·rwv h·nxwv des Thomas l\fagistros. Wie man selbst 
unter Heranziehung dieser Hilfsmittel ein "reines" Attisch zu schreiben 
versuchte, so beurteilte man auch die literarischen Produkte der Zeit­
genossen immer noch, oder jetzt gerade wieder, nach diesem Kriterium. 
So hielt es Nikephoros Gregoras fiir wichtig genug, in dem in seinem 
Geschichtswerk enthaltenen Epitaphios auf Theodoros Metochites diesen 
Vorzug des Verstorbenen zu unterstreichen 2• Der Freund und spatere 
Gegner des Grosslogotheten, Nikephoros Chumnos, lobte desgleichen die 
Sprache des Metochites, die "siisser als Honig", ja "rundheraus gesagt 
attisch" sei s .  

Vereinzelt blieben die Versuche einer klassizistischen \Viederbelebung 
des alten ionischen Dialektes. Unter den von St. Bezdeki publizierten 
Briefen des Nikephoros Gregoras findet sich einer unter dem Lemma 
E tc; "t'Ov �ixcn Mix xixTii 8Loc'AexTov 1c.uvLx�v4• Gregoras hatte in seinem verehr­
ten Lehrer Metochites auch in dieser Beziehung ein Vorbild. Der 
Grosslogothet machte sich ein, wir diirfen sagen klassizistisches Ver­
gniigen daraus, in seinen 20 umfangreichen Gedichten den alten epischen 
Dialekt nachzuahmen. So verstehen wir auch die panegyrische Wendung 
des Gregoras, der in seinem :'.\leister mit den Seelen Platons, des Ptole­
maios und Plutarchs auch jene Homers vereinigt sehen wollte 5• Bei 
diesem preziOsen Archaisieren unterliefen l\letochites allerdings manche 
falschen Ionismen 6• 

Die Gedichte des Metochites sind aber auch in Bezug auf die l\letrik 
ein bemerkenswertes Denkmal des Klassizismus. Bekanntlich war das 
von den Byzantinern jahrhundertelang bevorzugte Versmass der soge­
nannte Zwolfsilber, der sich mit dem Schwinden der quantitierenden 
Metrik aus dem alten iambischen Trimeter entwickelt hatte. Seit dem 
10 . .  Jh. machte ihm der Fiinfzehnsilber Konkurrenz, der in spatbyzan­
tinischer Zeit vor allem in der Volkspoesie bald das beliebteste Vers­
mass wurde. Demgegeniiber spielten alte l\fasse wie der Hexameter 
und die Anakreonteen eine untergeordnete Rolle. Zwar gab es auch 

2 Nikephoros Gregoras X 2 :  I 477 Bonn. 
3 J. F. Boissonade, Anecdota nova, Paris, 1844, Nr. 1 33. S. 156. 
4 Nicephori Gregorae Episto/ae XC, in : "Ephemeris Dacoromana" 2 (1924) 239 - 377 ; 

hier Nr. 10, S. 369 - 372. 
5 Vgl. H. Hunger, "BZ" 45 (1 952) Sf. 
8 Vgl. R. Guilland, "Byz." 3 (1926) 266. 
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in rnittelbyzantinischer Zeit em1ge hexametrisch verfasste Gedichte. Die 
20 Stiicke des Metochites mit einem Umfang von 91 33 Hexametern stel­
len jedoch einen auffallenden und bewussten Riickgriff auf die antike 
Form dar, insbesondere wenn man bedenkt, da8s 1 7  Gedichte in den 
beiden letzten Lebemjahren de8 Autors (1330 -32)  entstanden sind. 

ltbrigem scheint Metochites in dieser Himicht den Historiker 
Georgios Pachymeres ah; Vorbild vor Augen gehabt zu haben, dessen 
autobiographisches Gedicht ebenfalls in Hexametern verfasst war 7• 
Der Grosslogothet nahm auch den Ruhm der Erneuerung der 
Astronomie ganz flir sich in Anspruch, obwohl Pachymeres in seinem 
Quadrivium ihm darin bis zu einem gewissen Grad vorangegangen war 8• 

Nach dem Sieg der akzentuierenden l\:Ietrik und der Silbenzăhlung 
gehorte - seit etwa Georgios Pisides (1 .  Hălfte des 7. Jh. ) - viei Ab­
straktion, ja beinahe eine 8chizophrene Einstellung dazu, fiir das Auge 
immer noch quantitierend, mit Beriicksichtigung von Lăngen und 
Kiirzen, zu scbreiben. ·wir wissen, dass viele byzantinische Dichter diese 
Einstellung mebr oder weniger perfekt erreicht haben. Auf die Qualităt 
spăterer byzantinischer daktyliscber Hexameter hat diese kiinstliche 
"Augenpoesie" keinen guten Einfluss ausgeiibt. Auch ein gebildeter 
Mann wie Johannes Chortasmenos flickte seine Hexameter zur Half te 
aus Homerversen, zur anderen Hălfte aus unbefriedigenden eigenen 
Produkten recht stiimperhaft zusammen. Aber auf das klassizistische 
"Image" wollte er nicht verzichten 9• Ăhnlich fristen auch Gedichte im 
anakreontischen Mass noch in spătbyzantinischer Zeit ihr bescheidenes 
Leben. V on friiheren analogen Erzeugnissen unterscheiden sich diese 
Verse des Johannes Katrares, J obannes Komnenos, Stephanos Sguro­
pulos, Markos Angelos und Kaiser Manuels II. durch den Sieg der mono­
tonen Akzentregulierung : Wăhrend die paenultima regelmăssig betont 
wird, trifft dies flir die 4. Silbe fast nie mehr zu. 

Zu den formalen Klassizismen ist auch die ltbernahme von Stil­
formen zu rechnen . Der von Cicero in die romische Literatur eingefiihrte 
platonische Dialog sollte auch in den byzantiniscben J ahrhunderten ein 
nachahmenswertes Vorbild bleiben. Die im byzantinischen Schulbetrieb 
beliebte Methode der Frag-Antworten, der Erotapokriseis, mit der man 
sich an jedes beliebige Thema beranwagte, mag dazu beigetragen haben, 
die Erinnerung an die alte literarische Form des Dialoges wachzuhalten. 
Im 14. Jh. finden wir als Beispiele des Alexios Makrembolites "Dialog 
zwischen Reichen und Armen" und Kaiser Manuels II. "Dialoge mit 
einem Perser". Bei Makrembolites ist die Gegeniiberstellung zweier 
sozialer Klassen im Dialog zweifellos ein guter und in der byzantinischen 
Literatur einmaliger Einfall ; von einer gescbickten oder gar kunstvollen 
Handhabung der literarischen Form "Dialog" kann allerdings nicht 

7 Krumbacher GEL 2 1897, S. 289 und Anm. 1 .  
8 Vgl. dazu Georg. Pachymeres, Quadrivium, ed. Tannery-Stephanou, Studi e Testi 

94 (1940), S. XXX, Anm. 2 ;  XXXIII,  Anm. 1. Anderseits I. Sevcenko, Eludes sur la polt!mique 
enlre Theodore Melochile el Nicephore Choumnos, Bruxelles 1962, S. 78, Anm. 3 :  "Je n'ai pu 
decouvrir aucune preuve de dependance de Metochite vis-a-vis de cet ecrivain appartenant a la 
generation precedente". 

8 Vgl. H. Hunger, Joh. Cl:ortasmenos, Wien 1969, S. 39f., 193 - 196. 
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gesprochen werden. Die 7tE'J'YJTEi;' haben eine Reihe begriindeter Yor­
wiirfe vorzubringen, die dem Autor offenbar am Herzen lagen ; die Ant­
worten der 7tAoucrLot sind ebenso ungeschickt wie unlogisch und wirken 
wenig lebensecht 10 •  

In der umfangrEichen Islampolemik Manuels I I . ,  die vor wenigen 
Jahren von meinem Schiller Erich Trapp zum erstenmal in extenso ediert 
wurde 11, sind die einzelnen Dialoge von verschiedenem Charakter. Es 
finden sich einmal lange Reden des Kaisers, die nur selten von kurzen 
zustimmenden oder auffordernden Worten des Muterizes, des tiirkischen 
Professors und Gesprăchspartners, unterbrochen werden ; diese Partien 
sind am ehesten mit dem "Dialog" in den platonischen N omoi zu ver­
gleichen. Zum zweiten gibt es richtige Streitgesprăche, in denen zwar 
auch Manuel das 'Vort fiihrt, der Tiirke aber des ofteren passende Ein­
wande macht ; in diesen Dialogen sieht Trapp wohl mit Recht die im 
wesentlichen naturgetreue 'Viedergabe der Originalgesprache, die der 
byzantinische Kaiser als Vasall im Lager des Sultans gefiihrt hatte. An 
einem runden Dutzend von Stellen liegt ein schneller W echsel von Fragen 
und Antworten vor, wobei das lakonische "Ja" bezw. "Nein" des Turken 
das Ganze allerdings zu einem Scheindialog macht. 

Eine kaum unterbrochene und reiche Uberlieferung hat die grie­
chische Epigrammatik, auch in byzantinischer Zeit, aufzuweisen. Die 
Epigramme eines Maximos Planudes und Manuel Philes lassen sich oft 
mit ihren hellenistischen Vorfahren in der Anthologia Palatina verglei­
chen. Scbliesslich werden wir es als eine klassizistische Erinnerung ver­
steben diirfen, wenn Johannes Chortasmenos in einem Epigramm auf 
das Palais des Theodoros Kantakuzenos das Haus selbst sprechen lăsst 12. 

Die inhaltliche Seite des Klassizismus wurde von jenem Humanis­
mus vorbereitet, der auf den nikănischen Anfăngen aufbauend, im Kon­
stantinopel der ersten Palaiologen-Kaiser zu voller Bliite gelangte. Wenn 
man in den letzten Regierungsjahren Kaiser Michaels VIII. ein liturgi­
sches Buch, ein auf Pergament gescbriebenes Sticherarion, zum Palim­
psest machte, um eine reich kommentierte Pindar-Ausgabe herzustellen , 
so ist dies ein uniibersehbares Zeicben der Zeit 13• Imponierend ist die 
Zahl jener dem spăten 13. und dem 14. Jh. entstammenden Handschrif­
ten, die fiir antike griechische Autoren entweder die ăltesten oder die 
besten Textzeugen darstellen 14• Auf wenige Jahrzehnte konzentriert sich 
eine philologische Aktivităt, wie sie Byzanz sonst kaum erlebt hatte. Ma­
nuel Planudes, einer der besten Kenner der lateinischen Sprache in By­
zanz und tJbersetzer zahlreicher Werke 15, arbeitete in 2 bis 3 Jahrzehn­
ten an Ausgaben und Kommentaren zu Hesiod, Ăsop, Pindar, Sopho­
kles, Euripides, Aristophanes, Thukydides, Eukleides, Plutarch und 
Diophantos. Der Florentiner Epiker-Codex (Laur. gr. 32,16) geht ebenso 

10 Alexios Makrembolites, ed. I. Sevcenko, • ZRVI • 6 (1960) 1 87 - 228 ; Text 203 - 215. 
11 "Wiener Byzantinistische Studien" 2, Wien 1 966. 12 Hunger, Chortasmenos, S. 1 9 1 f. 
13 Vindob. Suppl. gr. 64 von ca. 1275 ; vgl. J. Irigoin, Hisloire du texte de Pindare, 

Paris 1 952, S. 216 - 219. 
H H. Hunger, Von Wissenscha(t und Kunst der (rahen Palaiologenzeit, JOBG 8 (1959) 

124 f. 
16 Vgl. W. O. Schmitt, Lateinische Literalur in Byzanz. Die Oberselzungen des Maximos 

Planudes und die moderne Forschung, JOBG 1 7  (1968) 127- 147. 
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auf Planudes zuriick wie der autographe Cod. Marc. gr. 481 mit der Epi­
g-rammensammlung der sogenannten Anthologia Planudea. Auch des 
Planudes Schiiler Manuel Moschopulos widmete sich neben der Erstellung 
grammatischer Werke fiir den Schulbetrieb der Kommentierung klas­
sischer Autoren wie Pindar, Sophokles und Euripides. 

Wăhrend diese beiden Philologen in Konstantinopel lebten und 
unterrichteten, hatten Thomas Magistros und Demetrios Triklinios ihren 
Sitz in Thessalonike aufgeschlagen. Thomas, von dem wir ein attizisti­
sches Lexikon besitzen, verfasste einen ausfiihrlichen, vorwiegend syn­
taktischen Kommentar zu Pindar und arbeitete ausserdem an Texten 
des Aristophanes und des Euripides. Sein Schiiler Triklinios, der begab­
teste der vier genannten Philologen, richtete bei der Kommentierung 
der Klassiker sein Hauptaugenmerk auf die Metrik. Allein zu Pindar 
konnen wir noch zwei Ausgaben des Triklinios nachweisen ; seine inten­
sive Arbeit am Euripidestext hat Alexander Turyn fiir die Zeit von ca. 
1310 bis ca. 1325 verfolgt und analysiert. Viele Korrekturen des Triklinios 
wurden von den modernen Herausgebern mit Recht in den Text iiber­
nommen. Zusammenfassend kann man sagen, dass diese vier fiihrenden 
Philologen der Palaiologenzeit den Grund zu einer modernen Text- und 
Konjekturalkritik gelegt haben. 

Wir konnen uns vorstellen, dass diese intensive Beschăftigung mit 
den antiken Autoren bei den genannten Philologen, aber auch bei ihren 
Schiilern die Neigung forderte, sich selbst in die antike Umwelt zu ver­
setzen, Stoffe und Motive aus der antiken Mythologie und Geschichte zu 
behandeln, bzw. in die eigenen Schriften einfliessen zu lassen. So geht 
Nikephoros Gregoras in einem Essay von dem Interesse Andronikos'II. 
fiir Platon aus, um den Kaiser mit dem Philosophen zu vergleichen und 
die geistige Verwandtschaft der beiden Mănner festzustellen 16• Wie einst 
im 2.Jh. der Rhetor Aristeides die vier alten athenischen Staatsmănner 
Miltiades, Kimon, Themistokles und Perikles in seiner Schrift Il e:pt  -re:Hocpw1 
verteidigt hatte, so erschienen jetzt, im 14.Jh., Mănner wie Epaminon­
das und Pelopidas oder Alkibiades in dem Sammelband des Theodoros 
Metochites, den sogenannten Miscellanea philosophica et historica. Klas­
sizistische Mimesis in Reinkultur treffen wir bei Thomas Magistros, der 
das vom Rhetor Polemon (ca. 130 n.Chr. ) behandelte Thema vom Streit 
der beiden Văter wieder aufnahm, deren Sohne in der Schlacht bei Mara­
thon gefallen waren 17• Schon der Altmeister des Attizismus, Caecilius 
von Kale Akte, pries den Vergleich zweier Redner als wichtiges Thema 
fiir den guten Stilisten und schrieb selbst eine Luy x pLcni;' .'.lYJµocrltEvouc; 
xixt KLxl: p cuv oi;' sowie eine Luyx pLcrLi;' .'.ll)µocr&l:vouc; xcd A tcrzlvou. Im 14.Jh. 
folgte Theodoros Metochites diesem Vorbild mit seiner Luyx pLcrLi;' Ll "YJ­
µocr&l:vouc; xixt 'A pLcrTd8ou, die erst vor wenigen Jahren von Marcello 
Gigante aus dem Wiener Cod. phil. gr. 95 ediert wurde 18• Klassizistische 

18 Nic. Gregorae Epistolae XC, ed. St.  Bezdeki, Nr. 9, S. 364 - 369. 
17 F. ,V. Lcnz, Fiinf Reden Thomas Magislers, Leidcn 1963 ; dicsc Rede sowie Ile:pl 

&:re:Adixc; konnte Lenz auf Grund von Handschriftenstudicn dem Aristeides ab- und dem Thomas 
}!agislros zusprechen. 

18 '.\1. Gigante, II saggio critico di Teodoro Metochiles su Demoslene e Aristide, "L:; Parola 
<lei Passalo" 100 (1965) 51 - 92. 
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Traditionspflege und enge Mimesis des Vorbilds lâsst sich gegeniiber dem 
beriihmten Redner Libanios beobachten. Gregorios von Kypros schrieb 2 
Reden als Erwiderungen auf Meletai des alten Sophisten 19• Georgios 
Lakapenos (unter Andronikos II. lebend) sammelte nicht weniger als 
266 Libanios-Briefe fiir eine Ausgabe 20• Johannes Chortasmenos aber 
nahm vier eigene Antwortschreiben auf Briefe des Libanios in seine Brief­
sammlung auf. Sie stehen hier immitten der Korrespondenz mit den 
Zeitgenossen und wurden offenbar nicht als Fremdkorper empfunden : 
Der Autor steht mit seinem klassischen Vorbild auf "Du und Du" ! 21• 

"\Vie in der antiken Geschichte konnten echte Klassizisten auch 
in der antiken Mythologie leben. Libanios bietet in seiner umfangrei­
chen Briefsammlung zahlreiche Beispiele fiir dieses Sich-hinein-verset­
zen in mythologische Figuren und Situationen. Adressaten werden 
mit Protagonisten des hellenischen Mythos verglichen und mit mytho­
logischen Namen apostrophiert, gesellschaftliche Beziehungen der ei­
genen Gegenwart mit mythologischen Vorbild-Situationen in Verbindung 
gebracht 22• Die antike Mythologie, die auf dem Wege iiber die Schul­
rhetorik in so gut wie alle hochsprachlichen literarischen Produkte der 
Byzantiner eindrang, trug gewiss vielfach zu einem klassizistischen 
Image bei. N atiirlich finden wir N amen aus dem Mythos, charakteristische 
Motive und Eigenschaften mythologischer Figuren, altbewăhrte Klischees, 
immer wieder auch in der Literatur des 14.Jh., ob es nun historische 
Darstellungen der Georgios Pachymeres und Nikephoros Gregoras, Essays 
des Theodoros Metochites, Briefe des Nikephoros Gregoras, Georgios 
Lakapenos, Theodoros Hyrtakenos, Dametrios Kydones oder schliesslich 
Gedichte des Manuel Philes sein mogen. Demetrios Kydones geht in 
der Gleichsetzung seiner Adressaten mit mythologischen Gestalten ebenso 
weit wie Libanios 2a. 

Auch die Zitate aus antiken Autoren tragen im 14.Jh. nicht wenig 
zum klassizistischen Eindruck vieler Schriften bei. Wie es seit Klemens 
von Alexandreia iiblich war, flochten die Schriftsteller einzelne oder auch 
mehrere Zitate aus der klassischen Literatur, vorwiegend aus Homer 
und Hesiod, aus Pindar und den Tragikern, aber auch Herodot und Thu­
kydides, aus Platon und Demosthenes in ihre Texte ein. Die Koppelung 
heidnischer und christlicher Zitate ist, ebenfalls seit Klemens von Alexan­
dreia, nicht selten zu beobachten. Der unter Andronikos II. lebende 
Joseph Rhakendytes ( = Philosophos) empfiehlt "Collagen" von Zitaten 
fiir den Briefschreiber 24• Manchmal nahmen Zitate aucb. einen unge-

19 Libanios, ed. Fiirster VI 52 - 82 ; VI I  1 -12 - l i9. 
20 Vat. gr. 1 13,  f. 107 v - 186 r mit der ab>chliesscnden Notiz cxuTcxt ex[ brn:rTol.cx l 

TOU A��<X v[ou �O'<X V ye:ypo:µµevxt e:!� TO ��rntov TOU )( u pou re:w pylou TOU A<XKIX1T1) VQU. 
21 Hungcr, Chorlasmenos, Bricfe 30, 32, 33, 50. In diesem Zusammenhang versteht man 

auch leichter, da>s sich ein Bric( d�s Libanio> unerkannt unter die Briefe cines Autors des 
14. Jh„ des Theodoros Pediasimos, v�rirren konnte : C. Giannelli, "Classica e t  Mediaevalia" 1 7  
( 1 956) 4 5  f. ; Liban. ep. 746 = Thcod. Pedias. ep. 7 ,  ed. M. Trcu , Progr. Victoria-Gymn. Pots­
dam 1899, S. 36 aus Vindob . Phil.  gr. 219. 

22 Vgl. H. Hung�r, 011 lh� Imitat ion (M 111'1 HL.IL.) of Anliquily in Byzanline Lileralure 
DOP 23/2t (1970) 25 f. 

2a Vgl. z. B. L i b:m, cp. 18 ; 432,4 ; 75 1,7 ; 1 105 ; 1 433,4 mit  D�metrios Kydones, ep. 
47, 4 ff. ; 105, 4 ff. ; 21-1, 11 ff ; 238,38 f. ; 297,5 ff. ; 401 * ,  1 3  ff. 

21. Joseph Rfiakendytes, Synopsis Rh�lorices, Kap. 14 ; 'Valz, Rhet. Gr. I I I  558 f. 
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wi:ihnlichen Umfang an. So bringt der aus dem Hesychastenstreit bekannte 
Barlaam von Kalabrien in einem Brief an den Mi:inch Ignatios zunăchst 
einen Auszug aus der platonischen Apologie des Sokrates 25• 

Die Bliite der Philologie in der friihen Palaiologenzeit fiihrte dazu, 
dass auch das Interesse der Nicht-Philologen fiir antike Autoren geweckt 
wurde. So erklăren sich etwa die Paraphrasen zu zahlreichen aristote­
lischen Scbriften aus der Feder des Theodoros Metochites, die bis heute 
nur in lateinischer Ubersetzung aus dem 16.Jh.  gedruckt vorliegen. 
Nikephoros Gregoras schrieb einen Kommentar zu TI Epl. EVU7tvlwv des 
Synesios .  

Zuletzt sei noch auf ein kleines, aber doch recht charakteristiscbes 
Zeichen des Klassizismus im f1 iihen 14.Jh. hingewiesen. Georgios 
Pachymeres ersetzte în seinem Gescbichtswerk die iiblichen ri:imisch­
christlichen Monatsnamen durch die alten attischen 26• Erst im 15. und 
16 . Jh.  fand diese Mode bei manchen Humanisten willige Nachfolge. 

Der kulturhistorische Hintergrund, vor dem sich der Klassizismus 
în der byzantinischen Literatur des 14. Jh. gut entwickeln konnte, ist 
jener cbristlicbe Humanismus nikănischer Prăgung, der in den wenigen 
Jahrzehnten um die Mitte des 13.Jh. ,  fern der alten Hauptstadt und 
kulturellen Metropole Konstantinopel, Gestalt gewann. Die Regierung 
Johannes'III. Dukas Batatzes zeichnete sich nicht nur durch geschickte 
aussenpolitische Schachziige und beachtliche territoriale Gewinne auf 
asiatischem und europăischem Boden, nicht nur durch bemerkenswerte 
Autarkiebestrebungen ("Eierkrone" der Kaiserin ! )  und wissenschaft­
lichen Aufschwung, sondern auch durch eine planmăssige Kulturpolitik 
aus. Der Sohn des Kaisers, der in seiner psychophysischen Konstitution 
problematische Theodoros II. (1254 - 58) ,  sprach dieses kulturelle Pro­
gramm în seinem Enkomion auf Nikaia klar aus : Die Gelehrten seiner 
Umgebung hatten es sich zum Ziel gesetzt, auf der Basis des Platonismus 
und Aristotelismus mit Bilfe der christlichen Theologie einen Uberbau 
zu errichten, der einer zeitgemăssen Synthese im Sinne eines christlichen 
Humanismus entsprechen sollte. Die noch im 11. und 12.Jh. von seiten 
streng orthodoxer Kreise immer wieder erhobenen ernsten Bedenken 
gegen die Beschăftigung mit der antiken Philosophie wurden in diesem 
Programm zerstreut, da man die Gedanken der heidnischen Philosophen 
grundsătzlich einer christlichen Interpretation und Anpassung zu unter­
ziehen versprach. Theodoros II. bediente sich fiir diesen Vorgang des aus 
dem Ri:imerbrief bekannten Bildes von der Veredelung des wilden Olbaums, 
das der Vorliebe des jungen Kaisers fiir die Metapher vom ·wachstum 
der Pflanzen und ihrer Betreuung durch den Gărtner fiir die Vorgănge 
bei der Erziehung junger Menschen verwandt war 27• Der Chronist Theo­
doros Skutariotes bericbtet von den Bibliotheken, die Kaiser Johannes 
Batatzes în den Stădten seines Herrschaftsbereichs anlegen liess, um 
dem Schul- und Bildungswesen eine gediegene Grundlage zu bieten 28• 
Wie sehr dieses nikăniscbe Bildungswesen auf heidnisch-antiker Grund-

25 Barlaam Calabro, Epistole greche, ed. G. Schiro, Palermo 1954, ep. 5, S. 319f. 2e Krumbacher, GEL 2 1897, S. 290 f. 
27 Vgl. Hunger, JOB G  8 (1959) 136 f., 135. 28 Sathas, l\fEa. Bt�A. VII 507, 535 f. 
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lage aufbaute, zeigt etwa die verărgerte Bemerkung des spăteren Patri­
archen Gregorios von Kypros, der in seiner Jugend in Nikaia studieren 
wollte, hier aber nur Grammatik und Lektiire antiker Dichter vorgesetzt 
erhielt. Er habe seine Heimat verlassen und lange strapazenreiche Reisen 
auf sich genommen, um zuletzt in Nikaia Deklinationen und Konjuga­
tionen zu lernen und um zu erfahren, wie Helena geraubt und Troja ein­
genommen wurde und wie die Oedipus-Sohne einander umbrachten 29• 

Wenn wir nun bedenken, dass der Wissenschaftsbetrieb der friihen 
Palaiologenzeit, vor allem das Schulwesen in Konstantinopel und Thes­
salonike, seit den Jahren der Restauration der byzantinischen Herrschaft 
aus dem in Nikaia angesammelten Fundus lebte, so werden wir uns liber 
verstărkte klassizistische Tendenzen im Rahmen dieser Ausbildung von 
Literaten und Gelehrten nicht mehr wundern. Die hier bestehenden 
Zusammenhănge hat der fiihrende Gelehrte und Schriftsteller seiner 
Zeit, Theodoros Metochites, klar gesehen und in seiner Lobrede auf Nikaia, 
dem "Nikaeus", offen ausgesprochen. Metochites, der zwar in Konstan­
tinopel geboren wurde, aber in den entscheidenden J ahren seiner Aus­
bildung - etwa von 1283 -1290 - offenbar mit seinem exilierten Vater 
in Nikaia lebte 30, spricht von den Samen fiir die spătere Wiederbelebung 
von Byzanz, die Nikaia bewahrt habe31• Er vergleicht die Stadt Nikaia 
mit einer sparsamen Mutter, die das ihr in der Not anvertraute Pfand 
( r.ocp ocxocToc&-lpt1J ) sorgsam gehiitet und zur rechten Zeit dem Eigentiimer 
(in diesem Fall Konstantinopel) zuriickerstattet habe. Die Riicksendung 
der dislozierten (�7to�xlocc;) Wissenschaften bildete die Grundlage fiir die 
kulturelle Bliite der Palaiologenzeit 22• 

Auf einem anderen Blatt stehen sozialpsychologische Motive fiir 
das Erstarken des Klassizismus im Byzanz des 14.Jh. Zunăchst muss das 
Leben des Durchschnittsbyzantiners damals recht schwierig und sor­
genvoll gewesen sein, wenn man allein die vielen Kriege, die Invasionen 
von Barbaren und den fast permanenten biirgerkriegsăhnlichen Zustand 
bedenkt, der nicht selten in Exzesse ausartete, wie sie und am ausfiihr­
lichsten fiir die J ahre der Zelotenherrschaft in Thessalonike beschrieben 
werden. Allein die von der katalanischen Kompanie, von den wiederholt 
ins Land gerufenen tiirkischen "Hilfstruppen" und von Seerăubern ange­
richteten Schăden und Pliinderungen miissen in summa gewaltig geweseD 
sein. In solchen Zeitlăufen liegt die Flucht in die Vergangenheit psycho­
logisch nahe. ·wir konnen es nur zu gut verstehen, wenn gelehrte Philo­
logen wie Planudes und Moschopulos in Konstantinopel oder Thomas 
Magistros und Triklinios in Thessalonike im Schutze der vom feindlichen 
Ansturm umbrandeten Mauern dieser beiden Săulen des Restreiches sich 
in das Studium, die Kritik und verbesserte Edition der antiken Tragiker­
texte versenkten, aus denen ihnen die Grosse ihrer fernen V orfahren 
lebendig entgegentrat. Aus den Marginalien mancher Handschriften 

2e P G  142, 24f. 
30 Zur :Richtigstellung der friiheren communis opin10, ::\[elochites sei aus Nikaia gr­

biirtig, vgl. I .  Sevcenko, Eludes sur la potemique enlre Theodore l\lelochile el Xicephore Choumnos, 
Bruxelles 1962, S. 270f. 

31 .:lLtac.>ae: 8E: UO"Tepix� &.111X�LWO"e:c.>� arcepµIXTIX : Sathas, MEO". OLQA. I 152. 
32 JOBG 8 (1959) 135. 
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entnehmen wir noch heute, wie lebhaft die Byzantiner der Spătzeit, ob 
nun Besitzer oder nur Leser, den Kontrast zwischen Vergangenheit und 
Gegenwart an Hand historischer Texte empfanden 33.  

Fragen wir uns nun, welche sozialen Schichten fiir den Klassizis­
mus der byzantinischen Literatur des 14.Jh. verantwortlich gemacht 
werden konnen. Die sogenannten Dynatoi, die "Măchtigen", die Gross­
grundbesitzer und Angehorigen einflussreicher, oft mit dem Kaiserhaus 
verschwagerter Familien sind hier nicht zu nennen. Diese Mănner und 
Frauen hatten zumeist andere Sorgen : Sie mussten im innenpolitischen 
diplomatischen Spiel zusehen, dass sie jeweils auf das richtige Pferd 
setzten, sie mussten sich vor Intrigen in acht nehmen, bzw. selbst Intrigen 
spinnen, sie mussten aber vor allem ihre Landguter, von deren Boden­
rente sie lebten, gegen Feindeinfălle schutzen und ihren Ertrag durch 
die notwendige Bewirtschaftung bzw. Melioration sichern. Nur einzelne 
Mitglieder dieser grossen Familien, der e:uye:\lc:!:c;, werden sich den Luxus 
literarischer und philologischer Interessen geleistet haben. Auch die 
wohlhabenden Angehorigen des "Mittelstandes", die µfooL, werden bei 
den fiir ihre Existenz entscheidenden Sorgen um den Randei (zu Lande 
und zur See) kaum fiir nahere Beziehungen zu Schongeistigem Zeit gehabt 
haben. Die wirklichen Trăger von Literatur und Wissenschaft in Byzanz 
waren jene Intellektuellen, die zum grossen Teil der sozial niederen 
Schicht der "Armen", der 7te\l'Y)'t"e:c; zugehorten 34• Als Hauslehrer und 
Lehrer an hoheren Schulen waren sie zugleich fiir die Tradierung des 
antiken Bildungsgutes verantwortlich. Sie bildeten die hoheren Beamten 
( iipx.ov't"e:c;} und Kleriker aus, die nach vielhundertjăhriger Tradition 
"attisch" reden und schreiben lernen mussten, die die wichtigsten Regeln 
der Rhetorik und das fiir den Kaiserhof und die Verwaltung erforderliche 
Repertoire an Klischees und Wendungen zur immer neuen Prăsentierung 
der Ideologie beherrschen lernen sollten . Zu der Klasse der iipx.o\lnc; 
gehorten fiihrende Literaten wie Theodoros Metochites und Nikephoros 
Chumnos, die als "christliche Humanisten" ihren Klassizismus der 
normalen nikănischen Schultradition verdankten. Es ist schwer denkbar, 
dass sie sich als Hauslehrer im skizzierten Sinn betătigten. 'Vohl aber 
wird Manuel Bryennios, von dem der liber 40 Jahre alte Grosslogothet 
Metochites privat Harmonik lernte, kaum ein reicher Mann ge .vesen 
sein. Diese Schichte der armen Intellektuellen sah schon vor der Palaio­
logenzeit neiderfiillt auf die Handwerker und Gewerbetreibenden, die 
zwar bildungsmăssig unter ihnen standen, materiell aber weitaus besser 
gestellt waren. In dem kleinen Dramation des Michael Haplucheir 
(12./13 .Jh. )  hat der Intellektuelle fiir die Tyche und die Musen nur sar­
kastische Antworten ubrig : Er wolle lieber irgendein Arbeiter sein als 
ein hungernder Intellektueller ; er konne auch nicht vom Gras leben wie 

33Vgl. z .  B. Hunger, Chorlasmenos, S. 16, 20. 
34 Eine Bestătigung dicser Ansicht bietet z.B. einc nach sozialcn Schichtcn geordnete 

Aufziihlung eines Auditoriums bei Demetrios Kydoncs, cp. 106, 1 6 - 1 8 ; 'l]xo uaa:v 8e 7tOAAOL 
µ E :v  [3ocaLAEÎ�. 7tOAAOL 8e aTpOCT1JYO(, 7tO A AO L  8e r.AouaLOL, xocl t8LWTOCL 8� xocl 7te 'V'l)'t'E� xocl 
:AoyoL� E:azo:Aocx6Te:� : Dic !8LwTOCL sind die weder zur Beamtenschaft noch zum Klerus gehtirigen 
P.:rsonen, dic Intellcktucllcn abcr stehcn am Schluss ncben den r.ev'l)•e:� I 
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das liebe Vieh 35• Ăhnliche Tone vernehmen wir in den sogenannten 
Ptochoprodromika. Die Honorare, die man diesen Intellektuellen for 
ihren Unterricht zahlte, waren gering. Die Văter mancher Privatschiiler 
sahen diese Honorare als Geschenke an und blieben sie gelegentlich schul­
dig, obwohl sie selbst ihre Geldbeutel prall gefilllt hatten 36• So musste 
Theodoros Hyrtakenos seine Schiiler um Nahrungsmittel anbetteln und 
war, da er abgewiesen wurde, auf Offentliche Ausspeisung angewiesen 3 7 •  
Immer wieder stossen wir auf Bettelbriefe und Bettelgedichte dieser 
byzantinischen Literaten, ob es sich nun um Manuel Philes 38 oder etwa 
Johannes Chortasmenos handelt 39• Es ist klar, dass diese Mănner mit 
Riicksicht auf ihre Bildung nach einer "Ersatzbefriedigung" suchten. 'Sili' 
fanden sie einmal in einem Uberlegenheitsgefiihl gegeniiber "Banau�en� ' ,  
die nicht imstande waren, ihre Gedanken zu formulieren. So bezeich.n�t 
Nikephoros Gregoras die Arbeiter, Fischer und Bauern im Hinblick a'uf 
ihren &y /.. wnoi;< � ( oi;< d.h. die Unfăhigkeit zu rhetorisch fundierter Aus'­
drucksweise, als Menschen, die in geistigen Geburtswehen stecke:ribleiben40• 
Die Unfăhigkeit zu sozialen Kontakten mit Angehorigen der Arbeiter­
klasse spricht etwa aus dem kurzen Gediclit des Johannes Chortasmenos, 
in dem er seinen Zusammenstoss mit "Banausen" im Spital Stephan 
Milutins andeutet 41• 

Bei diesen byzantinischen Intellektuellen handelt es sich um rela­
tiv kleine soziale Gruppen, bei denen - wie der Wiener Philosoph Wil­
helm Jerusalem schon 1909 feststellte - es gerne zu einer "sozialen Ver­
dichtung", d.h. der wechselseitigen Bestătigung von Erlebnissen in der 
zwischenmenschlichen Kommunikation kommt. Solche Gruppen bilden 
mit Vorliebe "Verhaltenssysteme" aus, Objektivierungen, die aus sozialer 
Interaktion hervorgehen 42• Fiir Byzanz bietet sich als iiberzeugender 
Beleg fiir diese Theorie die Einrichtung der &eot"t"pcx an. Das &foTpov ­
soviel wie Auditorium, und zwar als Raum und Zuhorerschaft - ist im 
Rhetorikbetrieb der Spătantike vielfach nachzuweisen. Essays, Reden, 
Gedichte, aber auch literarische Privatbriefe pflegte man in einem sol­
chen .S ecxTp ov vorzutragen, wobei der Vortragende mit dem Autor iden­
tisch sein konnte, aber nicht musste. Das Publikum g-ab seiner Zustim­
mung im Applaus, seiner Kritik in anschliessenden Diskussionen Aus­
druck. Fiir Anfănger und strebsame Jiinger der Rhetorik war dies die 
Gelegenheit, um interessante Wendungen, Redefiguren und iiberraschende 

811 Neue Ausgabe : Michaelis Hapluchiris versus cum excerptis ed. P.L.M. Leone, "Byz." 
39 (1969) 251 - 283. 

38 Theod. Hyrtakenos, ep. 45 ; cp. 8. 
37 Theod. Hyrtakenos, ep. 38 ; ep. 64. 
3a Ed. E. Miller I I ,  S. VI ; ed. Ac. Martini, S. VIIff. 
39 Hunger, Choriasmenos, ep. 26, S.  95 u. 1 76 ; ep. 35, S. 104 u. 185 ; Gedicht an 

Kaiser Johannes VIII . ,  V. 8, S. 191 .  Im Brief 38 hofft Chortasmenos auf die Intervention seines 
Schiilers Georgios Kantakuzenos bei dessen Vater : S. 109 u.  1 87. 

40 Nic. Gregorae Episto/ae XC, ed. Bezdeki, Nr. 4,  S. 242, 37-41 : yp&µµ0tat y p&µ­
fLOt't"Ot x0tt y/-wn0tv y/-w""TI x0tpt�wµdl0t· 't"Oiho yocp iJµî v  7t AEo v 't"w v ax0t7t0t vtcu v x0tl 
X U't" pEcu V KIXL liaot 8tK't"UCU V KIXL .&0tA&aa"l)i; ci7t6�ouat v, ii aoqi [0ti; e!;E7t6 ptaE V &ax"l)ati;. o t 
µb yoc p &yl-cu•'t"O V 't"dvouat � (o v  w8( voV't"E<; cX't"EAEaqi6 p7J't"O V E7tl aqiw v IXU't"W V, d 't"( 7tOU 
y /-w't"'t"7J<; &!;to v o voui; \mo't"[.&7Jat v. Vgl. Nr. 7, S. 340 und Nr. 50, S. 250, 13 f. 

41 Hunger, Chorlasmenos, S. 48 und 190. 
42 ,V. Jeru salem,  Soziologie des Erkennens, in " Gedanken und Denker'', 'Wien2 1925, 

s. 143 f. 
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Gags zu spaterem eigenen Bedarf zu notieren, allenfalls Teile der vor­
getragenen Stiicke, wenn nicht ganze Briefe oder Gedichte, im eigenen 
Notizbuch "schwarz auf weiss" getrost nach Hause zu tragen. Fiir diese 
�Ianier der sozialen "Verdichtung" im .&e1npov haben wir vorziigliche 
Zeugnisse bei Libanios 43 und Gregorios von Nyssa 44, aber ebenso bei 
Autoren des 14. und. 15. Jh. Nikephoros Gregoras etwa ladt den Johan­
nes Basilikos ein, zur Kritik seiner (des Gregoras) Werke in ein .&eot'rpov 
von Gelehrten zu kommen. Sein Zeitgenosse und Korrespondent Nikolaos 
Lampenos beschreibt in einem noch unedierten Brief, wie er ein solches 
&eoc't'p ov einberief, um Biefe verlesen zu lassen 46• Manuel Rhaul gibt dem 
Megas Domestikos Alexios Laskaris Metochites einen ausfiihrlichen 
Bericht iiber das .&eoc't'p ov, das er mit seinen Bekannten anlâsslich eines 
Briefes des Adressaten veranstaltete. Deutlich htiren wir, was ihn am 
meisten befriedigte, namlich, dass er zum Mittelpunkt dieses kleinen 
Kreises wurde : d i.&Uc;' zopou µfooc;' cpoc[v oµocL xotl. xopuipoc'i:oc;; dvoc� v oµ [�cuv X't' A.46• 

Uber die "soziale Verdichtung" hinaus bedeutete es fiir die materiell 
und politisch frustrierten byzantinischen Intellektuellen eine beachtliche 
Verbesserung ihres Sozialprestiges - wie wir heute sagen wiirden -
wenn sie an dem .&eoc't'pov eines hohen Herrn oder gar des Kaisers teil­
nehmen durften. Manuel II. schildert în einem seiner Briefe eine solch.e 
Vorlesung, bei der er selbst zugegen war 47 ; der Kaiser teilte dabei auch 
manchmal Zensuren aus. Ein Brief des Johannes Chortasmenos an den 
Metropoliten Eustathios von Berrhoia beschreibt diesen Vorgang in geniiss­
licher Breite ; wir spiiren bei der Lektiire dieser Sătze deutlich, wie sich 
der arme Chortasmenos im Glanz des Kaisers sonnte und dies seinem 
Korrespondenten zu verstehen gab 4B. 

Es will mir scheinen, dass das lautstarke Pochen auf klassische 
Bildung und ihre Anwendung in klassizistischen literarischen Produkten 
bei den Byzantinern vielfach, jedenfalls in der Palaiologenzeit, dem Drang 
nach Selbstverwirklichung und Erhtihung des eigenen Sozialprestiges 
von seiten der armen Intellektuellen entsprang. Die aus der Tradition 
des Attizismus hergeleitete Verachtung der gesprochenen Sprache diirfte 
hier, wenn schon nicht ihren Ausgangspunkt, so doch ihre standige Nah­
rung und Stărkung gefunden haben. Ein Gregorios von Kypros entschul­
digt sich fiir den umgangssprachlichen Ton eines Briefes mit der Zeit­
knappheit des Boten 49, und der stets hungrige und bettelarme Theo­
doros Hyrtakenos weist aus demselben Grund den Brief eines Korrespon­
denten mit grtisster Arroganz zuriick 6o. 

Gewiss wird man nicht behaupten ktinnen, dass der Klassizismus 
iiberall und zu allen Zeiten durch die genannten Momente geftirdert 
wurde. Es war mir aber ein Anliegen, an dieser Stelle darauf hinzuweisen, 
dass das Studium sozialer Motivationen in der byzantinischen Litera­
turgeschichte nicht, wie bisher, vtillig ausgeklammert werden sollte. 

43 Ep. 1 583 ed. R. Fiirster. 
o Ep. 14  ed. G. Pasquali. 
45 Nikeph. Gregoras. ep. 74 ed. R. Guilland ; Cod. Yat .  gr. 1 696, f. ·12v. 
46 Emmanue/is Rhaul epislulae X II ed. H. J. Loenertz, EEB � 26 (1956) 130- 163 ; clic 

gcnannlc Beschreibung S. 156, 6 - 157, 25. 
47 \lanucl II . ,  ep. 34 cd. E.  Legrand. 
4S l lunger, Chorlasmenos, ep. 10 ; vgl. auch. ep. Hl. 
49 Greg. Kypr. ep. (J-l cd. Eustratiades .  so Thcod. Hyrtakcnos, cp .  50. 
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ERGĂNZUNGEN 

Zur :\limesis vgl. H. Hunger, On the lmilalion (MlµljcrL�) of Anliquily in By:anline 
l.ilera/ure, "Dumb. Oaks Pa". 23-24 (1969 - 1970) 1 5 - 38. 

Zu den Anfăngen des Fiinfzehnsilbers vgl. I .  SeYcenko, Poems on the deaths 
of Leo V I and Constantine \ "IT  in the Madrid Manuscrir.I of Scy/itzes, "Dumb. Oaks 
Pa." 23 -2�  (1969- 1970) 185 - 228. - J. Koder, Der Fiin(zehnsi/ber am kaiser/ichen 
Ho( um das Jahr 900, "By zantinoaslav." 33 (1972) 2 1 4 - 219. 

Zum soziologischen Aspekt der byzantinischen Rhetorik vgl. H. Hunger, Aspek/e 
der griechischen Rhetorik von Gorgies bis zum Untergang von Byzan:. Sitzungsbar. 
Osterr. Akad. Wiss. phil.-hist. Kl. 277, 3. Wien 1972, bes. S. 22-27. 

Zu Anm. 7 ist zu ergii'lzen : AuOer Zitaten im Geschichtswerk (II 304 - 306, 
zusammen 22 Hexamcter) schemen nur Exzerpte handschriftlich erhalten zu sein : Cod. 
Marc. gr. 452 (Zanctti), r. 231 v - 233r. 

Zu Anm. 26 ergănze : G. G. Arnakis, The Names of the Months in the His/ory of 
George Pachymeres, "Byz. Keugr. Jahrb." 18 ( 1945/49) 1 44 - 1 53. 

Zu Anm. 37 ergănze : In  der groDen Korresponchmz des Michael Gabras finden 
sich Dutzende von Bettelbriefen : Obwohl selbst Besitzer eines Weingartens mit Land­
haus, kann er sich kein Pferd aus eigenen Mitteln kaufen und bettelt dauernd um 
Lebensmittel : Vgl. G. Fatouros, Die Brie(e des .\1ichael Gabras (ca. 1290- nach 1 350). 
2. Bde, "Wiencr Byzantinist. Studien" X 1.2, Wien 1973. 
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CLASSICISME ET TENDANCES POPULAIRES 
AU XIVe SIECLE 

Les recherches sur l'evolution du style 

M ANOLIS CH A TZIDAKIS 

(Athenes) 

I. INTRODrCT10� 

Dans ce rapport on a cru bon d'abord de ne traiter que du domaine 
de la peinture, pour des raisons facilement comprehensibles, et puis, de 
ne pas se contenter de rester dans Ies limites qui sernblaic•nt etre indiquees 
par le theme general. J1 nous a pa1 U lh° ident qu'il etait indispensable 
d'essayer prealablement de faire le point, d'une part, sur l'ensemble du 
materiel qui est en train de s'enrichir continuellement et, d'autre part, 
sur certains problernes importants. Cette tâche a ete facilitee Daturelle­
ment par des tnn·aux anterieurs, comme le brillant expose de O. Demus 
au congres de 1 9G8, le chapit.re con espondant de rHistoire de la peinture 
byzantine de V. J.azarev, Ies etudes de A. Grabar, de K. W eitzmann, 
de Sv. Radojcic, de V. Djuric, de A. Xyngopoulos, de 1\1. Sotiriou, et d'au­
tres 1 •  Elle a pu aussi �tre limitee au point de vue geog:raphique, car, 
par un commun accord, et sur la proposition de Sv. R adojcic, le champ 
d'investigation a ete partage entre Ies denx rapporteurs : l'un pour la 
Serbie, la Hulgarie et la H oumanie, l 'autre pour le reste. 

Quant a l'eniploi du terme (( classicisme 11, on l'a a ccepte plutot a 
con1ire creur, a cause de la pluralite de sens que contient ce mot dans le 
domaine culturel. Il vient de rrmplacer le terme « hellenistique » qui, ayant 
pris apres l 'article penetrant de Kitzinger 2 un sens trrs pi·ecis dans nos 
ctudes, ne pouvait plus ctrc d 'un usage gen<�ral. On doit pourtaDt avouer 
qne « classique •> est UD terme commode, et c'est fa que reside UD certain 
danger de le voir definitinment comaere. C'e danger e�t d'autant plus 
Q,Tand qu'il n'est pa s facile de proposer un antre terme approprie, qui 
contiendrait toutes Ies nuances et restrictions qui s'imposent a propos 
de cette tradition toujours vh ante du « perennial B ellenisrn». 

A.  LES ETUDES SUR LE x1ve SIECLE 

Il etait temps d'essayer une rehabilitation de Fart byzantin et 
plus spccialement de la peintnre bp:aDtine du x1ve siecle, car ces der-

1 Ces travaux seront cites plus loin ; notons ici : O. Demus, Die Entstehung des Palii.ologensti/!; 
in der Malerei. Berichte zum XI. Intern . Byzant. Kongress, �lunich 1958 (desormais : Demus, 
Entstehung). V. Lazarev, Storia delia Pillura Bizantina, Turin, 1967, pp. 353 - 442 (desormais : 
Lazarev, Sloria). Sv. Radojcic, Die Entslehung der Malerei der paliiologischen Renaissance, 
• Jb. Oest. Byz. Ges. &. 7 (1958), pp. 105 - 1 23. 

2 E. Kitzinger, Hellenislic Heritage in Byzantine Art, • DOPap. „ 17 (1963), pp. 96 - 1 1 5 .  
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niers ternps cette periode importante reste dans son ensemble plus ou 
l lloins en dehors du mouvernent scientifiqne. Pourtant dans Ies truis 
p1·emieres dl�cennies de notl'e siecle la peinture du XIY0 siccle non seule­
rnent etait fort a l 'honnem, mais elle con stituait la grande decouverte 
dans le domaine de nos etudes. Car, on le sait: jnsqu'aux debnts du siecle, 
l'art du XIV0 siecle eta.it considere comme une epoque de decadence. 
Le changernent etait du surtout am: travaux. de Gabriel Millet. Partant 
<les monuments de Mistra. qu'il venait de decouvrir et <le presenter, il 
a ete le premie1 a faire connaltre ou a attirer l'attent.ion sur d ' imp01tants 
ensembles de peintures au l\lont Athos et en Serbie, a e�.sayer, dans un 
esprit de sy nthese, de poser des questions concernant l'ensemble de l'art 
d e  ce siecle, aussi bicn pour l'Orient que pour l 'Occident, surtout sur le 
plan de l'iconographie, mais aussi a propos des ecoles 3• 

D'autre part, la publication par !'Institut Russe de Constantinople 
de l'ensemble des mosa'iques du monast?>re de Chora (Kahrie-Djami)4, 
impressionnantes pour le gout '' fin de siecle » par leur elegance recherchee 
ainsi que par la perfection technique, a contribue a etablir d'une maniere 
definitive dans les cercles plus hlrges la bonne reputation de l'art de cette 
periode tardive du l\foyen-Age. 

Ensuite, d'au�res chercheurs de divers pa�·s decouvraient et publi­
aient des monuments de premiere importance se trouvant aussi bien en 
Grece que dans Ies autres pays balkaniques, tandis que d'a ntr�s e�­
sayaient d'expliquer le phencill�ue de cette floraison - que Fon a aussitot 
intitulee 11 Renaissance ,, -- a un moment oi\ l'Empire declinait 5• 

Comme il est. naturel, en cherchant Ies sources, on s'est interesse 
entre temps, vers Ies annees 30 6, dans nne plus large mesure a la peinture 
du XII1° siecle. Aussitot u.pres la guerre, l::t peinture du XIII 8- minia­
ture, icones et peint.ure monumentale -- a pris une place particuli<'�re 
dans nos recherches ainsi que dans Ies efforts des services charges de la 
eonservation des monu.ments dans chaque payş. En fait, il s'est averP 
qu'il existait un nombre incroyable et d'une qualite inaitendue de monu­
rnents appartenant a cette periode et qui lui prctaient une place parti-

3 G. Millet, L'arl chri!lien d'Orienl du milieu du XII• au milieu du xiv• siecle,;dans 
A. '.\lichel, Hisloire de / 'Ari, t. III, Paris 1908. Cf. Demus, Enlslehung, pp. 1 - 4. 

' Th. Schmit, Kachrie Djami, • Izvestija Russk. Arch. Inst. v. Konstantinoplje „ XI, 
Sofia 1906, Album, '.\Iiinich 1906. 

5 L'etude comparative a ete particulierement aidee par la publication de !'album de 
G. '.\olillet, Jfonumenls de I' Athos, Les peintures, Paris 1 927. Nous ne ci tons ici qu'un choix de 
la bibliographie grecque sur le sujet. j usqu'aux annees 40 : G. Sotiriou, 'H dxwv -rou 
IlixAIXLOMyou -rlji; l\1o vlji; Me:yiX Ao u :Eit1JAix(ou, 'A py_. �e:A-r. 1918,  pp. 30 - .J.4 .  Du meme, 
Ilix potT1J p �cre:Li; e:ti; ve:w•E:pixi; .3-e:w p lixi; ite: p l  [3u�1X117Lvlji; �wy pixcpLxlji; xix•oc Toui; y_ p o vo ui; -rw v 
IlixAixm A6yw 11, Il potx7. 'Axixll. 'A.3'1] vw 11, 2 (1926), pp. 1 73 - 1 83. Du meme, Die byzanlinische 
.Ha/erei des 14. Jh. in Griechenland, 'EAA1J vLxiX, I (1928), pp. 95 - 1 1 7. A. Xyngopoulos, Toc 
<Ji1J<pL11cuToc -:w v 'Aylw v  'AitocrT6 Aw v 0e:crcrotAW vlx1Ji;, 'Apy_. 'Ecp1Jµ. 1932, (1934), pp. 1 33 - 1 56.  
Du meme, B u�ixv-:L vixl dx6 11e:i; E: v  Me:nw poLi;, 'A py_. �e: A7. 10  (1926), 1 929, pp. 35--15. La 
litterature plus recente est plus ou moins citee dans Ies notes de cet cxpose. 

8 G. A. Sotiriou. 'H "Oµo p<p1J 'ExxA1JcrLoc Atyl 111Ji;, 'E" 'E7. B u�. :Eit. 2 (1925), 
p. 243 - 276. Du meme, 'H 'Aylix T pLoci; K p ix vLlllou, ' Er.. ' E7. Bu�. :Eit. 3 (1926), p. 1 93 - 20:> . 
X. L. OkuneY. Arilje, « Sem. Kondako. •. II ,  8 (1936), p. 221 e l  s. Du meme, Jlonaslir .Uoraca 
11 Cernogorij, ,, Byzantinoslavica • VII (1936), p. 109 et s. Du meme, 1'1ile.lievo, Pamjalnik serb­
skogo iskuss/!la XIII v. , • Byzantinoslavica " VIII  (1 937 138) p. 33 el s. V. R. Pe tcovic, La 
mori de la reine Anne iI Sopocani,  « J;art byzanlin chez Ies Slaves • ,  l .  Paris 1930, pp. 217  
c t  s. X. L.  Okunev, dans « Byz111Linoslavica " I ( 1 929) p.  1 1 9 e l  s . ,  e l e .  
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culiere non <.>eulement par son râle de precurseur pom la forrnation de 
l'n,rt des Paieologues, mais rnrtout pour sa valeur intrinseque. 

Depuis, le XITl_e siecle a fait Fobjet de plusieurs etudes a part et 
de diverses publications, mais aussi de Congres (19.'JS) ' et de Symposia 
( Sopoeani)�. 

Ainsi Fart du XIVe siede a ete plus ou rnoins neglige . 

D. LE PASSAGE DU xme AU XI\'e SIECLE (1290 - 1300) 

Pour etre plus precis, îl faut i:ignalcr que Ies monuments . qui sont 
�t cheval sur Ies deux siccles, a savoir ceux de la fin du XIIle ct des 
premicres annees dn XIYe, ont attir(• l'attention de plnsieurs chercheurs. 
Des restes fragmentaires de peintures rnurales de Constantinople plac<�es 
avant et autour de 1300 peu vent nom; renseigner sm· certains aspects 
<1e l'art de ce moment. En effet, Ies restes de fresqucs de Sainte-Euphl>rnie 
representent, d'apres Belting, l'reuvre d'un :ttdier conservateur, qui ne 
differe pas essentiellement de celui qui a trnvaille h Pammakal'istos 
(Fr.thiye Djami)9• 

l:'omtant ces indications, ajoutees a celles fournies par l'illnstration 
d e  cel'taim mannscrits, ne sont pas suffisantes poor laisser former une 
icl<�e clairc sur Pensemble des tendances de la peinture de cette periode 
critique dans la capitale meme. C'est loin de C'onstantinople que nous 
devom chercher <les reflets ou des monuments-types, pour compteter 
notre documentation. 

1 .  En Grece 

Signalons d'abord Ies importantei;; mosaîque!'.l d e  la Pal'igoritisiia 
d 'Arta (1290 --95) : elles doivent reprcsenter l'reuvre d 'un atelie1· \ enant 
probablement de Consta-ntinople 10• rne seri<' d'autres monuments impor­
tants, restent encore insuffisa.mment pnblies. Vune des conehes de S:lint­
Dernetre K atsouris d'Arta, certaines figures decouvert.es a Kato-Panagia 
de Trikkala ( 1289 ) ,  l 'ensemhle imposant d'J;Jln.siion:1 (1 295 -- 1304 ), Ies 
restes des peintures a Omorphi-Ekklissia pres de K.astoria (1292 - 1300) 
ainsi que cdles de Saint-Nicolas ele Geraki (Peloponnesc) ,  indiquent que 
Ies monuments du pays partfoipent a. ce mouvement de changernent de 
fa�ons diverses et. dans divers degres 11• 

7 Berichle zum X I. Inlernalionalen Byzanlinislen-J{onqress, i\Iunich 1958. 
8 L'arl Byzanlin du XIII' siecle. Symposium de Sopolani, 1965. Belgrade 1967 (dt'sor­

mais : Symp. de Sopotani, 1 965). 
9 H. Belting dans R. Naumann und H. Belting, Die Euphemia-Kirche am llippodrom 

:u Istanbul und ihre Fresken, <• Istanbuler Forschungen • B. 25. Berlin 1966, pp. 1 12 - 194, 
pl . 21 - 47. C. Mango - E.J.H. Hawkins, • DOPap. • 1 8  (1964), p. 323, fig. 10- 14, 1 7 - 1 8 .  10 A .  Orlandos, 'H Ilctp11yop�naaoi: T'ij<; "Ap•1)<;, AthCnes 1963. 

11  :\L Sotiriou, 'H Il pw'Lµ.o.; 1îotAotLOA6ye:to; ă.voi:ytV\11)GL<; e:t; T&.<; xwpoi:; xoi:! .-&..; v �aou; 
T'ij<; 'E H!i8o.; xoi:T&. Tov 13-ov oi:!wvoi:, �e:AT. Xpta•. 'Apx. 'E":., per. 4. t. 4 (1964 -1965). 
1 966, pp. 257 -273, pi. 55- 64. :'.\I. Chatzidakis, Bu�oi:v.-t vov xoi:l XptaTtotvtxov Mo uae:fov (Atelit>r 
Central de R,estauration), 'Apx. �e:AT. 22 (1967), 1968, XpovtxiX, p. 24 et s . ,  pi. 34-37 : du 
meme, Aspecls de la peinlure du XIII' siecle en Gr�ce, dans Symp. de Sopocani 1965, pp. 59 -
73, fig. 1 - 27. E. Stikas, Une t!glise des Paleologues aux em•irons de Casloria, BZ, 51 (1 958), 
pp. 100 - 1 13. 
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Deux cas sont caracterhitiques pour Ia diver site et en rnerne temps 
pour l'hesitation a accepter les <c nouveaute g  '' · Dans Ia Metropole de 
Mistra, la, partie Ia plul' ancicnne (aprc s 1291 /92) - sanctuairc, bas­
cote nord, partie orientaJe du bas-c ote sud - consideree cornrne archa'i­
sante ou provinciale se trouve etre, apres la datation exacte de Sainte-Eu­
phcrnie, en mpports ,�troits avec les peintmes cont.ernporaines de tend:mce 
conservatrice a Constantinople 12 (fig. 6 ) . Dans Jn, petite eglise de Pyrgi 
(Eubee) ele 12!J6 , a cote d'une recherchc lin€ aire (•t I y thmique appuyee 
sur des retours aux prototypes du Xle sicde, on trouve des acrents path,�ti­
ques (l\Iise au 'J'ornbeau ) maif: aussi des hardiesses iconogrnphiques (Entree 
a .Temsalf'In } 1 3 ou des ressernblances, tant dans lei> pr oc( dfs (la ligne 
blanche qui contourne Ies figures) 14 que dans les tr aits de phy sionomie 
(visages carres - - rnoustaches distantes ) ,  avec des monuments des re­
gions centrales (Ocluide et I�eviska )15• 

C ette image d'besitat.ion et de diversite qui rend difficile le Mga­
gernent de tendances constantes doit eti e d 'une portec plus generale, 
puisqu'elle se presente arn:si dans d'autres regions. Par exemple a ans 
la decoration de Arilje (1296) ( Serbie) on rernarque des tendances net­
tement conservatrices, et pourtant Radoj Cic a trouve des raisons valables 
p our mettre ces peintures cn rapport avec Thessalonique 16, tandis que, 
en meme ternps, l'atelier dont on parlera tout rle suite se d irige, avec 
un enthous iasme qu'on pourrait dire juvenile, vers d'autres voies. 

2. L'atelier .Michel .A strapas-Eirtychios 

Les c:euvres signc>es du couple Ms peintres M ichPl Astrapas et Euty­
chios, considerees par plusieurs savants comm e originaires de Thessaloni­
qn e, ont suscite un inh'-rtt ahsolument justific apres la decouverte des 
ensembles de pcintures de l'irnportance de la PiMvleptos ( Saint-Clement) 
d'Ochride (1295) - executees sur cornmande d'un dignitaire byzantin. 
Leurs autres reuvres� ?:i.. Ravoir la Yierge de Le-v iska (1307 -9) ,  Staro-Na­
goricino ( 1317 )  ainsi que Saint-1\'ik itas a. Curcer ( 1 020 '? ) ,  ont ete executee� 
f:ur commande du k ral l\'.Iiloutine. Entre autres, c'est pour la premiere 
fois dans l'art byzantin que se presentait Ia signature des rnt'mcs pein­
tres dam une scrie d(> rnonurnents allant depui>i 1 2fl4 - 5  jusqu'au moins 
cn 131 7 -· 1318, ce qu i donnait l'occasion de suivre sur le v if l'evolution 

12 '.\Iillet, Mislra, pi. 68- 70, 73, 74, M. Chatzidakis, M uaTpiXi;, Athenes 1956, p. 35 
el s. Du meme, 'H �wypcx<pLXlJ O"TO MuaTpiX, 'Ayyi.OEAA. 'Em6EWP'IJO"'I), 6 (1953), p. 49 et s. 
Du meme, Aspects de la peinture du XII I" siecle en Grece, dans Symp. de Sopocani 1965, p. 72 
et s., fig. 27. S. Dufrenne, Les programmes iconographiques de Mislra, Paris 1 970, p. 7 et s. 
Cf. Belting, op. cil.,  p. 166 et s. 13 Chatzidakis, Symp. de Sopolani, 1965, p.  7 1  e t  s. fig. 23 - 24. Cf. T. Velmans, dans 
C. A. XVIII  (1968), fig. 4, 5, 16 .  

14 Comp. Velmans, op. cil. fig. 8 et 15,  avec �liljkovic - Pepek, L'origine d'un ele­
ment stylislique sur des fresques de Ste-Sophie d'Ohrid, dans • (Zbornik) Recueil des travaux de 
J'Acad. Serbe des Se. • 59, Inst. d'Et. Byzantines, No. 5, 1 958, p. 129 et s . ,  fig. 1 - 2. 

15 A comparer la tete du Christ de Pyrgi (Velmans, op. cil„ fig. 1 7) avec la tete du Christ 
dans Ljeviska (Velmans, dans Symp. de Sopolani, fig. 1 6). 16 Radojcic, op. cil . ,  pp. 1 1 0 - 1 1 1 .  Cf. V. Djuric, La peinture murale serbe au XIII� 
siecle, dans Symp. de Sopoeani, p. 156. 
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<l es idees artil'>tiques et du style, et de prendre conscience de l'existence 
de <l.eux phases conseeuth es dans la peinture religieuse, donc aussi du 
passage de rune a l 'autre 1 7 •  

Tout le monde n'est pas d 'accord sur Ies traits essentiels de la pre­
miere de ces phases. Sv. Hadojcic la caractf,rise de passage du style monu­
mental au style narratif, P. l\1iljkovic-Pepek , de « style monnnwntal 
nouveau », A. Frolow la consider9 comme l'aboutissement de la peinture 
du XIIP siecle 1�. On pourrait en effet {�tre d 'accord qne le grand style du 
XIIr siecle qui, d'apr(�s O. Demus, aurait atteint une phase « classique », 
n�vele dans un dernier c�clat d 'apparence revolutionnaire, grâce 3 l'exa­
geration ernpha.tique de certains de ses propres caractrres : l:t corporeite, 
le mouvement sonvent dramatique dans Fespace aussi liien des figurns 
isolces que des masses, toutes volumineuses et lourdeR de poids presque 
materiei, rendu par le jeu violent de coulems cc•mplementaires. lJeS pein­
tmes Ies plus significativeg seraient celles de la Peri vleptos (Ochride) et 
du Protaton au Mont Athos 19• Demns la caractcrise cornme <( nne sorte de 
premier barortne » (Fri':hbarock )20• Dans cet ordre d'idces, on pourrait 
la mettre en param�le plutOt avec le style 11 flamboyant » .  ce terme indi­
qnant la pliase finale d 'un ceftain style, caracte1·is1�e pai' l'exubcrance. 

C. LES PERIODES 

Av:r nt de continuer, il convient de jeter un coup d'ceil sur IC\ prc ­
hll.•rr,e des periodes, au:zqnelles pourrait se diYiser le XIVe siecle. 11 importe 
qnf' ce morcellement UU temps COl'l'eSp011UC ft des phases hien distinctes 
de l 'evolution d'nn art d ont l'unit.e d es tendances nu cours du siecle n'est 
J>US  a nwttre en donte. 

Une premiere pC.riode, carncterisee par un flan novatcur et au cours 
de laquelle un certain style aboutit, en quelque soi'te, vers Ies annees v ingt 
du siecle, ii. sa maturite, en creant Ies normes pour le reste du siecle, est 
acceptee. unanimement. Pour l'e:xtension d� cette periode jnsqu'au milieu 
d ll siecle on peut exprime!' certaines reserves, hien qu� la scparation du 
si�cle en deux part.ies 1�gales soit dHenue un lieu commun, appuyc plutOt 
i;;ur des raisons historiques et sociales, q ne sur des donnees chronologiques 
propres a. l'evolution du style. 

17 Sv. Radojcic, Majslori Slarog Srpskog slikarstva, Belgradc 1955, p. 19 et s. A. Xyngo­
poulos, Thessalonique el la peinture macedonienne, Alhenes 1955, p. 26 et s. Demus, Entstehung, 
p. 30. G. :\lillet - A. Frolow, La peinture du Moyen-Age en Yougoslavie, Pasc. I I I, par A. 
Frolow, Paris, 1962. H. Hallensleben, Die Malerschule des K ănigs lt'1ilutin, l\larburger Abhand­
lungen, 2. Gcschichtc und Kultur Europas, B. 5, Giessen 1963, Cf. c.r. de A. Xyngopoulos 
in Mccxe:8ovLxoc 6 (1964) pp. 292 - 299, de D. T. Ricc în ' Speculum •, 41 (1966), No. 2, p. 334 -
336, de C. l\Iango in • Art Buii. „ 48 (1966), p. 439 s. et de '.\I. Chatzidakis în BZ, 61 (1968), 
p. 104 - 1 08). P. Miljkovic - Pcpek, L'reuvre des peintres Mic/zel el Eutych, Skopie 1 967. 

1s Radojcic, Die Enlstehung p. 109. Miljkovic - Pepek, op. cit. 249, Frolow, op. cil., 
p. VIII, Demus, Entstehung, pp. 30 -31.  

19 Sur Perivleptos v. plus haut, note 17. Sur Protaton plus bas, note 30. 
to Demus, Entstehung, p. 30. 
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En effct, V. J ,azarev propose deux phases successives du style dont 
chacune con espoudrait a une rnoitit� du siecle : le s tyle « plns pittoresque » 
(piU pittorico ) qui a nra it evolne vers un style « plul'l lineaire » (piu grafico) 
fonn{· lent.C'ment et a.boutissant a une sorte d'academisme . J,e savant russe 
situe cctte « fractme stylistique fondamentale » dans Ies an:necs 1340 --
13!50 21• On pomrait adrnettre, �inon la dist.inction si nette des deux 
phases, du rnoins lenr alternance, qui correspond, d'une manif>re tres 
gc\nerale, aux faits. Pumtant i1 y a un tel rhancellPrnent aussi hien dans 
le passage de l'une a 1'8utre, qu'a l 'interieur de la seconde phase, qu'il 
vaudrait la ]Jeine, pour i endr·e une certaine clarte aux faits, de proceder 
a des recherches plus rninutieuses et plus serrees sur l'ensernble du rnate­
l'iel. Et cela, non seulernent pour fixer au point de Yue chronologique la 
coup11re entre ces deux phases - si coupure il y a -- mais aussi et surtout 
ponr essayer d e  tracer les avatm s de ce processns . Car les monurncnts 
laiseent cornprendre que la rrmrche vers un certain «linearisme » n'a pas 
ete effeetuee continuellement et seulement dans un sens uniqne, mais 
qu'il y a eu des mouvernents retrogrades ainsi que des tendances retro­
spectives qni brouillent, l'imagc de l 't�volution continue 22• 

P. ex. ,  certa ines reuvres du milieu du siecle, comme Decani et 
Curtc<i de Argeş, souffn�nt d'nn certain acadernisme que le mf>me savant 
russe avait justernent detecte deja dans Ies fresqnes de Chora (1320). 
D 'autres, comme J,esnovo ( 1 .349 ) temoignent d'nn linearisrne yi1·ononee 
d{•ja dans la cinquieme decennie -- donc au c>our·s de la « eoupure »2� . 

n 'autre part, certaines peintmes df" la seconde partie dn si<'cle 
font preuve d'unc libel'te dans la facture et. gPneral�rnent dans le trnite­
rnent des formes qui ne peut Hre caractPrisee que de « pittoresque » ( l va­
novo, chapelles de Mistra (fig. 10 -11 ) ,  miniatures - p. ex . Paris gr. 
1 242 - , icones , p .  ex . icone bilaterale de Poganovo - - )21• C'ette ctendne 
du phenomene nous invite a tlmettre toutes rPserves envers l'opinion qu'il 
s'agit du prnduit de conditions locales, ou de manifestntions eparses, sans 
valeur demonstrative. 

Sv. Radojcic pl'opose lui a,ussi deux phases , partfoulierement dis­
tinctes dans la peinture en Yougosfavie ; dans la premiere (1300 --137(1) 
domine le style <( nanatif », dans la deuxieme (1370 - -145!> ) ,  le st�1le deco­
ratif. En meme ternps i1 discerne plusiems tendances diff Prentes mais 
pai alleles 25• 

D'aut.re part, des monuments de haute valeur esthetique situes d(\,ns 
le denxierile qnal't du si(:cle, et meme jusqu'en 1360, font uefant aussi 
biPn da.ns la peinture monumenta,le que dans celle des icones, et. de ce 
fait - qui n'ef't pas dlî au hasard - on a l 'impression que l'evolution du 
style entre 1330 et 1360 passe par un starl.e de stagnat.ion qui s'oppose 
d�une maniere evidente au dynamisme de la periode pr4cedente. 

Tenant compte de ces eontr:ldictions et constatations qui suggerent 
la difficulte de simplificr des phenomenes plutOt cornpliques, on est amene 

21 Lazarev, S/oria, p. 354 et s. 22 Voir plus bas, chap. IV. 
za Voir plus bas, chap. I I I .  
u Voir plus bas, chap. IV. 
25 Sv. Radoj cic, Geschichle der serb. J(unsl, Berlin, 1 969, semble pourtant comprendre 

une seconde periode entre 1320 et 1370 et une troisieme, jusqu'a la fin. 
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a proposer d'etudier Ies choses artistiqucs en separant l'etentlue du sieclc 
en tranches rnoins longues, a s:woir, distinguer ti'ois periodes pour le 
xnre siccle, dont la premiere - t�volution dynamique -- ne depasserait 
pas 1 330, h srconde - stagnation -· irait jusqu'en 1360 et la troisieme 
- phase retrospective - · jusqn'a b fin du siecle. Probablement on poun::i, 
ainsi precisi:-r plus facilernent Ies choses de plus prC>s. 

li. IJA PREMIERE PI�RIODE 
(1300 - 1330) 

A la phase « experimentale » (Dernus) de la fin du XIIr siecle succerle 
<'elle dont Ies debuts pomraient coi:ncider avec ceux du siecle. 

Il va de soi ()ne, dans l'ememble des rnonuments de J 'epoque, une 
coupure entre ces deux phases n'est Jias a distinguer d'une maniere aussi 
nette qu'elle apparaît dans Ies ceuvl'es d'Astrapas-Eutychios ; il y a des 
survivances et des passages de l'une a l'autre, ţrraduels, pa1fois retro­
grades, parfois progressifs, qui aboutissent finalement a l'art coherent 
des mosai:ques des Saints-Apotres a ThessflJonique ( 1312 -13l!'J) (fig. 8)  
et du monastere de Chora fi. Constantinople ( 1315- 1321 ) .  

IJeS traits distinctifs de la nouvelle phase seraient, er.trP autrC's, 
que l'on comervP plus ou moins le goitt de l'accent drarnatique et des 
effets pathetiques, ainsi qne le sens des actes , des gestes et des scenes de 
tendance realiste, rnais l'expression est genetalement plus calme, les 
figures y sont non seulement moins gonfle<'s et rnoins pretentieuses, mais 
elJes ont une tendance tres nette vers une sorte de retenue et d 'elegance . 
TTn elan nouveau, manifeste encore une fois au rnoyen des traditions 
classiquefl toujours vivantes, paraît pousser Ies artistes, a divers degres, 
dans Jeur recherche de « nouveaute », a savoir s'approcher d'une certaine 
n�alite. (Y. plus has, chap . V).  

L 'investigation dn procel'!sus de Cl'istallisation de ces tendances 
dans la peinture, comprenant les mosa'iques, la peinture murale, fos icones 
et les rniniatures deR premieres decennies du Xl\/ 8 siecle est Un postulat 
urgent qui n'a pas encore trouve <le reponse pour diver!'Jes raisons, dont 
la rnoindre n'est pa,s qn'un certain nombre de monuments ne sont pas 
encore publies ; la principale serait que l'art du XIVe siec1e, le plus sou­
vent, n'est p::1s trnite cornrne un enRemble homogene, en dehors des caclres 
geographiques Oll politiques, ce qui prete a confusion, car il ernpecbe 
une image claire de l'evolution, ou cbaque etape serait caractt�nsee par 
ses proptes tendances et ses propres reusi>ites. C'est pourquoi nous passons 
rapidement en re-vue un certain nombrn de monurnents, pour signaler 
autant que possible des point!' de repere de premier ordre Re trom ant 
en Grece. 

A. LES PEINTURES MCRALES 

1. Thessal-Onique et l' Athos 

Un certain nombre d'ensembles de peintures d'excellente qualite 
se trouve dans Thessalonique ou depC'Ild directement de sa peinture. 
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!Jeg peintmes de la chapelle de Saint-Euthyme dans l\�glise de 
Saint-Demetrios (1303) ,  depuis longtemps connues, sont mal conservees. 
On a pu pourtant distingner leur caractere toujours novateur, merne 
par rapport anx exagerations de la fin du siccle, ainsi que lenr rapport 
etroit avec l'a.rt du Protaton 26• En effet , c'est au domaine de Thessalo­
nique qu'appartient le Mont Athos, ou, en dehors d'un fragment de l'an­
cienne decoration du catholicon de Lavra avec une impressionnante tete 
de saint Nicolas 27, trois ensembles se rangent chronologiquement dans 
cette periode. Le catholicon de VatopMi (131 2 )  (fig. 3 )  dont les peintures 
restent toujours couvertes de repeints du XTXe sieele, sauf celles du narthex, 
qui sans etre encore nettoyPes, hissent voir une nervosite dans Ies gestes 
et une certaine agita.tion dans Ies ensembles 2R. Nous ne trouverons pas 
ce trait dans Ies peintures de Chilandari (1318 ---1320 ), qne l'ont vient de 
commencer a nettoyer. "C'ne elegance tranquille et  un peu mievre semble 
y r<�gner 2� (fig. 2 ) .  Nous insisterons sur le troisieme ensemble, Ies peintures 
du Protafon a Karyes, qui doivent se placer aussi bien du point de vue chro­
nologique que du point de vue qualite en tete de la serie 30• Les peintures 
qui couvrent les larges surfaces de la 1asilique du Protaton prescntent, 
aprcs leur nettoyage, une tr<�s haute qualite dans le eoloris lumineux, 
qui prete a ce style emphat.iquement dramatique avec des aecents « rea­
listes '' nne noblesse et une spiritualite intense, qui va de pair avec le 
m1.lrne majestueux de la composition de l'ensmnble qui s'harmonise avec 
le vaste espace architectural. On a souvent essayC. d'attribuer ces pein­
tnres a l'atelier d'Astrapas-Eutychios a cause de la parente evident.e avec 
les renvres de ce couple d'artistes :n. 

N ous sommes d'aceorcl avec ceux qui refusent cette attribution pour 
plusieurs raisons, parmi lesquelles la plus valable semit la superioritC 
indiscutable des peintures du Protaton �2• 

26 G. Sotiriou, 'Apxx10A . .:le:A-t-lo v. 4 (1918) 1 921, Ilixp:i p-r. p. 29 et s. c t  G. et M. Soti­
riou, 'H fha1Atl<� -rou 'Aylou .:l7JfL7JTplou 0e:aaixl.o vll<7J�· Athencs 1952, pp. 213 - 220, fig. 
82 - 93. Cf. A. Xyngopoulos, Thessalonique el la peinlure mact!donienne, AthCncs, 1955, p. 2 
ct 30 et s . ,  pi. 11'  121, 133, 1 4. 

27 A. Xyngopoulos, Nouveaux temoigna1es sur l'acli11i/e des peinlres macedoniens au 
Mont Alllos, BZ, 52 (1959), pp. 61 - 67. 

28 v. Millet, Mont Athos. Les peinlures, Paris 1 927, pp. 8 1 - 94, Cf. M. Sotiriou, 'H :\lix­
l<e:8ov1l< � I:xol.�,  .:le:J.-r. Xp.  'Apx. 'E-;. per. 4, t. 5 (1969) p. 1 ct s. 

20 Millet, op. cil., pi. 59 - 80. V. Dj uric, Fresques mt!dievales a Chilandar, " Actes du XIIe 
Congres Intern. des EL Byz. (Ochride 1961) o, Belgrade 196.J., pp. 71 -81 ,  fig. 1 7 - 3 1 ,  rattachc 
ces peintures a l'art du peintrc Caliergis en Ies datant vers 1319. Cf. !\I. Sotiriou, op. cil. V, 
plus bas, note 190. 

30 '.\Hllet, Athos, pi. 5 - 56. Du mcme, Recherches, passim. A. Xyngopoulos, Jlf. Panse­
linos. Athencs 1956. Du mcme, Thessalonique el la peinlure mact!donienne, p. 29 ct s. Cf. Sotiriou, 
op. cit. passim. 

31 Radojcic, Majstori slarog srpskog slikarstva, p. 19. Dj. Bo�kovic, " Bui. de l'Acad. scrbe 
des Sciences •, 22, nouv. ser. No. 6 (1958), p. 12 n. 4. l\Iiljkovic - Pepck, L'reuvre des peinlres 
Miche/ el Eutych. pp. 281 - 282. L .  Mirkovic, Ile:n-pixyµtvix du 9e Congr. des EL Byz. (Thessalo­
niquc) 1953, Athenes 1 955, I, p. 312. H. Hallensleb�n, Die Malerschule des ]( onigs Milutin, 
Gicssen 1963, p. 151 .  A. Procopiou, La queslion mact!donienne dans la peinlure byzanline, Athcncs 
1 962, p. 5. 

32 Xyngopoulos, Panselinos, p. 12  c t  le meme, dans ::\faxe:8ov1xiX 6 (1964), p.  297. 
D. T. Rice, Byzanline Painling, The Las/ Phase, Londres 1968, pp. 108 - 109 et 1 1 4. Lazarev, 
Storia, p. 385. Sotiriou, op. cil„ passim. Cf. !\I. Chatzidakis, BZ, 61 (1968), p. 107. C. Kalo­
kyris, Il potAe:uat� TW V Bu�. fLV'l)fLe:lcu v TOU ye:cuypixq>LY.OU xwpou Tlj� i\Iixxe:8ov(ix�, etc. ,  Thcssa­
lonique 1 970,p. 45. 
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Le maître etait-il nomme Manuel Panselinos de Thessalonique, 
dont la renommee a survecu dans la tradition orale chez les gens du 
metier jusqu'au XVIre siecle, nous ne le savons pas. D 'ailleurs les maî­
tres qui y ont travaille sont plus de deux, si l'on en juge par les varia­
tions de la facture, sinon du style - parfois plus lineaire, parfois plus 
pictural, par endroits fougueux et dramatique dans la composition, par 
endroits majestueux et statique. 

D'autre part, ces peintures ne presentent pas les traits d'une ecole 
locale du Mont Athos, comme on a voulu le soutenir dernierement 33• 
Car, c'est la grande ville de Thessalonique qui apparaît comme l'un des 
centres Ies plus importants pour l'art de la peinture religieuse de cette 
periode. En effet, non seulement les peintures de Saint-Panteleimon 
prouvent le meme esprit 34, inais il y a encore l'ensemble magnifique de 
peintures de l'eglise de Christos a Verhia, dont le peintre, Georges Calier­
gis se considere « le meilleur peintre de la Thessalie » ( = Macedoine) .  Ce 
pe rsonnage important, honorable citadin de Thessalonique qui a des rela­
tions etroites avec l'administration des monasteres du Mont Athos et 
a qui Manuel Philes avait dedie un epigramme (Miller, II 25 -26) execute 
cette decoration en 1315. Malgre son importance, elle reste encore tres 
partiellement publiee 35• Vu leur qualite et leur etat de conservation, ces 
peintures peuvent etre considerees comme un monument-ele pour les 
problemes qui nous occupent (fig. 1 ) .  

A Thessalonique meme, aux Saints-Apotres, se  trouve, assez bien 
conserve, un ensemble tres important de peintures qui completent la 
decoration en mosa'iques, donc apres 1315. On Ies connaît mal mais leur 
qualite faite de delicatesse, de grâce et de beaute dans le coloris leur prete 
une place a part parmi les autres ensembles de la ville 26• 

A ce point de vue la decouverte, apres nettoyage, ainsi que la publi­
c ation des peintures de Saint-Nicolas Orphanos a Thessalonique, ont 
constitue un evenement capital dans nos recherches (1964)37• Leur par­
fait etat de conservation et la richesse des cycles representes leur rendent 
la qualite de temoignage presque unique tant pour Ies faiblesses que pour 
1es reussites habituelles dans Ies peintures de l'epoque. On a deja cons­
tate Ies rapports etroits de ces peintures aussi bien avec certaines figu­
res de Chora, qu'avec celles de Christos a Verhia, plus etroits, ainsi qu'avec 

33 Sotiriou, op. cil. p. 25. 

34 Ibidem, p. 22 et s. pl. 20-21. 
36 Diehl, Manuel 2, 2, fig. 407. Xyngopoulos, Thessalonique, pp. 28 - 29, pl .  9 (1 - 2), 

10 (1). G .  Theocharidis, 'O �u?:oc1mvoc; l:wyp&cpoc; KocHtepyl)c;, Mocxe:8ovtx&, 4 (1955- 1960), 
pp. 541 - 543. Cf. Djuric, Fresques mtdievales a Chilandar, pp. 71 - 81.  Lazarev, Storia, p. 385. 

39 A. Xyngopoulos, Thessalonique el la peinture macedonienne p. 3,  frontsp. ,  pi. lv 22, 
3, 9, 17, 181, 19. Du meme, Les peintures murales des Sainls - Ap6tres a Thessalonique, • Art 
. et societe a Byzance sous Ies Pateologues •, Venise 1971, pp. 83- 89, pl. XXII I - XXXIV. 

37 A. Xyngopoulos,O! TOLJ(Oypoccple:c; 'Ayfo u NtKOMlO U 'O pcpocvou 0e:aaocAovlKl)c;, 1964. cr, 
M. Chatzidakis, dans F. Volbach - J. Lafontaine- Dosogne, • Propylăen Kunstgeschlchte •, 3 ,  
Berlin 1968, p. 239, fig. 183. 
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d'autres monuments de l'epoque. Donc, Orphanos represente dignement 
la peinture courante de la region, vers la fin de la deuxieme ou dans la. 
troisieme decennie 38• 

2. Le reste de la Grece 

Dans le reste du pays grec, des monuments importants plaoos dans 
cette meme periode se trouvent surtout a Mistra, viile recemment fondee 
(vers 1260 ),  capitale d'un despotat grec. Dans la Metropole, erigee en 
1291/2 , Ies peintures que nous avons attribuees a l'ecole B sont d'excellents 
specimens de l 'esprit nouveau (fig. 4 ) . .A Afendiko nous retrouvons ce 
meme atelier, mais aussi d'autres tendances, dont l'une se rapprocherait 
des mosaiques de Kilisse Djami a Constantinople, l'autre est de facture 
plus impressionniste. Les peintures qui decorent aussi bien le naos et Ies 
tribunes que le narthex et Ies deux chapelles ouest ne peuvent dater qu'entre 
1312 -1322. La variete des manieres, toujours dans l'esprit nouveau, 
ainsi que leur qualite qui les fait depasser de loin le caractere du periphe­
rique ou du regional rangent ces peintures - surtout apres leur nettoyage 
recent - parmi Ies documents indispensables pour l'etude de la pein­
ture de l'epoque. Car elles doivent etre considerees comme des reflets 
directs de certaines tendances et de certaines manieres emanant des 
grands centres, donc des tf moins de certains aspects artistiques disparus 
probablement des CentreS memeS 39• 

Mais dans d'autres endroits aussi, plus eloignes des centres admi­
nistratifs ou ecclesiastiques, ou trouve des reflets directs mais plutOt epars, 
pourtant toujours valables. En Crete - qui se trouve sous la domination 
venitienne, dans l'eglise de la Vierge-Kera, pres de Kritsa 40, ainsi que 
dans l'eglise de Gouverniotissa, on a decele des rapports tres etroits 
avec Ies peintures de Saint-Euthyme de Thessalonique 41• Les accents 

as T. Velmans, Les fresques de Saint-Nicolas a Salonique, etc.,  C.A. XVI (1966), pp. 146 -
1 76, fig. 1 - 27, propose comme date le milieu du siecle, en s'appuyant surtout sur !'argu­
ment, fort discutable, de Ia presence de l 'Acathiste. Pourtant, ce theme se trouvait deja dans Ies 
peintures disparues de la Vierge-Chalkeon, v. Xyngopoulos, Al ă.7to /..e:a·lh:ra1u -rotxoy po:iplixL 
-rij� Ilo:vo:y(o:� -rw v Xo:/..xtw v, Mixxe:8ovtxiX 4 (1955- 1960) 1 956, pp. 281 - 289. 

ae Millet, L'arl chrt!lien, dans l\Iichcl, • Hist. de !'art •, t .  3,  Paris 1908, pp. 94·1 - 949. Du. 
meme, 211onumenls byzanlins de l\1islra, Paris 1910. Du meme, Recherches s11r l' iconographie 
passim. Dichl, Manuel 2, 2, pp. 806 - 818. R. Byron - D. T. Riee, The Birlh of Western Painling, 
Londres, 1930, pp. 125 - 145. l\I. Sotiriou, 111islra, 1me viile byzanline morte, Athenes, 1935. M. 
Chatzidakis, Mua-rpiic;2, Athenes 1956. Du meme, 'H l:wypixiptxii a-r6 M UO"Tpii, 'Ayyl..oe:AAl")Vt)(� 
'Em-&e:w pl")O"l"), 6, 1953, pp. 49 - 61 .  A. Grabar, La l'einlure byzanline, Paris 1953, pp. 153 - 1 57. 
Ch. Delvoyc, in • Corsi di cultura sull'arte ravennate c bizantina •, 1 964, pp. 1 1 5 - 132. S. Du­
frcnne, Les programmes iconographiques des t!glises byzanlines de Mislra, Paris, 19i0. Cf. N. Zias, 
"Ayvwa-rot -rotxoypo:iplixt e:!� M7J-rp67to l..t v  M uaTpii, 'A pxixtol... 'Avii/..e:x-ro:, I, 1968, p. 238 - 240. 

40 l\I. Chatzidakis, Totxoypo:iple:� a-rlj v Kp"fi":'7J. K pl")T, X povtxii 6 (1 952), pp. 59 - 62 et 
80 - 82. C. Kalokyris, 'H Ilixvo:y(o: ":'ij� K pt-;aii:;, Ibidem, p. 211  et s. S. Papadaki- Oekland, 
'H Ke: pii •ii� KptTaiic;, 'A px. �e:/..":'. 22 (1967), pp. 87 - 1 1 1 .  Cf. J. Lafontaine - Dosogne� 
dans • l'ropyliien Kunstgeschichte •, 3.  Berlin 1968, p.  1 77, fig. 39. 

u l\I. Chatzidakis, Rapporls enlre la peinlure de la Mact!doine el de la Cr�le au x1 ve 
siecle, • Ile:itpixyµtvix du 9e Congres d'Etudes Byzantines (Thessaloniquc 1953) •, t. 1, Ath�nes, 
1 955, pp. 136- 148. ( D u  meme, Studies in Byz. Ari and Archaeo/o]ţf, London 1972, p.  XV� 
136 et s.). 
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de l'art de cette premiere periode se reconnaissent dans une serie d'autres 
monuments a travers tout le pays, comme p. ex. dans les restes de pein­
tures de Paliopanagia (Peloponnese) de 1305, reuvres du peintre Cons­
tantin Manases 42, ou dans la decoration de la petite chapelle des Taxiar­
ques de Desphina (Parnasse) datee de 1332 43• Entre ces deux dates se 
rangent plusieurs decorations, aussi bien en Crete 44 et en Eubee 46, que 
dans le Peloponnese ( Geraki)48 et les iles (a Anaphi)", etc. 

Ces monuments, generalement arrives jusqu'a nos jours dans un 
etat de conservation plus ou moins mediocre, trahissent d'habitude des 
survivances de traditions locales, et, en tout cas, retardataires. Mais il y 
a souvent certaines parties de la decoration qui se rapprochent direc­
tement du grand courant des regions plus centrales. Ainsi, p. ex. a Omor­
phi-Ekklisia, pres d'Athenes, dont l'ensemble de la decoration est d'un 
niveau assez eleve, certaines parties, comme le Pantocrator et quelques 
scenes, se distinguent par leur puissance qui, a vrai dire, etonne dans 
cette petite eglise regionale 48• De meme, a Spilies, en Eubee (1311) ,  
l'Annonciation et la Deisis pourraient appartenir a n'importe quel monu­
ment de l'epoque a Thessalonique, tandis que le reste de la decoration 
est de caractere nettement regional 49• 

De ce bref tour d'horizon il resulte que meme dans la province de 
l 'Hellade, dont une grande partie etait occupee par les Francs, il y a eu 
un rayonnement intense et une penetration graduelle des nouvelles ten­
dances de la peinture en evolution. Quand on pense aux jolis ensembles 
de peintures de la meme periode dans Ies domaines voisins, tels Staro­
N agoricino, Saint-Nikitas, Studeniea (1315) Graeanica (1320-21) 2ica, 
Saint-Demetre et le narthex des Saints-Apotres a Pec, en Yougoslavie, 
qui expriment pourtant Ies memes aspfrations artistiques, on se rend 
compte d'abord de l'etendue de ce mouvement ainsi que de la complexite 
des problemes qui se posent quant a l'ordre chronologique, a la repartition 
des tendances dans le temps et dans l'espace, et, enfin, au centre pro-

4z A. Xyngopoulos, dans Mix:>-e:o6.;, 3 (1 923) p.  635. Art Byzanlin - Art Europeen, 
(Exp.) Athenes, 1 964, No. 144. ::\!. Chatzidakis, dans • Propylăen Kunstgeschichte •, 3 ( 1968), 
p. 238, pi. XXVII (coul.). 

43 M. Sotiriou, A! TOLXOypixcplixL TOii �u�ixvnvoii vixU3 p lou •w v Tix�r.apxwv b.e:acpl v'IJ<;, 
.ie::>-„. X p. 'A px. 'E„tup. per. 4, t.,-3 (1962 - 1963) 1964, pp. 1 7 5 - 202. 

" Parmi Ies nombreuses decorations qui pourraient se placer dans cettc periodc, plus 
de vingt sont datecs par des inscriptions. 

45 G. Sotiriou, D ie byz. Ma/erei in Griechenland im U, Jh., 'E'A'AYJVLXti, I, 1928, p. 100 
et s. A. lohannou, Byz. (rescoes in Euboea, Athenes 1 959. T. Velmans, C, A. 18, (1968), p. 204 
ut s. 

48 Non publiees. V. E. Kounoupiotou, 'A px. 'Avti)..e:xnr. IV (1971) 2, p. 155 s. 

_ 
47 P. Vocotopoulos, b.e::>-•. Xpr.aT. 'Apx. 'ETixLp., per. 4, t. 2 (1960 - 61), pp. 1 83 - 1 94 .  

A Egine Saint-Nicolas Mavrikas (1330), M.  Chatzidakis, 'APX· b,e:AT. 2 2  (1 967), Chron. A. , p. 22, pi. 27 a. 
48 M. Chatzidakis, Monuments byzantins en Attique el Beotie, Athenes 1 956, p.  24. pi. 

20-21.  Le m�me, dans 'Apx. b.e:AT. 22 (1967), Chron. A, p. 22, pi. 22- 23. A. Vassilaki-Ka­
rakatsani, O! TOtXO'ţ pixcple:.; Tij<; "Oµo pcp'IJ<; 'ExxA'l)aLii<; aTl] v  'A&�vix, • Tetradia d'archeolo­
gie et d'art chretien „ N° 1 ,  Athenes, 1971 . 

II convient de signaler ici la decoration dans le m�me genre, dans une autre petite eglise 
d'Attique, a Kal�mos. v. Ch. Bouras - A. Calogeropoulou - R. Andreadi, Churches in Attica, 
Athenes, 1 970, fig. 327- 336. 

'e Voir plus haut, note 45. 
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moteur de ce mouvement de haute portee esthetique et historique. Car 
c 'est alors et grâce a lui que la peinture acquiert ces traits homogenes 
et essentiels qui la distingueront jusqu'a la fin. Serait-ce Thessalonique 
ou Constantinople ' 

3. Constantinople 

Certaines decouvertes et publications des dernieres annees apportent 
de nouvelles donnees a ces problemes. Nous pensons d'abord a la publica­
tion des mosai:ques des Saints-Apotres de Thessalonique 60, rattachees 
etroitement a celles de Constantinople, et puis a la toute recente publi­
cation monumentale des mosai:ques du monastere de Chora apres leur 
nettoyage, qui met a notre disposition, d'une maniere beaucoup plus 
satisfaisante qu'avant, aussi bien les ensembles que les details, et, enfin, 
a la decouverte et a la presentation des peintures murales magistrales de 
la chapelle funeraire de cette meme eglise 51• D'autre part, la publication 
d'un certain nombre d'icones presumees de Constantinople se trouvant 
en Russie, en Yougoslavie, au M. Sinai:, en Chypre et en Grece elargit 
le domaine des recherches 52• 

On pourrait dire que l'un des traits qui distinguent Ies monuments 
mentionnes,  en plus de la magnifique somptuosite, c'est le sens de per­
fection qui s'en degage. En effet, devant ces ceuvres on a la certitude 
d 'abord qu'elles appartiennent a un style completement developpe qui 
frise meme souvent l'academisme, sinon le manierisme, et qu'elles cons­
tituent l'apogee de l'art de la capitale dans la deuxieme decennie du siecle. 

Les mosai:ques de Kilisse Djami 53 et de la chapelle de Pammacaris­
to s (Fethiye) (vers 1315)54, executees d'une maniere un peu moins soignee, 
restent toujours a un niveau tres eleve. Mais ce n'est pas toujours le cas 
pour les restes d'autres ensembles de peintures murales publiees ou decou­
vertes ces dernieres annees dans la capitale. Arrives jusqu'a nous dans 
un etat plutot fragmentaire, ces restes indiquent un decalage important 
q uant a la qualite 55. 

60 A. Xyngopoulos, 'H <.li7Jqn8w-;1J a�ixx6aµ"ljO"�<; ';"QU VIXQU ':"WV 'Aylwv 'Alt"OO"T6Awv 
E>eaaix).ovlx7jc;, Thessalonique 1953, A. Grabar - :\1:. Chatzidakis, Grece. Mosaiques byzantines. 
Publie par N. Y. Graphic Soc. et UNESCO, 1959, pp. 1 0  et 19 - 21, pi. XXVIII-XXXII 
(coul.). CC. Lazarcv, Storia, p .  383 et s. 

61 Cette admirable r"ussite a ete effectuee grâce aux longs et minutieux travaux de 
nettoyage du Byzantine Institute d'abord, et puis de Dumbarton Oaks Centre, Washington 
D. C. Voir, P. A. Underwood, The Kariye Djami, 3 voi., Londres 1967. 62 Voir plus bas, note 62 -66. 

63 J. Lafontaine, • Byzantion • 29/30, (1959/60) p. 357.  H. Hallensleben, • Istanbuler 
Mitteilungen • 15 (1965), pp. 208 - 217 ; v. " Propylăen - Kunstgeschichte •, 3 (1968), p. 172, 
fig. 23, a. L azarev, Storia, p. 364. Sur l'eglise, C. Mango, Conslanlinopolilana, • Jhb. des Deuts­
chen Arrh. Instituts », 80 (1965), p. 323 et s. 

64 CC. Rice - Hirmer, pi. XXXI I I  (coul). v. P. Underwood, in DOPap. 9 - 1 0  (1956), 
p. 298 et s., fig. 113,  et  le m�me, ibidem, 14 (1960), pp. 215-218, fig. 1 5 - 17. CC. J. Lafon­
taine, 1 Byzantion •, 29 - 30 (1959 - 60) pp. 355 - 356. Lazarev, Storia, p. 363 et s. fig. 471 -
472. 

66 Nous signalons Ies resles des peintures suivantes : 
1) a Fethiye (DOPap. 18,  1964, p. 323, fig. 1 0 - 14 et 17- 18) ; 
2) a Fenari Isa Djami, (ibidem, 22, 1968, pp. 177- 178, fig. 1 - 3) ; 
3) a Kalender Hane (ibidem, p. 1 85,  fig. 1 1 ,  12- 18) ; 
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On obtient donc des criteres plus ou moins surs, d'une part, sur Ies 
caracteristiques de l'art de la capitale et, d'autre part, sur la pluralite 
des manieres et des niveaux quant a la qualite qui doit correspondre 
parfois a un nivellement sociologique. On peut distinguer maintenant 
d'une maniere plus sure Ies diverses tendances meme parmi Ies differentes 
parties des mosai:ques et des peintures murales de Chora. Par exemple 
Ies scenes de l'Enfance de la Vierge dans le narthex interieur de Chora, 
pleines de mouvement gracieux sinon recherche 56, sont absolument 
differentes des scenes qui decorent une partie du narthex exterieur, dont 
Ies poses presque immuables des personnages aux silhouettes extremement 
elancees dans des compositions symetriques et statiques dans leur structure 
indiquent un academisme maniere 57• Une autre tendance, bien distincte 
des precedentes, se manifeste dans une serie des scenes representant Ies 
Miracles, toujours dans l'exonarthex 58• Les silhouettes trapues, la recher­
che de l'effet plastique et du mouvement expressif sans interet pour la 
beaute et l'eiegance, aussi bien dans le visage que dans Ies attitudes et 
Ies gestes, ainsi que la recherche plus accentuee a rendre l'espace, expri­
ment une tendance qui prefere Ies accents dramatiques et qui est au 
fond d'essence anticlassique (voir plus bas, chap. VI), meme si on y recon­
naît des motifs inspires de l'antique (par exemple celui de Mithra)69• 
II est interessant de noter que certains traits de ces scenes ont ete 
attribues a des influences italiennes 60• 

Les mosai:ques de Thessalonique (1312 -1315), d'une haute per­
fection technique, sont traites dans deux manieres de facture assez diffe­
rente 61• Elles denotent une tendance tres nette vers le caractere monumen­
tal, effectue par l'ordonnance dans une arabesque geometriquement 
con�ue avec des accents d'ordre rythmique, aussi bien dans la composi­
tion que dans Ies figures isolees. D 'autre part le modele, traite d'unu 
maniere plutot impressionniste, est appuye sur de vifs contrastes des 
parties eclairees aux parties sombres. L'inspiration des attitudes et des 
drapes est nettement antique, d'autres details aussi prouvent l'attache­
ment de cet art aux traditions de l'humanisme (fig. 8) .  Ces mosai'.ques se 
distinguent fort bien des peintures murales dans Ies autres eglises du 
domaine de Thessalonique que nous avons mentionnees plus haut. L 'elan 
dramatique qui caracterise souvent ces dernieres est absent dans Ies mo­
sai:ques, le mouvement y est plutot retenu, Ies silhouettes recherchent 
l'elegance plutot que la puissance. Ces differences seraient-elles dues a 
!'origine differente d'ordre geographique - Constantinople - Thessaloni­
que - ou a une certaine evolution generale du style vers cette direction � 

4) a Theotokos Chalkopratia (Ibidem, 23 - 24, 1969 - 1970, p. 369, fig. 2 - 3  et • Ist. 
Mittcil . • 1 5  (1965), p. 149 et s. et 16 (1966), p. 217 et s.) ; 
5) a Odalar (B. Z. 1 926, 373 -379) et 
6) a Toklu Dede (Naumann-Belting, Euphemia-Kirche, p. 1 70, pi.  45, c-d), etc. 

66 Underwood, op. cil., fig. 98 - 151.  
57 1 bidem, fif!. 1 52 - 1 76. 
H Ibidem, fig. 228 - 271. 
68 Ibidem, fig. 233. 
60 A. Grabar-T. Velmans, Mosaici e af(reschi nella Kariye-Cami ad Istanbul (Fabbri­

Skira), Milano- Geneve, 1965, p. 3.  
61 V. plus haut, note 50. 
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On opterait plutOt pour cette derniere opinion, si on prenait en vue que non 
seulement Ies peintures murales de cette meme eglise, mais aussi la der­
niere, cbronologiquement, des decorations de cette viile - celle d'Or­
phanos - ainsi que celle de Chilandari (1319 -20), contiennent des signes 
de tendance analogue (fig. 2).  Les mosaiques donc des Saints-Apotres 
concretisent Ies traits qu'on attribue a la nouvelle phase de la peinture si­
gnalee plus haut. On pourrait envisager aussi que ces mosaiques, de qualite 
superieure aux autres decoration.s de la ville, exercent probablement une 
certaine influence sur elles .  D'autre part, pour plusieurs raisons ces mo­
saiques se rattachent a celles de Constantinople. 

En effet, plusieurs traits rapprochent ces deux ensembles. L'atta­
chement ostensible a des modeles antiques y est commun, on y recon­
naîtrait meme des ressemblances physionomiques. Mais Ies mosaiques de 
Thessalonique se rapprocheraient plutot de la premiere des tendances 
signalees plus haut dans Ies mosai'.ques de Chora, que des autres. 

Avec Ies ensembles de la peinture monumentale qu'on vient de men­
tionner, l'art des Paleologues ayant atteint vers Ies annees 1315-1325 
le sommet de sa trajectoire, acquiert ses traits propres et definitifs. Il 
n'y aura plus d'ensembles de mosaiques, et la peinture murale n'atteindra 
plus Ies hautes valeurs de la Chora. 

N ous reconnaîtrons Ies memes traits dans une serie d 'icones por­
tati ves de l'epoque. 

B. LES ICONES 

1. I mportance de l'icone 

Le role de l'icone portative dans la peinture des Paleologues est 
un des sujets qui prete a discussion. D'une part, on pense que Ies rapports 
toujours etroits de la peinture d'icones avec la peinture murale rend 
la premiere subordonnee a la seconde. En effet, si cela est evident pour 
Ies icones encore des XIr et XIII° siecles 62 - dans le cas ou elles ne 
sont pas un genre de miniatures 63 - pour le XIV" siecle, le caractere 
de ces rapports commence a etre moins SlÎr. Car on continue a produire 
des icones en mosaique a des dimensions normales, representant des 
saints en buste, icones destinees au culte, et dont Ies dimensions des 
cubes sont egalement normales. L 'exemple le plus typique - et proba­
blement le dernier chronologiquement, de l'application du traitement 
technique de la peinture monumentale par excellence, sur des icones por­
tatives - serait l'icone de saint Nicolas du monastere de Stavronikita 
(Athos) (42,5 x 34 cm), tres apparentee a tout point de vue aux mosai:ques 
des Saints-Apotres 64• Mais a cette epoque, on prend manifestement du 

BZ Cf. M. Chatzidakis, dans K. Weitzmann, M. Chatzidakis, K. Miatev, Sv. Radojcic, 
FrO.he Jkonen, Munich 1964 , pp. XXIV- XXVII.  (Desormais : Friihe lkonen). 

ea K. Weitzmann, Byzantine Miniature and Icon Painting in the eleventh century, dans 
Proceedings of the Xlll-th Intern. Congress of Byzantine Studies, 1966, Oxford 1 967, p. 207 
et s. 

" FrO.he Ikonen, p. XXVII, fig. 57, pp. LXXXIV el XCIX (bi!JI. anterieure). 
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gout pour Ies icones en mosaique de dimensions de miniatures (p. ex. 
17 X 13 cm), et alors ce procede devient un moyen d'exhibition de vir­
tuosite dans le maniement des mosaiques fines comme le sabie. Objets 
precieux, souvent encadres par des emaux, ces icones se trouvent en etroite 
connection avec des monuments provenant du milieu aristocratique, sinon 
exclusivement de la cour. L'Annonciation de Londres 86, Ies Quarante 
Martyrs de Washington, ainsi que le buste de Chrysostome dans la meme 
collection 68, le diptyque de Florence 87, le Christ de Pitie de Tatarna88 
et de Santa Croce de Rome 80, sont des icones-miniatures qui se ratta­
cheraient plus ou moins a l'art de Chora. Saint-Demetre de Sassoferrato 
en depend 70• L'expansion de la mosaique-miniature n'indiquerait donc 
que l'effacement dans ces cas du caractere technique special de l'icone 
au profit de celui des deux autres genres de peinture. 

D 'autre part, comme dans la peinture murale, Ies scenes de cette 
epoque se reduisent quant aux dimensions, pour diverses raisons, leur 
facture devient plus minutieuse, plus elaboree, se rapprochant ainsi de 
l'icone, on arrive meme a rehausser Ies nimbes d'or (Orphanos - Christos 
a Verhia).  C 'est pourquoi on a soutenu aussi que la peinture monumentale 
du XIV" siecle serait marquee par l'emprise de la peinture de l'icone 71• 

Une autre categorie d'icones, les polyptyques, triptyques ou dip­
tyques de dimensions reduites, conservees surtout dans la collection 
du monastere de Sinai, sont executees, on dirait par des miniaturistes, 
qui y apportent leur art deve:au parfois fruste a cette epoque 72• Nous 
reconnaissons Ies memes procedes sur Ies petites scenes qui encadrent 
souvent Ies grandes icones despotiques, ou de saints. Ces scenes - qui 
n'apparaissent pas pour la premiere fois au XIV" siecle - sont traitees 
d 'nne maniere beaucoup plus libre, se rapprochant aussi de la minia­
ture 73• 

En conclusion, on est amene a constater la tendance a confondre 
Ies divers genres de la peinture, ce qui permet d'exercer et d'exhiber une 
virtuosite souvent impressionnante, probablement afin de camoufler le 
manque de puissance vraiment creatrice. 

86 D. T. Rice - M. Hirmer, Kunst aus Byzanz, Munich (1959), pi. XXVIII.  I azarev, 
Storia, fig. 492. Cf. M. Chatzidakis, L'ic8ne byzantine, dans • Saggi e Memorie di Storia dell'Arte 
(Istituto G. Gini), Venise, 2(1959), p. 32, fig. 20. ( = St ud ies in Byz. Art and Arch., p. XVI, 20). 68 O. Demus, Xwo Palaeologean Mosaic /cons in lhe D umbarton Oaks Col/ection, DOPap. 
14 (1960), p.  89 et s. 87 A. Grabar, La peinlure byzanline, p .190, fig. 191 .  Rice - Hirmer, op. cit. pi. 
XXXVI-XXXVII. 

88 Fruhe Ikonen, p. XXV I I I, fig. 48, p.  LXXXIII.  8 9  Lazarev, Storia, p. 368. DoLrjeniecki, T.,  Imago Pietalis, « Buii. du Musee de Varso­
vie 1, XII,  1 971 ( 1 - 2), p. 5. 

7° Friihe Ikonen, p. XXVII I, fig. 72, p. LXXXV. 
71 Millet, Rech., pp. 676 - 677. O. Wulff - M. Alpatov, Denkmaler der Ikonenmalerei 

Hellerau-bei-Dresden 1 925, p. 47 el s. el 99 el s. Xyngopoulos, :E:x:e:8lixcrµix laToplixc; •lic; 
6p11axe:unx'ijc; �wypixiptxljc; µe:ni: • iiv "AAwcrtv, Athlmes, 1957, p. 16. Lazarev, Storia, p. 355. 

73 P. ex. G. et M. Sotiriou, Al e:!x6 ve:c; Tije; Movlj� TOU :ELvi, Athenes t. I, (planches) 
1 956, fig. 208 - 217, Cf. K. Weitzmann, Fragmenls of an early St Nicolas Xriplych, �EAT. 
XpLaT. 'Ap:x:. 'E•., per. 4, t. 4, 1966, p. 22. 

73 P. ex. icone bilaterale de Ia Vierge du Musee Byzantin, M. Chalzidakis, Musee By­
zantin d' Alhenes, Paris (Hachette-Philippachi - Le Monde des Grands Musees) 1970, pi. 30 et 
31 (coul.). 
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Pourtant il y a des indices convaincants que l'importance de 
l'icone s'est accrue a cette epoque. Les etudes Slll' l 'evolution de l'appareil 
de !'iconostase, qui prend maintenant de plus en plus d'hauteur, ainsi 
que la publication d'une documentation plutot riche ont pose des pro­
blemes nouveaux, d'ordre assez different. Ainsi on remarque que, l'em­
ploi generalise du Dodecaorton en icones separees fait multiplier Ies repre­
sentations des scenes evangeliques. De meme, le deploiement de la Grande 
Deisis dans un rang constitue de 7 ou 9 grandes icones au-dessus du Dode­
caorton fait augmenter le nombre des icones representant le Christ, la 
Vierge, le Prodrome, Ies anges, Ies apotres ou autres saints en buste 74• 

Les icones bilaterales, dont l'usage pour Ies processions est de plus 
en plus etendu - elles sont d'habitude placees derriere la table de l'autel 
et parfois dans !'iconostase - representant, le plus souvent, le Crucifie­
ment, mais aussi l'Annonciation ou autres sujets sur le revers 76• D'autre 
part, au x1ve siecle sont creees des icones tres grandes, on dirait pour 
remplacer Ies fresques dans lesquelles Ies dimensions des scenes vont en 
diminuant. Pourtant, on ne pourrait voir dans cette profusion d'icones que 
l'une des consequences de la tendance generale de l'epoque de multiplier 
Ies histoires qui sont contees sur Ies murs, d'augmenter le nombre des 
scenes de chaque histoire, de developper Ies details de chaque scene. 

2. Particularites stylistiques et chronologiques 

On dirait que la fonction de l'icone en tant qu'objet d'un culte 
plutot intime, ayant un caractere moins didactique ou narratif que la 
peinture murale, oblige a une certaine retenue. Nous n'avons pas un 
nombre important d'icones correspondant a l'expressionisrne de Nerezi 
ou de Kurbinovo du XIP siecle et quand, dans de rares cas, nous Ies ren­
controns elles ont transforme l'exuberance expressive en grâce recher­
chee 76• De rneme nous ne trouvons pas d'icones exprirnant avec la meme 
vigueur le dynarnisme « flamboyant » de la fin du XIIP siecle. Par exemple, 
la grande et belle icone d'Ochride avec saint Mathieu en pied, est la seule 
que l'on pourrait rapprocher du style particulier des maîtres Astrapas­
Eutyche ; le saint se trouve en marche d'un pas lourd mais decide, 
ce qui denote que le poncif provient directernent de la peinture murale. 
Pourtant il a une tenue plus reservee que Ies figures de ce genre dans la 
peinture murale, et, comme il a ete justement rernarque, ici Ies couleurs 
sont traitees d'une maniere beaucoup plus delicate 77• L'icone de saint 
Dernetre en buste, de Vatopedi 78, avec son pendant de saint Georges 
(inedit), ainsi qu'une autre, inedite de Lavra avec saint Etienne diacre 
(fig. 4), serait presque tout ce que l'on pourrait noter cornme se trouvant 

74 V. Lazarev, Trois (ragmenls d'epislyles peinles el le lemplon byzanlin, �e:ÂT. Xp�aT. 
'A PX· 'ET. ,  per. 4, t. 4 (dedie a G. Sotiriou), p. 1 1 7  et s. Cf. M. Chatzidakis, E tx6ve:i; 
&maTuA!ou li7to TO "AyLo v "O po�. ibidem, p. 377 et s. Du meme, art. Jkonos/as, dans RBK, 
II I, 1973, 338-339. 

76 V. A. Grabar C. A.,  t. XII (1962), p. 366 ct s. Cf. D.  Pallas, Passion und Beslallung 
Chrisli, • Mise. Byz. Monacensia • 2, Munich 1 965, p. 308 et s. 

7s Friihe Jkonen, p. XVI, fig. 30, p. LXXXIII.  
77  V.  Djuric, Jcânes de Yougos/avie, Belgrade 1 961, p. 20 et  s. No 7.  Friihe Ikonen, 

p. LXII et s., fig. 168- 1 69, p. XCIII. 
7e Friihe Jkonen, p. XXIX, fig. 60, p. LXXXIV. 
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en rapport etroit avec l'art d'aspect « realiste » de Saint-Euthyme ou du 
Protaton (Athos) .  On pourrait ajouter encore une icone en mosai'.que 
miniature d'excellente qualite ; il s 'agit de saint Jean le Theologien du 
monastere de Lavra (Athos) date d'habitude au XIr siecle. Les traits 
prononces du sage vieillard rattachent ce visage impressionnant aux por­
traits typiques des vieillards vers 130079• Nous ne mentionnons pas ici 
une autre categorie d'icones, beaucoup moins repandues, celles que 
l'on pourrait qualifier comme produits d'un art plus populaire ou d'une 
tendance anticlassique (voir plus bas, chap. VI) .  

D 'ailleurs ces parentes indiquees entre Ies rares icones et Ies pein­
tures murales correspondantes ne sont appuyees que sur Ies donnees de 
la facture, ainsi que sur certains traits prosopographiques de visages 
isoles, representes sur Ies icones en question, et point sur la composition. 
A ce propos, la tendance d'attribuer la serie des belles icones provenant du 
Dodecaorton de la Perivleptos (Ochride) aux maîtres Astrapas-Eutychios, 
ne paraît pas convaincante ; en plus des raisons deja signalees, ces icones 
se distinguent nettement aussi par la composition equilibree, par le mou­
vement paisible, par la finesse du modele, traits qui evoquent plutot Ies 
fresques de Chora ou de Thessalonique, que celles des deux maîtres 80, 
et qui caracterisent toute une serie de belles icones de l'epoque 81 • 

A la suite de ces constatations sur la preference des peintres d 'ico­
nes pour certaines manieres plutot que pour certains styles, se pose le 
probleme s'il s'agit vraiment d'une particularite de cette categorie de 
peinture, ou bien d'une caracteristique due a l'etape de l'evolution de 
la peinture a laquelle elles appartiennent. Pour repondre a cette question 
il nous faudrait avoir un systeme de classement chronologique et abli, 
qui serait en connection etroite avec ceux de la peinture murale et de la 
miniature - si ceux-fa existaient. Dans ces conditions le classement 
chronologique des icones du XIV0 siecle, prises globalement, n'est pas 
encore tente. Les etudes de Lazarev, Sotiriou, Demus, Xyngopoulos, 

L__ 
79 Publie dans K. Kondakov, Pamjatniki . . .  A(ona, pp. 1 09, 1 14 ,  pi. XXXIV, d'aprc!> 

une photographie retouchee. Restauree en 1960 par Ph. Zachariou. 
Cf. H. Belting, Das il/uminierte Buch in der spiilbyz. Gese/lscha(t, « Abhandlungen der 

Heidelberger Akademie der Wiss. Philos.-hist. Klasse • Jg. 1970, I .  Abh„ Heidelberg 1970, 
p. 13, fig. 13. Etudiee par M. Chatzidakis, Une icone en mosaique de Lavra, dans « Fcstschrift 
Otto Demus •, Jahrb. Oest. Byz. Ges. 21 (1970), p. 73 -81,  pi . 1 -3 .  8 0  Djuric, op. cil . ,  p. 2 2  et  s„ n o  9- 13.  Friihe Ikonen, p. LXVI, fig. 180 - 184, p .  
C i l i ,  Miljkovic-Pcpek, L'reuvre des peinlres Miche/ el Eutych, p. 259, pi. 184 - 185, 190- 195,  
attri buc ces icOnes a ces deux peintres. 

81 En plus des icOnes mentionnees deja dans le texte, nous pensons aux autrcs Lellcs. 
ic6nes d'Ochride, puLliees plusieurs fois (v. Djuric, Icones de Yougoslavie, 1'0 8, 16), aux 
icOnes des musees russes (La7arev, Sloria, fig. 495, 496, 498, 499), provenant pour la plupart 
du :Mont-Athos, oit se trouve cncore un nombre relativement important d'icOnes de celte pe­
riode, p.  ex. a Valopecti (Chatzidakis, L' icone byzanline, « Saggi e Memorie di Storia dcll'Arte •. 
2, 1959, fig. 22- 23. A. Vassilaki - Karakatsani, in Lle:AT. XpLa•Lix v. 'Apx. 'ET„ per. 4, t. 5 (1966 -
119) p. 200 et s„ pi. 82, a Lavra (Chatzidakis, op. cil. fig. 21), a Chilandari (Radoj cic, Friihe 
Ikonen, fig. 1 77, 1 98,  1 99) ainsi que d'autres pieces inedites, dans Ies memes et autres monas­
teres. Au Mont-Sinal (G. et M. Sotiriou, op. cil„ t. I, fig. 204- 205, 210 - 212) et l'icOne du 
Patriarcal de Jerusalem, presentee a l'Exposition byzantine d'A.thenes (Chatzidakis, dans 
Fruhe Ikonen, fig. 69) ; Ies icOnes du Musee byzantin d'Athenes (Le Monde des Grands Musees, 
Hachette-Philippachi), pp. 29 - 31 ,  40, No 26, 27) la Descente de Croix de Serres (M. Miljko-
vic-Pepek, C. A„ XV I (1966), p. 1 81 et s.), etc. 

· 
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Radojcic, Djuric, Miljkovic-Pepek et d'autres se trouvent, pour la plupart, 
en rapport direct avec des travaux de restauration effectues ces dernier11 
temps dans les pays correspondants, sur une large echelle, et suivant des 
methodes perfectionnees. Grâce a ces travaux, une documentation de 
qualite est venue a la lumiere ces dernieres annees dans son etat original, 
et ainsi se posent des questions neuves ou des questions anciennes appuyees 
sur des bases plus solides. 

Le materiel ainsi enrichi ne se prete pas facilement .au classement 
chronologique. D 'abord le nombre des pieces que l'on pourrait dater en 
s'appuyant sur des donnees positives est tres restreint. Puis, le conser­
vatisme extreme, particulier aux grandes icones cultuelles, ·  rend diffi­
cile la distinction nette des etapes de l'evolution au cours du XIVe siecle, 
ou, plus simplement, la datation d'une piece donnee. C'est probablement 
une des raisons pour lesquelles des essais de classement de l'ensemble 
font, pour le moment, defaut. 

11 va donc de soi que, malgre Ies progres effectues dans ce sens, 
une chronologie des icones du XIVe siecle, et pas seulement de la pre­
miere periode, acceptee par tous, est loin d'etre etablie. La situation est 
encore assez coulante - et l'auteur de ces lignes a sa part dans cette 
situation - mais il faut reconnaître que Ies materiaux presenMs jusqu'ici 
sont maintenant plus ou moins suffisants pour permettre de souhaiter 
des essais de datation plus sem�e. 

J. Les miniatures 

N ous ne nous attarderons pas sur la minia ture de l'epoque, car, 
devant l'abondance des monuments de premier ordre, elle ne peut con­
tribuer que dans une moindre mesure a clarifier la situation 82• 

III. LA SECONDE PERIODE 
(1330 - 1360 ) 

Le fait que pendant ces decennies on ne connaît pas de monuments 
importants, non seulement a Constantinople et a Thessalonique, mais 
aussi ailleurs, ne paraît pas etre suffisamment souligne. En effet, des monu­
men ts ne manquent pas en province 8 3, en Chypre 84, ainsi que dans Ies 

81 La seule etude qui s'occupe du sujet, excellente d'ailleurs, vient de paraitre : H. Belting, 
Das illuminierte Buch in der spălbyzanlinischen Gesellschaft, (v. note 79). L'histoire de la 
rniniature du x1ve s. d'apres le style est un sujet qui merite d'Hre etudie. 

83 Parrni Ies nornbreux rnonurnents, d'habitude hurnbles chapelles, dans la province 
grecque, se distinguent Ies peintures rnurales du narthex du catholikon du rnonastere de 
Saint-Jean Prodrorne pres de Serres, publiees par A. Xyngopoulos (v. plus bas, note 194). 

84 Le narthex de l'eglise de la Vierge pres d'Asinou, decore d'un Jugernent Dernier, date 
de 1333. V. A. and J. Stylianou, The painted Churches of Cyprus (1964),  pp. 19 et 59 et s. Cf. 
D. _Winfield, Middle and laler byz. wall-painting melhods. DOPap. 22, 1968, pi. 14, 15- 17, 21, 
25,

· 
30 e, f. II parait que le rn«!rne peintre, du norn de Leontios diacre, a execute vers le m«!me 

ternps certaines peintures a Lagoudera. V. D. Winfield - C. Mango, dans DOPap. 23-24 
(1 969 - 1970), p. 377 et s., fig. 89. 
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pays voisins, ma.îs pas du genre qui ferait suite a la riche serie de monu­
ments excellents de la premiere periode signalee plus haut. 

On serait tente de ne pas attribuer au hasard cette penurie dans 
notre documentation, mais a d'autres facteurs, qu'on ne peut qu'entre­
voir dans une situation politique critique dominee par des luttes de toute 
sorte. 

Par ce qui reste dans Ies pays voisins, fondations royales ou de 
dignitaires, Deeani 85 (1335 -1345), Curtea de Argeş 86, l 'eglise de Saint­
Demetrius a Pec (1338 -1346)87, Mateie (1356 - 7)88, on constate d'une 
maniere generale, que l'interet pour un renouvellement du langage pic­
tural est beaucoup moins intense qu'avant et que ce qui importe c'est 
l'enrichissement du programme iconographique par des cycles peu com­
muns ainsi que par l'elaboration de sujets au contenu theologique. Le 
style n'est, d'habitude, qu'une repetition des formules et des procedes de 
la peinture de la deuxieme decennie du siecle, mais sans la maîtrise, et 
souvent avec une certaine maladresse d'eleves qui n'ont pas toujours 
bien compris la le9on de leur maitre. 

Un accent particulier, lineaire, souvent « realiste », de tendance 
nettement anti-classique, et pour cela interessant, se denote dans la pein­
ture de Lesnovo s9 ainsi que partiellement dans certaines autres eglises 
(Mateie, Ljuboten)90 (Voir plus bas, chap. VI.) .  D'ailleurs il a ete juste­
ment remarque que pendant cette periode « l 'antique surtout est en recul »91• 

II n'y a pas de raison de ne pas penser que ces monuments extra­
territoriaux refletent dans une large mesure Ies courants et Ies capacites 
artistiques du moment, plutot mediocres, a Byzance meme 92• 

La meme impression se degage des icones 93 et des miniatures que 
l'on attribue a cette periode ou la rarete des documents se trouve en 
rapport avec ce qui a ete remarque dans la peinture murale. Les plus 
i:rilportantes miniatures parmi celles qui appartiennent sftrement a cette 
peri ode, l'Hippocrate de la Bibliotheque N ationale (gr. 2144, de 1241 -1245 ), 
ne se distinguent ni par leur elegance, ni par leur puissance du dessin, 
qui est plutot accentue 94 ; de meme l'Evangile de Patmos (N° 81 ) de 

86 Deeani, Monumenla serbica Arlis Medievalis, II .  Les peinlures, par V. Petkovie, 
Be1grade 1941 .  Cf. A. Grabar, L'arl du Moyen-Age en Europe Orientale, Paris (1968), p. 69 et s. 
P. Mijovic, Delani, Belgrade (1963), Radojfic, Geschichte, p. 77 et s. 8 8  Diehl, Manuel 2, 2, p. 831 et s. O. Tafrali, Monumenls byzanlins de Curtea de Argeş, I, 
Paris 1931, p. 125 et s. G. Oprescu, Istoria Artelor ln Romdnia, Bucureşti (1968), p1. 139- 154. 

87 G.  Subotic, L'eglise Sainl-Demelrios a Pec, Belgrade (1964). Dans la memc periode 
se place aussi l'eglise de Ja Vierge dans le meme patriarcat, v. V. Petkovic, La peinlure serbe 
du Moyen Age, Belgrade (1934), t. II,  pi. 97- 1 1 1 .  

88 Petkovic, op. cil., pi. 145- 158. 
H Okunev, Lesnovo, • Mel. Uspenski •, II, 2, p. 222 et s. pi. XXIX - XL. Petkovic, op. 

ciL I, pi. 120 - 132, I I ,  154 - 162. Cf. Grabar, op. cil. p. 70. 
80 Petkovic, op. cil., pi. 149. 
ei Grabar, op. cil., p. 70. 
82 A Pec travaille Ie peintre grec Jean et a Lesnovo le peintre grec Michel, V. Demus, 

Entslehung, p. 32. 

13 Djuric, Les icones de Yougoslavie, pp. 28- 29. Radojcic, Geschichle, p. 88 et s. 
· H Rice-Hirmer, op. cil., pi. 188 et XXXIV (coul.). Cf. Lazarev, Sloiia, p. 370 ct s. Cf. 

Belting, Das illuminierte Buch, p. 59. 
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1335 ou le Typikon de Trebizonde (1336) ne presentent pas d'inte1·et 
particulier 96, ainsi que le Menologe de la Bodleian (gr. Th. FI) ecrit et 
decore probablement entre 1325 -1340 a Thessalonique 96, d'execu l i  on 
fruste et peu soignee. 

On serait donc tente de considerer cette periode comme une epoque 
de stagnation, sinon de regression, qui ne fait que conserver et transmettre 
Ies formules re<(ues. 

IV. LA TROISIEME PERIODE 
(1360 -1400) 

Malgre le declin imperial continu et irremediable, et une crise inte­
rieure sans relâche, Constantinople et Thessalonique reussissent a tenir 
leur place souveraine de foyers de culture et d'art, meme si cela se passe 
maintenant dans un ton moins brillant qu'autrefois. La force d'expa.n­
sion de leur art continue a se manifester aussi bien par le deplacement des 
artistes, mouvement qui prend eventuellement !'aspect d'une « diaspora », 
que par le transport d'ceuvres d'art dans Ies pays de culture byzantine. 

D 'autre part, Ies triomphes successifs de 1341, 1347, 1351 et la vic­
toire finale (1368) du parti conservateur du clerg� et des moines Msyc has­
tes, aide par le pouvoir politique, ne doivent pas avoir eu l'influence 
immediate que l'on a voulu leur attribuer 97, car, comme ii a ete dit, « le 
palamisme n'est pas aux antipodes de l'humanisme byzantin » 98• D onc, 
cet etat d'esprit conservateur triomphant doit se trouver en connection 
non point avec l'expansion supposee de l'art « monastique » ou « oriental », 
(v. plus bas chap. VI), mais avec l'effacement graduel des tentatives vers 
des innovations, tres affaiblies deja pour Ies memes raisons dans la periode 
precedente 99, et, en meme temps, avec le renforcement de certaines ten­
dances, de portee assez generale, que l'on pourrait nommer : retrospectives. 

95 Clara Rhodos, t .  6 - 7, part. 3,  1 932- 1933, p .  578, pi. X I - XIV, fig. 71 - 75.  Art 
Byz. - Art Europ. No 329. Belting, op. cit., p. 67 ct  32 el s. 

ee (O. Păcht), Byzanline 11/uminalion, Bod/eian, Oxford (1952), p. 8, no 16, fig. 16. Art 
Byzanlin - Art Europeen. (Exp.) Athenes 1 964, no 361 (iii). A. Xyngopou/os, 'O dxovoypocqitxoc;. 
xuxl.oc; T'ijc; �w'ijc; TOU 'Aylou il'l)µ"IJ't"p (ou, Thcssaloniquc 1 970, p. 16 el s. 

97 C'est surtout L. Brehier qui, dans La renovalion arlistique sous Ies Pa/co/ogues el 
Ies mouvements des idees (Melanges Ch. Diehl, 2, Paris 1930, pp. 1 - 10), a tâche d'expliquer 
• l'ecole cretoise • de Millet du XIV• siecle, par l' influence de l 'Hesychasme. Cf. Vasic, L'Hesy­
chasme dans l'eglise et l'art des Serbes du J'\Ioyen Age, • Recueil Uspenski •, I, 110- 123. Lazarev, 
dans Storia, p. 478, note 78, et surtout dans Theophanes der Grieche (Vienne ct \lunich, (1968), 
pp. 1 7 - 24) est generalement d'accord en etendant cette influence sur l'ensemble de la peinture 
de l'epoque. 

98 H. G. Beck, Humanismus und Palamismus, Acles du XII" Congres Intern. d'EI. 
Byz. (Ochride 1 961), I, 1 963, p. 67. Cf. J. Mayendorff, Spiritual Trends in Byzanlium in the 
laie lhirteenlh and early (ourleenlh Centuries, dans •Art et Societe a Byzance sous Ies Paleologuest , 
Venise 1 971,  pp. 53 - 71.  

99  A. Grabar, Les fresques d '  Ivanovo e l  /'art des Palt!ologues, • Byzantion » ,  25- 27 (1955 -
1957), p. 586 ( = L'arl de la fin de I' Antiquitt! et du Moyen Age, 2, Paris 1968, p. 804 et s.). 
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Comme des monuments i mportants appartenant a cette periode 
font defaut, aussi bien a Constantinople qu'a Thessalonique 100, nous 
sommes avertis de ces faits par Ies reflets de l'art des grandes villes dans 
des monuments peripheriques, dans des regions voisines ou meme exoti­
ques. D'autre part, une serie d'icones et de miniatures d'excellente qualite, 
dont certaines proviennent de Constantinople, complete, plus ou moins, 
l'image de la peinture toujours de haute qualite emanant des grand:-; 
centres. Dans la plupart de ces monuments et c:euvres d'art se manifeste 

une predilection marquee pour le retour a des for mules et a des manieres 
du debut du siecle, ou meme plus anciennes. 

� ous pensons, par exemple, a la Deisis a ux figures sur pied, colossales, 
dans le narthex du monastere du Pantocrator ( Athos) vers 1363 101 :  on 
aime revenir, paraît-il, aux dimensions impressionnantes des figures de la 
Deisis de la galerie de Sainte- Sophie, sinon a celles de Chora (1307) 102. 
N ous reconnaîtrons le golit pour ce genre de figures imposantes par leurs 
dimensions, aussi dans l'espace exigii de la chapelle sud-est de Sainte-So­
phie a Mistra, ou un Christ tronant couvre toute la surface du mur 103• 

A lvanovo, en Bulgarie, dans des grottes d'ascetes, on trouve la 
fa<lture libre et le rendu etonnamment audacieux des mouvements et des 
gestes ainsi que de l'espace, qui nous ramene a des images du debut du 
siecle, avec leurs reminiscences concretes de l'Antiquite 104• Une manifes­
tation parallele se trouve a l 'autre bout de la peninsule, dans Ies chapelles 
de Mistra : dans la chapelle sud d'Afendiko, apres 1366, un cycle narratif 
detaille de la Mort de la Mere de Dieu, ainsi que la decoration de la chapelle 
de Saint-Jean106• Le traitement du modele y est egalement libre, rendu 
par des touches de couleurs claires. L'effet est celui de la maniere «faire 
vite » (fig. 10-11) comme a Ivanovo. On reconnaîtrait aisement Ies 
memes procedes a Volotovo (vers 1363) et a Kovalyovo, de la region de 
Novgorod (vers 1380)106. On a justement remarque que la derniere manifes­
tation de cette tendance, poussee a ses extremes consequences, a savoir 
a un expressionisme captivant, se trouve dans Ies c:euvres de Theophane 
le Grec a Novgorod (1378)1°7• 

1 00 Sauf Ies restes des peintures dans le narthex de l'eglise du Prophete - Elie (vers 
1 360-1380). 

101 Elle n'a jamais ete bien photographiee etant repeinte. V. Millet, Athos, pi. 96, 3 .  
102 Rice - Hirmer, pi. 1 72 ,  XXV - XXVI I  et  XXXI. Cf. P .  l!nderwood, l{ariye Djami, 

I ;  pp. 45 -47 et I I, pi. 36 -41 .  
103 S.  Dufrenne, Les programmes iconographiques des eglises byz. de Mislra, Paris 1970, 

fig. 74. 
1°' A. \'assiliev, Ivanovskiti slenopisi, Sofia 1953. M. Bicev, Slenopisile v Ivanovo, Sofia 

1 965. T. Velmans, • Journal des Savants • (1965), pp. 358- 404. Cf. Grabar, op. cil. pp. 581 - 590 
-et A .  Boschkov, Monumentale Wandmalerei Bulgariens (Mainz 1969), p. 56 et s. 

l06 Millet, Misiru, pi. 93, 3, 101 - 102. Chatzidakis, Mua"t"pii�, p. 66 et s. 
10• V. Lazarev, Old Russian Murals and Nlosaics, London (1966), pp. 156 - 1 77. 

. 107 C'est le point de vue de Grabar, op. cil„ et de Sv. Radojcic, La pillura bizantina 
4al 1400 al 1453, • Rivista di Studi Biz. e Neoell. • 5 (XV) 1968, p. 51, mais non pas celui de La­
zarev dans Storia, p. 364 et s„ ainsi que dans Theophanes der Grieche und seine Schule, p. 32 el s. 
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Un autre aspect de haute qualite de cet esprit de retour nous est 
donne par Ies peintures de la Perivleptos, a Mistra 108• Executees proba­
b lement entre 1360 et 1370, elles expriment une tendance tres nette a 
revenir a la grande tradition classique comme elle se manifestait da.ns 
l'art de la premiere periode (fig. 12-13, v. chap. V). D'une facture tres 
soignee, d'un coloris soyeux, brillant sur un fond bleu fon.ce, cette peinture 
dresse des figures plus minces et d'une echelle plus reduite que celle de ces 
modeles, toutes de noblesse et d'elegance dans le mouvement, la tenue ou 
le geste. Les dimensions des scenes sont aussi reduites, s'adaptant d'une 
maniere admirable aux surfaces pretees par le bâtiment. De meme, dans 
chaque composition le mouvement retenu, parfois rythme, ainsi que Ies 
masses sont equilibres, encadres savamment par le paysage ou Ies archi­
tectures. Toujours riches, elles se deploient de maniere a mettre en valeur 
Ies personnages ou Ies groupes principaux et a creer un certain espace, on 
dirait a deux dimensions. Des personnages qui semblent ne toucher le sol 
que de la pointe du pied, s'y affairent parmi des meubles fantaisistes, 
places souvent de biais. Dans des cas rares, ou le sujet s'y prete, on introduit 
!'accent pittoresque des jeux et des costumes (Entree a Jerusalem ), comme 
dans d'autres, par exemple dans la scene du Christ portant la croix et 
puiR montant sur la Croix et dans le Reniement de Saint Pierre, un rea­
lisme expressif, plutot brutal (fig. 17  ), ne fait que renforcer Ies liens avec 
certains aspects de l'art du debut du siecle : dans la decoration de la Chora 
on a remarque le meme usage d'accents (< realistes » a des endroits pro­
pices 109• 

Malgrc ces rares touches de realisme, l'ensemble obeit a un esprit 
idealiste de transcendance, exprime a travers une sensibilite aigue, de 
qualite plutot lyrique, qui fait, dirait-on, frissonner Ies surfaces. 

La peinture de la Perivleptos se rapproche particulierement des 
peintmes mmales de Chora aussi dans le traitement des statures hautes t 
aux tetes plutOt petites, d'une maniere tendant a rendre des effets plasti­
ques comme si Ies corps etaient eclaires par Ies lueurs d'une lumiere incor­
porelle. Ce qui est effectue par le modele ren.du dans tous Ies deux monu­
ments par des surfaces eclairees reduites et rehaussees par des groupes de 
traits paralleles blancs (Ies lumieres ), qui modelent en outre chaque partie 
que l'on veut mettre en relief, en suivant ses courbes 110 (fig. 13) . 

108 )lillct, 7\fistra, pi. 1 08 - 131.  Du meme, Recherches, passim. Rice, The Last Phase, 
p. 178 ct s. ,  pi. XXVII-XXIX (coul.), fig. 144, 149, 150. Cf. Chatzidakis, MucrTpiic; . p. 77 
rt s. ,  pi. 1 8 - 26. D. )fouriki, Tecrcrixpe:c; µ 7)  µe:Ae:•l)-&e:îcrixt crK'l)VIXL TOU (3(o u  -:ijc; Ilixvixy(occ; e:L; 
r'i v Ile:p !(3krtTo v TOU l\focrTpii, 'Apx. 'Ecpl)µ. 1 968, 'Apx. X pov. p. 1 - 6, pi. A.-D. Duf­
renne, op. cit. p. 14 et s. pi. 29- 30. Les peintures ont ete restaurees et debarrassees de repeints 
en 1962. Cf. Il pixxT. 'Apx. 'ET. 1962 (Athenes 1 966), p. 182. L'affirmation que Ies fresques de 
l\tistra " la maggiore parte dei quali e costituita da frammenti isolati che inoltre stanno cadendo 
sistematicamcnte in rovina per l'assenza delia piu elementare tutela • (Lazarev, Sloria, p. 380), 
est absolument inexacte. II suffit de noter que depuis 1 951 �istra est le lieu de residence 
c l 'un epimelete charge de la surveillance et du soin des monuments byzantins. V. plus bas, 
nole 1 1 1 .  

109 A. Grabar - T. Velmans, Mosaici e a((reschi ne/la Kariye-Cami ad Istanbul (Fabbri­
Skira, )lilano-Geneve 1965), p. 3, pi. 20 - 21 et couverture. Cf. Underwood, Kariye Djami, 2, 
pi. 228. 232, 235, 242, 243. Voir plus haut, p. 1 59. 

no Cf. Underwood, op. cit„ pi. 345, 348, 356, 357, 362, 366, 378, 379, etc. Cf. Xyngo­
poulos, l:xe:lHixcrµix lcrTOp (ixc; -&pl)O"KE:UTLK'Îjc; �wypixcptxijc;, p. 16 et s. et 83. Lazarev, Theo­
phanes der Grieche, pp. 29 - 33. M. Chatzidakis, Recherches sur le peinlre Tht!ophane le Crt!lois, 
DOPap„ 23 - 34 (1969 - 1970), p. 336. 

. 
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Ce procede, hCrite de l'Antiquite et accentuc dans Ies icones, de­
vient d'un usage courant. 1 1  se trouve aussi bien dans des pcintures mu­
rales de plusieurs cbapelles de l\'listra meme m, que dans d'autres decol'a­
tions des annees 70 :  dans une chapelle a Vatopedi (1370) 112, dans une 
de IJODganiko (Laconic, 1375 )113, a Trebizonde ('Iheoskepastos, 1376)114, 
a Ravanifa (Moravie, 1 3 75 )110 ainsi qu'a ""Chisi en Georgie 116, etc. On le 
trouve aussi par excellence sur un grand nombre d 'icones dont certaines 
sont parmi les plus importantes. Nommons le Christ de l'Herrnitage de 
1363 117, le Christ et saint Athanase, icone bilaterale du monast�re du 
Pantocrator ( Athos)118, le Christ de Lesbos m, l'Archange Michel du Musee 
Byzantin (provenant de Constantinople) 120, Saint- G eorges d'Aigion m, le 
feuillet du diptyque de Marie Paleologina des Meteores (1372 - 1380)122 
ainsj que l'une des faces de l'icone bilaterale de Poganovo (a Sofia) avec 
des traits longs et souples , qu'on d?te de 1395 123• Pomtaut, deja vers 
1390, dans les peintures mmales de Calendzicba (en Mingrelie), execntees 
par le peintre Manuel Eug�nikos, invite de Constantinople, et par ses 
collaborateurs locaux, ce rn t•me procede est traitc d'une maniere toute 
differente : il devient linfaire et deroratif par la raideur des lignes m, 
cornme il l'est aussi deja dans le fragment de fresque d'une .�glise de l'île 
de Chalki (Constantinople) ,  apres 1372 125• 

Les tendances idealistes de la Per ivleptos s'expriment paralle­
lement dans un assez gi and nomb1 e d'k ones de e:ette periode, cornme la 

111 N. Drandakis, TOL)(Oypauplcu vafoxwv -rou MuaTpii. Ile:7tpctyµt vct du 9e Congres 
Intern. d'Et. Byz . (Thessalonique, 1 953), I, pp. 154 - 1 78, pi. 22- 25, Ari byzanlin - Ari Euro­
peen (Exp.) AthCnes 1964, No 145- 154. 

112 V. Djuric, Les fresques du despole Jovan Uglesa a Valopt!di, etc. • Recueil des travaux 
de )'Institut d'E t. Byz. • No. 7, Belgradc 1961, fig. 2 1 - 22. 

113 A. Orlandos, Buî;ctV't"L VcX µvl)µe:îct TWV KAL't"UW V  TOU TctUytTOU, 'E7ttT.'E-.. Bu?;. 
:E7tou8wv, 14 (1938), p. 461 et s. Cf. Xyngopoulos, :Exe:8laaµct, p. 27 et s., pi. 5, 1 et S. Kougeas, 
'EHl)VtKcX, 5 (1932), p. 250 et s. 

114 G. Millet - D.  T. Rice, Byz. painling in Trebizond, Londres 1936, pp. 21 -65, pi. 
X X, 2, X.XI, 3, etc. 

m (V. Djuric) La peinlure de /'t!cole de la Morava, Belgrade 1968 (Catal. Exp.), p. 34 et 
s. ,  pi. I- I I I. 

118 Ch. Amiranaschwili, lslorija Gruzinskogo Iskusslva, Moscou 1963, pi. 15 2 - l '.i6. 
Cf. Lazarev, Sloria, pp. 401 - 402. 117 Lazarev, Storia, p. 375, fig. 526 (avec bibl. antcrieurc). Cf. A. Bank, Byz. Ari in lhe 
Colleclions of the USSR., Leningrad-Moscou (1965) fig. 265- 269. 

118 Friihe Ikonen, p. X.X.XI, fig. 71 .  Cf. Ari Byzanlin- Arl Europt!en, No 201 el "721. 
118 Ari Byzanlin - Ari Europeen, No 200. Cf. M.  Chatzidakis - A. Grabar, La peinlure 

byzantine el du Raul Moyen-Age, fig. 70 (coul.) et Chatzidakis dans • Propylăen Kun�lge­
schichte • :1, p. 240, fig. 186 b. 

220 �f. Sotiriou, in 6e:J..T. XpLaT. 'Ap)(. 'ETctLp., per. 4 ,  t .  I (1959), pp. 80- 86. Friihe 
lkonen , p. XXXI et s . ,  fig. 64 - 65. I I  serait long de citer toutes Ies reproductions de crttc 
belle icone. 

121 Ari byzanlin - Art Europt!en, No 238. Friihe Ikonen, p. XXX, fig. 74 - 75. 222 Ari byzanlin - Ari Europt!en, No 211 .  Chatzidakis- Grabar, op. cil., fig. 67 (roul.). 
123 T. Gerasimov, L' icone bilaterale de Poganovo, C.A.X (1959), p. 279 ct s. A. Grabar, 

A propos d'une icone byzanline du XIV siecle, ibidem, p. 289 ct s. A. Xyngopoulos, C.A. X I I  
(Hl62), p .  3 4 1  et s .  et Grabar, ibidem, p .  372. Cf. Friihe Jkonen, p. LXXXVII,  fig. 102, 103, 105. 

124 Amiranaschwili, op. cil., fig. 1 73 - 1 76. Cf. Lazarcv, Storia, p. 373 el s., fig. 519, 525. 

126 H. �idkov, Ober ein Freskenfragment, • Byz. -Ncugr. Jahrb. •, 6 (1 929), pp. 52 1 -
- 528. Lazarev, Storia, p .  373, fig. 518. 
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Philoxenie cl'Abraham du Musee Benaki 126, le Martyre de saint Demetre 
de Lavra 127, (fig. 16),  le Reliquaire de Ressarion m, etc. I�a preuve de 
!'origine constantinopolitaine de ce style nous est fournie par fo, rniniature : 
le fan:.eux codex de Jean Cantacuzene (Par. p:r. 1242) ecrit 3, Constanti­
nople entre 1371 et 1375 129• 

D'une maniere generale on pourrait rernarquer que dans ce mouve­
ffţent de retour, la prcclilection va. surtout aux modeles claRsicisants. 
E:xceptions remarquables, le cas de !'atelier du metropolite .Jean le zogra­
phe pour certaineR figures qui Mcorent l'eglise de :Markov (1373) en reve­
nant aux rnodeles de la fin du XIII" Riecle 130 , ou �ncore de Manuel Ev­
gl�nikos nomme plus haut, qui. rnvient aux statures robustes au clrape 
rectiligne au  debut du XIIJe :=;iecle. Dans le domaine de la peinture d'icones, 
une serie ele bustes d'apOtres appartenant a de Grandes Deisis a Vato­
pedi (fig. H) et a Chilandari 131, nous rappellcnt de pres certa.ines statures 
athlet.iques du debut du siecle animees pourtant d'un pathos ou d'une 
melancolie marquftnte. Les monuments signales se rapportent plus ou 
rnoins a l'art de forn;ta.ntinople. Pour l'art de Thessalonique nos ren­
seignements sont plus pauvres. Sur p!ace il ne reste que Ies peintures du 
narthex du Proph(•te-Elie, en rnanvais etat, ainsi que l'image de saint 
Joasaph dans S?"int-Df.metre 13�.  Mais Ujuric a pu rattacher a l'art de 
'l'he2salonique aussi Ies peintures de la. chapelle des Saints-Anargyres a 
Vatopedi (1370), ainsi que la decoration de SiRojevac (vers 1 390) et de 
I:esava (ManasiJa) dans la Moravie, du debut du :xve siecle 133• 11 s'agit 
d 'une peinture aux couleurs agreables, souvent elegante et mouvementee, 
ayant un interî�t particulier pour l'accoutrement riche et varie, et par 
cela fortenumt decorative. Art plus simple, moins savant et moi.ns clas­
sique que l'art de la Perivleptosi mais capable de traduire en terrnes plas ­
tiques un sentiment d'euphorie, une sorte de joie de vivre 1�4• 

„ '  126 A. Xyngopoulos, i\Iouae:fov M7te:vcbt'I), Ka:TciAoyoc; TWV dx6vwv Athenes, 1935,
--

p 
4 - 6, No 2, pi. 5. Friihe Ikonen, p. XXXIV et s . ,  fig. 78 - 79 (coul.). La liste des reproductions 
de cette icone aussi est longuc. 127 M. Chatzidakis, L'ic6ne byzanline, • Saggi e �lemorie di  Storia dell'Arlc • (Istituto 
G. Cini) 2 (1959), p.  37 el s., fig. 25. On pourrail menlionner en plus des pieces citees un 
nombre considerable d'excellentes icones publiees. Entre autres : l 'IncrMulite de Thomas des 
Meteores (Xyngopoulos, .1e:).T. Xp .  'Apx. 'ETa:tp. per. 4. t. 4 (1964 - 65) p. 53 et s., et Friihe 
Ilconen, fig. 73), le Bapteme de Bclgrade (Friihe Ikonen, fig. 1 75), etc. 

128 Friihe Ikonen, p. XXXIY, fig. 76, p. LXX...XV et s. Cf. Lazarev, Storia, 408, fig. 576. 
129 H. Omont, Fac-similis des manuscrils grecs illumint!s de la Bibi. Nalionale, Paris 1929, 

pp. 58 -59, pi. CXXVI- CXXYII. Repr. Coul. : A. Grabar, La peinture byzanline, Paris 
1 953, p. 1 84. V. du meme, Miniatures byzanlines de la Bibi. Nalionale, Paris 1939, pi. 59- 60 
ainsi que : Les fresques d' Ivanovo, pi. XI - XII.  V. Rice-Hirmer, pi. 190 el XXXIV. Pour l'ex­
cellent scribe Joasaph - qui n'esl pas Jean Cantacuzene, mais un moine du monastere Ton 
Hodigon, de Constantinoplc, v. L. Politis, Eine Schreibeschule im Klosler Twv '08'1)ywv, B.Z. 51 
{1958), 1 7 - 35 et part. p. 29, No. 1 1 .  Cf. Belting, Das illuminierte Buch, pp. 52, 84 - 88. 

130 En dernier Iieu, v. V. Djuric, Radionica Mitropolita Jovana Zografa (Atelier du mt!­
lropolite Jean le Zographe), Zograf, Belgrade, 3 (1961) pp. 18-33 (res. fr. p. 68). 131 Celles de VatopMi sont inedites. De Chilandari, publiees plusieurs fois. V. V. Djuric , 
Ober den Cin von Chilandar. B.Z. 53 (1960), p. 333 et s. et Sv. Radoj cic, Icones de Serbie et 
de Mact!doine, Belgrade (s.d.) pi. 53 - 55. 

132 Voir plus haut, note 1 15. Pour saint Joasaph v. G. Sotiriou, Die Ma/erei des 14.Jh. 
in Griechenland, 'EH'l)vtxri I (1928), p. 99, fig. 3. Xyngopoulos, :Exe:8!a:aµa:, p. 71,  pi. 18, 1 .  

133 Voir plus haul, note 1 12. 
134 Voir plus haul, note 1 15. Ajoutez Radoj cic, Geschichte der serb. Kunst, p. 104 el s.  
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II serait difficile de degager de la revue de l'omne des peintreR 
byzantins de la dernitire periodc du XIV" siccle qu'il y a « decadence », 
« dessechement » des forrnes, « fadeur » et « academisme 1>, comme on l'a 
propose. Si on pense sous quelles conditions affreuses se manifeste cette 
florai<1on d'un art dont le role historique d'art-maître, nous le savons 
maintenant, etait termine, depassc par l'eclosion de nouvelles puissances 
culturelles qui se deployaient en Occident, on ne peut qu'admire1· d'une 
part sa maîtrise, et d'autre part l'intensite vitale avec laquelle il continue, 
en depit de tout, a produire des ceuvres d'une beaute incontestable: encorn 
tout le long du xv• sil!cle. C'est ce qui expliquc sa possibilite non seule­
ment de survivrn pendant les siecles de l'occupation ottornane dans 
la Peninsule Balkanique, rnais d'evoluer aussi dans une nouvelle phase, 
correspondante aux nom·elles conditions historiques 13'·. 

\'. TENDANCES CLASSTQUES, SOURCES ET MODES 
D'EXPUESSION 

On pourrait p::trlet· d'un classicisrne permanent de l'art hyzantin 
dans le sens de l'attachement a la trndition !eguee par l'art de la fin de 
l'ant iquite, et tout le monde sera.it d'accord, qu'a. l'(�poque des Paleologues, 
cette tendance vers le classicisrne est part.icnlierement ranirnee et cul­
tiv.se. On dirait meme, qu'aux heures sornb1·es qu'envisa�e alors le monde 
byzantin , cet attachement acquiert en plus la valeur d'un signe melanco­
lique d'une certaine nostalg:ie d'un paradis perdu. 

II importe donc, de Mlimiter, si possible, l'aspe<'t particulier de ce 
classicisrne du XIY" siecle en insistant sm· certains de ses modes d'ex­
pression, et de signaler des donnees sur ses sources. 

En procedant d'une maniere negative. on pourrnit d'abord cons­
tater, que nous ne trouvons pa.s au XIV" siecle le genre du classicisme qui 
�P, contente de l'imitation fidele de modeles antiques avec le gont de 
l'espace indique par la degradation des couleurs atmospberiques pour 
le pa�'sage, avec fa, prf'�cnce des personnifications charrnantes, enfin avec 
Ies attitudes, Ies gestes, Ies drnperies copiees sur des ceuvres antiques. 
Ce genre qui correspondrait sur le plan de la litterature savante aux 
principes de ]a µL[.LlJO"Lt;1 methode courante a cette epoque aussi 1�8, ne se 
ren.contre pas rneme da.mi les rnosa'iques et clans Ies peintures murale.,-, 
ile la Chora, bien que cette vaste decoration ait ete executee sf1rement 
sous l'inspiration personnelle d'un grand homrne d'Etat qui etai.t en rnerne 
temps un hurnaniste des plus erninents, 'J'heodore Metochite. 

J.„es exemples de CasteJseprio, du Psautier 13!l ou du Stavronikita 
43, ne sont plus a rept'lter au Xn,·e siecle. Pourtant cette rneme decora-

136 Voir Xyngopoulos, l:)(E3lcxaµcx. Cf. M. Chatzidakis, Recherches sur le peinlre Theo­
phane le Cretois, DOPap. 23 - 24 (1969 - 1 970), pp. 309- 352, fig. 1 - 132 et du rneme, Aspecls 
de la pcinlure religieuse dans les Balkans (1300 - 1550) etc. dans • Aspects or the Balkans, 
Continuity and change •, ed. Bimbaurn -Vryonis, The Hague - Paris, 1972, p. 177 et s. 

1 38 Voir en dernier Iieu H. Hunger, On the Imitation (Mtµl)at�) of Anliquily în Byzantine 
L ite rature, DOPap. 23 -24 (1969 - 1970), p. 17 et s. 
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tion de la Chora est, parmi les monuments du siecle, la plus avanree dans 
ce domaine, par l'emploi en profusion de manieres et de motifs antiqui­
sants, aussi bien dans plusieurs scenes que dans des parties decoratives .  
Grabar pense que l'on devrait attribuer a l a  meme tradition Ja conneetion 
intime entre le })aysage et les edifices, ainsi que certains elements realistes 
que l'on note dans cctte decoration 137• Si'uement, c'est grâce a ce chef­
d'reuvre, dans son genre, qui ne cesse pas d'etre un unicum, que l'art des 
Paleologues a acquis si vite le titre de <• R enaissance », le moins eonteste. 
Ce que l'art de l'epoqul:' a reussi dans une large mesme, c'est d'avoir eu 
la capacite de reproduire des aspects des etres et des choses suivant les 
manieres leguees par la tradition classique, mais sans imiter obligatoirement 
des modeles precis. 

On pourrait reconnaître, pa.rm i les traits qui rappellent le monde 
ancien, dans les monuments du xnre sieclc, la figure drnpee a l'antique, 
avec des poses dcrivees de celles des anciens philosophes 13e. Le drape 
s'enrichit maintenant par l'ernploi plus frequent de deux rnotifs, dont 1 a 
provemmce antique se trahit par le trait gracieux qui les ca.racterise : c'est 
pour le costume feminin, le voile des jeunes filles, flottant ou faisant a rc 
comme s'il etait. gonfle par la brise, que l'on trouve aussi bien au Protaton 
que d ans la decoration d e  Chora 139, c'est aUfiSÎ le pan, au bas du vetement, 
qui se gonfle, comrne si le personnage - homrne ou femme - venait de 
s'arreter apres un mouvernent precipite. J,e voile, transmis par les manus­
crits du Xe Siecle a CeUX du XJIJ8 Siecle140, ne T a  pas durer longtemps dans 
le repertoire, mais le pan gonfle, qui, dans Ies modeles a ntiquisants des 
xe - Xr siecles ne suivait que Ies personnages se trouvant en mouvement 
rapide - il en ctait le signe - accompagne maintenant souvent. des per­
sonnages senses SC trom' eJ' dans Ull etat d'immobilite absolue, par exemple 
des figures de saints en picd 141, ou relative, p. ex. le Christ dans la Reslll'­
rection de Lazare 142

, ou rlan s la Transfiguration143 (fig. 8). La preference 
plutOt exageree pour ces motifs, par ailleurs gracieux, pourrait s'expliquer 
par la volonte de mettre l'accent sur le mouvement par des rnoyens elegants, 
pour rendre plus vivant ou , dans cert.ains cas, pour evoquer plus intense­
ment un moment dramatique de la narration. C'est dans cet ordrn 
d'intentions que l'on tâche de rcndre le corps en niouvement non seule­
ment au moyen d'attitudes et de gestes conventionnels, mais aussi 

137 A. Grabar-T. Velmans, Mosaici e a(freschi ne/la J(ariye-Cami ad Islambul, ::'lhlnn­
Geneve (1965), p. 3.  V. plus haut, p. 159. 

138 C'est probablement !'element • antique • le plus constant ; l'etucle de la fluctuation 
des rapports de ce motif avec des prototypes concrets, pourrait rendrc des scrvices. 

139 Millet, Athos, pi. 1 5, 1 ,  pi. 28, 1 - 2. Underwood, Kariye Djami, 2, pi. 104. Cg, Ki-
tzinger, llellenislic Herilage, p. 114.  

· 

uo Cf. K. Weitzmann, Bine Pariser-Ropie <Ier 1 3.Jh. au( dem Sinai, « Jb. OesL Byz . 
Ges. t 6 (1957), pp. 125- 143, ou ii s'agit de trois repliques du Paris, 139, executees au XIII0 
siecle. Du meme, The Joshua Roll, Princeton 1948, p. 7 rt s. et passim ; du meme, A Fourleenlh­
Cenlury Greek Gospel Book wilh Washdrawings, • Gaz. des Beaux-Arls • 1963, p. 100, fig. 10.  

1'1 Dans Ies  fresques de Chora (Underwood, Kariye Djami, 3, fig. 486, 488) ou du 
Protaton (Millet, Athos, pi.  1 1 ,  1). 

u2 Dans le diptyque en mosaîquc de Florence. 
u3 Voir aussi Nagoricino (Miljkovic-Pepek, L'reuvre des peinlres J1ichel el Eulych 

p. 1 80, fig. 3. Cf. I bidem, pi. 151 : Incredulite de Thomas, dans la meme eglise), etc. 
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par d'autrPS moyens qui ne Sont pas etrangers a cette tradition, COillme 
par cxemp1e le contre-mouvement : le visage se tourne dans la direction 
opposee a celle de la marcbe du corps. Ce motif aussi trouve des applica­
tions exagerees w.. Par ces moyens on chercbe a donner l'impression que 
l'on a saisi le mouvement sur 1e vif. Des nouveautes de ce genre ne tar­
dent pa8 a devenir des (( topoi ». 

II est evident que par ce geme de manieres indirectes, ainsi que par 
plusieurs autres que nous avons lai.ssees volontiers de cote, on cherche a 
rendre plutOt timidement l'image d 'une Ce!'taine realite, entrevue par 
l'intermediaire de modeles classicisants. On ose aussi y intercaler certains 
traits pris vraiment ceux-Ht dans ]a vie quotidienne mais sans jamai.s 
depasser Ies cadres de l'antinatma1isme de caractere transcendantal, 
element constitutif de l'art byzantin. 

Ces tendances ne sont pas partout exprimees d'une maniere aussi 
prononcee que dans le fameux monument de Constantinople, pas meme 
dans Ies diverses tendances representees dans ce meme monument, sur­
tout en ce qui coneerne le paysage et Ies architectures, ainsi que la ricbesse 
anecdotique et narra1iive de chaque scene. Elles resten.t mcme souvent 
dans le stade des veieites a peine esquissees . 

II est curieux que dans la Chora - mosa'iques et peintures - font 
defaut des « antiques », a savoir des re1iefs decoratifs cn grisaille sru· 
Ies murs ou sur Ies meubles, ainsi que d'autres elements de ce genre, comme 
par exemple des colonnes appuyees sur des animaux dormants, ou sm 
des atlantes. Pourtant , ces animaux et ces grisailles ne manquent pas 
sur des icones, comme dans la belle Annonciation d'Ochride 14", ainsi 
que sur des peintures murales (Protaton, Vatopedi , Saints-ApOtres de 
Tbessa1onique, Staro Nagoricino 148, etc. ) ,  et plus tard, avec une abon­
dance peu coutumiere, a lvanovo 147 ;  dans la Perivleptos de l\Hstra des 
figures en grisaille se trouvent dans des niches du trone de la Vierge de 
l'abside, sur la mumiile dans le Crucifiement 148, et aillems . 

Mais il y a dans cette rneme eglise un autre trait, plutOt meeonnu, 
qui indique non S€'Ulement l'attacbernent de cette decoration a la tra­
dition classique, rnais aussi l'emploi d'elements lui appartenant, afin 
d'exprimer une conception nouvelle du role de la peinture dans la for­
mation ele l'espace reel, en creant l'illusion qu'il s 'a.git d'une partie de 

u4 A Chora (Cnderwood, op. cit., 2, fig. 144, 1 46, 150, 208, etc.). On trouve facilement 
Ies sources plus anciennes de ce motif, p. ex. dans le Paris. 139 (H. Buchtal, The Minialures 
of the Paris Psaller, Londres 1938, pi. V et IX) dans la Bible du Vatican, Reg. I. (Ibidem, 
pi. XX, 43) dans le Rotulus de Josue (Ibidem, pi. XXIX, 96), et avec la m�me exagt\ration 
emphatique dans le Yatic. cod. Chis. R.. VIII.  54 (Weitzmann, Die byz. Buchmalerei des IX. 
und X. Jh., pi. X I I, fig. 61). 

145 Friihe Ikonen, fig. 161 - 162. Sur ces grisailles, appelt\es aussi • monochromata •,  v. 
O. Demus, Die Entstehung, p. 117  et s . ,  qui Ies considerait comme des elements c anticlassi­
ques •. 

148 Protaton (�lillet, Athos, pi. 1 0,3, 26,2, 34,1) Vatopecti (ibid. pi. 89, 1) Thessalonique 
(Xyngopoulos, Thessal. el la peint. maced. pi. 3, fig. 1) ,  Staro Nagoricino (Miljkovic-Pepek, 
op. cit., fig. 81. Cf. Ibidem, fig. 80). Cf. A. Grabar, Sur Ies sources des peintres byzantins des 
XIII ' el XIVd siecles, C.A., XII  (1962) ( = «  L'art de Ia fin de l'Antiquite •, etc. , 2 (1968), 
p. 861 et s.). 

147 Voir plus haut, notes 99 et 104. 
m Millet, Mislra, pi. I I I, fig. 2, pi. 1 1 7, fig. 2,  pi. 1 22, fig. 93, etc. 
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l'architecture de caractere special. On peut remarquer ce trait dans 
l'ordonnance decorative de la coupole, non rencontree ailleurs a cette 
epoque, sauf erreur : on a tâche d'y donner l'impression que la coupole 
est un baldaquin Ieger forme par huit colon.nes decorees pour la fete de 
branches de lauriers, qui soutiennent une calotte, ou figure le Pantocrator 
en medaillon. Entre Ies colon.nes se tiennent des prophetes sui· pied par 
couples, aux statures bien modelees, ainsi que la Vierge entre deux 
anges de l'Etimasie. Ai;-dessus de leurs tetes planent des cherubins et des 
seraphins . Aussi bien Ies colon.nes que les figures s 'appuient sur une solide 
corniche, de rnouluratfon bien marquee, egalement peinte 149 (fig. 14--15). 
Cette figuration architectma.le, qui correspond a la diii.position de l'espace 
reel, tout en 1e transformant, evoque Ies fi�ratiom: peintes de ce genre 
i11usioListe tant aimees dans Ies maisons de I'ompPi, ainsi que dans l 'anti­
quit.c tardive, et. cela. d'une maniere cl'antant plns mrprenante qu'elle ne 
constitue pas une imitation sen-ile. Au contrairc, il s'agit d'une adaptation 
d'un ancien motif transmis pn.r dPs rniniatures 10o, sinon par des momunents 
du gcnre Baptistf!re <l.es 01thodoxes � R�,venne a une nouvelle fonction, 
d'ordre architectm�l et symboliqni:: :� la foi:;: : de soulii:?ner le c�ract.3re 
du baldaqnin, symbole du ciel - firmament, <l.ans la pa1tie correepondante 
de l'Pglise, en a<·cord aveC' le contenn de l'inscriJ1tion qui c<mrt autour du 
Pantocrator : T o  a-re: pewµoc -rwv e7tt cot 7te:7toL.S-6Twv, etl'. 

Cet exemple suffh ait a Jni s<>ul a demontrer corn bien ees moc1es 
d'expression cJas�ique rest:-tient ·vivants chez Ies artistes merne de la demi­
ere pPriode du XlVe siecle. 

J,a peintnre du XIVe sif:cle a su raviver et adapter a ses besoinR 
un autre geme ae  la peintu re antique : le po!trn.it. n ne �'agit pas de por­
traits de pe1 sonn.ages 1 t�cls, qui s"' trouwnt maintenant dP. plus en plus 
frcquemment, mais de ct:'ux de pe1 sonn::1 ges saints. L'icone est liee comme 
3. nne rahmn d'etJ·e, a la notion. dn riortrait. Le minimum que doit con­
ten ii· unc icone, afin que le saint represente soit reconnaissable, sont 
certairn; traitl<, .�vocatf'm s d'un certain type huma.in . Au XIVe s. on al'rive 
au maximum : jarnais on n':'! trom'•� sur des iC'onef\ une telle differencia­
tion de visages, tant de valietes de portraits,  on dirait, individualises. 
Dans la peintme murale Ja tendance est pareille ; pourtant, les visages 
sont tenus sur un plan plus absh ait. C'est sm· les icones portatives 1mrt.out, 

149 Sur le contenu iconographique de la coupole, voir D .  '.\louriki, The Old Testament 
Prefiguralions of the Virgin in lhe dome of lhe Perivleplos of Misiru (en grec avec resume en 
anglais), dans 'Apx. �e:AT., 23 (1970) 1 971 , p. 217 et s„ pl. 72 - 89. Pour le role de l'espace 
reel dans la decoration des coupoles byzantines voir Ies remarques interessantes de O. Demus, 
Byzanline Decoralion, London 1 948, pp. 1 7 - 18. 

150 Le baldaquin a coupole est un motif familier dans Ies manuscrits du xe siecle, aussi 
b ien comme element du fond architectural (v. K. Weitzmann, Die byz. Buchmalerei des IX . 
und X. Jh„ Berlin, 1 9 35, fig. 45, 70, 92, 101,  379, etc.) que comme motif decoratif (ibidem , 
fig. 79 - 82, 189, 190, e t c.). Notre peintre du XIVe siecle aurait pu s'inspirer aussi de monu­
ments existants, par exe mple des mosaiques de la rotonde de Thessalonique avec leur riche 
decor architectural (v. en dernier lieu, A. Grabar, A propos des mosaiques de la coupole de Sainl­
Georges a Salonique, C.A„ t. XVI I  (1967), p.  59 et s. fig. 2,  3,  4,  5).Sur l'illusionisme dans la 
decoration architecturale de tradition classique v. I .  Lavin, The Cei/ing Frescoes in Trier and 
lllusionism on Conslanlinian Painling, DO Pap. 21 (1967), pp. 1 12 - 113. 
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que Ies peintres trouvent J 'occasion de figurer Ies visages d'une jennesse 
reveuse et rnelancoli(jue 161 (fig. 12, 13). 

Nous y reconnaitrons Ies effets du classicisme d'abord parce que 
l'icone par sa tradition meme est liee aux regles du portrait antique, en­
suite parce que Ies methodeR employees rappellent souvent ces portraits 
anciens et enfin parce que nous parlons des portraits qui obeissent, quand 
meme, a un certain ideal classique de beaute physique, typiquf' polll' les 
epoques d'approche de l'Antiquite. Car ce meme golit du portrait a permis 
des manifestations d'un esprit anticlassique, qui seront signalees plus bas 
(v. chap. VI ). 

Mais la question qui se pose est de savoir comment les Byzantins 
du XTV0 siecle avaient pris contact avec Ies vieux modeles de l'art de 
la fin de l'Antiquite. En effet, la question des sources du renouvellement 
des Paleologues a vivernent interesse, depuis Millet qui avait signale 
Je râle des manuscrits des IX0 - XI8 siecles ou plus anciens en tant qu'in­
termediaire entre l'a.rt du XIV0 siec1e et Ies cycles developpes des V0 - VIe 
siecles 162• Mais pour expliquer le caractere « hellcnistiqne ,, de la Chora et 
<le la Metropole de Mistra, Millet proposait l'emploi de quelque ancien 
manuscrit dont l'illustra.tion refletait la traditfon hellenistique « d'Alexan­
drie. » 163• Les recherches plus recentes, surtout de Weitzmann, ont insiste 
sur l<:' role d e  la « Henaissance Macedonienne » en tant qu'interrnediaire 
pour la survivance des motifs antiques jusqu'a l'epoque des Paleologues, 
en constatant la copie frequente des rnanuscrits du X0 siecle par des ma­
nuscrits du XIIIe siecle. Ceux de l' Ancien Testament ainsi que ceux de 
contenu mythologique ont eu une importance particuliere 154• 

Si deR motifs de la fin de l'  Antiquite arrivent var ce genre de copies 
successives a l'epoque des Paleologues, il y a, paraît-il, d'autres moyens 
aussi pour atteindr e directement des monuments anciens. Xyngopoulos 
et Radoj cic sont d'accord pour dire que Ies mosai:ques de la Rotonde de 
Th essalonique ont exerce nne influeuce directe sur la formation de types 
de jeunes saints gnerriers, d'allure heroi'.que, du Xllle siecle 155• D'autre 
part, Grabar, qui s'est particulietement occupe du sujet, a. dctecte !'ori­
gine justinienne des reliefs figures sur Je front du trone de la Vierge a 
Staro-Nagoricino lZ&. De mcme, pour la disposition decoiative des cou­
po]es de la Chora, Grabar propose des rnodeles antiques, tout en sugg�rant 
que l'interm1Sdiaire possible fn t l'Italie du xne siecle 157• Le meme savant 

151 Sur le portrait de personnages vivants ou morts dans !'art des Paleologues, v. G. Millet, 
Portraits byzantins, '' Hev. de l'arl chrelien • 61 (1911) ,  pp. 445 - 451 et cn dernier lieu, Belting, 
Das il/umin ierle Ruch, p. 73 et s. avec littcrature anterieure, dans la note 98 ct T. Velmans, 
Le portrail dans l'art des Palt!o/ogues, « Art et Societe a Byzanee sous Ies Paleologues " Venise, 
1971 ,  pp. 93 - 1 48. Cf. M. Chatzidakis, dans Frii/ie Ikonen, p. XXVIII  et s. 162 Millet, Recherches, passim. 

163 Ibidem, p. 689. 
164 V. surtout Geislige Grundlagen und Wesen der makedonischen Renaissance, p. 42 

ct s. Cf. du mcmc , Greek Mylhology in Ryz. Art, Princeton 1951 , ct The Survival of Mythological 
Representations in Early Christian and Byz. Art and their Impact on Christian Iconography. 
DOPap. 1 4  (1960), p. 43 et s. Cf. Kilzinger, He/lenistic Herilage, p. 1 15. 

165 Xyngopoulos, Thessalonique et la peinture macedonienne, pi. 1 1 .  Sv. Hadojcic, Majstori 
Slarog srpskog Slikarstva, Belgrade 1955, fig. 1 0 - 1 1 .  

168 A .  Grabar, (v. plus haut, note 146). 
167 A. Grabar, La dt!coration des coupoles a I<ariye Cami el les peintures ilaliennes du Du­

gento, •Jahrb. Oest. Byz. Ges.• 6 (1957) ( = •L'art de la fin de I' Antiquite •, etc. 2 (1968), p. 1055.) 
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propose cornme prototype d'une icone bilaterale de Poganovo (fin XIVe 
siecle � )  la vision apocalyptique de Rosios-David de Thessalonique 158, 
tandis que Xyngopoulos pense que l'intermediaire qni a servi de modele 
aussi bien a. l'icone de Poganovo qu'a la peinture murale de Ba�kovo du 
xnre- xrve siecle, avec la m�me vision, serait une miniature hypotheti­
que, mais fort probable, du XIP siec1e 159• Plus haut, nous avons suggere 
que la disposition decorative de la coupole de la Perivleptos pomrait 
ctre inspiree de quelque miniature « classique ,, du xe sic:cle. D'autre 
part, l 'exarr,.en par C. Mango du probleme de l 'attitude des Byzantins 
envers Ies ceuvres existantes de l'Antiq_uite, aussi bien de la part des 
intellectuels que de la part du peuple aide a mieux saisir ce genre de 
refations 160• En tont cas, il parait que c'est par diverses voies - dont 
plusieurs doivent etre perdues pour nous - que Ies Byzantins raffines 
tâ.chaient d'atteindre des vestiges du passe glorieux, dont les confins 
chronologiques n'etaient pas Mlimit.Cs avec beaueoup de precision 181• 

Des investigations plus poussees dans ce domaine doivent prcciser ce 
cote important de l'art du xrve siecle. 

Si on voulait en conclusion. di!'\tinguer Ies manifestatiom; du clas­
sicisme dn xnre siecle de celui du xrve, on dirait que dans ]es deux cas 
il s 'agit d'un classicisme dynamique dans le sens qu'il evite ]es copies 
fades, 1es simples repetitions de routine. En appliquant Ies te1mes de 
Philostrate, on dil'ait que l'on y evite la µlµYJaLc;' et on prefere la cpoc.v-roc.aloc. 
qui est superieure 182• On pourrait ensuite proposer qu'au XIIP siecle 
on choisit des modeles qui s'adaptent mieux a un traitement d'allure 
epique et dramatique, tandis qu'au xrve siecle on prefere d'habitude 
des modeles et des manieres qui conviennent mieux au golit d'elegance et 
de noblesse, de fantaisie et d'humanite, pour exprimer au moyen d'eux 
l 'essence lyrique du mysticisme du siecle. 

II ne faudrait pas perdre de vue q ue ces manifestations sont de caractere 
nettement aristocratique et proviennent d'un milieu extremement restreint, 
qui se compose du son1Illet de fa hierarchie de l'Etat et de l 'Eglise, aussi 
bien dans Byzance que dans Ies Etats voisins. II est clair donc que cet 
art renete l'angoisse d'un certain milieu qui ne croit plus ni a la grandeur 
de l'empire actuel, ni a la stabilite des choses de ce monde 183• Ce flechisse­
ment du sentiment de securite enveloppe l'ensemble des images d'une 
teinte melancolique, d'un pathos discret, d'une hallucination de reve. 

Ui8 V. plus haut, note 123. 
159 Xyngopoulos, C. A., XII  (1962), p.  341 et s. 
16 0 Dans Anlique Staluary and the Byzanline Beholder, DOPap. 17 (1963), p.  53 et s. Cf. 

S. Antoniadis, Sur une lellre de Theodore II Lascaris, • L'Hellenisme Contemporain o, Noe 4 -5, 
1 954, p.  356 et s. D. Pallas, A! ixla�hiwtixt !8eix� -;w v Bul:ixv't Hw v 7tpo Tije; 'AA.wac<i>c;, 
'E7t.'ET.Bul:. :2::7t. 34 (1965), p. 313 et s. 

181 CL A. Grabar, L'art de la fin de I' Anliquite, etc. 2, p. 1191 .  
162 Termes evoques par C. Mango, op. cil., p .  64. 
183 Voir entre autres, J. Sev�enko, The Decline o( Byzantium seen lhrough lhe Eyes of 

ils lntellectuals, DOPap. 15 (1961), p. 1 67 et s. 
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Classicisme el lendances populaires au XIV" siecle 

\'I. �ENDANCES POPULAIRES ET TENDANCES 
ANTICLASSI QUES 

183 

Un certain traditionalisme inherent a nos etudes nous empeche 
d'habitude de nous debarrasser de eertaines formules, bicn qu'il y ait 
dt�ja plus d'un demi-siecle depuis leur apparition et quelques dizaines 
d'annees qu'elles ont ete critiqml.es. Art populaire - art monastique -
- art oriental, sont des notions assez vagues, surtout quand i1 s 'agit du 
x1ve siecle, qui embrouillent depuis longtemps differentes tendances 
paralleles de la peinture byzantine . Deja O. Demus, en mettant fin a 
des opinions qui ont longtemps prc'valu, a fort justement dissocie l'art 
populaire de l'art considerP comme monastique 164• On pourrait, en pous­
sant sur la mf>me voie, constater, au moins pour l'epoque des Paleologues , 
qu'un art « monastique » n'existe pas en tant que style particulier. Car 
il n'y a pas de fondation monastique, que1le qn'en soit l'importance, dont 
l a  decomtion serait de caractere stylistique different de celui des eglises 
non monastiques. La difference entre la qualite et le style de diverses 
fondations monast,iques depend du rang du donateur ou du fondateur. 
Dans Ies fondations royales, Protaton de l'Athos ou grottes ascetiques 
d'Ivanovo, peu importe, le style est celui de l'art dominant de l'epoque, 
aristocratique, disons de l'avant-garde. Dans Ies fondations dont Ies dona­
teurs sont des gens pieux de la province, le style est provincial (par exemple 
Hypapanti-Meteores). Quand le moine ex-empereur Jean Cantacuzene 
corn.manele au scriptorium du monastere « Ton Hodigon » dans Constan­
tinople meme son codex magnifique (Paris. gr. 1242) ,  Ies mini:1tures relevent 
de l'art le plus raffine de l'epoque (1370-1376) 186• Cette constatation 
n'est pas etonnante puisqu'on a des temoignages que Ies gens de l'Eglise 
Ies plus conservate1rrs ne s'interessent qu'au traitement exact du sujet 
et beaucoup moins a la forme, sauf si cette forme s'apparente a l'art de 
l'Occident 166• 

D'aut1·e part, differencier l'art populaire de l'art simplement pro­
vincial n'est pas toujours facile. Quand dans Ies provinces l'art derive 
d'une simplification de sc<:nes compliquees et des procedes savants de 

184 Demus, Enlstehung, p. 60 et s. 
186 Pour Hypapanti : Xyngopoulos, I:Xe:8tcr:aµcr:, p. 48, pi. 1 1 - 13, et G. Subotic, Les 

aebuls de vie monaslique aux Meteores el l'eg/ise du monaslere d'Hypapantie, dans • Matiea srpska, 
Recherches sur l'art • (Novi Sad) 2 (1967), pp. 127- 181 (en serbe, res. fr.). Pour le Paris, 1242, 
v. plus haut, note 129. 

11• Par exemple, Joseph Bryennios ne se plaint que des sujets incorrectement introduits 
dans Ia decoration peinte des eglises. V. N. Tomadakis, 'O 'I(o)G'1icp Bpuevvtoc; 7te:pl !;;wypcr:cptxijc;, 
'E7t. 'ET. Bui;;. I:7t. 36 (1968), pp. 1 - 6. Quand ce m�me auteur se plaint de l'importance que l'on 
attribue aux • mouvements • des icOnes (v. L. Oeconomos, L'elat inlellectuel et moral des By­
zanlins vers le milieu du XIV" siecle d'apres une page de Jos. Bryennios, • Mel. Ch. Diehl, • I ,  
Paris 1930, p.  227) i i  n e  s e  rapporte pas a l a  composition mouvementee d u  sujet, comme 
<>n a pu Ie croire (Lazarev, Sloria, p. 417, note 79). mais aux • deplacements desordonnees • 
des ic6nes auxquels on attribuait la valeur de signe mantique, ce qui arrive encore de notre 
temps, v. A. Papadopoulos, Ne:oe:ÂÂ7jvtx � µcr:vn(cr:, 'Hµe:poA6yto v Me:y. 'EJ.M8oc;, 1923, 
pp. 143 - 4 : E !xovoµcr:vTdcr:. Au contraire, Symeon de Thessalonique (ţ 1429) tout en 
insistant qu'il faut representer Ies images saintes d'apr�s la tradition, ii se dresse en m�me 
temps contre Ies representations naturalistes a Ia maniere italienne (Migne, P. G. 155, c. 1 16). 
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l'art officiel, on doit parler d'art provincial ; ma.is qua.nd il m:t le produit 
d'une t.radition a part, qui rc>ste vivante a travers le temps dans des cou­
ches du peuple moins attcintes par le mouvement chaque foi8 actuel, il 
convient de parler d'art « populaire » represente par d'humbles rnonu­
ments, comme Ies peintures de la grotte de Sainte-Sophie a Cytheres 167 
- a une epoque plus ancienl.le - xur siecle - ou commc un certain 
nomb1 e d'egliseg du XIVe siecle en Crete, a Thronos (eglise de la Dormi­
tion de b Vierge) a Yathiako 168, etc. 

Parmi Ies reuvres e:onsidenle8 parfoiR cornme provinciales, parfois 
commc popnhires et parfois comme « macedoniennes » il convient de dis­
tin.guer une categoric particuliere, ou s'exprime une tendance reconnais­
sable tout au long du xrv· SÎ()cle. On pourrait la denommer simplement 
« anticlassique » car nn de ses traits Ies plus caracteristiques est <(TO 
cX\ld . ).. �\ILGTov », a savoir l'ignorance consciente du trait <( antique ». D'une 
part, la maîtrise des moyens expresRifs ne nous permet pas, le plus sou­
vent, de classer ces ceuvrf's cornme <· populaires ». D'aut.re part comme 
on Ies trouve aussi dans Ies iegions e:entrales, par exemple a Mistra (fig. 17), 
a Thessalonique, sinon a Constantinople, on ne peut pas toujours parler 
d'art provincial. Nous pensons a certaines iconeR provenant de la gmnde 
ville de la l\facedoine, qui montrent un dcdain evident a l'egard de tout 
ideal de bcaute physique et d'amenite d'expression, de rigueur a cette 
epoquc sous l'influence classique (v. plus haut, chap. V).  On prefere re­
presenter des personnageR physiquement puissants et d'expression plut6t 
vulgaire comme le Christ du Musec P.yzantin (fig. 18 ) 169, ou celui du 
1\font Athos (fig. 19) ou d'un aspect particmlicrement vivant maiR assez 
familier, comme la sainte ViergP d'01·phanos 170, ou la Yierge venant 
d'Asie Mineure, encore au Musee Byzantin 171• Bon nombre d'�mtres iconf's 
appartiennent a cette tendance anticlassique qui recherche Ies effet8 de 
l'explCSf.lion immediate fortement marqu�e. Un exemple encore plui; 
frappant est celui du Christ en mosai:que au-dessus de l'entree qui conduit 
de l'exonarthex a l'esonarthex, dans l'�glise rnemc de Cbora. 172, qui 
doit aUSSi s'inspi.rer du verset du prophete : OUX ElXE\I Er8oi;' ou8E: xoc).. ),Oi;'r 
&Hoc To Et8oi;' oc uTou hLµo\I (Jes. 53,2). 

167 A. Xyngopoulos, Fresques de style monaslique en Grece, • Pepragmena du JXe Congres. 
Intcrnational des Et. Dyz. •, 2, Thessalonique 1 953, t. I, (Athenes 1 955), pp. 1 7 8 - 1 83. Cf. M.  
Chatzidakis, dans 'Apx. �e:A-r. 21 (1966), 2e partic, p. 2 4 ,  pi .  1 7 .  

16& Pour Thronos, voir C. Kalokyris, Al �u�otv-;. TOL)(OYP·  -rije; Kpi)-r"l)c;, pl. I ,\"I I , X IV,XXVI, 
XXVI II .  XLI I .  LXXII,  1 ,  LXXV, 2. Pour Vathyako, ibidem, pi. V, 1 ct LXX, 2. Ces 
peinlures corrcsponderaicnt a cc genrc que Demus a caracterise de • subhyz:mtinisch • (Ent­
stehung, p.  H). Cf. M. Chatzidakis, dans Kp"l)T. Xpo\I, 6 ( 1952), p. 80 s. 

169 ( ; . Soliriou, A Guide to the Byz. liluseum, Athenes 1 962, p. 16,  n" 1 85,  pi. XV. CL 
1\l. Chatzidakis.  l\I1m!e Il!Jz. d' A lhenes (Le Monde des Grands Musees, Hachc ttc- Philippachi), 
Paris 1 970, p .  :lH. :rn (coul . ) .  Cl·Ue seric apparticnt plutOt a la troisiemc periodc. A rcmarqucr 
la  r!'rh1•rche insol i te rnais reussie a rendrc Ic relief du nimbe. Pourtant nous remarquons Ic 
menH' procMc dans l'l'rlairws sccncs ele la Perivlcptos a Mistra (fig. 17) ; v. aussi Chatzidakis, 
Jlcd1erches sur le pei11/re T/leophane, fig. 125- 126. 

i;o :\ . Xyngopoulos, Etxw v ":'ij� 0e:o-r6xou '081JY1JTp (otc;, ' E:te:":. ' E-r Bu�. I::i:ou8w v, 
:� ( 1 926), pp. 1 :1.'i - "1 -1 5 .  

m Chalzidakis, .1lusre 1Jyza11 li11,  p. 3 3 .  Friihe Ikonen, fig. 53. 
1 72 l "nclerwoocl, up. cil.  2,  fig. 12, 1 7, 18 ct 19. Voir plus hant p.  1 59 .  Sur la  " laideur „ 

hyzanlim• voir " Aell'S  cin l'rcmÎl'r Congres Inkrnational des Et ucles Balkaniqucs et Sud·EsL 
Europfrnnes •, l i , Sofia 1 969, p. 801 . 
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Fig. 1 .  - Verhia, Eglise de Chris tos, Dormition, deta ii. 
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Fig. 2. - Chilandari ,  Katholikon, Presen t a l ion de la Yierge . https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Fig. 3. - Vatopedi, Fragment de peinture murale l:let;:whee. Fig. 4. - Mistra, Metropole, Saint Mamas (Mur nord). https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Fig. 5- Mont Athos, Lavra, Saint Stephane, icone. 

Fig. 6.  - Mislra, i\letropole, Angcs du trone. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



i •O> .... u 
I 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Fig. 8. - Thessalonique, Saints-Apotres, Transfiguration, mosa"ique. 
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Fig. 9. - Mont Athos, Vatopecti, Saint Andre, ici\ne. 
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Fig. 10. - Mistra, Afendiko, Chapelle sud, Dormi t  ion de la _Vicrge, detail. 
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Fig. 1 1 .  - Mistra, Chapelle Saint-Jean, Crucifiemcnt, detail. 
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Fig. 12 .  - l\Ionaslere de Chora, Chape lle [uneraire, L'archange l\fichel.  
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Fig. 13.  - i\lislra, Perivleptos, Transfiguration, detail. 
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Fig. 14 .  Mistra, Perivleptos, Coupole. 
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Fig. 15. - M islra, Perivleplos, Coupole, detail. 
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Fig. 1 6 .  - Mont Athos, Lavra, i\lartyre 

de Saint DP.metre. icone. 
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Fig. 17. - � l ist ra, Perivleptos, Christ portant la Croix el Christ montant la Croix. https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Fig. 18. - Athencs, i'l'lusec Byzantin, 
Christ-Sagessc d ivine. 

Fig. 19. - Mont Athos, Vatopt\di ( S k i t i  
de Sainl-Demetrc ) ,  Christ Pant ocrator. https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Classicisme el tendances populaires au XIV' siecle 185 

Parmi Ies fresques de repoque signalons a titre d'exemple en Crete 
Ies peintureR de Mescla (pres de la Canee, 1303) 173, Ies amvres de .Jean 
Pagomenos (1315-1321) 174·, celles a Kardaki 175, celles d'Apodoulou 
(fig. 7 )  et de Skaphidhia (1347 )176, ainsi que plusieurs autres. En l\face­
doine, Ies peintures de Lesnovo (1341 )177, des Taxia1ques a Castoria (1359/ 
1360) 178 et plus tard, cdles de Vlattadon (Thessalonique) 179• On pourrait 
ajouter d'autres monurnents ,  en Eubee et ailleurs. 

Ces tendances, populaires et anticlassiques, n'ont pas de contours 
definis , aussi bien par leurs influences mutuelles que par leurs contacts 
avec la tendance classique. Il n'est donc pas toujoms aise de classel' un 
monument d'une mani<�re categorique dans l'un ou l'autre genre. Si on 
voulait quand meme proceder par analogie, on pou rrait proposer une dis­
tinction pareille a celle qui existe ent1·e l'atticisme de la langue officielle, 
la langue parlee nţais docte, influencee parfois par Ies langnes Jatines, et 
enfin , le parler populaire (df.motique) .  

Il n'est pas facile de degager Ies iaison s pour lesquelles on prMere 
dans chaque cas, au xiv• siecle, ces manieres anticlassiques. Tont au 
long de la peinture by.zantine Ja pr�sence des traits classiques ou non 
classiques, leur alternance dans le 1 emps ainsi que dans le meme monu­
ment, sinon sur la memi:- feuille d'un manuscrit, sont conditionne� par 
plusieurs facteurs qu'il convient de designer danR chaque cn s 180• On est 
pourtant enclin a pemer, d'une maniere genei ale, que Ies Byzantirn; pre­
feraient souvent l'une ou l'autre maniere selon le contenu de l'inwg<'• 

II paraît donc plutot risqu6 de vouloir rattacher la tmdance anti­
classique a certaines donnees ethniques, en pa1tant du point de vue que 
l'on en trouve souvent des specirnens aussi dans Ies regions lialkaniques 
centraJes. La presence d'un nombre rclativement gnmd de peintureR rnu­
rales de ce genre en Crete ain si qu'a Geraki et en Eubee au conr:-; <ln 
xiv· siecle, regions se trouvant depuis lon�tln1ps sons la domination latine, 
pourrait inciter 2. pern;er qu'une influence occidentale - nes rerniniRCP)] ('CS 
d'ri "t roman reta.rila tai re - ne se1 ait ras ho1 s 0 1� cause ; cet 1 e influenee 

173 !'tleskla : Orlandos, 'ApJ(. Bu�. M v. 'EH. 8, p. 1 26. 
1" Sur l'reuvre de ce peintre v. C. Kalokyris, 'I .  Ilixywµe vo�. Kp7JT. X po v. 12 (l \•:18) .  

pp.  347- 367, pi.  1 8 - 43, ou sont citees huit eglises - toutcs dans Ia region de Chania - dont 
Ies sept sont signees et datecs entre 1313 et 1331 ; pour l'huilicml', a Skaphidia, voir plus has, 
note 1 76. D'apres des indications des Archives de Venise, J. Pagomenos etait habitant rk­
Candie, cf. :-.I. Cattapan : .\'uovi documenli riguardanli pillori cretesi dai 1300 al J .; o o, dans 
• Pepragmena du 2• Congres Cretologique. Ia Canee 1966, 3 (Athcnes 196\l), p. 37. 

m Appele aussi Karydaki : Kalokyris, At �u�ixvT. -:otxoypcx(fl[ixt, pi. I, 1. I\', X L I I I . 
LXXXIX. Apodoulon, inMites. 

176 Lassithiotakis, Kp.  Xp.  22 (1970), pp. 1 79 - 1 81 , fig. 228 - 2:{:{. CEuvn· du p<'intrc 
.Joachim, ce tte decoration a ele attribuee par Kalokyris (voir plus haut, nol<' l i:l) it l'agomcnos. 
On peut ajouter a celte seric l'eglisl' de Saint-C\icolas it �louri (Lassilh. op. cil. 21 (1 96\l) p. 208, 
fig. 53), l'eglisc de la Transfiguration a Kcphali . de 1320 (ibidem, pp. 21 2 - 21 7,  fig. li2 - ';'2), 
de Sainte-Paraskevi a Chondrou (ibidem , 22, 1 970. pp. t :rn - 1 -IO ,  fig. l GO - l li9), ele. 

177 Voir plus hau t,  note 89. 
178 A.  Or/a11dos, B u�cx vnvcx µ v7)µEi:ix -:'ij� KixaTOptiX<;, 'Apx.  B·J�cxv-;. '' v .  'Ei.i" ! (1 9::\l), 

pp. 61 - 106. S. Pelt•kanidis, KixaTO ptii (album), fig. 1 1 9 - 1-1 1 .  
· 

179 Xyngopoulos, Thessaloniquc ci la peinlure maci!donien11e, p. 71 s . ,  pi. 20, 1. pi.  2 1 .  2 .  iso \'oir ks  rl'marqm•s pertinl'ntt•s <IP ]( . 'Veitzmann, The c/l;ssical i n  JJ11:antine A rt a.< 11 
Jo.fade o( individuai Expression ,  dans " I3yzanlinc Art - An European Art , I .cctun•s •,'AthL'll''' ·  
1 966, p. 150 et s. 

• 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



186 Manolis Chalzidakis 

serait, au moins, l'une des convergentes qui donnent 2. cette tendance son 
visage multiple. J\fais on doit attendre des etudes dans ce domainfl pom 
pouvoir etre plus precis lBl. 

D 'autre part, la tendance anticlassique n'est pas etrangere au mou­
vement que l'on qualifie d'habitude de 1< rfalisme » qui marque l'ensemble 
de la peinture du xrve, mais a divers degres .  En effet, on pourrait 
invoquer a ce propos, entre �,ntres raisons, que le caractere narratif des 
programmes de plus en plus developpes pousse a.. chercher a etablir une 
methode qui permette de rendre dans l'image certains aspects de la realite : 
Ies mouvements d'un ou de plrn,ieurs corps humains (seuls ou en groupe)i 
la relation dans l'cspace entre eux et avec Ies architectures, ainsi que Ies 
relations des hommes et des bâtiments avec le paysage . 

La divergence commence quand Ies uns trouvent, comE1e methode 
satisfaisante, le recours aux modeles ile la tradition classique (v. chap. V),  
tandis que leR autres, plus hardis, se servent de formules, de solutions 
pratiques ainsi que de procedes Iegues parfois pa!' cette rneme tradition, 
dans l'intention de s'approcher aussi de la realite, mais d'un autre cote : 
a savoir, rendre les aspects Ies moins nobles, Ies moins beaux des hommes 
eţ des scenes, en negligeant certains traits essentiels, con1me la distinction 
et la retenue dans la narration. On prefere cette attitude soit pour rehausser 
le c.ontenu dramatique ou pathetique, soit pour souligner par Ies images, 
en tant que t.emoignages, le cote tcrrestre de l'Incarnation, i::ans craindre 
la vulgarite expressive. 
• Les resultats de l'application de cette derni('>re methode sont obli­
gatoirement fort varies, car ils Mpendent d'une part du savoir et de l'ha­
bilete du peintre et du niveau culturel de son milieu, et d'autre part de 
la possibiliM de puiser aussi dans d'autres sources - dans l'art occiden­
tal du Moyen Age par exemple, dont l'expressionisme ne contredisait 
pas les aspirations anticlassiques de certains milieux. 

VII. JJES ECOLES 

II est necessaire, a la fin de cet expose, d'examiner brievement la 
question des (< ecoles », terme dont l'usage n'a pas toujours le mcme sens, 
pour eviter tout malentendu a propos de diverses (< tendances ». 

Depuis la distinction fondamentale des deux gi:andes ecoleR du 
x1ve siecle par G. Millet 182 (1916) ,  dont la thCorie fut appuyee sur des 
criteres iconographiques, Ies donnees apport.ees par Ies recherches ont 
suffisamment change entre temps pour qu'elles permettent une revision 
de la theor!e, deja effectuee en large mesme par son auteur meme 183• 

181 Voir plu5 bas, chap. VII. 182 Dans son livre Recherches sur l' iconographie de l'Evangile, surtout p. 630 jusqu'a la fin. 
Deja a la p. 683, ii insistait sur le fait que • ce que nous appelons l'ecole cretoise a d1l fleurir 
aussi a Constantinople •. 

183 Dans son Hude redigee vingt ans apres : L'arl des Balkans el l'Ilalie au XIII" siicle, 
dans • Atti de! V Congr. Inter. di Studi Bizantini • 2, Roma 1940, pp. 272 - 294, non seulement 
• l'ecole cretoise • n'est pas mentionnee, mais ii y est dit notamment (p. 274) : • . . . l'ecole mace­
donienne du XIYe siecle au Mont-Athos, . . .  se distingue de Constantinople •. 
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Depuis longtemps, ii n'est plus question d'une « ecofo cretoise », terme 
qui s 'e�t averee n'etre que le pseudonyme de l'une des tendances de Cons­
tantinople, pour le x1ve siecle 184• Quant a l'existence d'une erole de 
Macedoine, la question se pose maintenant d'une maniere differente, apres 
la meilleure connaissance des monuments de Constantinople, ainsi que de 
ceux de la 1\Iacedoine byzantine et serbe. 

Faire une distinction quant au fond - IP. drame, l 'elegance, etc. -
entre Ies ceuvres de Constantinople et de Thessalonique, ne tient plus 
et aussi une distinction entre deux « ecoles » aux procedes techniques et 
aux principes differents, d'apres ces criteres geographique8 ne paraît 
pas possible. II faudra pomtant prendre en considt'ration en plus de 
tous Ies eiements precieux evoques deja par Xyngopoulos 185, le nombre, 
la qualite et l'homogeneite des traits des monuments de Thessalonique ou 
dependants de ce foyer. II faudra aussi prendre en consideration le fait 
que nous connaissons au moins un peintre important habitant cette grande 
ville, Caliergis 166, pour ne pas parler du fameux Panselinos 187, ni de !'ate­
lier de 1\'.Iichel Astrapas et d'Eutychios 188 pour penser que la peinture 
religieuse de cette ville devait avoir acquis, au moins a la fin du XIII" 
siecle et au cours des premieres decennies du XIV", une certaine 
physionomie propre, malgrc Ies contaminations continuelles avec la 
capitale. II importe alors de preciser davantage cette physionomie 
dans ses aspects stylistiques ou autres, ce qui ne pourra etre tente 
d'une maniere exhaustive qu'apres la. publication complete des 
monuments-clefs , cornme Sainte-Catherine et Ies Saints-Apotres de 
Thessalonique, ainsi que le Chri!<tos de Verhia (fig. 1 )189 et apres le netto­
yage complet de Chilandari (fig. 2), 190, sinon de Vatopedi , et leur pubJi­
<'ation. En plus, il reste a eclaircir le role educatif des monuments de 
Thessalonique, essentiellement constantinopolitains, comme Ies Saints­
Apotres .  

Quant au role de chacune de ccs villes dans l'evolution ainsi que 
dans la formation des tendances qui dominent, il n'est p11.s probable que 
Thessalonique ait pu prendre des initiatives plus importantes ou essen­
tiellement dive1·gentes de celles de Constantinople. 

D'autre part, la questfon des « ecoles nationales » reste toujours 
actuelle. Demus paraît favorable a la distinction d'une peinture serbe, 

1H La tbeorie de Millet, malgre la critique severe et parfois injuste de Ch. Diehl sur d"au­
tres points de sa these, a ete acceptee par lui et par la plupart des savants et Ies termes • mace­
donien • et • cretois • ont ete d'un emploi tres repandu, correspondant a un classement commode. 
Depuis quelques dizaines d'annees on a commence a signaler l'inconvenient au moins du terme 
• cretois •. (V. V. Lazarev, Histoire de la peint. byzantine (en russe) Moscou 1947, p. 211 et s. 
Chatzidakis, Mua't'p�c;. Athenes 1948, p. 81 - cf. A. Frolow, dans • Byz-Slav. • II ,  1 950 , 
p. 177 - Chatzidakis, Rapports entre la peinture de la Crete el de la Mact!doine (1953) (M. Chatzi­
dakis, Studies in Byzantine Art and Archaeology, London 1972, p. XV, 138). Une critique de­
finitive a ete apportee par Demus, Entstehung, p. 8 et s. 

181 Dans Tessalonique el la peinture mact!donienne, passim, Cf. Demus, Entstehung, 
p. 50 et. s .  lBa Voir plus haut n .  35. 

187 Voir plus haut n.  32. 188 Voir plus haut, p. 1 50 s. 
lB•  Le livre de S .  Pelekanidis, KocX(e:py'l]c;, Athenes 1973, vient de paraltre. 
19o V. plus haut note 29. Ajoutez : M. M LXllt1JA(81]c;, dans 'Apx. 'Av6.A. IV ( 19il), 

p. 341 -346. 
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aux traits particuliers reconnaissables tout au long du XIVe siecle, en 
dehors de la nationalite des peintres 191, tandis que Grabar n'est pas de 
cet avis . Il pense, cntre autres, que « ce n'est _pas le meme art qu'on trouve 
pendant toute la periode medie11ale et sur tout le territoire occupe pa.r un peuple 
donne, mais, des manif estations artistiques qui ne diirent que le temps et 
ne s'etendent qu'<i l'espace qiti appartiennent a.. une conjoncture politique 
et d·isparaissent avec elle »192• D'autre part, une f�onstatation de !Jazarev, 
qui consacre pourtant des cha}litres a part a (( l'ecole serbe )) et a « l'ecole 
bulgare », complete cette pensee : « En dehots de Constantinople qui avait 
sans doute une fonction de guide, a Salonique, â l'Athos, a .llfistra, en Serbie, 
en Bulgarie, en Russie, en Georgie et en A.rmenie, florissaient des ecoles , 
mais aucune d'elles ne se distinguait nettement par une pliysionomie 
ptopre »193• Vue de cet angle, la question des « ecoles nationales » semble 
avoir une importance mineure, du point de vue de l'evolution du style 
de fa. peinture byzantine au x1ve siecle. 

Esperons qu'avec ce q_ui a ete dit plus haut on a pu mettre en evi­
dence que Ies diverses tendances contemporaines, dont il a ete question 
dans cet expose, n'a.ppartiennent paf', a des (' ecoles )) de ca1actere local 
ou meme national. 11 s'agirait plutot de pbCnomcnes rattaches etroitement 
a certaines qualitcs culturelles, nivelees suivant un complexe de condi­
tions historiques, de structures sociales et autres s'ctendant., plus ·. ou 
moins, sur tout le territoil'e byz::mtin ou d�influence directe byz:.mtine. 194 

101 Enlslehung, p. 31 et s. et surtout p. 46. 192 Grabar, op. cil., p. 17. ma Lazarev, Sloria, p. 357. 
194 Nous signalons, a la derniere minute, la publicalion A. Xyngopoulos, A[ 't"OL­

J(O) pcxcptcxt Tou x:xOo:A�xou T'ij� Mov'ij� Ilpol>p6µou itcxpoc TOC� l:tppcx�, IMXA 136, Thessaloni­
q ue, 1973. 
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DER KLASSIZISMUS UND IHM ENTGEGENGESETZTE 
TENDENZEN IN DER MALEREI 

DES 14. JAHRHUNDERTS BEI DEN ORTHODO XEN 
BALKANSLAVEN UND DEN RUMANEN 

S. RADOJCIC 
(Belgrad) 

Historiker beklagen sich gewohnlich liber den Mangel an Quellen. 
Aber auf dem Territorium Rumăniens, Bulgariens und Jugoslaviens ist 
eine so reiche Galerie von Kunstwerken aus dem 14. Jahrhundert erhal­
ten, dass jeder Forscher sich vor die schwere Aufgabe gestellt sieht, wie 
er das umfangreiche und ungleichmassig bearbeitete Material umfassen 
soll. Vor diesem Problem standen die Kunsthistoriker der ălteren Gene­
ration, vor ihm steht auch die Wissenschaft unserer Zeit. 

Die Kunst der Palăologen, als Einheit aufgefasst, wurde gewohn­
lich von zwei verschiedenen Standpunkten betrachtet. Autoren weitereu 
Blicks sahen die byzantinische Kunst des 14. und der ersten Hălfte des 15. 
Jahrhunderts als Ganzheit von einheitlichem Ausdruck an. Die Vertreter 
entgegengesetzter Auffassungen bemlihten sich, die grosse Galerie der 
letzten Periode der byzantinischen Kunst pedantisch in nationale Klinstc 
au:fzuteilen. In vielen modernen Darstellungen der spatbyzantinischen 
Kunst wird meistens alles recht konventionell zu einem Kompromiss 
gebracht : das grosse Territorium der byzantinischen Kunst wird geo­
graphisch in die Schule der Metropole und die Schulen der Provinzen 
aufgeteilt. Diese Einteilung suggeriert zugleich eine W ertskala : Alles, was 
nicht in Zentrum ist, fallt unter die zweitrangige Kunst. 

Die langjăhrige Trennung in der Forschung zwingt uns nun, uns -
auch gegen unseren Willen - der bisherigen Praxis zu unterwerfen. 
Unsere getrennten Referate sind die Frucht der Situation unserer Wissen­
schaften. Meine Rolle ist um so undankbarer, als die "provinzielle" Hălfte 
der spătbyzantinischen Kunst ziemlich kompliziert in nationale Schulen 
geteilt ist. Ich bekenne, dass mich ein anderes Einteilungsprinzip interessiert. 

Ich babe versucht, das mir anvertraute Material fester an die 
Schichten zu binden, in denen die Kunst lebte. Demgemăss werde ich 
versuchen, liber die Kunst der Herrscher, des Klen1s und liber die sehr 
differenzierte Kunst des Feudaladels zu sprechen, wobei ich mich be­
mii.hen werde, alle Verănderungen, die in den einzelnen Schichten der so 
unterteilten Kunst vor sich gingen, zu erfassen. 

Ich werde stărker die Prozesse des Aufnehmens, minder die Probleme 
des Scbaffens berlicksichtigen. Zur Zeit ist es jedenfalls leichter, die ăus-
1eren Impulse zu erfassen, die neue kii.nstlerische Stromungen auslOsten. 
Die Problematik jener Metamorphosen, die sich im Innern des Balkans 
ereigneten, als man vom Nachahmen fremder Vorbilder zum eigenstăn­
digen Schaffen liberging, ist bedeutend schwieriger. Gegenwărtig lăsst 
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sich der begrenzte Prozess der Auswahl besser verfolgen. Die Schtiler 
der Byzantiner im 14. Jahrhundert auf dem Balkan waren so erfahren, 
dass die haufig schon durch die Auswahl des Vorbildes selbst gute Vor­
bedingungen fiir die weitere Entwicklung schufen. Die byzantinischen Vor­
bilder erhalten im Innern des Balkans neue Werte. Schon der "erste Pa­
laologenstil" aus Thessaloniki in das Innere iibertragen, erhălt sein eigenes 
Schicksal. Der scharfe, eher klerikale als klassizistische, Stil aus dem by­
zantinischen Milieu năhert sich im mittelalterlichen Serbien der hofi­
schen Malerei. 

N ach der Reinigung der Fresken in der Ohrider Kirche der Gottes­
mutter Peribleptos, in der Basilika des Protatons in Karjes und in der 
Kirche des heiligen Achilles in Arilje zeigte sich, dass auf dem Balkan, 
vom Athos iiber Makedonien bis zum nordwestlichen Serbien, um 1295 ........ 
1300 ein streng definierter, einheitlicher Stil dominierte, der offensichtlich 
die erste Phase der schon formierten Palăologenmalerei darstellt. Dieser 
expressive Stil hebt Figuren fester Kontur, in einem Raum iiberfiillt 
von Kulissen der Landschaft und der Architektur, auffallend hervor. 
D ie harte Zeichnung, die jahen Hell-Dunkel-Kontraste und das bunte 
Kolorit wirken so scharf, dass sie diesem Stil fast die formalen Eigenschaf­
ten byzantinischer Malerei nehmen. Gleichwohl ist dieser ăussere Aus­
druck ideell untrennbar an die byzantinischen Kunstkonzeptionen gebun­
den. Die Ikonographie dieser friihen Phase der Palăologenmalerei stiitzt 
sich auf hellenistische Vorbilder, besonders in den Zyklen der Leiden 
Christi und des Marienlebens. Die Art des Illustrierens wird immer aws­
fiihrlicher ; wichtige Ereignisse erhalten Einleitungen und Epiloge. In 
der Ohrider Marienkirche werden vor das grosse Fresko des )farientodes 
zwei Szenen gestellt : "Der Engel verkiindet der Gottesmutter ihren Tod" 
und "Das Gesprăch der Gottesmutter mit den Frauen". Nach der :&::oi­
mesis werden zwei Szenen hinzugefiigt : "Die Apostel tragen den Sarg der 
Gottesmutter" und "Die Apostel am leeren Sarkophag". "Der erste Stil" 
der Palăologen im Innern des Balkans ist nicht in ausreichendem l\fasse 
publiziert und erforscht. Das Protaton wird noch Panselinos zugeschl'.ie­
ben, die Ohrider Peribleptos wartet auf eine :Monographie, Arilje ist bear­
beitet worden vor der Reinigung und den neuen Entdeckungen, clie Fresken 
des Zyklus der Leiden Christi in Pec sind kaum bekannt. 

Diese Gruppe hălt sich immerhin als Ganzes ; ihre Herkunft ist, 
allem Anschein nach, aus Thessaloniki ; mit ihr werden die Fresken der 
Palăopanhagia in Lakonien (1305 -1306) und, als spătes Echo, die Malerei 
in Donja Kamenica (um 1325)  verbunden. "Der erste Stil" ist nicht leiCht 
in das Innere des Balkans eingedrugen, besonders nicht in Gebiete, die 
reiche kiinstlerische Traditionen hatten. Die Fresken in Prizren, in der 
Gottesmutter von Ljevisa (1307 -1309 ), und in Ziea (1311)  erscheinen 'als 
archaische Malerei, durchdrungen von jener Schonheit des 13. Jahrhun­
derts, die in den neuen Lăufen der byzantinischen Kunst schon versiegt 
war. Der Zusammenstoss des Alten und des N euen zeigt sich in der Gottes­
mutter Ljeviska im Kontrast zwischen der Malerei im Naos und den Fres­
ken in den Seitenschiffen und in der offenen Vorhalle. Im Naos schaffen 
die Meister noch unter dem Eindruck der monumentalen Fresken des 13. 
Jahrhunderts. Die grossen Figuren, die breiten Pinselstriche und .ţas 
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glănzende Kolorit sind kaum der ArchitektUl' angepasst, die schon nach 
dem Vorbild des neuen hauptstădtischen Klassizismus modernisiert .:lat.  

Im Exonarthex, in der Kalotte iiber dem Hauptportal, zeigt die 
Rundkomposition des Zyklusses der Taufe Cbristi schon alle Feinheiten 
des neuen Stiles. Im Klassizismus der Fresken des Narthex der Gottes­
mutter Ljevi�ka ist das Antike besser auf den Darstellungen christlichen 
Gehalts wiedergegeben. Die Mădchen mit Musikinstrumenten in der 
Illustration der Hymne "Uber die Entschlafung der Gottesmutter" von 
Johannes Damaskenos haben das feierliche Aussehen antiker Priesterin­
nen bewahrt. Die Gestalten antiker Autoren und Philosophen, zum Bei­
spiel der "Hellene Platon" und der "Hellene Plutarch" sind - als Zeugen 
der Belesenheit des Malerklassizisten - in orientalischer Kleidung dar­
gestellt, mit Schriftrollen, auf denen naive Prophezeiungen, mit volks­
tiimlichen christlichen Traditionen verbunden, niedergeschrieben sind. 

Neue Finessen des kalten, sehr geglătteten Klassizismus ăusserten 
sich in der altserbischen Malerei 1314 in der Konigskirche von Studenica. 
Mit ihr beginnt die Zeit des reifen Klassizismus in den Kirchen KoIJ.ig 
:Milutins. D ie chronologische Liste der erhaltenen Denkmăler der Malerei 
Milutins ist nicht immer feststehend. Sicher sind datiert die Konigskirche 
(1314) ,  Staro Nagoricino (1317) und Graeanica (1321) .  Die Kirche des 
heiligen Nikita in Cucer wird nach der Klosterurkunde um 1307 datier.t . 
Die grossartige Malerei in Hilandar, noch ungereinigt, ist um 1318 -19 
gemalt. Die feine, fast unbekannte Malerei in Bijelo Polje wird in den wei­
ten Zeitraum zwischen 1310 und 1320 gelegt. Zu den schonsten Fresken der 
)1ilutinkirchen gehorten zweifellos die V arian ten der Koimesis in Staro Na­
goricino. D ie alten Mal'ientod-Szenen aus dem 13. Jahrhundert sind klare 
Visionen einer feierlichen Apotheose gewesen. Die neuen Entschlafungen 
des friihen 14 .  Jahrhunderts sind fast rătselhafte, gelehrte Illustrationen 
der Predigten Johannis Damaskenos zum Feiertag der Koimesis, gemalt 
besonders nach der zweiten und dritten Predigt. Der literarische Inhalt der 
neuen Fresken ist mit Allusionen und Symbolik iiberladen. Das Fresko in 
Staro Nagoricino zeigt gleichzeitig den Tod der Gottesmutter, die Ent­
gegennahme der Marienseele durch Christus, aber auch assumptionem in 
corpore ; die Darstellung ist vervollstandigt durch die Ubergabe des Ma­
riengiirtels an den Apostel Thomas. Unterhalb der iiblichen Apostel, die 
auf Wolken herbeifliegen, werden Propheten mit Mariensymbolen gezeigt, 
genau nach den Worten des Damaskenos. Ebenso werden - gemăss der 
zentralen Deutung des Sarges der Gottesmutter als Symbol der alttesta­
mentlichen Bundeslade - die Evangelisten dargestellt, die die Ver­
storbene "in den himmlischen Tempel" tragen. 

Die iippige, von Epitheta iiberquellende Eloquenz des Damaskenos 
liess sich nicht immer mit Erfolg ins Bild iibertragen. N och schwerer 
ftigten sich seine Gedichte in die Struktur klassizistischer Bilder ein, zum 
Beispiel die Weihnachts-Stichera (in der Peribleptos in Ohrid, in Zica und 
in Ravanica) und der Kanon auf die Entschlafung der Gottesmutter (in 
der Marienkirche in Prizren und in der Sophienkirche in Ohrid). Von 1307 
bis 1321 dominieren in der Malerei der Milutinkirchen Einfliisse aus 
Konstantinopel. Der neue Klassizismus von harmonischem Kolorit und 
edlen Formen ist nicht so einheitlich, wie meistens hervorgehoben wird. 
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Die grosse Auzahl der Fresken dieser Periode erlauben es, die Prozesse 
zu verfolgen, die die innere Geschichte des serbischen Klassizismus erhel­
len, u.z. die Entwicklung vom angespannten Stil der Konigskirche bis zur 
fast romantischen Variante des Klassizismus in Graeanica. Die Erklarung, 
wie der Klassizismus der Milutinzeit nach 1321 in Serbien verschwand, 
das heisst nach dem Tod des Konigs und dem angeblichen Fortgang der 
Meister aus Konstantinopel, ist zu sehr mechanisch und naiv. Die Her­
kunft der besten koniglichen Meister bleibt auch weiterhin ratselhaft. 
Ihre serbischen Inschriften in Graeanica weisen am ehesten auf die Gebiete 
an der Adria hin. Man kann annehmen, dass die Malerei aus Konstantino­
pel sowohl iiber Makedonien als auch iiber die serbischen Hafen, beson­
ders Kotor, in das mittelalterliche Serbien gelangt sein konnte. 

Der Klassizismus der Palaologen lebte im mittelalterlichen Serbien 
unter besonderen Bedingungen. Schon seit den ersten Jahren des 14.  
Jahrhunderts zeigt sich in der serbischen Literatur und Kunst immer 
starker der Einfluss der Kirche. Dan.Ho, ein Athosmonch, Schriftsteller 
und Diplomat, spater serbischer Erzbischof, hat die Aufsicht iiber die 
Erbauung und Ausmalung von Banjska, dem Mausoleum Konig Milutins, 
und Deeani, dem Mausoleum des Konigs Stefan Deeanski. Derselbe talen­
tierte Pralat projektiert den grossen Narthex und die Kirchen in seiner 
Residenz Pee. Die dynastisch-hofische Kunst gerat schon wahrend der 
Herrschaft Konig Milutins (1282 bis 1321 ) mehr und mehr unter den 
Einfluss der Kirche. Seit dem zweiten Jahrzehnt des 14. Jahrhunderts 
wurde im serbischen Klassizismus die Schlacht zwischen der Form, die 
sich an eine fast archaologische Rekonstruktion hellenistischer Vorbilder 
hielt, und der Idee geschlagen, die sich immer mehr in komplexe theolo­
gische lnterpretation einliess. In welchem l\fasse sich die Elemente des 
Antiken und des Mittelalterlichen in den Ateliers der hauptstădtischen 
Maler durchdrangen, ist schwer zu sagen. Im mittelalterlichen Serbien 
waren die Gegensatze zwischen den formalen Finessen hellenistischer 
Herkunft und der byzantinischen, symmetrischen, dekorativen kirchlichen 
D arstellung von Ideen nicht streng geteilt. Allein schon die Gesprachig­
keit des Illustrativen stand mit der klassischen Konzeption des Lapidaren 
nicht in Einklang. Die Illustration erweiterte sich haufig durch theologische 
Spekulation. In Bijelo Polje wird die Himmelfahrt Christi durch die Dar­
stellung eines biselliums erganzt, auf dem auf der linken Seite Gottvater 
sitzt. ln Prizren und Kuceviste verwandelt sich die Illustration des Mahles 
in Emmaus in eine Darstellung der Eucharistie, in der der auferstandene 
Christus als Priester mit Ton.sur gezeigt wird. In denselben Kirchen er­
scheinen fromme tendenziose Bilder und asthetisch streng konzipierte 
Illustrationen der einfachen Erzahlungen der Evangelien. Der ·weg nach 
Emmaus, die Geschichte "de duo bus euntibus in Emaus", das Mahl und 
die Ruckkehr aus Emmaus zeigen in Gracanica dergestalt superiore 
Auffassungen klassischer Form, Komposition und Rhythmus, dass man 
annehmen muss, unter den Meistern des Konigs Milutin seien Kiinstler 
gewesen, die die vollendete Form als den sublimsten Ausdruck ihrer Kunst 
angesehen haben. 

Auf den alteren Fresken desselben Stils fu.hit man eine gewisse 
Angespanntheit und beinahe archăologische Pedanterie, zum Beispiel 
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auf d em Fresko der Geburt der Maria in der Konigskirche, auf dem die 
Entlehnungen aus der antiken Kunst am augenfalligsten sind. Einige 
Passagen in der Ekphrasis des Prokopios von Gaza scheinen sich auf 
die Freske von Studenica zu beziehen : die Dienerin mit dem Facher 
(flabellum), das feierliche Lager aedibus in mediis, der Baum, der hinter 
den Mauern des Palastes durchblickt und besonders die Anwesenheit der 
Amme und der Dienerin. Der gelehrte Meister von Studenica fiigt die 
hellenistischen Elemente ziemlich hart in das neue Bild der Gottesmutter 
ein , der Klassizist von Graeanica ist in seiner kompositorischen Erfahrung 
bedeutend kohărenter und fhissiger. Seine Art rhythmischer Abwechslung 
von Figurengruppen und leerem Raum erinnert stark an die alte Schon­
heit eines klassischen griechischen Reliefs . 

Bis zum Ende des zweiten Jahrzehnts des 14. Jahrhunderts hat die 
Malerei , obschon bereits stark von theologischer Spekulation durchdrun­
gen, nicht die Formen eines klassizistischen Stils verloren. Spăter, un­
gefahr um das Jahr 1330 in Pec, der Residenz der serbischen Erzbischofe, 
erscheint eine neue Fonu als Trăger des mehr und mehr intensiven Spiri­
tualismus. Eine schon stereotype, ziemlich provinzielle Variante des palăo­
logischen Klassizismus zeigt sich in der Hodegetria-Kirche in Pec. Die 
formal sehr zurechtgemachten Zyklen , zum Beispiel die Fresken der 
Morgen-Perikopen, nervos gezeichnet und fest modelliert , bestehen noch 
auf einer Schonheit, die nun die Feicrlichkeit und Stabilităt des )'lenschen­
bildes verliert. Die zehn Jahre jungere Fresken in der Demetrius-Kirche 
in Pec (1338 -40) hat der talentierte Meister Jovan ausgefohrt, der 
griechisch signierte. Seine )falerei unterscheidet sich erheblich von den 
Grundelementen <les Klassizismus. Jovan stellt uberlangte , hagere Figu­
ren mit dunklem Inkarnat und tiefen Schatten dar. Seine \Velt, vergeistigt 
und strengen Ausdrucks, ist uberaus empfindlich koloriert. Dieses Inter­
mezzo neuer, edler Frommigkeit steht vereinzelt in seiner Zeit. In densel­
ben Jahren entsteht das grosse Ensemble der Fresken von Deeani , das 
einen ganz anderen Charakter trăgt. 

Als konigliches Mausoleum wurde Deeani errichtet und ausgemalt 
mit den alten Erfahrungen, die in der Familie der Nemanj iden seit den 
letzten J ahren des 12 . J ahrunderts gesammelt worden waren. Deeani 
imponiert am meisten durch seine Grosse. Es ist quantitativ die grosste 
Galerie der byzantinischen Wandmalerei aus der Mitte des 14. Jahr­
hunderts. Erzbischof Danilo, der um 1330 systematisch den Gehalt der 
Fresken in der weitrăumigen Vorhalle in Pec konzipierte, hat wahrschein­
lich auch den grossen Komplex der gemalten Dekoration in Deeani entwor­
fen. Die theologische Summe der byzantinischen Malerei in Deeani hat 
die festen Konturen einer gut durchdachten Einheit. D ie zahlreichen 
Zyklen sind logisch verteilt, zu den alten Themen sind neue hinzugefiigt. 
Neben den gewohnten Zyklen der Grossen Feste, des Lebens Christi und der 
Gottesmutter, der Legenden der populăren Heiligen Johannes der Tăufer, 
Nikolaus und Demetrios, neben den umfangreichen Zyklen des Jungsten 
Gerichts, der Apostelgeschichte, des Kalenders und der Illustrationen der 
Okumenischen Konzile, haben die Meister in Deeani in neuen monumen­
talen\ Formaten den arbor Jesse und den Stammbaum der Nemanjiden 
gemalt.�-Zum ersten Male erscheint in Decani der Akathistos der Gottes-
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mutter. Relativ seltene Themen der byzantinischen Malerei aus dem 
.Alten Testament werden în Deeani ausfiihrlich dargm;tellt : die Genesis, 
die Sprtiche Salomonis, das Daniel-Buch und einige alttestamentarische 
Szenen symbolischen Inhalts : die Jakobsleiter, das Vlies des Gideon, das 
Zeit des Zeugnisses und das Ringen Jakobs mit dem Engel. Fast zahllose 
Mengen Heiliger und Engel wmden auf den kleinen Flăchen der Wănde 
gemalt. Zahlreiche Portrăts der Nemanjiden, Portrăts der Ăbte von De­
cani und eines Adligen sind im Naos und im Xarthex verteilt . 

Zehn Jahre dauern die Malerarbeiten în Deeani (1335 - 1345 ) ,  
In diese grosse Ai beit teilten sich Meister, die in verschiedenen Ateliers 
geschult worden waren. In der Malerei von Defani, besonders im Naos, 
sind noch die X achklănge der grossen hauptstădtischen l\falerei aus dem 
�.\.nfang des 14 .  Jah1hunde1ts gegenwărtig. Unter die l\Ialerei hochster 
Qualităt fallen die Fresken în den Kreuzgewolben mit den lebhaft orna­
mentiei ten Rippen. Die gekonnt komponie1ten Szenen im Gewolberaum 
sind den Fo1men der gotischrn inne1 en .Architektur angepasst worden, 
ha lten sich aber im P1 inzip an die Strnktur der Rundkompositionen, 
wie sie sich in den blinden Kalotten der Ma1kus-Kirche in Venedig und der 
Kahrie-Djami erhalten haben. Die Fresken in den oberen Teilen der 
ebenen vYănde mit vielen Figru en, ihythmisch unruhig und dekorativ, 
bilden bereits den Ubergang von der edlen Schonheit des Klassizismus zur 
malerischen Exotik des Orients. Diesem Stil gehoien auch einige Fresken 
în den mittleren Zonen an, unter denen sich besonders die Szene aus der 
.Apostelgeschichte auszeichnet : "Der .A.postei Philipp und der Eunuch 
der Konigin Kandaze". Viele Einzelfigm cn in der untersten Zone, schlank 
und milden .Ausdrncks, verweisen schon auf die Malerei des spăten 14. 
Jahrhunderts. Die lebendige plebejische Malerei des Kalenders im Narthex 
von Deeani haben auf jeden Fall Meister einer Schule ausgeftihrt, die sich 
besonders in den Kirchen angesehener Adliger der Zeit von Dufans Kai­
sertum he1vo1tat. 

In denselben J ah1 en, als sich im neuen Kaiserreiche Dusans die 
Kunst plOtzlich verbreitet und sich in Spielarten verschiedener Tendenzen 
und Werte teilt, wird im benachba1 ten Bulgarien eine hofische Kunst 
ausgesprochen literarischen Charaktei s gepflegt. Spătere Zerstorungen 
haben die bulgarische Wandma.Ierei des 14. Jahrhunderts fast vernichtet. 
Die schon eiwăhnten Fresken aus Donja Kamenica (um 1325) sind sti­
listisch mit der friihen Phase der Palăologenkunst verbunden. Zugleich 
erinnern sie an Arilje (1296 ) und an die etwas spătere Palăopanhagia in 
Lakonien (1305 -6) .  Die Schule von Trnovo ist besonders als angesehenes 
literarisches Zentmrn bekannt. Wăhrend der Zeit Ivan Alexandeis (1331 -
1371) wurden die Grundlagen jener Entwicklung geschaffen, die ihren 
Hohepunkt etwas spăter im ·werk des Euthymios, des letzten l'atriarchen 
von 'l'rnovo, eneichte. Uber die Kunst von Trnovo wusste man - bis in 
die letzte Zeit - nur wenig. Zwei illuminierte Handsch1 iften sind am Hofe 
Ivan Alexanders entstanden : die �Ianasses-Chronik der Vatikanischen 
Bibliothek ( 1344- 5)  und das bulgarische Evangelium von London (1355 -6) 
boten ein recht unbcstimrntes Bild von der Knnst des sta1·ksten Kul­
tmzentrums im Hulgarien der Mitte des U. Jahrhnndcrts. Zwei gltickliche 
Entdeeknngcn : die 1928 publizierten Fresken von Ivanovo und der 1963 
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veroffentlichte Psalter von S. Tomic, haben die bulgarische und balka­
nische Kunst zwischen 1345 und 1366 mit neuem Licht erfiillt. Fi.ir die 
Geschichte der bulgarischen Miniatur ist jedenfalls recht wichtig auch 
das noch unveroffentlichte Pergamentevangelium des Zaren Georgi Terter 
II.  von 1322 , mit Evangelistenportrăts, das in Hilandar aufbewahrt wird. 
itls die alteste der illuminierten bulgarischen Handschriften des 14. Jahr­
hunderts, bewahrte das Evangelium von Hilandar eine lebendig defor­
mierte Malerei, die von klassizistischen Vorbildern ausgeht, aber sich 
plOtzlich in die Stilisierung unverhi.illter Zeichnung verwandelt, die durch 
Kontrastfarben verstărkt wird. Das bulgarische Evangelium von Lon­
don, cine spăte Kopie des Evangeliums paris. graec. Nr. 74, zeigt, wie sehr 
gebildete bulgarische Kreise des 14.  Jahrhunderts im Stande waren, die 
feine l\Iiniaturmalerei des 11 .  Jahrhunderts zu schătzen. D ie Miniaturen 
des Tomic-Psalters, eine Routine-Arbeit durchschnittlicher Qualităt, ist 
die Arbeit griechischer Meister. Als bedeutendstes und originalstes Werk 
zeichnen sich die Miniaturen des bulgarischen vatikanischen Manasses 
aus. Temperamentvoll gemalt, von energischen, freien Pinselstrichen und 
raffiniertem Kolorit, sind die Miniaturen des bulgarischen Manasses 
unrichtig mit Werken des Klassizismus verglichen und ungerecht als tech­
nisch unfertig und grob unterschătzt worden. Ihr Wert wurde erst klar 
nach der Entdeckung der Fresken von Ivanovo. Es zeigte sich, dass in 
Bulgarien irgendwann zwischen 1345 und 1360 in der Kunst eine beson­
dere Tendenz bestand, die etwas spăter (um 1380) in die Novgoroder 
\Vandmalerei iibertragen wurde. Die Fresken von Ivanovo, im Format 
und Stil den Miniaturen nahe, zeigen die Spezifika einer sensibilen und 
expressiven Kunst, die in die Kategorie jenes freien intellektuellen Aus­
drucks fallt, der, schnell und auffallend, die wiederholte Form und den 
langsamen Gang der technischen Vollendung unterschătzt. Diese Kunst 
der ăsthetisch Gebildeten wm de auf jeden Fall in engen Kreisen der 
intellektuellen Elite gepflegt und verging rasch in Kovalevo und in der 
Novgoroder Vel'klărnngskil'che. Die Malerei von Ivanovo zeigt sich als 
freieste Vai iante. in der Kunst der Palăologischen Renaissance. Sie strebt 
auf keinen Fall nach sklavischer lmitation klassischer Formen, sondern 
sucht kiihn die exii-emen Ausdrncksmittel einer Intensităt, dic aus dem 
tiefen Verstăndnis der antiken Kunst als ăsthetischem Phănomen herri.ihrt. 
:Frei und rasch, beinahe wie in Ekstase ausgefiihl't, der Skizze und dem 
Unvollendeten nahe, wird das Fresko von Ivanovo bereits im geglătteten 
Klassizismus des friihen 14. Jahrhundci·t auf beilăufigen Details in Gri­
saille-Technik angekiindigt, gleichsam als freic Einzelheit artis arcanae, 
die ohnehin nur ei fahrene Betrachter bemerken und eifassen konnten . 
Die l\Ieister aus Ivanovo kannten die antike Kunst, die schon den Wert 
unerreichbaren Vorbilds verloren hatte, und interpretierten sie frei. Die 
bulgarischen Maler in Ivanovo iiberschritten frei die Grenzen der klassi­
schen Kunst - etwas 8păter wird Theophan Grek sie wissentlich 
verlasscn. 

Die ăsthetischen \Ve1te der antiken Tradition waren um die Mitte 
des 14. Jahl'hunderts im lnnern des Balkans bereits sehr erschi.ittert. 
Die Vision himmlischer Schonheit stiitzte sich nicht mehr ausschliesslich 
aus Physiognomien, Proportionen und Harmonien hellenistischer Her-
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kunft. Himmel und Erde wurden in der Kunst immer ahnlicher. Die 
Einbildungskraft des Kiinstlers entfernte sich nicht mehr in die fernen 
Zeiten des Hellenentums. Der irdische Glanz und die irdischen Verhălt­
nisse wurden identisch mit den Schonheiten und Verhăltnissen des Para­
dieses. Aus diesen Vergleichen erwuchs die seltsame Gegensătzlichkeit der 
in sich verbundenen Elemente des Naturalismus und Spiritualismus. Es 
ist schwer zu sagen, ob diese dekorative Mystik mit dem verstărkten 
Interesse an den Ideen des Pseudo-Areopagites etwas zu tun hatte. Gegen 
Ende des 14.  Jahrhunderts entstehen die ausserst pedantischen slavischen 
Ubersetzungen des Pseudo-Areopagites mit guten Kommentaren. Schon 
friiher, etwa um 1335 -37 in Treskavac, bei Prilep, im Nordteil des Nar­
thex , erscheint in der Kuppelkalotte Christus im feierlichen byzantinischen 
Kaiserornat als "Konig der Konige" ,  von streng klassifizierten Engel­
choren umringt, mit der Gottesmutter als Konigin, die vor dem leeren 
Thron steht. Diese Vision des himmlischen Hofes stti.tzt sich auf Verse 
des 45. Psalmes, sie ist aber als komplizierte Komposition sicherlich von 
ausfti.hrlicheren Texten inspiriert . In Treskavac wird die ganze Dekoration 
der N ordkalotte mit dem Tam bour und dem unteren Raum augenschein­
lich mit der Idee von Christus als dem Kosmokrator verbunden, der von 
Engeln und Martyrer - Hoflingen umringt ist. Demselben Zusammen­
hang gehort auch der Zyklus des Kalenders mit den Versen des Christo­
phoros von Mytilene an. Christus als Konig, <tls Herr des Kosmos und der 
Zeit , wird sicherlich mit irgendwelchen byzantinischen Vorbildern aus der 
kaiserlichen Kunst verbunden, die in die ehrgeizige Umgebung des serbi­
schen Hofes iibertragen wurde, wohl schon vor der Verkiindigung des 
Zartums von Dusan. 

Seit den fiinfziger Jahren des 14. Jahrhunderts bemerkt man in den 
nationalen Kulturen der Bulgaren und Serben eine parallele Erscheinung 
in Literatur �nd Kunst : eine neue Welle byzantinisch-griechischen Ein­
flusses. Die Ubersetzer aus dem Griechischen werden immer gelenrter, 
sie alle lassen sich immer ofter in die Ubersetzung schwerer Texte ein. Die 
Ubersetzungstechnik wird immer vollkommener, wie sehr sich die Vorlagen 
auch von slavischer Denkart und Stil unterscheiden mochten, die bildende 
Kunst wird immer verwickelter. Die Beziehung zwischen Bild und Text 
erhalt neue Tiefe. Sicherlich inspirieren die ubersetzten Autoren die 
Maler, neue ikonographische Themen zu schaffen oder zu modifizieren. 
Die ti.bersetzten Autoren wirken auf die slavische Umgebung als Deuter 
des Wesens der Bilder. Die gebildeten Schichten, besonders die Geistlich­
keit , erhalten neue theologische Kenntnisse und streben nach einer 
neuen, gelehrteren Kunst. Der viei ti.bersetzte und abgeschriebene hei­
lige Ephraim der Syrer hat auf jeden Fall auf die Auffassungen liber 
die Malerei eingewirkt, insbesondere seine Darlegungen i.iber die Zweiheit 
des Christusbildes, das zugleich Gott und den Menschen zeige. Die Mystik 
des Pseudo-Areopagites trennte die "von der Natur geliehenen" Formen 
noch entschiedener von der wahren Wilklichkeit. Schon im spaten 14. 
J ahrhunde1t wurde im mittelalterlichen Serbien und Bulgarien der Pseudo­
Areopagites in Ubersetzungen gelesen. Es waren die schweren Texte 
bekannt, in denen scharf der primare Wert der evangelischen Geschichten 
und ihrer Illustration negiert wird. Die popularsten und allernati.irlichsten 
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Szenen dcr :l\Ialerei erhielten komplizierte Kommentare. In den gebildeten 
Schichten der Balkanslaven begannen sich Ideen auszubreiten, die der 
durchschnittlichen Frommigkeit ziemlich fremd waren. Es ist schwer zu 
begreifen , wie die - im iibrigen pedantisch iibersetzten - Abschnitte 
aus dem Pseudo-Areopagites, zum Beispiel iiber das Bild der Geburt Chri­
sti, in die Einschătzung der lebenden Kunst iibernommen und angewandt 
wurden. In Byzanz waren diese Ideen seit langem in die Malerei iiber­
nommen. Unter den gebildeten Slaven auf dem Balkan erhielten diese 
alten Theorien den W ert des N euen und Seltsamen. Die lebendig und 
verstăndlich gezeigten Ereignisse werden in der komplizierten theologi­
schen Interpreta tion fast als Visionen gedeutet. Das Geschehnis der Geburt 
Christi wird erkHi1t als "nur in natiirlichen und menschenăhnlichen Spie­
geln gezeigtes, der Vision wiirdiges, Geheimnis Gottes". Diese Ideen iiber 
den visionăren Charakter der Darstellungen, die nur die naive Mythologie 
wortlich als wirkliche Ereignisse auffasst, haben auf jeden Fall auf die for­
male Struktur des Bildes in der Kunst des inneren Balkans um 1375 
eingewirkt. Aber schon in Deeani - im Narthex, ca . 1345 - entfernt 
sich die formulierte dramatische Expressivităt nicht mehr vom Irdischen. 
Diese Malerei zeigt Ereignisse, die nngewohnlich, wild und rhythmisch 
iiberzogen sind. Sie sind weder schi:in noch harmonisch, aber sie sind auch 
nicht irreal. Sie ereignen sich in der bestehenden Welt von Fanatikern, die 
das innere 1„eben und die \Verte des Charakters hochschătzen. Unter dem 
Einfluss neuer ideeller Stromungen im Inneren des Balkans wurde ein neuer, 
leicht erkennbarer Zwiespalt zwischen der elite und der tradition�llen, 
populăren und hănfig primitiven Knnst aufgerissen. Man konnte meinen, 
die komplizierten Ideen iiber die Knnst seien unter den Balkanslaven nur 
papierene Theorie geblieben, die nicht in die Kunst iibertragen wurden. 
•ratsăchlich konnten die Themen iiber die himmlische Hierarchie in Treska­
vac iiber ganz mittelbare \Vege inspiriert worden sein. Es gibt jedoch 
Beweise dafiir� dass die Ideen aus dem Pseudo-Areopagites ohne Mittler 
in die serbische :l\falerei iibertragen worden sind. Das seit langem bekannte 
Portrăt dei'i Evangelisten l\fatthăns im Tetraevangelium aus Kumanica 
zeigt eine Einzelhcit, dic noch nicht erklărt worden ist : die Săule der 
\Yinde, die hintcr dem Schreibpult steht. Das antike Motiv - die Maske 
eines Jtinglings, von \Volken umgeben, auf der kannelierten Sănle - ist 
nicht nur dekorativer Schmnck. In der "Himmlischen Hierarchie" (XV, 6 )  
wird ziemlich ausftihrlich iiber die symbolische Bedeutung der Wolken 
unrl Windc gesprochen, die als Bild des gi:ittlichen Logos (Wortes) gedeutet 
werden. Demzufolge begreift man leicht die Absicht des Malers ; er hat 
neben die Muse (die Weisheit),  die Matthăus inspiriert, auch das Symbol 
des \Vortes aus der "Hierarchie" des Pseudo-Areopagites gestellt. Aus 
demselben vVerk (XV, 8) wurde ebenso die ungewi:ihnliche Farbe der Pfer­
de - sie sind weiss, rot und blan - auf den etwas spăteren Fresken im 
Narthex von Graeanica in die Malerei iibertragen. Man diirfte nicht be­
haupten, dass der komplizierte ideelle Hintergrund in der serbischen Ma­
lerei allein an die Kunst des Hofes gebunden ist. Die Schichten des Narra­
tiven und des Mystischen lassen sich auch in der Kunst des Adels feststellen, 
die sich auf das Mi:inchtum stiitzte. 

Seit etwa 1340 lăsst sich im Reiche Du8ans z iemlich bestimmt eine 
Adelskunst nachweisen. Als erstes grosses Denkmal eines adligen Stifters 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



198 S. Radojlic 

im mittelalterlichen Serbien ist der Naos der Klosterkirche in Lesnovo 
(1341 } erhalten. Die grobe, narrative, archaische l\lalerei im Naos von 
J,esnovo hat bestimmte populare und plebejische Ziige : ungeschickte 
Zeichnung, iiberladene Komposition und vermischte Formate. Die fri­
schen, unausgereiften l\Ieister des Despoten Oliver glănzen in manchen 
Einzelheiten naiven Realismusses, wenn sie Physiognomien oder Details 
der Kleidung beschreiben. In den Jahren 1347 -49 fiigt Despot Oliver in 
Lesnovo an den Naos einen grossen N arthex mit Kuppel, in den J ahren, 
als das Kloster Sitz der B ischOfe von Zletovo wurde. Maler bedeutend 
hoherer Kultur malten die neueren Fresken in J_,esnovo, die sich als Beispiel 
eines Kompromiss-Stiles hervortun, in dem die Forrnen des Klassizismus 
dem verwickelten theologischen Programm unterworfen wurden, das 
wahrscheinlich der Bischof von Zletovo, Arsenije, entworfen hatte. Es 
ist unrnoglich , bei dieser Gelegenheit alle bedeutenderen Adelskirchen 
im mittelalterlichen Serbien anzufiihren, nicht einmal jene, die in der 
Bliiteperiode der feudalen Kunst entstanden. Ich fiihre nur zehn Denk­
măler an : 

Ljuboten, gestiftet von der "Herrin Danica" ( 1337 -1348} ; Bela 
crkva, von Zupan Brajan (1341 -42} ; die Marienkirche in Kuceviste von 
Zupan Radoslav (vor 1348} ; die Stefanskirche in Konce des Grossvoj­
voden Nikola Stanjevic (um 1366} ; Psaea, die Nikolauskirche des Se­
bastokrators Vlatko (nach 1 366} ; Prespa, Mali grad (Marienkirche} des 
Kaisar Novak ( 1369} ; Reeani, Georgskirche, erbaut um 1370 von einem 
unbekannten Adligen ; die Erzengelkirche in Prilep von Konig Vukasin 
und Konig Marko (nach 1371 } ; die Demetrioskirche in Susica von Konig 
Marko (nach 1371 } ; die Andreaskirche an der Treska von Fii.rst Andrija,  
dem Bruder von Konig Marko ( 1389} .  Jn eine chronologische Reihe ge­
bracht, illustrieren diese Denkmăler recht klar die Entwicklung der Kunst, 
die die Adligen pflegten, eine Kunst, die sich stăndig vervollkommnete 
und der Kunst der grossen Dynasten ăhnlich wurde. Die Thematik der 
Kirchen der Adligen war zu Anfang ziemlich bescheiden : der Zyklus der 
Hauptfeste, der Zyklus des Heiligen, dern die Kirche geweiht wnrde, 
und - neben stehenden Heiligen und Brnstbildern von Heiligen -das 
beinahe obligatorische Familienportrăt (die auf jeden Fall sd1omten : in 
Bela crkva, Lesnovo, Psaea und in Mali grad}. Ziemlich friih werden Psalm­
illustrationen hinzugefiigt, ebenso der Marien-Akathistos und kompli­
ziertere Themen, zum Beispiel iiber die gottliche Weisheit. Die gepflegten 
Formen des friihen Klassizismus, aus dem Beginn des 14. Jahrhundcrts, 
erscheinen selten (zum Beispiel in Psaea} .  Vereinzelte Stromungen des 
Naturalismus und des Expressionismus (zum Beispicl in Susica) verlieren 
sich, einem geschliffenen Akademismus um 1389 (in HI. Andreas an der 
Treska} Platz machend . Die feudale Kunst im benachbarten Bulgarien 
ist schlechter erhalten. Ziemlich rătselhaft ist die 1\Ialerei in Zemen. Dejan, 
der Stifter der Kirche, ist allem Anschein nach der Grii.ncler der Familie 
der Dejanovici und Gatte der Schwester des Zaren Dusan. Gemă8s dem 
Despotentitel in der Inschrift des Po1trăts sind die Fresken von Zemen 
um 1360 entstanden. Die aus Psalmen entnommenen Inschriften auf 
den Stifterportrăts zeigen die einfache Frommigkeit Dejans. Illustrationen 
des Psalters wiederholen sich hăufig auf Fresken in Adelskirchen ( in 
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Les.novo, in Kuceviste, im Chreljo-Turm des Rila-Klosters) ; bekannt 
sind auch Handschriften des Psalters aus Bibliotheken von Adligen jener 
Zeit, zum Beispiel der Psalter des Branko Mladenovic, des Griinders der 
Familie Brankovic (vom Jahre 1346),  jetzt in der Bibliothek der Rnmă­
nischen Akademie (Nr.205 ). Die Fresken in der Kirche des Johannes 
Theologos in Zemen, bunt und hart, sind als Beispiel naiver und primiti­
ver Malerei wichtig. Die besser gemalten Fresken im Dorf Berende aus 
<.lem spăten 14 .  Jahrhundert erhielten ein nahes Gegenstiick in der neuent­
deckten Malerei in Ramaea (bei Kragujevac). Man kann annehmen, dass 
în beiden Kirchen in Bulgarien und Serbien dieselbe Gruppe provinzieller, 
ziemlich routinierter, wandernder Meister arbeitete, die in den kleineren 
Adel skirchen malte. 

Einen besonderen Platz in der balkanischen Kunst des 14. Jahr­
hnnderts nimmt die Malerei in der Nikolauskirche von Curtea de Argeş 
ein. Das Denkmal steht vereinzelt und ist unbestimmt in die Mitte des 14. 
Jahrhunderts datiert. Nach der Thematik sind die Fresken in Curtea de 
.Argeş an die extensive Malerei zahlreicher Zyklen in Deeani und Matejea 
gebunden. Die Marienkirche in Matejea haben gemeinsam die Zarin Jelena 
und ihr Sohn Zar Uros errichtet, nach 1355 und vor 1360. Die Malerei 
von Matejfa, qualitativ ungleich und technisch schlecht ausgefiihrt, ist 
mehr wegen der Thematik interessant, die sie illustriert. Die Verhăltnisse 
in der Nemanjiden-Dynastie zeigt die neue Konzeption des Stammbaums 
in Matejea. In den ălteren Stammbăumen der Nemanjiden wurden nur 
die direkten Nachkommen Nemanjas gemalt, die Konige und ihre Kivder. 
D ie Frauen der N emanjiden wurden nicht gemalt. Die Zarin J elena malt 
nach dem Tode Du8ans ihre eigene, sicherlich teilweise erdachte Genea­
logie der Komnenen, .Aseniden und Nemanjiden. Diese griechisch-bul­
garisch-serbische Dynastie verbindet sich, auf jeden Fall nach dem 'Yillen 
J elenas, 1360 mit der Dynastie der walachischen Vojvoden. Der junge 
Zar Uros heiratet Anna (.Ancha regina Servie),  die Tochter des Vojvoden 
Aleksanders ; die Schwester der Gattin Uros's heiratet den bulgarischen 
Thronfolger. 

Die Ăhnlichkeiten der Fresken in Curtea de Argeş mit der serbischen 
)ifalerei sind sehr allgemeiner Natur. Aus ihnen diirften keine Hypothesen 
i.iber den Einfluss dynaRtischer Verbindungen auf die kiinstlerischen Be­
ziehungen zwischen Serben und Rumănen jener Zeit um 1360 abgeleitet 
werden. Die Zyklen in der imposanten Kirche der walachischen Vojvoden 
erinnern nur durch ihre Menge und ihre Ausfiihrlichkeit an Matejca. Die 
Ikonographie und die kiinstlerische Gestaltung in Curtea de Argeş weisen 
auf etwas spătere Zeiten, um 1375 -1385, hin, in die Zeit des Vojvoden 
Radu Voda Negru. Jenen Zeiten wiirde die unruhige Eleganz der feinen 
Szene am meisten entsprechen : "Die Vertreter der zwolf i8raelischen 
Stămme vm· dem Zeit des Zeugni8Se8".  Die Fresken im Narthex von Curtea 
de Argeş erinnern in einigen stilistischen Einzelheiten an die Malerei der 
Moravaschulc. 

Die Wiederbelebung der hofischen Kunst hoher ăsthetischer Qualităt 
wurde in Serbien um 1375 im Reich des Fiirsten Lazar durchgefi.ihrt .  Die 
genaue Chronologie der Erbauung der Kirchen Lazars Iasst sich nicht 
feststellen. N ach dem Zeugnis schriftlicher Quellen ist zu erkennen, dass 
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Lazar um 137i) cine rege Stifter·- und Bautătigkeit begann. Die nene From­
migkeitswclle im Reiche des Fiirsten Lazar hatten gebildetc emigrierte 
l\fonche helvorgerufen. Ihre Peripetien sind in der B iographie des heiligen 
Romil gnt beschrieben, eines Mitglieds der l\fonchskolonie in Paroria, im 
Gebiet zwischen Adrianopel, Jambo! und Stara Zagora. An der Spitze 
jener Monche stand Grigorije Sinait, dessen sterbliche Uberreste seine 
SchiHer in das Kloster Gornjak, am Flusse l\Ilava, eine Stiftung des 
Fiirsten J,azar (um 1379),  iiberfiihrten. 

Fii.r8t J,azar erbaut sein Mausoleum Ravanica, errichtct in Serbien 
fiir die "Sinaiten",  emigrierte 1\fonche, viele KlOster ; in Hilandar auf 
dem ii.thos erbaut er fiir die grosse Kirche einen neuen Xarthex, und 
sendet dem russischen Athoskloster des heiligen Pantelejmon reiche Spen­
den. Fiirst J,azar gibt auch den walachischen KlOstern Ti8mana. und Vo­
diţa in Serbien He8itze. Als Hauptdenkmal der serbischen Kunst der 
Zeit de8 Fii.rsten Lazar ragt die Kirche de8 Kloster8 Ravanica hervor. Die 
unlăng8t gereinigte Malerei in Ravanica zeigt die definierten Formen 
eine8 neuen Stils. Die nene Schonheit der Morava8chule unterscheidet 
�ich grnnd8atzlich von der ungeschliffenen Umstăndlichkeit der Zeit def> 
Zaren Uros. Die Zahl der Zyklen wird jăh vermindert, anstelle der Leiden 
Christi werden seine Wunder betont, die mehr an die liturgi8chen Program­
me gebunden sind. Die langsam gemalten Dai stellungen sind in Rahmen 
eingeschlossen, die Fresken erhalten die pedantische Bearbeitung von 
Ikonen. Ein neuer Typ menschlicher Schonheit entfernt sich vom Kanon 
der klassizistischen Kunst aus dem friihen 14. Jahrhundert. Das allgemeine 
Aussehen der neuen Malerei, wenn sie auch in den Grenzen des byzantini­
schen Stils verbleibt, erinnert sehr an die Sentimentalităt und Dekora­
tivităt der mittelalterlichen Kunst des \Vestens. Dieser allgemeine Eindruck 
diirfte nicht als Theorie von Einfliissen gedeutet werden. Die Versuche, 
die l\foravaschulc an Mistra oder Thes8aloniki zu binden, Rind nicht beson­
ders i.i.berzeugend. Gemăss einigen seltenen Miniaturen vom Athos aus 
dem spăten 14.  Jahrhundert sieht man, dass die gebildeten )fonche in 
Serbien einen malerischen Stil pflegten, der in denselben J ahren auch 
auf dem Athos lebte. Der Sieg der neuen l\fala1l war weder rasch noch 
vollstăndig. Die in den letzten Jahren des 14.  Jab\·hunderts ansgefiihrten 
)finiaturen des bekannten Miinchener Psalters wif!derholen noch die aus­
fiihrliche und uneinheitliche Kunst jener Meister, die in der Umgebung 
Skopljes zwischen 1370 und 1390 an den Hofen angesehener Feudaler vor 
deren Untergang malten. In den serbischen Schriftquellen, in den Bio­
graphien des Fiirsten Lazar, der Fiirstin Milica und des Despoten Stefans, 
sowie in den Kolophonen der Handschriften jener Zeit, wird stăndig 
betont, wie sehr die Glieder der neuen Dynastie die gelehrten Monche 
schătzten und unterstiitzten, indem sie ihnen KlOster erbauten. Man 
kann annehmen, dass in jenen ausgesprochen monchischen Kreisen eine 
besondere monchische Malerei gepflegt wurde ; sie ist jedoch im Reiche 
Lazars und Stefans Lazarevic nicht erhalten. Die monchische Malerei 
des spăten 14. Jahrhunderts bewahrte sich in der benachbarten Walachei, 
im N arthex der Klosterkirche von Cozia. Die Kunst gelehrter Monc he in 
Cozia zeigt wiederum einen ausfiihrlichen, streng konzentrierten Inhalt : 
den Kalender, den Marien-Akathistos, die okumenischen Konzile und 
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einen grossen Chor heiliger Einsiedler. Dieser recht konserrntiYe Inlrnlt 
ist durch neue Malerei illustriert, die in den Einzelheiten gepflegt ist, dic 
gleichwohl Gedrlicktheit der Komposition, Unbeweglichkcit und eincn 
monotonen Vertikalismus zeigt. Die Malerei von Cozia besitzt die W"ich­
tigkeit eines bedeutenden Anfangs. Die reihende Manier endloser 'Vie­
derholung von Formen und Formeln wird als bestimmendes Merkmal 
auch in der spăteren, reichlich erhaltenen rumănischen 1\falerei des r n .  
und 16. Jahrhunderts bestehen bleiben. Der monchische Charakter der 
Malerei in Cozia ist in reiner Fonn erhalten. Der Einfluss der monchischen 
Richtung ist in der hofischen Malerei des Flirsten Lazar bedentend gemil­
dert worden. 

In der serbischen Kunst des spăten 14. Jahrhunderts erhielten sich 
zwei Varianten der Malerei : die sehr feine, dekorative Malcrei der fli.rstli­
chen Familie und ihrer năchsten Umgebung, und die einfachere Kunst 
des niederen Adels. Im Milieu der niederen Feudalen setzte sich die Kultm 
des Kleinadels aus der Du8an-Zeit fort. Auch an den kleinen Hofen jener 
Adliger lebten Bibliographen - Schreiber, Kunsthandwerker und "Hof­
dichter", die Guslaren. Der erste serbische Adlige, von dem auf seinem 
Grabinschrift gesagt wird, er sei in l.iedern zm· Gm;la besnngen worden, 
ist in Ohrid begraben : Ostoja Rajakovic, "in elen Liedern Ug<u·i:ic ' '  
( Inschrift aus dem Jahr 1379) .  Er rlihrnt sich in der .Anfachrift als Vetter 
des Konigs l\farko und als Schwicgersohn des cinflussrcichcn Albaner�, 
des Zupans Gropa. In diesem Milieu wird die adlige Litcratm westlichcr 
Herkunft gelesen, libersetzt und illuminiert : liber elen Trojanischen 
Krieg, Alexander den Grossen, liber 'fristan, liber l.iancelot. In demselben 
Ambient entstehen "Volkslieder" ii.ber Adlige, Lieder in denen hăufig 
die Rittermentalităt mit primitivem Benehmen wechseln. In dieser Poesie 
werden die kulturell Hoherstehenden als Mănner von personlichem Auf­
t.reten geschildert, die sich nicht elen traditionellen N ormen unterwerfen. 
Im Volkslied wird in der Regel die untreue Fran mit den schwersten 
Qualen gestraft. Banovic Strahinja, der Held eines typischen Adelsliede:-;, 
verzeiht seiner Frau, die ihn betrogen hatte - alles im Stil der Moral 
kulturell Belasteter : Rusticus est nimium, quem laedit adultera coniunx 
(P. Ovidius, Amorum liber III, IV, 37 ) .  Dasselbe Schwanken zwischen 
dem Primitiven und dem Aristokratischen wiederholt sich in der bildenden 
Kunst des Adels. Fili den Bruder des "Konigssohns l\farko", den Flirsten 
Andrija, malt 1389 der Metropolit und Maler Jovan Fresken, ein vorneh­
mer Prălat, der die Finessen der l\falerei in Mistra kennt und wiederholt. 
In denselben J ahren malen einem unbekannten Adligen in Veluce unfer­
tige, primitive Handwerker Fresken, in einem " Stil", der an die schemati­
schen Zeichnungen von Spielkarten erinnert. 

In allen Metamorphosen der byzantinischen Kunst des 14. Jahr­
hunderts im Innern des Balkans liessen sich ziemlich klar die Bedin gungen 
erkennen, die auf die Verănderungen klinstlerischer Auffassungen e inwirk­
ten. Der Gang der Entwicklung liess sich an der am meisten entwi ckelten 
Kunst verfolgen, die die Herrscher, die Kirche und die angesehenen Feu­
dalen pflegten. Schwer ist es, etwas Bestimmtes iiber die Kunst der nie­
deren Schichten zu sagen. Vor uns steht die grundsătzliche Frage : Bestand 
in dieser Umgebung nur eine drittklassige Kunst im Sinne einer unver-
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standenen Elitekunst, als Karikatur entwickelter kiinstlerischer Formen 
- oder wurde unter den Denkmălern des 14.  Jahrhunderts eine besondere 
Galerie iiberliefert, die uns Einblick in das Gebiet der primitiven Kunst 
el'laubt, die den Prinzipien der hohen Kunst entgegengesetzt ist und die 
sich n ach ihren eigenen Gesetzen entwickelt - oder nur verharrt ? 

N och vor zwei J ahrzehnten wusste man iiberaus wenig iiber die 
primitive Kunst im Innern des mittelalterlichen Balkans. Man muss 
anerkennen, dass es viei leichter ist, iiber dieRe Kunst im Bereich des 1 3 .  
Jahrhunderts zu sprechen. I m  1 4 .  Jahrhundert ist diese Kunst kanm 
fassbar und sie wir<l erst in den letzten Jahrzehnten des Jahrhun<lerts 
etwas klarer. Diese Kunst kann man in der t iefsten makedonischen Pro­
vinz und in jenen Teilen des mittelalterlichen Serbiem aufspiiren, die 
niemals stărkeren byzantinischen Einfliissen ausgesetzt waren. Sie tritt 
immer in demselben Milieu auf : in der Schicht des minder gebildeten 
Kleinadels. Diese Kunst ist ăusserst chaotisch, archaisch und technisch 
primitiv - und sie hat immer nicht-byzantinischen Charakter. Sie schliesst 
sich an die sogenannte teratologische Ornamentik an oder an verwil<lerte 
Formen westlicher Stile, der Romanik oder Gotik. Diese Kunst verbleibt 
immer auf dem Niveau des Handwerks und der Dekoration. Sie lăsst sich 
am besten in den Handschriften verfolgen, die in den W erkstătten be­
scheidener "Bibliographen" entstanden, auf Gegenstănden aus Metan, 
Stein oder Holz. Die hăufig reproduzierten holzgeschnitzten Tiiren werden 
meistens unbestimmt in die Zeit vom 13. bis 16. Jahrhundert datiert. Die 
einzige genau datierte Tiir, die Ti.ir des Chreljo-Turms in Rila (aus dem 
J ahre 1343 ), ăhnelt nicht sehr der jiingeren Tfu· von Slepea, auch wenn 
sie hăufig mit ihr vergleichen wird. Der Meister Chreljos ist bedeutend 
bes8er, seine Technik und Ornamentik ist mehr an die spătere dekorative 
Steinplastik an serbischen und rumănischen Kirchen gebunden. Als Bei­
spiel der primitiven und originăren Kunst zeigte sich eine unlăngst gefun­
dene Pergamenthandschrift : das Evangelium de8 Adligen Divos Tiho­
radic (von ungefălu 1330) mit phantastischer Initialornamentik. Eine 
chaotische \Velt de8 Mărchens ist in den Initialen jener Handschrift 
zugegen : Ungeheuer, Tiere, :Menschen, Pflanzen und Băume. Stilistisch 
hăngt die8c Ornamentik von der volkstiimlichen Kunst der Provinzial­
gotik ab, die rnn kleinen Goldschmieden, Steinbildnern und Ribliographen 
an der 08tkiiste der Adria, in Bosnien und in den 81.idwestlichen Teilen 
des mittelalterlichcn 8erbien gepflegt wurue. Das Verhăltnis de8 Divos­
I lluminators zum Text i8t vollkommen naiv. In die Initialen drăngt er 
elen erhăngtcn Judas, Drachen, \Volfe, das alte 1\lotiv des Adlers mit dem 
IJascn ; manchmal auch eine Illustration der \Vunder Christi (Peter 
wa.ndelt auf dem \Vasser) ; aber am meisten geniesst er das Zeichnen zu­
sammengewachsener Zwillinge, von Menschen mit Fliigeln, mit Stier­
hornern. Und wenn er sich den natiirlichen menschlichcn Formen vollig 
nahert, dann zeiehnet der Divos-Illuminator Karikaturen, zum Beispiel 
Vertreter des argen Geschlechts (Lukas 11 ,29 - Generatio haec, generatio 
nequam est - dieses Geschlecht ist arg), zwei lăcherliche magere Gestal­
ten mit gewaltigen N asen, die sich an den Hănden fassen, um mit ihrer 
Geste das Initial N zu bilden. Die EYangelienhandschrift des Adligen 
Divos Tihoradic wurde gemeinsam mit seinen iibrigen Biichern anf-
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gefunden, die bezeugen, dass der Besitzer der Bibliothek kein ungelJildeter 
Mann war. Alle Handschriften der Bibliothek Divos's gehorcn zu jenei· 
Art von Biichern, die den Angehorigen des "bosnischen Glaubern;" zuge­
schrieben werden. Sie sind kyrillisch geschrieben und gehoren zum Typ 
einer kleinen periferen Kultur, die aus religioRen Griinden die byzantinisehc 
Kunst ablehnte. Dieses seltsame Reservat phantastiseher Kumt, dio 
arcbaisch, volkstilmlich und westlich war, spielte eine recht wichtige 
Rolle in der serbi:,;chen Kunst des spăten H. Jahrhunder tR.  Die Flecht­
bănder und das ganze wilde Bestiarium der bosnischen HandRehriften : 
Wolfe, Drachen, Schlangen, Adler und Băren treten plOtzlich im plasti­
schen Steinschmuck der ersten Kircben des Fiirsten Lazar auf. Diese Orna­
mentik ist auf jeden Fall aus der Holzschnitzerei auf den Stein liber tragen, 
sie trat als Hauptkennzeichen der Architektur der M:oravasehulc auf, dic 
sich unvermittelt in den siebziger Jahren des 14. Jah1hunderts zeigte, 
und noch unvermittelter erlosch, noch vor den dreissiger Jahren deR 1 5 .  
Jahrhunderts.  Es ist seltsam, wie sich cine Ornamentik volkstiimlicher 
Herkunft, phantastisch und archaisch, der Ganzheit einer ausgesprochen 
dekorativen und spiritucllen Kunst anpasste. Nur M:eister ăusserst er fuln e­
ner ăsthetischer Vorstellungen waren irnstande, cine sokhe Or namentik 
urtiimlicher Phantasic in einen k.fmstlichen dekorativen Archaismus 
umzustilisieren, der· als Ausdr uck einer mystischen Ceistigkeit diente, 
die dunkel und absicht'ich unlogisch war, einer Geistigkeit ,  die in <lenscl­
ben Jahren auch in der Literatur bliihte. 

Das Problem des volkstiimlichen Stils im 14.  Jahrhundert lăsst 
sich nur schwer stellen und noch schwerer mit Kunstdenkmălern und Tex­
ten belegen. Die Kunstentwicklung im Innern des Balkans, auf dem Teni­
torium,  das der byzantinischen Kultur angehorte, ging stăndig von Sud 
nach Nord und von hoheren Schichten zu niedrigeren. Wăhrend im 1 3. 
Jahrhunde1 t Stromungen dmch die sozialen Schichten kaum bemerk­
ba;:- sind , lassen sich im 14. Jabrhundert die Prozesse recht prăzise ver­
folgen, in denen die Kunst der Herrscher, in den strengen Grenzen der 
dynastisehen Kultur, abfiel - in �erbien schon seit der Mitte des 14.  
Jahrhunderts  - und in denen die Kunst des Feudaladels wuchs. Das 
Schicksal der Kunst in den kleineren Adelszentren war in den Anfangspha­
sen ziemlich wechselbaft . Ehrgeizige und starke Personlichkeiten mit den 
Titeln Grossvojvode, Sebastokrator, Kaisar und Despot begannen, ihre 
eigene hOfische Kultur zu schaffen, die nur vm tibergehend Ztige des P1 i­
rn itiven und Archaischen trug. Es ist zum Beispiel schwer zu verstehen, 
wie schlecht die "Hofmalei'" des Sebastokrators und Despoten Dejan wa­
ren, des �chwiegersohns des Zaren Du8an, eines angesehenen Adligen, den 
die Kanzlei der Păpste in Avignon kannte. Es hat den Anschein, dass 
diese "Volkskunst" der Adligen entweder rnonchiseher oder stăd1iseher 
Herkunft war. lrnf unterster Stufe stand jedenfalls jene stădtische, hand­
werklich ungeschickt am:geftih1 te °\i\'�andmalerei in den stidlichen Stădten, 
des damaligen Zarenreichcs von Dusan. Man konnte annehmen, dass die 
scblecbtesten Fresken des 14. Jahrbunderts in Kastoria Ausdruck der 
dorflichen Malerei waren, die es sicherlich im 1 4 .  Jahrhundert gegeben 
hat. Die naiven Fresko-Imitationen von Ikonen in der Erzengelkirche von 
Kastoria zeigen wahrscheinlicb das .Aussehen jener billigen Ikonen, die 
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um 1360 den Bauern verkauft wurden. \Vichtig ist indessen, dass diese 
::\fassenware ein ungeschickter Ersatz der Kunst hoherer Qualităt war, 
nicht aber der Quelle einer frischen, eigenstăndig ausgerichteten Kunst. 
Die bessere stădtische Malerei, jene, die in Ohrid und Prizren vom Ende 
des 14. Jahrhunderts erhalten ist, făllt keineswegs in die Kategorie pri­
mitiver Kunst. Gewandte Zeichner und erfahrene Dekorateure haben, 
zum Beispiel in dem Ohrider Kirchlein der heiligen Konstantin und Helena, 
in dem kleinen Ramn leicht und vollkommen viele Figuren und Szenen 
untergebracht : die Gottliche Liturgie, den Festtagszyklus, den Leidens­
zyklus, ein Friesmedaillon mit Brustbildern und stehende Figuren in 
der ersten Zone, mit den obligaten Stifterportrăten. Dieser ganze Mikro­
kosmos strenger Ordnung ist bis zum kleinsten Detail konventionell. Alles 
hat seine feste Gestalt : die Figur, die Geste, und die Komposition - und 
alles erinnert iiberwăltigend an ein ernstes Puppentheater. 

An den grossen Umsiedlungen nach Norden haben Kiinstler von 
Rang teilgenommen - aber gemeinsam mit ihnen ist augenscheinlich 
auch jene ganze Welt von Maurern, Steinmetzen, Technikern und Hand­
werkern gezogen, eine Umsiedlung die anlăsslich der Erbauung von Kirchen 
und KlOstern unumgănglich war. Von dieser Schicht vorwiegend stădtischer 
Handwer ker, von ihren Auffassungen und ihrem Aberglauben blieben 
zahlreiche Spuren in den Volksliedern erhalten. DieErforschung der Volkstra­
ditionen in der alten balkanischen Kunst ist ziemlich kompliziert und hete­
rogen. Die Lieder und Geschichten iiber Kiinstler undKunstwerke sind noch 
nicht hăufig benutzt worden. Beginnende Studien liber die bekannte 
legendăre Geschichte del' Erbauung der Hagia Sophia in Konl'>tantinopel 
ergaben unerwartete Rernltate. Die konstantinopolitaner stădtische Le­
gende iiber die Erbauung der Hagia Sophia iHt friih ins Russi:-;che iiber­
setzt worden und ist dann aus den rus:-;ischen Texten auch in die serbischc 
mittelalterliche Literatur iibergegangen. .Aus del' schriftlichen Litemtur 
wurde die Legende in Volkslieder und VolkserzăhlungcP i.ibertmgcn und 
verband sich mit bestimmten Kirchen, besondc: s seit de�· zweiten Hălftc 
des U. Jahrhunderts : mit Ravanica, mit Curtea de Argeş und mit 
}fanasija. Die urspri.inglich aus Konstantinopel stammende Legende wurdc 
spontan den Verhăltnissen im mittelalterlichen Serbien und Rumănien 
angeglichen. Im phantastischen Kombinieren der Motive vermengen 
sich Aberglauben liber Bau-Opfer und Einzelheiten i.iber eitlc und grau­
same Stifter, i.iber Erbauer und ihre Schisksale, i.iber herzlm;e Unterneh­
mer und i.ibervorteilte Arbeiter. Und neben aller \Yillkiir mit der sich 
Phantasie und Wirklichkeit mischen, beziehen sich die Lieder auf hekannte 
Kirchen und KlOster und zeigen offensichtlich auch die tatsăchlichen 
Verhăltnisse auf den grossen Baustellen, jenes wahrc Gesicht der .:fron, 
das in den Biographien der frommen Stifter nicht beschrieben wird. Ahnli­
che l\fotive in rumănischen und serbischen Liedern dieser Art fi.ihren 
zu der Annahme, dass sie von wandernden Meistern verbreitet wurden -
von jenen Bauleuten und Steinmetzen, die so sehr auf die Einheit und 
Internationalităt der orthodoxen Kunst im spăten 14. und fri.ihen 15_ 
Jahrhundert eingewirkt haben . 

Die christliche Bauernschaft auf dem Balkan hatte im 14. J ahr­
h undert keine eigene, besondere Kunst. Als in den tragischen Jahren des 
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tiirkischen Vorriickens zwischen 1390 und 1400 die Adligen und die hohere 
Geistlichkeit in den Norden emigrierten, begann ein neuer Prozess : Die 
Bauern iibernehmen - als einzige und letzte - die Sorge um die Kunst. 
Wie dieser wichtige Prozess vor sich ging, kann man aus einer Inschrift 
in Zrze herauslesen, in der genau beschrieben wird, wie die ehemaligen 
Kmeten des Metropoliten und Malers J ovan die neuen Stifter der Kirche 
ihrer ehemaligen Herren wurden. Dieser Vorgang war nicht der einzige 
und war nicht allgemein. In den Gebieten siidlich des .Amselfeldes ging 
die Adelskunst unter. Im Territorium nordlich vom .Amselfeld entwickelte 
sich die feudale Kunst zu sehr edlen Formen eines Stils, der sich vielleicht 
kiinstlich am Leben erhielt, vor allem dank der Tătigkeit von Kultur-Emi­
granten. Nach der Kunst der dynastischen Elite, die gemeinsam mit ihrer 
politischen Systemen zusammenbrach, begann eine Kunst der intellek­
tuellen Elite einer labilen und ungliicklichen Gemeinschaft zu bliihen, 
die auf sehr transzedentalen Idealen bestand, indem sie in der Literatur 
des schwer verstandlichen Stil und in der Kunst einen theologisch kompli­
zierten Inhalt sowie eine geglattete, sentimentale und dekorative Form 
pflegte. Im Sli.den und im Norden des Balkans gingen ăhnliche Tragodien 
vor sich. Es gibt eine gewisse Verwandtschaft zwischen dem geistigen 
Leben in 1\ilistra und im Reich des Fiirsten Lazar. In beiden Zentren ent­
wickelt sich eine intensive Tătigkeit gebildeter Emigranten und Dynasten. 
In beiden Zentren dominieren gelehrte Schriftsteller und Kiinstler aus den 
hoheren Schichten. Die Kultur von Mistra und des nordlichen Serbiens 
waren in gleichem Masse ungliicklich und bedeutend. Mistra hat die grossen 
Schatzkammern antiker Literatur in den Westen iibeifiihrt. Morava-Ser­
bien hat nach Rumanien und weiter in die russischen Lănder die Tradi­
tionen einer schon sehr gemischten slavischen Literatur iibertragen, die 
ihren Anfang in Trnovo hatte, sowie die Tradition einer Kunst, die sehr 
gliicklich in den Kirchen des Fiirsten Lazar und seines Sohnes, des Despo­
ten Stefan, ausgeformt wor<l.en war. 
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RAPPORT GENERAL 

LA FRONTIERE ET LES FRONTIERES DF. R YZANCE 
EX ORIENT 

HELENE AHRWEILER 
(Paris) 

Par frontieres de l'Empire byzantin nous entendons la frontiere de 
Ia nation, la frontiere de la civilisation et la frontiere de l'Etat byzantin : 
ces frontieres ne coi:ncident pas obligatoirement, chacune delimite des 
terr itoil es d'etendue diverse dont le centre, en l'occurence la capitale du 
mo nde byzantin, reste toujours commun. 

Les frontieres du monde byzantin doivent etre etudiees sous ces 
dl.vers aspects, corupte tenu bien entendu des modifications qu'elles ont 
connu es pendant la longue vie de l'Empire. Pour tracer Ies divers cycles 
qui nuv1uent chaque fois Ies limites du pouvoir politique, la portee du 
rayonntinent culturel ou Ies frontieres du monde byzantin, il faut se placer 
au seul point fixe de l'Ernpire : a Constantinople, dans la capitale qui, 
des s a  naissance, fut l'âme et le cerveau de l 'Empire romain d'Orient. 
C 'est de Constantinople et a cause du destin particulier de cette ville, qu'il 
faut examiner aussi un autre aspect du probleme des frontieres, propre 
a l'Empire bvzantin, les f1 ontieres ideologiques. 

[ LES FRONTIERES IDEOLOGI QUES : FRONTIERES 
CULTURELLES ET NATIONALES I 

La notion de la frontiere ideologique est liee a la these politique et 
cultu relle, chere aux elites byzantines et plus particulierement constantino­
polita ines, qui situe Byzance au centre du monde romain, en tant que 
seule heritiere et Iegataire de l'ancienne Rome. En effet Byzance ayant 
constitue un Etat avant d'etre une nation, considera, du moins dans l'esprit 
de ses gouvernants, cornme son patrimoine indiscutable le territoire de 
l 'Empire dont il ne cessa jamais de porter le nom. 

L'idee romaine, exprimee cornme respect des 7toc't"pLot1, notion chere 
aux ecrivains politiques de l'epoque protobyzantine 2, ou comme attache­
ment a la tradition constantinienne, particulierement fort a partir du IX" 
siecle 3, constitua pour longtemps le fondernent de toute ideologie politique 

1 L'ensemble des tradilions sur lesquelles repose la grandeur de Rome ; ef. Synesios, 
De regno, P. G„ t. 66, col. 1077d : mhpta. 3e fiyou 'Pcuµa.(cu v, ou TiX x·IH:c; xa.t 7tpW7JV • . .  

&n' e V  otc; o v-.e:c; EX'l'i)aa.V't'O 'l' � V  iipx ii v. 
2 Parmi Ies plus representalifs resknt Synesios et plus tard Lydos. 
3 Elle est parfaitement exprimee par Ies theses de Constantin VII ; cf. De Adminislrando 

lmperio, ed. l\loravcsik - Jenkins (dt'sormais DAI), chap. 13, pp. 66 - 76 ; cette these semble 
m ise au point pour repondre a la Donation constantinienne lancee par Rome : je reviendrai 
ailleu rs sur ce point. 
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a Byzance : si l'on s'en ecarte, comme pendant la periode iconoclaste, 
c'est toujours pour y revenir, et ceci souvent en depit du bon sens, comme 
cela fut le cas sous Manuel rr Comnene 4• C'est au nom de la grande idee 
romaine que Byzance se place au sommet de la hierarchie des Etats 5, 
c'est a cause d'elle que sera instauree la mefiance a l'egard de !'Occident 
chretien 6, c'est elle qui confere a toute entreprise militaire de l'Empire 
byzantin !'aspect de « guerre juste » dont le but est de « recouvrer Ies biens 
perdus et d'acquerir Ies biens manquants », devoir supreme de l'empereur, 
a ux termes memes de l 'Epanagoge 7• 

Cette idee imperiale, traduite dans Ies faits, veut que Ies frontieres 
romaines-byzantines englobent la totalite du monde civilise, l'cecumene ; 
en dehors d'elles se situe le monde barbare l' OCXOO"fLLIX des ocv (Spu-roc rn·v118 : 
c 'est par ce biais que la frontiere ideologique devient la frontiere culturelle 
de Byzance dont Ies limites naturelles se situent sur le Caucase et sur 
l 'Euphrate 9, pour ne parler que de !'Orient. Ainsi, l 'espace de la « nation 
byzantine » est delimite dans cette partie du monde par Rome et sa 
conquete ; il sera âp1 ement defendu, avec un succes inegal, mais aveclameme 
perseverance, par l'Empire byzantin, il abritera le monde chretien d'Orient, 
synonyme dorenavant du monde byzantin, qui sans cesser d'etre multi­
ethnique devient, a cause de sa foi, uniculturel. 

C 'est en effet grâce au christianisme que l'idee imperiale romaine, 
apanage des elites byzantines, trouve un appui populaire. Pour le peuple 
byzantin l'cecumenicite de l'Empire est une notion chretienne, le monde 
civilise c'est le monde chretien, le E&voc; X pLo-TLocvwv10 c'est la nat ion 
byzantine, le nouveau peuple elu 11, Constantinople sera Nouvelle Rome et 
Nouvelle Jerusalem a la fois 12• Ainsi le terme Chretien devient synonyme 
de Romain (c'est-a-dire byzantin) : seuls Ies ennemis de l'Empire conteste­
ront cette evidence. Les Pauliciens en Orient qui refusent aux Byzantins 
la qualite de Chretiens 13 ,  Ies Latins en Occident qui leur refusent la qualite 

4 Sur Ia folie de grandcur qui caracterisc Ies cnlrcpriscs de cct cmpcreur cf. Ic chap itre 
que jc lui consacre dans Byzance el la Jler, Paris, 1 966. 

5 Cf. C. Ostrogorsky, Die byzanlinische Statenhierarchie, dans Sem. Kond. ,  t. 8, HJ36, 
pp. 42 sq. ; F. Dolger, Die „Familie der J( onige" im 1'1ille/alter, dans Byzanz und die europiiisch­
Slaatenwelt, Ettal, 1953 (desormais Dolger, Byzanz), pp. 34 sq. ; et en dernicr Iieu, J. Fcr­
luga, L'elenco dei regnanli slranieri ne/ libro delie Ceremonie (cn serbe), dans • Zbornik de l ' Insti 
tut de Bclgrade », t. 12, 1970, p. 157 sq. 

6 La qucrelle pour Ia titulaturc imperiale illustre celte constatation. 
7 Epanagoge, titre I I .  

B Cf. ii titre d'exemplc Typikon de Gregoire Pacourianos . . .  , ed. L.  Petit, dans Viz. 
Vrem.,  t. 1 1 ,  1 904, p. 9 ;  ct surtout, K.  Lechner, Jlellenen und Barbaren im Weltbild. ller 
Byzanliner, :\lunich, 1 954, qui complete J. Jiithncr, Ilellenen und Barbaren . . .  (Das Erbe der 
A.. lten, l'\F VIII), Leipzig, 1 923. 

9 Sur l'Euphrate commc frontiere culturclle de l 'Hellenismc, cf. P.  Lcmcrle, La noiion 

de la decadence a propos de l'Empire byzantin, dans Classicisme el declin cu/turei dans /'hisloire de 
I' Islam (Sympos ium de Bordeaux), 1957, pp. 263 -277. 

10 Le terme est utilise par Leon VI,  Tactica, P. G. ,  t. 1 07, col. 949d. 
11 Mauropous et Michel Choniate emploient souvent ce terme. 
12 C. :\lango a souligne dans sa Iec;on inaugurale ii la chaire Korais de l'Univcrsite 

de Londres cet aspect de Constantinoplc. 
13 Pierre de Sicile, P. G„ t. 104, col. 1253. 
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de Romaim; en Ies designant du nom pejoratif de Graikoi 14• Quoi qu'il 
en soit pour Ies Byzantins, toute partie du monde habitee par des «0µ6m11"t'OL » 
est partie integrante de l'Empire, elle doit etre recouvree : au cri « victoire 
de la croix » Ies soldats byzantins livrent, au dire de Leon VI le combat 
« pour Dieu le Christ, pour la nation, pour Ies frcres chretiens, pour la 
patrie »15• La frontiere du monde romain et chretien devient ainsi dans 
l'esprit du peuple byzantin la frontiere de la nation byzantine. Objectif 
toujours a atteindre, la frontiere de la nation byzantine ainsi con�ue 
ne sera jamais la frontiere de Byzance ; elle jouera le role d'une mystique 
nationale, elle orientera la diplomatie et la politique exterieure de l'Empire, 
elle conditionnera enfin Ies reactions populaires mais elle ne sera jamais 
une realite historique. On evoquera son etendue et avec des precisions 
deroutantes16 aux moments de la grande detresse nationale quand Ies fron­
tieres de l'Empire {•taient a peine plus larges que Ies murailles de Constan­
tinople. 

Toutefois la frontiere nationale, romaine et chretienne, n'est pas 
sans avoir laisse quelques traces dans le monde qu'elle toucha, meme 
si des parties de ce monde echappaient a l'autorite de l'Etat byzantin : 
l'Eglise qui obeissait a Constantinople ou qui reconnaissait son autorite 
s'etendait dans des regions qui etaient situees au-dela des fronticres poli­
tiques de l'Empire ; le « nomisma » dominait Ies places du commerce inter­
national 17 et ceci pendant de longs siecles, des realisations enfin tributaires 
de l'esprit byzantin marquaient la production culturelle des pays et des 
peuples qui n'ont jamais connu l'autorite de l'Empire. Ces frontieres tra­
cees par l'Eglise de !'Orient et par l'empire du « besant » et materialisees 
par des ceuvres artistiques et litteraires d'inspiration byzantine marquent 
Ies limites de l'esprit byzantin qui ne se laissa point enfermer dans Ies 
frontieres de l'Etat que nous designons comme byzantin. 

Quoi qu'il en soit la frontiere nationale (romaine et chretienne) et 
la frontiere culturelle et economique marquent Ies limites de la grandeur 
byzantine ; fronticres ideologiques et dynamiques, elles n'ont jamais 
coincide avec la frontiere politique de l'Empire qui, avec sans doute la 
frontiere linguistique grecque, est seule a donner la mesure des realites . 

LES FRONTIERES POLITIQUES 

La frontiere politique delimite le champ d'action du monde byz an ­
tin c'est de son etendue et surtout de sa defense que depend le bien- etre 
des citoyens byzantins ; autrement dit la frontiere politique englobe le 

14 Sur l'emploi du terme Graikoi et ses divers sens cr. Diilger, Buzanz, pp. 77, 292, note 1 1 ,  
e t  surtout p .  317, note 65 ; ii titre d'exemple cf. aussi Theophane, ed. d e  Boor, p .  455 ; T h  eo­
dorc Studite, Lettres, l'. G„ t. 99, col. 1376 ( Graikia) ; Constantin V I I ,  De Themalibu�. ect .  
Pertusi. p.  70 ; DAI,  p. 228, I .  6. 

16 Leon VI, op. cit„ P . G„ t. 1 07, col. 828a, 836c, 949d. 
16 Cf. ii titre d'excmple et pour la fin du XIIl8 siecle : Jean Bekkos, P. G„ t. 1 -11 ,  col. 973 ; 

Georges Kyprios, ibid„ col. 372 - 373 ; Constantin MelitcniOtes, ibid„ col. 1036. 
17 Cf. Ies remarques de F. Lopez, The role and trade in /he economic readjusement o ( By­

zanlium . .  „ dans Dum. Oaks Pap„ t. 13, 1 959, p. 67 sq. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



212 Hilene Ahrweiler 

monde qui est solidaire de Constantinople et de son gouvernement ; c'est 
elle qui marque Ies limites de l'exercice effectif de l'autorite imperiale. 
Dans sa peripherie se situent, notamment en Orient, une foule de petites 
formations etatiques, tantOt autonomes et jouant le role d'Etats tampon 
entre Byzance et ses adversaireR (Perses, .Arabes) ,  tantOt attirees dans la 
sphere d'influence politique de l'Empire par une deR diverses formes que la 
diplomatie byzantine a SU savamment elaborer : comme cruµµixx_oL, � LAOL1 
7t p6�s:voL, E7t L0"7tOVOOL ou t.11t6cr7tOVOOL et meme t.17t�XOOL  ou OOU AOL de l'empe­
reur 18• Dans ce dernier cas, elles forment ce que Ies textes appellent Ies 
x.wpixL Twv E&vwv soumises a l'empereur, en opposition aux &eµixTix des 
Romains 19 : seules Ies regions designees comme appartenant aux Romains 
constituent le vrai territoire imperial ; c 'est de leurs frontieres que nous 
allons nous occuper tout en soulignant l'importance que le monde limi­
trophe des frontieres orientales de l'Empire a pu jouer, notamment dans le 
domaine des echanges culturels et economiques : mais ceci depasse le 
cadre de notre rappo1t, notre etude s'arrete en effet la ou finit la Roman.ie 
et disparaît avec elle toute trace de Fadministration imperiale, preuve 
irrefutable de la presen.ce effective de Byzance. 

LES FRONTIERES ADMINISTRATIVES 

I. - LES TER\IES 

Pour tracer la frontiere politique de Byzance et essayer de suivrn 
son evolution dans le temps il faut bien preciser d'abord Ies termes qui 
designent le territoire imperial, le pays byzantin, et ceux qui sont utilises 
pour designer ses confins. Sans insister sur le terme souvent etudie de 
Roman.ia 20 qui finit par designer la nation byzantine et le champ de son 
action, devenant ainsi le nom geographique de la patrie byzantine equi­
valent de 'Pwµixtc;', � 'Pwµixlwv, ou Tii 'Pwµix·cxoc et meme de 'Pwµ YJ21, diverses 
sont Ies expressions qui servent a designer le territoire ou s'exerce l'autorite 
imperiale ; elles sont toutes suivies de l'adjectif p wµixi:xoc;' ou Twv 'Pwµoclwv ; 

18 Plusieurs exemples dans DAI, index sub verbo ; De Themalibus, p. 75, etc. Cf. aussi . 
Ies l'xemples rcunis par D. Obolensky, The Principles and Melhods of Byzanline Diplomacy 
XI I• Congres Intern. d'Elud. Byz„ Ochride, 1 961, p. 57 ; et Ies remarques de F. Dolger, Byzanz, 
pp . 38, 42, 65, et surtout p. 1 68, sur Ies • peuples amis •. 

18 Cf. entre autre Cecaumeni, Slralegicon, ed. Wassilievsky-Jernstedt, p.  103. 
20 Parmi Ies mulliplcs travaux consacres a l'etude de ce terme, citons Ies plus recents : 

R. L .  Wolff, dans Speculum, t. 23, 1 948, pp. 1 - 34 ; F. Dolger. Byzanz, p. 77 sq. ; et  
pour Roum-Romania, P. Wittek, Le sultan de  Roum, dans llfelanges E. Boisacq, t. I I ,  Bru­
xelles , 1 938, pp. 361 - 390 ; a ce propos notons que le terme Syrie represente pour le monde 
musu lman ce que le terme Romania represente pour le monde byzantin : ii designe Ia patrie 
arabe : cf. DAI, pp. 106, 224 et aussi De Themalibus, p. 60 : Mesopotamie de Syric. 

21 Le terme Ausonitis, Attaleiate, Bonn, p. 1 1 7, est d'un usage litteraire ; pour Rome 
desi gnant l'ensemble de l'Empire, cf. Theodose, Acroasis, Bonn, p. 278, v. 95 ; pour une etrange 
definition de Rome (capitale, patrie de tout le monde), cf. Jus Graecoromanum, ed. Zepi, 
t. VI,  r. 398. 
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citons Ies plus habituelles : y7j , x.w poc, ii PX. �' xoc-roccrToccrLc;'22, &&voc px.(oc2a, &mx p oc-
� ' � '  ' t:  ' ''" A � I A I � -TELIX, 7t0 /\LTELIX, 7t0/\ LTe: uµoc, E <.,O UO'LIX, e:ooci:poc;', t-'IXO'L/\ELIX, t-'IXO'L /\ELOv, O'Xlj7tT p oc, 

�ye:µov(oc, x "All p o ux.(oc,24 etc. ; leurs limites, frontieres du territoire imperial, 
sont designees comme : o poL, o pLoc, cruvo poc25, µe:&6 pLoc, ocx poc( L) , &crx.ocTLoc(, 
xux "AoL, ăp (crµotTOC et le plus souvent comme ALµLTot26 et ensuite ocxpLTLxoc27 
et surtout comme crx.oMcrµo(  ou crx.oLv (crµocToc28, termes purement by­
zantins qui evoquent une materialisation de la frontiere byzantine et ren­
dent concrete pour Ies citoyens de l'Empire l'etendue de son pouvoir poli­
tique. C 'eRt precisement l'etude de la materialisation, de la concretisation 
de la frontiere byzantine, qui nous conduira a !'examen de son organisation 
et de son role dans la vie du pays, en cas de guerre et pendant la paix. 

Jl - LES SOURCES 

Il va sans di.re que pour l'etude du probleme des frontieres de l'Empire 
Ies sources sont multiples et variees : parmi Ies plus interessantes sont Ies 
sources qui nous livrent des traites passes entre Byzance et ses adversai­
res 29, et bien entendu, celles qui nous fournissent des renseignements, 
directs ou indirects, sur l'organisation administrative des regions fronta­
lieres et exposees de ce fait a une menace exterieure : Ies taktika des di­
gnites, Ies sceaux des fonctionnaires civils et militaires (notamment ceux 
qui portent la precision «'Pwµocv(occ;'» » apres le nom geographique de 
l'endroit ou s'exerce l'autorite du fonctionnaire en question) 30, Ies inscrip­
tions enfin, notamment celles qui commemorent la construction des am­
vres de defense sont des sources d'interet capital a cause de leur nature 
presqu'officielle ; de meme le Ile:pl K-rLcrµoc-rwv de Procope, l'reuvre de 
Georges de Chypre et les ecrits de Constantin VII Porphyrogenete, plus 
particulierement le De Administrando I mperio, le De Thematibus et 
meme le De Ceremoniis, notamment ses Appendices,  offrent, chacun 
pour son temps, une mine inepuisable de renseignements, souvent 
difficiles a intei pn"ter, mais d'importance inegalee. Ajoutons a cette liste 
Ies tacticiens et Ies strategistes qui, dans leur souci d'enseigner l'art de la 
guerre aux commandants byzantins , illustrent leurs recits et conseils p ar 
des faits dus a l'experience militaire de ceux qui ont commande des re­
gions convoitees par l'adversaire, des regions donc frontalieres : Ies tactica 

22 :\lalalas, Bonn, p. 400. 
2a P.G„ t. 1 4 1 ,  col. 1308. 24 Rege!, Fontes rerum !3yzanli11arum, t. II, Petropoli, 1 917, p. 368. 26 Terme rarement utilise : cf. a titre d'exemple, DAI, p. 214, I .  15. 
2e Entre aulres cf. Euagrios, P.G. ,  t. 86, col. 2877 b ;  Malalas, Bonn, pp. 296, 308 . 
21 Peri Paradromes Potemou, Bonn, p. 243 et ibid„ p. 1 88 : akrai. 
2e A titre d'exemple, cf. P. G„ t. 141 ,  col. 16,  973 ; S. Lampros, Hymnes des demes 

(en grec), dans Neos Hei/„ t. 2, 1905, p. 387 ; Jean Prodrome, Poesies, P.G„ t. 133, col. 
1382 ; Rege!, Fonles, I I ,  p. 368, etc. 

2e Pour J'epoque ditc protobyzanline Ic • Peri Presbeilm • reste la source principale ; 
parmi Ies traites particulierement interessants, cf. ceux qui contiennent des clauses sur Ies fron­
tieres, tels p.ex. ceux qui concernent Daras et la Persamenie ou la Lazique (Menandre, Bonn , 
pp. 322, 351 sq. 359 - 364), ceux qui concernent Ies �lardaîtes, Chyprc, l 'Iberie et l'Armenic 
(Theophane, ed. de Boor, p. 363 ; DAI, p. 94), ou ceux qui concerncnt Ies villes d'Euphrate 
(Constantin VII, Narralio de Imagine Edessena, P. G„ t. 113, col. 444 sq.), pour ne citer quc 
ceux qui interessent !'Orient. 

· 

ao G. Schlumbcrger, La Sigillographie de l'Empire byzanlin, Paris, 1884, p. 113.  
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du X" siecle, et plus particulierement Ies tactica de Leon VI, le Ilept Ilixpix­
apoµ-rjc;; Ilo)..eµou et l'Anonyme de Vari, constituent indiscutablement la 
meilleure illustration du genre, dont l'importance n'est plus a demontrer, 
pour toute etude ayant trait a l 'armee byzantine, son organisation et 
ses objectifs, et par consequent pour l'etude des frontieres militaires. 

Les sources que nous venons de citer nous livrent toutes des renseigne­
ments sur Ies frontieres considerees cornrne point de controle et de sepa­
ration de rnondes differents et opposes, comme zone,  dirons-nous, mi­
litaire . Cependant, dans la mesure ou les frontieres constituent, notam­
ment en temps de paix, le point de contact et d'echanges entre des 
gens d'origine et de pays differents, chacun ayant ses propres �&'YJ et €&1J , 
il est important d'interroger aussi Ies sources qui nous fournissent des rensei­
gnements sur les rapports entre populations frontalieres et sur leurs influences 
rnutuelles . En Orient, ces influences finissent par devenit· preponderantes : 
elles sont transcrites dans la langue (bilinguisme, toponymes doubles, 
etc . )  et dans Ies momrs 31, au point de provoquer de part et d'autre des 
frontieres, la formation d'un monde a part, })l'OSpere grâce a ces echanges 
et de ce fait soup<;onne souvent de dissidence et de double allegeance 
(btixµ�o"t"ep l�etv32) par l 'autorite qui pretendait le controler ; le depla­
cement des populations des frontieres dont la fidelite a ete jugee douteuse 
(mesurc souvent pratiquee par Ies Empereurs byzantins de toutes Ies 
epoques)33 devait remedier a cet inconvenient. Toutefois , cette politique 
n'a pas empeche la dissidence des Pauliciens, elle n'a pa8 gagne a la cause 
de l'Empire Ies populations reputees heretiques des fronticres orientales, 
bref, elle n'a pas consolide l'attacbement a l'Empire deR populations 
arrneniennes dont le comportement ambigu n'a jarnais cesse de preoccuper 
Byzance 34• Mais l 'etude de ce probleme sous ses divers aspects constitue 
le sujet des corappoits ; en ce qui nous concerne, nous nous contenterons de 
mentionner urievcment Ies sources qui presentent Ies frontieres comme 
points ele contact entre deux mondes differeuts et consideres comme oppo­
ses ; citons avant tout celles qui nous livrent des itineraires internationaux 
et celles qui presentent Ies places frontalieres comme lieux de contacts et 
de cornrnerce : Ies recits hagiographiques, notamment Ies Vies de Saints 
pelerins, sont particulicrement richcs en la matiere ; on trouve aussi des 
renseignements utiles dans la correspondance echangee entre des repre­
sentants officiels ou non du monde des frontieres, et dans Ies recits des 
voyageurs. L 'examen de ces sources est indispensable dans la mesure ou 
il permet de completer l'etude des frontieres, considerees cette fois comme 
lieu de rencontre et d'echanges, autres que des prisonniers . 

31 Exemple caracteristique : l'attitude ele Ia population byzantinc de Tyana : cf. Ni­
cephore, t\d. de Boor, p. 43. 

32 Le terme est de Constantin VII : DAI, p. 188. 
33 Cf. Ies exemples reunis par P. Charanis, The Transfer o( popula/ion as a policy in lhe 

Byzanline Empire, dans « Comparative Sludies in Society and History • ,  t. I I I, n° 2, 1 961 , 
p. 140 sq. 

34 Entrc autres, cf. Peri Paradromes Polemou, Bonn, pp. 188- 189 ; DAI, p. 188 ; 
Jus Graecoromanum, ed. Zepi, t. I, p. 247 ; ibid„ t. VI, pp. 333 - 334 ; aHrontemcnt entre Byzan­
tins et Armcniens dans Kedrenos, Bonn, I I ,  p. 370 ; Leon Diacre, Bonn, p. 64, etc. Sur le 
role des Armenicns a Byzancc, cf. en  dernier lieu, P. Charanis, The Armenians in /he Byzanline 
Empire, Lisbonne, 1963. 
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LA FRONTIERE FISCALE : LES PAKTI0TAI, 
LE CONDOMINION 

r ... a presence des representants de l'administration byzantine dans 
une region reste surement la preuve irrefutable de l'appartenance de cette 
region a l'Empire. En effet, la frontiere politique de l'Etat est avant tout 
sa frontiere administrative ; cependant, la question qui se pose est de savoir 
si cette presence administrative doit etre obligatoirement institutionalisee, 
c'est-a-dire permanente ct reguliere et assuree par des personnes dependant 
du pouvoir central. L'examen des sources concernant certaines provinces 
exterieures laisse soupc;ionner l'existence d'autres formes d'attachement 
a l 'Empire qui creent des liens de dependance plus ou moins etroite : 
ces formes se manifestent par le versement regulier d'obligations pre­
cises, ce qui nous conduit a parler des aspects fiscaux de la frontiere 
byzantines .  

Il est evident que le  versement a Constantinople d'un (j 7tOCX't"O'I l) par 
des populations de telle ou telle region constitue un lien de dependance 
vis-a-vis de l'Empire, d'une forme particuliere, dans la mesure ou cette 
region beneficie d'une certaine autonomie administrative. On le sait, le 
cas a ete frequent ; cette mesure a ete appliquee a l'egard des populations 
etrangeres installees dans l'Empire, notamment les Slaves de la Grece35, 
mais aussi a l'egard de certaines populations de l'Orient : le De Admi­
nistrando Imperio en fournit plusieurs exemples 36• L'incidence que cette 
habitude peut avoir sur l'etude de la frontiere nous semble evidente : elle 
pose le probleme de la cohesion du territoire imperial, surtout quand elle 
est pratiquee a l'egard de populations installees a l'intPrieur de l'Empire 
(exemple les 1\Ia'iniotes et les Slaves du Peloponnese) et le probleme des 
�j satellites », pour utiliser un terme moderne, quand elle est pratiquee a 
l'egard de populations habitant les confins de l'Empire. Elle prouve de 
toute fa<;on rexistence de formes d'accommodement susceptibles d'assurer 
a l'Empire le controle des regions qui se montrerent rebelles a la presence 
effective de l'administration byzantine 37• 

N eanmoins, le versement d'un pakton, aussi significatif soit-il, 
cree des liens de dependance moins etroits que le versement regulier des 
impots. De ce point de vue il est significatif que le terme crune:l„e:cr't"�c;; 
( contribuable) designe le citoyen de l'Empire 38• En effet, c'est par le 
versement des obligations fiscales, autant que par l'exercice du service 
militaire, qu'on assume a Byzance l'appartenance a l'Etat. Il est evident 
que les regions dont les populations sont imposables vis-a-vis de l'Empire 
appartiennent a l'Empire, meme si l'administration s'y manifeste seulement 
lors de la collecte de l'impot. Cette forme d'appartenance a une communaute, 
la solidarite fiscale, rend possible la double dependance, le condominion. 
On le sait, cette mesure a ete pratiquee a l'egard des populations de l'île 

36 Exemple caracterislique : Ies Melingues et Ies Ezerites en Peloponnese : DAI, pp. 232 -
234. 

38 DAI, sub verbo, 7ttXK't"OV, surtout cf. le chapitre 44 ; intercssante I'expression t3ou­
ÂW.&7Jaa:v x:a:l E7t(XK't"W.&7Jaa:v, ibid„ p. 204. 

37 L'exemple le plus significatif rcste celui des Maîniotes : cf. DAI, p.  236. ae Cf. a titre d'exemple, Leon VI, Tactica, P.G„ t. 107, col. 764 d. 
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de Chypre, d'Armenie et d 1berie 39 ; il serait vain d'essayer de tracer 
la frontiere qui separe dans ces regions le monde soumis a Byzance de celui 
soumis aux Arabes ; on comprend pourquoi le statut administratu de ces 
pays reste diîficile a saisir pendant tout le temps ou cette double apparte­
nance fiscale a ete pratiquee. Ce n'est pas par hasard que c'est justement 
dans ces regions qu'ont vu le jour certaines formes d'autonomie, a Chypre 
sans doute sous l'impulsion de l'Eglise, en Armenie et en Iberie sous la, 
conduite des chefs locaux. 

Quoi qu'il en soit Ies regions dont nous venons de parler ont ete 
soumises a cette double dependance fiscale a la suite d'accords officiels : 
T p6m� TLvt cruµtpe:poucr'Y)c;' o txovoµlocc;' precise un texte, la, vie de Saint 
Constantin le juif, qui est le seul a nous montrer le procede applique a 
Chypre par Ies Arabes venus y chercher l' ocvocaoccrµ6c;' qui leur revenait 40 ; en 
effet, aux termes du traite, de l'Eyy poctp oc;' occrcpiX. Ae:Loc, passe entre le Calife 
Abimelech et Justinien II en 689, Arabes et Byzantins avaient xotv oc xoc-roc 
70 !cro·J Touc;' cp6pouc;' ' �c;' Ku7tpou xoct ' A p µe:v [occ;' xoct ' l �'Y)p [occ;'4I. 

Cependant, on imagine aiEement que ce n'etait pas toujours au nom 
de traites officiels que Ies Arabes cherchaient a prelever des impots sur 
des populations byzantines : ainsi on apprend par Cameniate qu'en 904: 
Ies .Arabes de Crete prelevaient des impots sur la population de l'ile de 
Naxos 42 ; ils en faisaient sans doute autant a Nauplie au meme moment, 
comme nous le laisse supposer une allusion contenue dans la vie de Saint­
Pierre d'Argos 43. Cette pratique d'imposition « sauvage » a ete appliquee 
plus tard par Ies La tins et aux depens toujours des populations des iles44. 

Les exemples que nous venons de citer, et il y en a slÎrement d'autres, 
permettent de toute fa�on de poser le probleme de la frontiere que nous 
designons comme fiscale ; cette frontiere ne coincide pas obligatoirement 
avec la frontiere militaire et adminis trative qui reste seule a pouvoir etre 
concretisee dans l'espace. 

LES FRONTIERES MILITAIRES 

I. - LES FRONTIERES NATURELLES ET LEU!i. uRGANISATION :mLITAIRE 

De tout temps le role qui incombe a la frontiere militaire est avant 
tout celui de la defense des populations installees a l'intel'ieur du territoire 
delimite par elle : il est normal que la frontiere cherche ainsi a reposer 
sur des obstacles naturels dont la presence empeche l'acces du territoire 
qui est a proteger ; montagnes escarpees, deserts infranchissables, fleuves 
non gueables, forets impenetrables, la mer enfin pour Ies grandes île s, 

39 Theophane, ed. de Boor, p. 363 ; Nicephore, ed. de Door, p. 36 ;JDAI, p. 9 1.; J 
'0 Acta SS, Nov. , IV, p. 638, et H. Gregoire, Byz., t. IV, 1927, p. 802 sq. 
u DAI,  p. 94. 
u De Excidio Thessalon., ed. Bonn, p. 583. 
43 Ed. Mai, Nova Palrum Bibi., t. IX, 3, p. 9. 
" Michel Choniate (Akominatos), M. Lampros, t. I I ,  p. 375 sq. � 
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furent toujours des frontieres naturelles qui ontlbarre la route aux enva­
hisseurs avant d'etre violees par eux. 

Le controle de ces frontieres naturelles constitua pom Ies Byzantins 
le point capital de l'organisation de leur ligne de defense, notamment a 
partir du moment ou des ennemis constituant des Etats agressifs a l 'egard 
de l'Empire s'installerent definitivement au-dela de ces barrieres naturelles. 
Le Danube, l '.Aimos, ct Ies Rhodopes dans le Nord, l'Euphrate et Ies chaînes 
du. Taurus et d'Antitaurus en Orient ont joue, chacun a son tour, le role 
de barrieres aux flots d'envahisseurs, tout en marquant par la-meme le 
point extreme de l'expansion byzantine. Cependant, plus que Ies grands 
fleuves qui unissent autant qu'ils separent, ce son't surtout Ies chaînes 
de montagnes qui protegent efficacement Ies mondes qu'elles divisent : 
c 'est pour assurer lem controle que Ies Byzantins ont mis en place une 
organisation propre aux pasEes et defiles, organisation pai ticuliere en outre 
a Byzance et connue sous le nom significatif de Kleisourarchia (Kleisoura = 

= defiles)45• L 'institution est trop connue pour y insister ; precisons seu­
lement que la Kleisourarchia constitue l'ensemble des mesmes qui visent 
a controler, defendre et proteger Ies Mfiles situes sur les frontieres byzan­
tines ; elle reste une institution de caractere purement militaire, appli­
cable seulement sur Ies f1 cnti€res ; elle est pratiques parallelement au 
regime des themes, dont elle est contemporaine, mais elle reste inMpen­
dante de lui, dans la mesure ou son i ole lui confere le caractere d'une insti­
tution d'exception dans le cadre de l'organisation provinciale 46 • Notom; 
seulement en ce qui nous concerne que fa ou îl y a Kleisourarchia ( et non 
pas seulement Kleisoura) passe obligatoirement la frontiere : cette regle ne 
souffre pas d'exception, elle nous permet, une fois la liste et la date des 
Kleisourarchiai etablies, de suivre l'evolution des frontieres dans Ies rc­
gions montagneuses, notamment dans celles de l'Orient ou l'institution de la 
Kleisourarchia fut largement appliquee47• Toutefois, precisons que Ies 
Kleisourai constituees en Kleisourarchiai, une fois le pouvoir byzantin 
consolide dans la region, etaient transformees en themes, ce qui montre 
la fin des mesmes d'exceptions, instituees seulement dans des regions 
menacees de maniere permanente. 

Cette institution qui a fait ses prnuves pendant plusieurs siecles, 
tomba en desuetude vers le milieu du xe siecle ; c'est l'epoque ou Ies re­
gions frontieres s'o1 ganisent en petits themes. De territoire modeste, 
situe autour d'une viile fortifice, ces nouveaux themes portent le nom de 
« strategies » de tellc ou telle ville ; Constantin Porphyrogenete, qui est 

46 Ll'on Y I .  Tactica, !' . ( ; . , t .  1 07, col . 773 : -rac; -rw11 a�e:11w11 mtp68ouc;, i)yow i: a c;  
).e:yoµt111:tc; xÂe:!ao.J p1:t�. 

4& Cf. H. Glykatzi-Ahrwcilcr, Reclzerches sur l'Admin istration de l'Empire byzanlin auz 
IX' -Xl" si�cles, dans • Buii. de Corrcsp. Hellen. », t. 84, 1960, p.  78 sq. ( = H. Ahr­
weilcr, Les slruclures adminitlratives de l'Empire Byzanlin, Variorum lleprints, I.ondres, 1971 ,  
n °  VIII). Un passage du DAI, p.  238, I .  113, laisse supposcr que l'institution, ou une forme 
parallclc, a ete aussi utilisec par Ies Arabcs. 

47 Cf. la liste que j'ai etablic dans Recherches, sub verbo, klcisoura ; a ajouter la kleisoura 
de Zygos que nous livre une inscription decouverte cn Cappadocc par Nicole Thierry ; une liste 
des kleisourai (terme geographiquc) d'Orient est donnee dans Ic Peri Paradrom�s Polemou,. 
Bonn, p. 251 : clic est commcntcc par E .  Honigmann, Dic Oslgrcn :r de.� Byzcnlin ischen Reiches 
n n  �1 .:: l is I G i l , En xclk5, 1\'35 (c'.bc? n:ais Ostgrrr:e), p. 81 .  
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le premier a nOUS reveler leur existence precise, qu'i} S'agit de µLxpoc &eµot"t"IX, 
il Ies caracterise comme « armenika » a  cause de I' origine de leur population 
et de leur situation geographique, bref, il Ies cite en opposition aux µeycO.oc 
&€µoc"t"oc de Romanie, Ies provinces interieures de l'Empire 48• C'est 
l 'organisation de ces « petits themes », dont une longue liste nous est don­
nee par le taktikon Oikonomides, qui marque la derniere etape de l'orga­
nisation de la frontiere en Orient, amorcee avec le regime des themes et 
de Kleisourarchiai des l'installation des Arabes, et achevee a la fin du xe 
siecle avec le recul de la puissance arabe dans la region. Cette organisation 
fut dictee entre autre par la configuration du territoire des regions fron­
tieres, elle est faite en marge du regime des themes, meme si elle fut vite 
recuperee par lui ; Ies Kleisomai de !'Orient ou Ies µLxp oc cX.p µevLXOC &€µix"t"ot 
sont Ies cX.x pL"t"Lx<i de nos sources, Ies marches byzantines qui suppor­
terent le poids des invasions arabes : ils representent la resistance 
byzantine et chretienne pendant de longs siecles, on comprend pourquoi 
leur histoire et Ies gestes de leurs defenseurs ont inspire Ies poetes et ont 
nourri la legende. 

II - LE L I'.\IES ET LE KO MA:\"'S LA:-;D : CONSTRUCTIOX 
DES CEUYRES DE DEFEKSE Sl'R LES FRONTI ERES 

Le travail capital de Honig mann 49 nous dispense d'etudier la com­
truction et l'entretien du Limes Orientis , bien que la documentation, 
notamment archeologique et epigraphique, le concernant ne cesse d'etre 
enrichie 50 : elle complete Ies renseignements fournis par Ies sources ecrites 
notamment par Procope et par Georges de Chypre. <Euvre imperiale, 
la construction successive du Limes a voulu figer dans l'espace et dans le 
temps l'expansion romaine. Sa defense immobilisa des forces importantes 
des armees imperiales ; mais il ne resista pas a la pression barbare en Occi­
dent, il s'avera peu propice a contenir l'avance perse en Orient ; des la 
fin du 1ve siecle on commence a l'abandonner en Occident pour se replier 
dans Ies villes fortifiees de l'interieur, au vr siecle on parle en Orient des 
7tOCVEPlJ!LOL  ( x.wpixL) -rwv Aeyoµ€vcuv AL!LlJ't'Wv51 ; fa aussi, et des la fin du vr 
siecle, la resistance s'organise dans Ies villes et forteresses situees a 
l'interieur du Limes. Fortifiee deja par Justinien, cette zone interieure 
de defense succombera a son tour sous le poids des armees musulmanes. 
Ainsi peut-on repeter avec Honigmann, qu'a l'aube deja du vn• siecle Ie 
Limes Orientis cessa pour toujours de jouer son role : il fut partout et 
completement evacue52• 

Les conditions de guerre provoquees par l'apparition des arm�es 
musulmanes sm le teHitoire imperial obligerent Byzance a modifier ses 

48 Sur leur organisation, cf. H. Ahrweiler, Recherches, p. 46 sq. ; a ajouter, de la mcme,. 
i:n discours inedit de Constantin \' H, dans Travaux el 1Wt!moires, t. li, 1967, p. 39:J sq. 

49 Die Oslgren:e d. byz. Reiches v. 363 bis 1071, Bruxelles, 1935. 
5° Cf. cntre autres Ies inscriptions signalees par Jeanne et  Louis Robert dans le Bui/elin 

Epigraphique de la « Revue des Etudes Grecques •>. 

51 Euagrios, P. G„ t. 86, col. 28771>. 
52 Honigmann, Oslgren:e, p. 37. 
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conceptions et sa tactique de defense. Les cursa annuels des armees arabes 
contre le territoire byzantin rendirent aleatoire toute construction sur la 
ligne frontiere qui pour longtemps reste mouvante et imprecise. L'attention 
se porte dorenavant sur Ies points strategiques, frontaliers ou non ; c'est 
le controle des grands axes militaires qui permet de riposter rapidement 
aux attaques ennemies 53 : on fortifie Ies points qui jalonnent Ies routes 
militaires menant vers Ies regions menacees, tandis qu'une sorte de no 
man's land, devaste et abandonne se cree dans Ies endroits ou passe la 
frontiere ; Ies termes ep-riµloc, epriµ.6-ro7toc;', ep-riµ.6xoc(j-rpoc, designant ces 
regions, illustrent la desolation qui s'y installe 54• La vie y reviendra 
avec la securite et la stabilisation de la frontiere ; pour une grande partie 
des frontieres orientales cela ne se produit qu'au debut du X" siecle. 
L' ceuvre de Leon VI , du moins telle que nous la presen te son fils Constantin 
VII , est de ce point de vue importante : elle se resume au repeuplement 
des regions frontieres, notamment de celles situees a l'Est d'Halys et du 
Taurus, Antitaurus , et a la restructm·ation administrative des provinces 
d'Orient 55 ; dans cette perspective se place la reconstruction des villes et 
forteresses de ces regions 56 qui, plus que refuges en cas de danger, seront 
desormais le pole d'attraction des populations qui decouvrent Ies avanta­
ges pour lei;; echanges commerciaux des places qui commandent Ies routes 
menant de l 'Asie Centrale (de Persia ) au Pont Euxin, et de Syrie (le monde 
arabe)  en Romanie (le monde chretien) 57• C'est dans cette partie des fron­
tieres que sont situls Ies bureaux des douanes byzantines, c'est dans cette 
partie du monde que fleurissent a ce moment Ies petites « principautes » 
locales, qui groupent des populations georgiennes et armeniennes ; elles 
entrent l'une apres l'autre dam; la sphere byzantine pour devenir peu 
apres (seconde moitie du XI" siecle) ,  la proie d'un nouvel envahisseur, Ies 
Turcs, dont la presence bouleversera definitivement l'equilibre fragile de 
l 'Orient bvzantin. 

C 'est jmtement la nature des invasions turques qui nous conduira 
a parler d"un probleme partieulier de l'organisation des frontieres de 
Byzance : le problCme de la discontinuite du territoire imperial, provoquee 
par Ies infiltrations etrangeres et la formation d'enclaves hostiles a Byzance 
ou ' le cas echfant '  d'îlots de resistance byzantine. 

53 cr. J. G. C. Anderson, The road system of Easlern Asia Minor . . . , dans " Journ. 
of Hei!. Stud. '" t. 17,  1897, pp. 22 - 44 et pour l'epoque des Croisades, \V. Tomaschek, Zur 
hislorischen Topographie von J(/ein-Asien im Mille/aller, dans Sitzungsberichle d. kais. Ak. d. 
Wiss. in Wien, ci. phil.-hist., t. 124, VIII ,  1 891, pp. 1 - 106. 

54 Termes u tilises par Constantin VII, DAI, p. 138, 238, I. 146 ; cf. aussi Testament 
de Boi/as, ed. Benesevic, " Jour. d. l\linist. d. Instruction », Petropoli, t. 9, 1 907, p. 222 ; sur Ies 
consequences en general des invasions, arabes en Asie �1ineure, cf. H. Ahrweiler, Les slruclures 
admin islralives de l'Empire byzanlin, Variorum Reprints, Londres, 1 971, n° IX ( = " Revue 
Historique " t. 227, I, pp. 1 - 32). 66 Cf. DAI, p. 236 sq. ; De Themalibus, p. 73 (�lesopotamie), p. 75 (Lycandos), e tc. 

56 Entre autres, Lycandos, Tzamandos (cf. note precedente) et Tephrique appelee Leon­
tokome comme nous Ic revele le tacticon Escurial-Oikonomides (these dactylographiee soutenue 
en .Sorbonne). Par contre ii semble que la region a l'ouest d'Antitaurus ait He fortifice aux 
VIII "- IX" siecles : cf. p. ex. l 'inscription sur Rodandos, publice par H. Gregoire, dans 
B .C. H„ t. 33, 1 909, p. 120. 

57 CL la description par Constantin VII des places d'Adranoutzi et d'Artze, DAI, cha­
pitre 46, pp. 208, 214 (region de Tht\odosioupolis), p. 216 (Adranoutzi) : xAe:t8lv ·�� •e: ' 1�71-
{l Lctc; xcd 'A�ixcrylix; xixl Twv Mtaxtwv ; pp. 1 98, 200, Artze. 
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LA COHESIO� DU TERRITOIRE IMPERIAL : 
ÎLOTS ET ENCLAVES 

11 est evident que la penetration et l'installation sur le terr itoire 
imperial de populations etrangeres qui ont ete poussees par le desir d'y 
trouver un foyer provoqua, ne fut-ce que momentan6ment , la rupture 
de la cohesion territoriale de l 'Empire, notamment dans le cas ou ces etran­
gers se sont installes independamment de sa volonte. Byzance a vite connu 
(des le vie siecle) Ies rnefaits de ces envahisseurs, notamment des Slaves en 
Occident , et plus particulierement dans Ies Balkans 58 : pleine de vitalite, 
elle a pu alors absorber les vagues de ces etrangers ; apres une rupture plus 
au moins longue qui marque la « breche de l 'hellenisme »59 dans ces regions, 
l'Empire a restaure son autorite et assimile par son action civilisatrice 
l'element etranger ; les O"XAIX�"f)'J LIXL et les &px_WrLIXL de la Grece qui 
avaient pendant un long moment constitue des enclaves etrangeres a 
l'interieur du territoire imperial60, ont cede leur place des le IXe siecle, 
aux institutions du regime provincial de l'Empire, le regime des the mes, 
pont la presence prouve d'une maniere incontestable la restauration du 
pouvoir imperial dans ces regions. 

Une situation analogue s'est crlee en Orient a la suite des invasions 
turques, seldjoucides d 'abord, turcomanes ensuite : l'issue en fut autre, 
pour Byzance et pour ses €nvahisseurs. La r npture provoquee par l'infil­
trat ion turque cn Asie Mineure au xie siecle laissa des traces dans la vi e 
ulterieure du pays. Apres la fo1 mation d'une foule d'emirats turcs sur le 
territoire imperial, ce qui ne laissa aux Byzantins que quelques ilots tenus 
par des chefs locaux (comme Ies toparques de Chorna et de Cappadoce 
cites par Anne Comnene)61, l'element turc se rassembla dans le cadre d'un 
Etat rnicrasiatique , le sultanat d'lconion, qui etait destine a se partager 
l 'Asie Mineure avec Byzance. Une nouvelle frontiere s 'installe entre les 
deux puissances micrasiatiques , elle est rnarquee par une zone de no 
man's land controlee par !'element nomade et rebelle a toute autorite : 
Ies Turcomans 82• Le plateau anatolien deverse contre Ies possessions 
byzantines des vagues de ces nomades indociles ; Ies empereurs de la mai­
son des Comnenes et des Anges essayerout de fortifier la frontiere (a ce 
moment, elle suit le bord du Desert sale , en passant par les endroitll ou 
le Saggarios et le Meandre prennent leur so urce , pour descendre dan� 

08 Cf. en dcrnier lieu, P. Lemerle, La Chronique impropremenl dile de Monemvasie. •lans 
• Revuc d. Etud. Byz. •, t. 21, 1963, pp. 5 - 49 ; I. Nestor, La penelralion des Slaves duPs la 
peninsule balkaniq11e el la Grece conlinenlale, dans • R.evue d. Etud. Sud-Est Europ. •, t. I. ! 963 , 
pp. 41 - 67. 

09 Cf. D.  Zakythinos, La grande breche dans la lradilion hislorique de l'He/Unisr.�� du 
septieme au 11euvieme siecle, dans Melanges A .  Orlandos, Athenes, 1 966, pp. 300 - 327. 60 cr. um· premiere liste dans H. Ahrweiler, Recherches, pp. 38, 39, 72 ct de la n: ·,me . 
Byzance el la Jler, Paris, 1966, sub verbo, iXp;covTloi:. 

81 Ed .  Ll'ib, t. I, p. 131 ; sur le terme de toparquc, cf. P. Lemerle, Protegomenes a 
une edilio11 . . . de Kekaumenos, dans Ac. roy. d. Belgique, ci. Lellres, ]ţfemoires, 2e seri�. 56 , 
1960, p. 80 sq ; c t  :'li. Nystazopoulou, Note sur l'anonyme de Hase impropremenl appete loparque 
de Golhie, dans B.C.H., t. 86, 1962, p. 321 sq. 

u Sur ln pcnHration des Turcomans en Asie '.\lineure, cf. cn dernier lieu CI. C�hen. 
The l'reollomcm Trirkey, Londres, 1970, pp. 55 sq. 
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le golfe d'AttaUe) ; ils constrnisirent une ligne de defense pan;emee de 
xocaTp ix 6 3 ,  le succes de leur entreprise resta cependant precaire. L'Empire 
de N icee , uile dans cette partie du monde byzantin essaiera , dans la 
mesure ou il r..e fut pas toujoun; obsede par l'entreprise constantinopoli­
t aine, de como1ider rn frontiere orientale ; c 'est a ce moment qu'un nou­
veau monde akritique est forme, il sera balaye par Ies flots des Turcomans 
que Ies invasions mongoles pousseront vers l'Ouest. Des la fin du Xllle 
siecie l'Asie Mineure byzantine sera partagee entre Ies emirats turcs for­
mes sur son territoire ; retrecies comme une peau de chagrin, Ies frontieres 
byzantines se porteront sur le littora1 , a l 'exception d'un seul îlot de re­
sistance , la ville de Philadelphie, qui vivra jusqu'en 1 390, coupee du monde 
byzantin, a l 'instar d'un (< emirat grec ». 

. En ce qui concerne notre periode , disons que la constitution des 
armees d'intervention fo1m€es par Ies Comnenes et leurs successeurs n'ont 
pas pu empecher l'erosion du territoire imperial par Ies bandes turques ; 
Ies commandants de ces armees cederent souvent a la tentation de se 
tailler une part du territoire imperial qu'ils rendirent independante de 
Constantinople 64 ; ces faits ont definitivement compromis la cohesion du 
territoire byzantin en Asie Mineure et rendirent impossible toute organi­
sation coherente des z ones frontieres, devenues encore une fois imprecises. 
Des populations d'or igines diverses apprennent a nouveau a vivre cote 
a cote , un monde no uveau, avec ses traditions propres, se cree en depit 
des separations polit iques : des Byzantins empechent l'acces de leurs 
villes a l'Empereur et a ses troupes 85 ;  des inscriptions tracees en territoire 
seldjoucide commem orent l'Ernpereur byzantin ; meme Ies differences 
re]igieuses s'attenuent devant la longue cohabitation que connaissent 
Ies populations turcobyzantines de l'Asie Mineure 66. 

FRONTIERES MARITIMES 

II est irnpossible de parler des frontieres byzantines sans poser le 
probleme des frontieres maritimes, de leur existence, de leur signification. 
Probleme peu etudie dans le cadre du monde medieval, il reste intimement 
Jie a la notion des eaux territoriales, au controle des routes maritimes 
internationales et bien entendu, a la nationalite des bateaux qui sillonnent 
Ies mers. De toutes ces donnees, seule !'origine nationale des bateaux semble 
�amiliere aux gens du Moyen-Age ; de fa la constatation que tout point 

83 Une premiere liste dans H. Ahrweiler, La conslruclion des (orleresses en Asie Mineure 
(ace aux ini•asions seldjoucides, dans Acles du XI" Congres Inter. d. Elud. byz., Munich, 1958, 
pp. 182 - 189 ; a ajouter aux sources cilees, Psellos, Discours en l'honneur d'Eudocie, in Rec. 
Ilist . d. Croisades, t .  I ,  p. 9. 

M Sur Ies mouvements centrifuges a Ia veille de la quatrieme croisade, cf. H. Ahrweiler, 
Byzance el la mer, Paris, 1966, p.  1 76. 

. 86 Les habitanls de la region du lac de Pousgouse : Kinnamos, Bonn, p. 22 ; Nicetas 
C��niate , Bonn, pp. 50 - 51. 

1 8  Sur lous ces problemes cf. S. Yryonis, The decline o( .'\Jedieval Hellenism in Asia Minor 
and lhe Process o( lslami:alion . . .  , Los Angelcs- London, 1971. 
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du littoral byzantin susceptible d'etre visite par des bateaux etrang ers 
est considere comme faisant partie de la frontiere maritim'3 de l'Emp·il'e. 
Ceci nous conduit a penser que pour Ies Byzantins le littoral dans son 
ensemble forme une ligne frontaliere : Anne Comnene designe cette ligne 
comme &ocMcrcrLoc ăpLoc 67, terme particulierement significatif. 11 est nor­
mal que cette ligne frontiere qui parcourt Ies ecrz.ocnocl. „r'fji;- mx poc f.. l o  u68

, 
Ies 7tocpcX.x-nocL x.wpocL69 soit a son tour organisee pour empecher toute 
intrusion etrangere : des institutions comme Ies abydikoi, le parathalasites 
et son bureau et Ies archontes des villes maritimes Ptaient mises en place 
pour assurer le controle de la frontiere maritime de l'Empire et plus parti­
culierement ses points nevralgiques, tels les ports frequentes par des 
bateaux etrangers, et Ies detroits 70• 

11 va sans dire que parallelement a ces services dont le role est com­
parable a celui de la police maritime, le littoral byzantin beneficiait de la 
presence de contingents de l'armee de mer et de detachements de la flotte 
cbarges de sa dMense 71 : ceci surtout a partir du moment ou l'installation 
des Arabes en Crete exposa a la menace musulmane l'ensemble du litt oral 
asiatique et egeen . C'est a ce moment qu'une bonne partie des ceuv res de 
dHense maritime voit le jour : construction de forteresses maritime s pour 
la protection de grands ports 72, construction de tours dans les îles, d o nt le 
role, comparable a celui des (fllXX"t"Wp LO(L installees sur les montagnes asia­
tiques, est de signalcr Ies invasions barbares (7tporpoclveLV Toui;' 1..6z.oui;' Twv 
Bocp�cX.pwv)73• Cependant, constatons que ces mesures n'ont point empeche 
la devastation des îles et du littoral asiatique, toujours surpris par Ies incur­
sions pirates des flottes arabes. La securite de la frontiere maritime depen­
dait plus du controle des voies maritimes que du littoral ; Byzance a 
mis du temps pour comprendre que les seules ceuvres de defense maritime 
efficaces etaient les bâtiments de sa flotte et que c'etait dans leur sillage 
que passait en realite sa frontiere maritime. 

LA FRONTIERE BYZANTINE, PROBLEME DE RECHERCHE 

Aux termes de cet expose gfoeral sur la frontie:·e et Ies front i eres 
de l'Orient byzantin, il nous semble neccssaire de constater que Ies p :o ble­
mes poses demandent tous a etre approfondis : il est hautennnt sou hai­
table que l'ceuvre magistrale de Honigmann soit completee pa,!' la p a.r.tie 
concernant la frontiere orientale apres l'installation turqu·3. LJi :-;ocio logie 

67 Ed. Leii>, t. I I  p. 166 
88 SkoutariOtcs, Cd. Sathas, Jles. Bibliolh., t .  VII,  p.  228. 
69 G.  Anrieh, Hagios Nikolaos, t.  I ,  pp. 188- 189. 
70 Sur tous ces problemes, cf. H. Ahrweilcr, By=ance el la !11er, Paris, 1966, ct de Ia me me, 

Les slruclures adminislralives de l'Empire byz. , Variorum Reprints, Londrcs, 1 971,  n° 1 1 .  
71 A noter l'cxistcnce d'une garde maritime dans Ic theme des Thracesicns, D e  Ce;emo­

n iis, Bonn, p. 667, sans parler l>ien entendu des themes maritimcs. 
72 Outre Ies constructions des forteresses dans Ies villes maritimes, connucs surtou t par 

des inscriptions, cf. l'existence d'un « diapontios phragmos • dans le port de Thessalon ique : 
Cameniate, Bonn, pp. 509 - 510. 

7 3 Corpus lnscriplionum Graecarum, t. IV, n° 8620. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



La frontiere el Ies fronlieres de Byzance en Orient 223 

du monde des frontieres reste a etudier et ceci en rapport avec Ies reactions 
du monde limitrophe : sujet cornplique qui depasse, cornrne torn; ceux qui 
se situent a la charniere de civilisations diverses, Ies cadres d'une seule 
discipline. II est enfin indispensable qu'on examine avec la minutie ne­
cessaire a toute recherche concernant Ies rouages administratifs de Byzance, 
Ies diverses formes d'accomodement que Constantinople inventa successi­
vement pour consolider son autorite dans Ies parties Ies plus eloignees de 
son Empire ; mais pour tout cela et avant tout, il faut se pencher modeste­
ment sur l'etude de chaque partie du territoire qui marqua leR limites de 
Byzance : l 'etude des frontieres byzantines reste ainsi, encore ct sans doute 
pour longternps, un chapitre, peut-etre le plus significatif, de la geographie 
historique de l'Empire ; de son approche se degage une constatation gene­
rale que nous formulons en guise de conclusion : c'est Ion; de sa puissance 
que l 'Empire concretise sa frontiere par des institutions et par des rnuvreR 
de defense, c'est pendant son recul qu'il perd sa cohesion territoriale et 
que ses frontieres deviennent flottantes et prennent !'aspect de territoires 
devastes, de no man's land ; c'est en mordant sur la zone qui constitue le 
no man' s land que l'Empire affermit sa position face a ses adversaires , 
chaque fois qu'il se sent en mesure d'entreprendre l'expansion et la consoli­
dation de ses frontieres. 

Ainsi, nombreuses sont lm; regions en Orient qui ont vecu, a lem 
detriment, ce flux et reflux des frontieres byzantines ; nous en donnons 
un exemple precis et a notre avis parmi Ies plus significatifs : celui de la 
region entre l'Antitaurus et l'Euphrate a la fin du IXe et au Mbut du 
xe siecle ; nous allons encore une fois nous appuyer sur Ies renseignements 
fournis par Ies ecrits de Constantin VII (De Thematibus, De Adrninistrando 
et De Ceremoniis) en essayant de resoudre Ies contradictiorn; de notre 
documentation 74• Des notables armcniens, parmi lesquels le fameux 
Melias, chefs de petites localites ou de groupes plus ou moins importants , 
se sont refugies a Melitene ; connaissant Ies habitudes byzantines , ils 
offrent, par l 'intermediaire des strateges des themes frontihes ele la region 
(Charsianon et Sebasteia) ,  leur service a l'Empire en echange du comman­
dement des regions situees entre Ies themes byzantins et le territoire des 
Arabes de Melitene : ces regions constituent justement le no man's land 
entre l 'Empire et Ies Melitiniotes . Grâce a l'initiative armenienne (la 
demande a ete accueillie favorablement et confirmee par un chrysobulle 
en faveur des requerants) ,  ces regions entrent progressivement sous l'auto­
rite de l 'Empire ; pour un instant, a l'aube du xe siecle et sans aucun effort 
militaire, la frontiere byzantine touche l 'Euphrate (la region ou Mt\lias 
s'installa s'appelle Euphrateia) et Ies portes de Melitene ; la reaction arabe 
se manifesta tres vite : apres une « sortie », un raid, des Melitiniotes ,  le 
territoire recouvre par Ies Armeniens pour Byzance redevient litigieux ; 
la frontiere byzantine recule a nouveau, elle se fixera definitivement a 
l'est de l 'Antitaurus, a Lycandos et a Tzamandos et leur region, territoire 
repeuple, reorganise et reconstruit par Melias ; en effet Melias fut le seul 

74 De Themalibus, p. 75 ; DAI, pp. 238 - 240 ; De Ceremoniis, Bonn, pp. 696 - 697 ; 
ci. aussi, P. Charanis, The Armenians, p. 28 sq. ; A. A. Vasiliev, Byzance el Ies Arabes, ed. fr . 
M. Canard, Bruxelles, 1968, t. I I ,  pp. 216 sq. 
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des chefs armeniens qui resta fidele a Byzance ; la constitution du theme 
de Lycandos est son rnuvre, il l'entreprit quand il (( descendit » dans cette 
region apres l'echec de son installation sur l'Euphrate : on comprend 
pourquoi des byzantinistes eminents ont ete tentes de reconnaître en Melias 
le personnage historique qui inspira au poete le Mros de l'epopce acritique . 

L'exemple de Lycandos-Tzamandos et de Melias a ete choisi, parmi 
tant d'autres, parce qu'il concerne la region qui marque les limites du 
monde byzantin, dans son esprit et dans sa civilisation ; parce qu'il illustre 
bien les Msitations que connaît la ligne frontiere avant de se fixer, et sur­
tout parce qu'il nous livre les methodes que l'Empire utilisait pour etendre 
ses frontieres et rendre les regions desertiques de la zone limitrophe habi­
tables. Ceux qui se pencheront sur le probleme des frontieres en Orient ne 
manqueront pas de constater que la lec;on que nous livre l'exemple de 
Lycandos-Euphrate est loin d'etre unique ; en effet, on le sait, l'Empire 
a toujours utilise sa diplomatie mieux que ses armees ; c'est souvent grâce 
a l 'rnuvre des services diplomatiques que le monde limitrophe entrait 
dans la sphere de l'Empire pour devenir finalement le monde frontiere 
byzantin. Mais nous ne l'oublions pas, ces services diplomatiques dispo-
8aient des fonds considerables de la tresorerie imperiale, ils etaient secon­
dt�s par des organismes particuliers, citons pour memoire le reseau byzantin 
<l'espionnage et de contre-espionnage, dont l'ampleur et l'organisation, 
notamment dans des regions frontieres , suscite l'admiration 76 : voila 
-encore un chapitre, a COUp SlÎr parmi les plus importants et sans doute le 
plus original, de l'etude de la frontiere byzantine et de son organisation. 

SPECIFICITE DES FRONTIERES ASIATIQUES 

Poser le probleme des frontieres cela consiste a se poser plusieurs 
questions a la fois : outre celle des limites et des contours du territoire 
byzantin liee a la notion des dimensions de 1 'Empire, se pose la question 
de savoir quels sont les facteurs qui maintiennent la coherence de l 'espace 
delimite par ses frontieres ; ces facteurs refletent l'action d'une puissance 
bien assise sur ce territoire, mais aussi l'unite de l'activite humaine et la 
communaute des aspirations des populations qui y habitent. Pouvoir 
unitaire et communaute humaine mue par des principes qui lui sont 
propres, ou plus simplement Etat et nation, semblent etre les principes 
fondamentaux pour l'existence des frontieres historiques , des frontieres 
de civilisations, qui ignorent souvent la contrainte des frontieres naturelles : 
<( Ce n'est pas toujours par de tels fleuves que se delimitent les royaumes 
mais par les dispositions des peuples et des terres qui composent la patrie, 
ainsi que par l'habitude immemoriale d'obeir au meme prince » declaraient 
les procureurs de Philippe le Bel aux chanoines de Lyon en 1307 78• Maia 
si l'Occident a attendu le developpement de la souverainete monarchique 

76 Sur ce point des rcnseignemcnls importants dans Ies tactica militaires ct dans le livre 
I I du De Ceremoniis. 

78 Cite par l\L l\Iollat, La genese medievale de la France, Paris, 1970, p. 141.  
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et le declin des couturnes feodales pour connaître le mouvement centripete 
des frontieres culturelles devenues celles des Etats nationaux, par contre 
Byzance, des sa naissance, fut assise sur un monde qui malgre sa diversite 
ethnique connaissait deja l'unite politique romaine et portait Ies germes 
de l'unite culturelle - le christianisme et l 'hellenisme - qui enfanteront 
avec le temps la civilisation byzantine. On comprend pourquoi j 'ai essaye 
de poser le probleme des frontieres byzantines en me pla9ant au cceur de 
l'Empire, a Constantinople, le centre autour duquel gravite le monde 
byzantin a la recherche de son unite, a l'interieur des frontieres de signi­
fication et de portee diverses, toutes jalousement defendues avec plus ou 
moins de succes par Constantinople. Si la frontiere culturelle se fixe avec 
le temps, la frontiere politique reste mouvante , si la frontiere administra­
tive - civile et militaire - se retrecit, la frontiere ideologique maintient 
rn grandeur, on peut se sentir byzantin en dehors des frontieres de l'Empire 
mais il y a des inassimilables a l 'interieur de ces frontieres ; mouvementll 
centripetes et mouvements centrifuges ,  voila le jeu qui se joue 8Ur leR 
frontieres byzantines et plus particulierement sur celles de !'Orient. Ceci 
aurait suffit pour expliquer le choix precis du theme traite ; cependant, 
il me semble qu'il y a aussi d'autres raisons qui expliquent le choix de:; 
frontieres orientales comme theme principal de cette rencontre. II y a une 
spccificite de la frontiere de l'Empire en Orient qu'il importe de degager ici. 

Comme tout Etat a gouvernement centralise assis sur une forte 
arma ture administrative, Byzance possede la conscience de ses limites et 
le controle de ses frontieres : ses limites s'arretent Ia ou finissent ses pro­
pres forces vitales, ses frontieres sont fixees Ia ou commence a se mani­
fester la vitalite de ses adversaires. Ainsi l'unite byzantine, unite politique 
et culturelle, dresse et consolide ses frontieres face a celles de cultures et de 
civilisations etrangeres, face aux frontieres d'autres unites dont l'action 
entrave son rayonnement, tandis qu'ailleurs elle porte ses limites aussi 
loin que ses propres forces d'expansion le lui permettent. C 'est en cela sans 
doute que reside la difference de situation entre le monde des frontieres de 
l 'Orient et de !'Occident romain et meme entre !'Orient et !'Occident byzan­
tin, dans la mesure ou !'Occident byzantin englobe Ies Balkans et la Crimee. 
La frontiere orientale a de tont temps separe des mondes constituell, 
porteurs de messages differents, chacun aspirant a imposer a l'autre sa 
volonte, tandis que Ies autres frontieres de l'Empire ont ete erigees face 
aux Barbares, face aux gentes qui accedent a des formes politiques et pren­
nent conscience de leur personnalite par et contre l'action byzantine. En 
effet, le trait majeur de la frontiere orientale c 'est qu'elle separe des mondes 
structures independamment l'un de l'autre dans le plus profond de leur 
etre, et ceci malgre leurs interferences, importantes en periode de paix, 
dont Ies filieres sont mises en evidence par le rapport de D. Obolensky 77• 
Les frontieres orientales deviennent de ce fait des frontieres militaires par 
excellence ; elles separent des puissances rivales dans l'exercice du domi­
nium mundi, dont chacune possede Ies structures politiques, sociales, eco­
nomiques et intellectuelles necessaires a cette tâche. 11 est par consequent 

77 Cf. ci-dessous, r. 303 sq. 
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normal que la frontiere orientale se structure plus fortement que Ies autres 
frontieres de l'Empire, elle abandonne tout aspect de frontiere zonale 
pour se fixer sur une ligne precise et presente !'aspect de frontiere d'un 
Etat moderne. N ous touchons Ia a un autre trait caracteri8tique de la 
frontiere orientale : sa materialisation, marquee non seulement par la 
ligne des ceuvres de defense, mais aussi et surtout par la pre8ence d'un 
appareil de controle efficace. Controle douanier et policier, service d'espion­
nage et de contre-espionnage, relais de la poste imperiale ( xouvTo u poc et 
& Hocyoc l ) ,  telegrap,he lumineux, enfin tout est en place pour que 
Constantinople exerce sa vigilance a l'egard d'un rnonde dont la moindre 
secouHse pouvait mettre en cause sa place internationale et en danger sa 
propre securite. 

Ainsi on explique pourquoi la perte d'une simple forteresse sise sur 
la frontiere orientale provoque souvent la mobilisation generale des forces 
imperiales et suscite plus d'inquietude a Constantinople que la disparition 
de son controle sur des territoires importants des autres parties du monde 
byzantin. Le sort de Nisibe, de Daras et de Kallinikon pendant Ies guerres 
byzantinoperses, de Loulon et des forteresses du Taurus, d' Antitaurus et 
de l'Euphrate pendant Ies luttes byzantinoarabes, de Dorylee et de Sou­
blaion pendant le conflit byzantinoseldzoucide illustre parfaitement l'achar­
nement que Ies puissances separees par la ligne frontiere de !'Orient met­
taient pour progresser l'une aux depens de l'autre en s'assurant le controle 
des places jugees necessaires pour la securite de chacune. Plusieurs textes 
laissent supposer qu'un face a face de places fortes marque Ies lignes fron­
tieres de part et d'autre ; entre elles, plus ou moins etendue une zone de­
sertee de ses habitants parce que devastee par l'affrontement perpetue! ; 
l'ep"fJfLOi;' et &.� lX"fJToi;' de nos sources 78 ; le rapport de Oikonomides 79 a 
le merite de decrire en detail et a un moment precis l'effort inlassable 
que Byzantins et Arabes fournissent pour marquer des points sur une 
frontiere qui s'obstine a ne pas trop bouger. Aucun etonnement si c'est 
justement sur cette frontiere qui pietine pendant des siecles entre deux 
mondes, que la vie de tous Ies jours revet des formes particulieres, com­
parables, sinon identiques, des deux cotes de la ligne frontiere et dont Ies 
traits fondamentaux sont mis en relief dans le riche rapport de Pertusi80• 
Le monde acritique forge ici sa personnalite et sa mentalite particulicre, 
il elabore des vertus propres qui s'accommodent souvent avec des impe­
ratifs contradictoires. Mais c'est encore ici, tout le long de la frontiere 
asiatique, face a l'ennemi qui n'a point cesse de revendiquer la suprematie 
de ses valeurs face a celles du monde byzantin que le sentiment national 
atteint son paroxysme sous la forme de la dMense de la chretiente : c'est 
dans ce monde imbibe par la grandeur de la nation chretienne que virent 
le jour la plupart de ceux qui etaient appeles a presider aux de8tinces 
de Byzance ; leurs interets se confondent avec ceux de l'Ernpire, leurs 
propres biens avec Ies terres convoitees par l'ennemi. Elite militaire des 
grands proprietaires fonciers des regions frontieres, elle mit 8es force8 au 

78 Nicetas Choniate, Bonn, p.  195. 
79 cr. ci-dessous, p.  285 sq. 
80 Cf. ci-dessous, p. 237 s1. 
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service de l'Empire ; elle ne manquait pas, quand l'occasion se presentait, 
de mettre l'Empire au service de ses interets : hommes puissants a force 
d'etre riches ou riches a force d'etre puissants, leur carriere et leur fortune 
se confondent, le sens du terme « dynatoi » qui Ies designe illustre bien 
cette ambigulte : mais nos collegues sovietiques ont bien souligne dans 
leur rapport 81 le role sociopolitique qu'ont joue dans l'histoire byzantine 
Ies grandes familles issues des marches de l'Orient. II faut attendre l'epoque 
des Comnenes et surtout des Paleologues et quand l'attention de l'Empire 
se detourne de l'Orient pour yoir Ies hommes de !'Occident a la tete des 
destinees de Byzance, mais ceci depasse notre propos et Ies cadres chrono­
logiques de notre theme. 

Sans vouloir allonger la liste des traits caracteristiques du monde 
des frontieres orientales de l'Empire, il nous semble important d'insister 
sur un phenomene qui n'est pas propre a l'Orient mais qui est particulie­
rement accentue dans cette partie du monde byzantin ; je pense aux 
peuples limitrophes et frontaliers , Ies Armeniens etant Ies plus signi­
ficatifs 82, pris dans le tourbillon cree par Ies grandes puissances qui s'y 
affrontaient ; populations ayant des aspirations propres et des traditions 
particulieres dont la force Ies empecha de s 'assimiler aux peuples qui Ies 
embrassaient dans leurs frontieres, elles ont pese par leur mouvement 
centrifuge ; dans Ies meilleurs des cas, elles formerent des Etats-tampon 
dont l'independance resta toujours precaire et la force fragile ; le plus 
souvent elles chercherent la protection de l'un des grands quitte a changer 
de camp si le parti choisi flechissait ; leur attitude et leur existence ont 
preoccupe plus la diplomatie que la politique militaire de Byzance ; cepen­
dant leur role d'erosion sur Ies frontieres orientales a ete souvent evoque 
pour expliquer Ies grands reculs que connut par periode la frontiere asiati­
que de l'Empire. 

En effet, apres Ies periodes de grande tourmente et quand l'Empire 
sortait ampute de parties importantes de son territoire en Orient, on 
voyait s 'eloigner de lui des populations insuffisamment assimilees - accul­
turantes auraient dit Ies sociologues - qui s'accommodaient mal du cadre 
rigide de l'administration et de l'Eglise byzantines ; leur dissidence expli­
qua le succes de la poussee arabe au vrr siecle, leur mecontentement 
fayorisa, au dire meme des Byzantins, l'avance foudroyante des Turcs 
au xre siecle 83 . 

En effet, ce sont ces deux siecles qui marquent Ies bouleversements 
profonds des frontieres asiatiques de l'Empire ; si Ies consequences de la 
constitution de la puissance arabe en Orient sont suffisamment etudiees 
pour qu'il ne soit plus necessaire de s'y arreter, par contre il nous semble 
necessaire de souligner Ies aspects que prend la frontiere orientale de 
l'Empire apres la stabilisation de l'avance turque : autrement dit il est 
important pour l'etude des frontieres d'examiner Ies consequences de la 
bataille de Myriokephalon (1176) en rapport avec celles de la bataille de 
Mantzikert (1071) : c'est justement pendant le siecle qui separe ces deux 
dates historiques que la nouvelle frontiere asiatique de l'Empire se fixa 

81 cr. ci-dessous, p. 231 sq. 
8� P. Charanis, The Armenians . . .  , Lisbonne, 1963. 
83 Attaleiate , Bonn, p. 96 ; Skylitzes, Bonn, p.  687 ; ZOnaras, Bonn, I II , p. 679. 
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dans l'espace et prit l'aspect qui lui sera propre jusqu'a la fin de l'Asie 
Mineure byzantine : cet aspect se laisse decrire par un seul terme « noma­
disation » de la frontiere ; il importe de considerer ce phenomene comme 
etant le trait specifique principal de la nouvelle frontiere asiatique ; son 
etude approfondie peut donner lieu a des recherches interessantes ; elles 
devront combiner les donnees de disciplines diverses : histoire, societe, 
economie sont intimement liees pour l'examen du phenomene de la noma­
disation a l'etude geographique et ethnique des regions interessees. 

La particularite des nomades est qu'ils peuvent se faufiler entre 
Ies places fortes des frontieres et passer inaper<;us. Cette capacite d'infil­
tration et l'utilisation que Ies Etats des grands Seldjoucides et de Byzance 
ont fait chacun de son cote et pour des raisons differentes des bandes turco­
manes d'Asie Mineure ont provoque la concentration d'importantes 
populations nomades en Anatolie des la fin du xr siecle. Une partie consi­
derable de ces foules errantes a trouve refuge dans le jeune sultanat d'Ico­
nion, ou en contact avec des populations rurales et urbaines ils se seden­
tarisent et forment un element preponderant de la population de l'Etat 
seldjoucide d'Asie Mineure. Les autres, constamment renforces par de 
nouvelles vagues, continueront a mener leur vie nomade dans des regions 
qui s'y pretent et en marge de toute formation etatique, en provoquant 
des modifications profondes dans Ies coutumes socioeconomiques des pays 
concernes 84• 

En effet, apres le grand bouleversement qui suivit le desastre de 
Mantzikert et qui conduit Ies Turcs en face de Constantinople et aux 
bords de la mer Egee, ne laissant sous l'autorite de l'Empire que quelques 
îlots isoles a l'interieur de l'Asie Mineure, Ies Byzantins, la premiere sur­
prise passee, repousserent, sous la conduite des trois premiers Comnenes, 
le flot des envahisseurs et degagerent progressivement le littoral et Ies 
regions qui formeront par la suite l'Orient byzantin, l'Asie Mineure etant 
definitivement partagee entre l'Empire et le Sultanat. 

C'est la frontiere qui separe ces deux Etats qui devient desormais 
la frontiere asiatique de l'Empire : elle prend son aspect definitif sous 
Manuel I Comnene, le desastre de Myriokephalon marquant la fin de la 
reconquete byzantine en Anatolie. Or en suivant la ligne tracee par Ies 
postes Ies plus avances de l'Empire ( elle passe par Dorylee, Soublaiou., 
Philomelion, Tripoli, Choma, Chonai) on constate que l'autorite byzantine 
s'arrete Ia ou commence la region desertique du plateau anatolien : par 
sa nature, proche de celle des steppes, cette region etait du temps de By­
zance depourvue de toute trace d'urbanisation et quelquefois d'habitat 
meme ; elle formait une enclave depeuplee ou faiblement peuplee entre 
l'Asie Mineure egeene et cappadocienne (cette derniere prise dans l'accep­
tion antique du terme) : cette region aride etait meme evitee par Ies 
routes militaires qui pourtant essayaient de relier Constantinople aux 
provinces exterieures par la voie la plus courte. Or, c'est justement cette 
z one desertique d'etendue et de profondeur considerable qui separe main­
tenant Ies deux Etats et Ies deux civilisations presentes sur le sol de l'Asie 
Mineure : Ies forces vitales de chacun expirent a ses bords ; ni Ies Byzan-

8' CI. Cahen, The Preotloman Turkey, Londres, 1970, p. 66 sq. 
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tins, ni Ies Turcs d'Iconion, une fois la paix instauree entre eux, n'essaie­
ront d'y installer leur autorite. Pour la premiere fois un veritable no 
man's land se forme entre Ies deux puissances ; a cause de sa nature geo­
graphique et de l'absence de tout statut juridique· a son egard, elle se 
transformera en foyer a tout point de vue ideal pour Ies populations 
nomades indociles et rebelles a toute autorite. Des Turcs, 7t'OLfLVL't'IXL, 
�OUXO ALOL, O"X"f)VL't'IXL,&:µ.ix�6 �LOL, O"Xî)VO�LoL, 0"7t'O poc8e:i;', silvestres sive bedevini de 
nos sources, bref des nomades turcomans peuplent dorenavant et de plus 
en plus cette region desheritee ; ils vivent de l'elevage, facilite par Ies 
paturages des montagnes voisines, et du banditisme qu'ils exercent aux 
depens des populations rurales byzantines et seldjoucides 85 : l'idee de 
constituer un Etat-tampon entre l'Empire et le Sultanat reste etrangere 
a leur pensee et a leur maniere d'etre ; ce qui ne Ies a point empeches de 
former divers groupements semi-autonomes et de constituer avec le temps 
un Etat de fait dont l'existence conditionnera le developpement ulterieur, 
politique, ethnique et socioeconomique de l'Asie Mineure ; il n'est sans 
doute pas sans fondement de dire que Ies ancetres obscurs des fondateurs 
des emirats qui partagerent l'Asie Mineure un siecle plus tard, avaient 
plante leur tente dans cette region desertique : c'est leur action d'erosion 
contre Ies Etats constitues, de Byzance et d'Iconion, qui a permis a leurs 
descendants Ies exploits qu'on leur connaît. 

Quoi qu'il en soit l'attitude laxiste que Byzantins et Seldjoucides 
adopterent face aux agissements des turcomanes installes aux confins de 
leurs Etats (en effet, tout porte a croire que la presence des nomades a 
cet endroit fut consideree par l'Empire et par le Sultanat comme le meilleur 
moyen de defense de l'un face a l'autre)88, explique dans une large mesure 
Ies modifications des structures des frontieres orientales de l'Empire : 
elles perdent dorenavant !'aspect lineaire fortement materialise qu'elles 
avaient du temps des luttes arabobyzantines, elles cessent de representer 
le fer de lance de l 'Empire, elles cherchent a reposer sur des elements 
naturels (Ies travaux du detournement d'une partie du Meandre effectues 
par l\fanuel Comnene sont a cet egard significatifs)87, elles marquent Ies 
confins d'un monde qui expire avec elles ; bref, elles deviennent de vraies 
frontieres conventionnelles. Nul etonnement si c'est dans leur region 
qu'ont vu le jour Ies mouvements separatistes conduits par des gouver­
neurs byzantins (Mauvrozomes et Mangafas restent Ies plus caracteristi­
ques), empresses de se debarrasser de l'emprise de Constantinople dont 
l'autorite sur Ies confins orientaux ne cessait de decroître 88• La reussite 
de ces mouvements separatistes qui, au dire d'Acropolite, precipiterent 
la decrepitude qu'a connue l'Empire au lendemain de 1204 89 temoigne 
de la dislocation de l'autorite imperiale en Asie Mineure. Ce phenomene 

85 Nicetas Choniate, Bonn, pp. 657 - 658 et autres sources dans H. Ahrweiler, Les struc­
lures administralifles de l'Empire byzantin, Londres, 1971, n° X ( = ChOma-Aggelokastr on, 
R.H.B., t .  25, 1966, pp. 278 sq.). 

81 Sur tous ces problemes, cf. CI. Cahen, The Preoltoman Turkey, Londres, 1 970, p. 69 sq. 
87 Regel, Fontes rerum byzanlinarum, t. I ,  p. 76. 
88 Nicetas Choniate, Bonn, pp. 521sq., 550 - 551, 700 - 701, 827, 842. 
se Acropolite, Bonn, p.  14.  
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constitue sans aucun doute et parallelement a la nomadisation, le trait 
majeur de l'histoire des frontieres orientales a la fin du XIr siecle. Le 
progres de la nomadisation et le succes des entreprises separatistes des 
gouverneurs des provinces d'Anatolie prCfigurent la periode de l'histoire 
qui s'acheve avec la perte de l'Asie Mineure byzantine : de ce point de vue 
l'epoque de l'Empire de Nicee avec son effort de redressement reste une 
parenthese heureuse qui se ferme avec la prise de Constantinople : repetons, 
avec le protoasecretis Senacheim le mechant, que ce fait majeur pour l'his­
toire de Byzance signifia la condamnation de l'hellenisme de I' Asie Mineure90• 
En effet, c 'est a partir de cette date que l'Empire se detourne de !'Orient ; 
desormais, on ne peut plus parler de vie mais de survie des frontieres asia­
tiques : tres prudemment Ies limites chronologiques de notre sujet « Les 
frontieres orientales du vnc au xne siecle >) ecartent toute discussion 
sur cette periode obscure de la plus byzantine des proyinces de l'Empire . 

• 

90 Pachymere, Bonn, t. I, p. 149. 
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COD;HAJlbHAH CTPYRTYPA BOCToqnMX rPAHllD; 
BH3AHTilllCK01t IDIIlEPIUI B IX-XII BB 

3. B. J ";{AJibUOBA, A. ll. KAlll·;�AH, 
P. M. EAPTHKHH 

(Moc1rna) 

Ha nepBhliî: Barmm MomeT noRaaaTbcH , 'iTO BOCTo•rnaH rpattmi;a Bnaatt­
THHCRoiî: IIi\mepHH npe.n;cTaB.'IHJia co6oiî: MeHHBIIIYIOCH, HO BCe-TaRH B Raif\]l;blii 
]l;aHHhlH MOMeHT 'ieTKYIO ]l;eMapRaQHOHHyIO JIHHHIO , OT]l;eJIHBIIIYIO rocy.n;apCTBO 
poMeeB OT MoryIQeCTBeHHblX ;:i;epmaB, IlOCJle]l;OBaTeJlbHO CMeHHBIIIHX ;:i;pyr 
;:i;pyra Ha E.1nmHeM BocToRe: MpaHa, Apa6c1wro xaJ1mJiaTa, CeJ1bJJ;myRc1wro 
cyJ1TaHaTa u, HaRoHeQ , OcMattcnofl nMnepuu. B ;:i;eitcTBHTeJibHOCTH me BH3aH­
THHCRaH BOCTO'iHaH rpaHHQa npe�CTaBJIHJla co6oiî: B IlOJIHOM CMblCJle CJIOBa 
IlO]l;Bllill'.HYlO ( ;�nHaMnqttyro ) CTpynTYPY - IIO]l; Blrnrnyro He TOJibRO B TOM 
CMblCJle CJIOBa, 'iTO oHa rrepeMeIQaJiacb reorpaipuqecRn, HO rrpem]J;e ecero 
IlOTOMY ' 'iTO OH a COCTaBJIHJla MeHHIOIQYIOCH COQHaJibHO-IlOJIHTII'iecRyro CTpyn -
TYPY. 3.n;ech - B rrpoMemynrn Mem;:i;y JJ;BYMH Mupoeb!MH ;:i;epmaeaMH - rrocTo­
HHllO cyIQeCTBOBam1 HecTa6HJibHbie, p a3HOIIJleMeHHble rocy;:i;apCTBeHHhle 06-
paSOBaHHH, CBOeo6pa3Hble JllIMHTpoljlhl, norJIOIQeHHe ROTOpb!X OCMaHai\m 
npaRTH'ieCRH coarraJio c TypeQRHM aaeoeeaHHeM BHaaHTHH. 

MomHo 6b!JIO 6bl .n;yMaTh , 'iTO aTH npHrpattH'iHble rocy;:i;apcTeeHHble 
o6pa30BaHIIH 6hlJIII CBOero po;:i;a reorpaipuqeCRHM HBJleHueM, Bbl3BaHHhlM R 
IBH3HH oco6eHHOCTHMII npupo;:i;m.rx ycJIOBHH BII3aHTIIHCROro BOCTORa, -
;:i;onycTllM , HaJIII'iIIeM a;:i;ecb ropHCTblX o6JiaCTeti: , orpaHII'iIIBaIOIQllX ROMMYHll­
:kalţIIII li Ra:R 6bl 6JiarorrpIIHTCTBYIOIQIIX cerrapaTH3MY. MomHo 6b!JIO 6bl 
lICRaTb ROpHII 3TOro HBJieHIIH B IIJieMeHHOH rrecTpOTe HaCeJleHIIH [BOCTO'iHbIX 
rp'amu:� B1rnaHTIIH llJIII ;:i;ame B „ucROHHOM ceo60.n;oJI106ui1:" Tex IIJIH llHhlX 
3THII'ieCRIIX rpyrrn. 0.n;HaRO no;:i;o6Hble rrpe;:i;rroJiomeHllH p aafornaIOTCH 06 OJ];HO 
3JleMeHTapHoe Ha6JIIO]l;eHIIe: BII3aHTIIHCRaH BOCToqHaH rpamui;a IlOCTerreHHO 
nepeMeIQaJiacb - OT CTenei1: IlpueeippaTbH li Cnpuu qepea rophl RaBRaaa H 
Taepa R IIJIOCROrOpbHM raJlaTIIH. MaMeHRJICH ee reorpaipllqecRHH o6JlllR, 
ll3MeHHJICH 3THllqecRHH cy6cTpaT, HO TeM He MeHee OCTaBaJlaCb HeH3MeHHOH 
CO�HaJlbHO-IIOJIHTHqecKaH CTpyRrypa npnrpaHHqHblX 06J1aCTeH , OCTaBaB­
IllllXCH 6axpoMOH TIJieMeHHblX KHRiKeCTB IIO]l;Jie lţeHTpamrnoeaHHOH li MHOro-
3THllqHOH HMnepHH. 

TaK B03HHRaeT rroTpe6HOCTb rrepeaecTH noHcR RopHeit aToro ceoe­
o6paaHoro HBJleHHH ll3 3THO-reorpa«JmqecROH c.Pepbl B COlţHaJibHO-IIOJIHTU­
qe·cRyIO . Mb! rroaeeoJ1e aa;:i;aeMcH eorrpocoM, He HBJ1HJ1acb Jill aTa JJ;HHaMH'iHaH 
c;;pyRTypa IIJieMeHHblX RHRmeCTB ecTeCTBeHHbIM , BHyTpeHHe o6ycJIOBJleHHblM 
n:po.n;oJimeHHeM (mm ROppeJIHTOM?) B03Be]l;eHHOH B a6COJIIOT CTa6HJlbHOCTH 

{\apcTBa poMeee. 
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BJiaro;a;apa Tpy;a;aM noKoti:Hoiî H .  B .  11nryJieBcKoti: 1 u oco6euHo 
<I>. AJihTXaiiMa n P. lIITHJih2, Mhl MomeM B uacTOHII�ee BpeMH ;a;oBOJihHO xopo­
IIIO npecTaBHTh ce6e He TOJlhKO TIOJIHTH'IeCKYIO pOJih ceBepHhlX apa6CKHX 
KHHmecTB , «1ry1rnQIIOHIIpoBaBIIIHX B npocTpaHCTBe Mem;a;y BocTO'IHOiî PHMCKoti: 
nMnepIIeti: II MpaHoM B IV-VI BB. ,  HO II IIX KYJihTypHoe BJIIIRHIIe Ha BII3aH­
TIIti:Qeu . 

l10JI1IT1I'lecKne c;a;BnrH Ha BJIIIiKHeM BocToKe u VI I-VI I I  BB . ,  o6paao­
BaHHe XaJimpaTa II apa6cKaH ::rncnaHCIIH Ha aana;a;, nplIBeJIII K cMem;emno 
BH3aHTHÎÎCKOti: BOCTOqHoit rpaHHQhl B HOBYIO 3THO-reorpacpH'IecKy10 cpe;a;y. 
MeconoTaMMH II Cnpna nepecTaIDT 6b1Th JIHMHTpocpHhIMII o6JiaCTHMH , npeBpa-
1�a10TCH B R;a;po HOBoit Grossmacht, Tor;a;a KaK Ha BOCTOKe MaJioil: AanH 
HaqJIHaeTCH IIHTeHCHBHhlH npoQecc cpopMnpoBaHHH KHHiKeCTB . 

Moa.eT 6h1Th , B aToiî CBH3H cJie;a;yeT em;e paa nepecMoTpeTh HCTopmo 
naBJIHKIIaHCKOro ;D;BHiKeHIIR .  ,IJ;o CHX nop npn II3yqeHHII naBJIHKHaHCTBa Mhl 
o6pam;aJIH OCHOBHOe BHHMaHHe Ha cpopMhl J:\JlaCCOBoro npoTeCTa H Ha pemr­
rH03HY10 epech . H eT HHKa1wro COMHeHHR , "ITO o6a 3TH MOMeHTa, TeCHO B3aH­
MOCBH3aHHhIX ,  ;a;eti:CTBIITeJibHO onpe;a;eJIRJIH cym;eCTBeHHhle qepThl naBJIHKHaH­
CKoro npoTecTa . M ace-TaKH HeJih3H 6h1Th yBepeHHhIM, "ITO Bce naBJIIIKHaH­
CTBo ncqepnwBaeTCH aTHMH ;a;ByMH MOMeHTaMH . 

B caMoM ;a;eJie, o6paaoBaHtte HeaaBHCHMoro rocy;a;apcTBa c QeHTpOM B 
TecppnKe3 He BhlTeKaeT c Heo6xo;a;nMoCTh10 HH na MaHnxeil:cKoro ;a;yaJIH3Ma, 
HII H3 KpeCThHHCKOrO aHTHcpeo;a;aJibHOrO BOCCTaHHH. 0Ho , o;a;HaKo,  xopoIIIO 
ofrhHCHReTCH KaK npoB03BeCTHHK TOil: TeH;a;eHQHH K o6pa30BaHH10 HeaaBHCH­
MhIX H noJiyaaBHCHMhIX KHRIBeCTB Ha BOCTOKe BIIaaHTHH, KOTOpaH o6Hapyarn­
BaeT ce6a oco6eHHO oTqeTJIHBO HaKaHy1rn u B xo;a;e I RpecToBoro noxo;a;a . 

11po6JieMa „BocToqHaH rpaHHQa BnaaHTHH " BKJI10qaeT B ce6a HecKOJihKO 
acneKTOB. 

11pem;a;e Bcero , <JTO noJIIITH'lecKaR CTPYKTypa rpaHHQhl . BpocaeTcH B 
r.ila3a paaHopo;a;HOCTh IlOJIHTH"leCKHX o6paaoBaHHfi Ha BH3aHTHti:CKOM BOCTOKe. 
3;a;ech cym;ecTBOBam1 apMHHCKtte QapcTBa H MYCYJihMaHCKHe aMHpaThl (XJiaT ,  
MaHQIIKepT) , IWTOphle MoryT paccMaTpHBaThCH KaK HeaaBHCHMhle rocy;a;apcTBa. 
BoJiee cJiomeH aonpoc o noJiyaaBHCHMhlx „KaamecTBax" B cocTaBe BnaaH­
rnlicKoil: HMnepHH. ,Il;eti:CTBHTeJibHO , "ITO npe;a;cTaBJIHJIH co6oti: B IlOJIHTII"leCKOM 
OTHOIIIeHHII BJia;a;eHHH apMHHCKHX ApQpyHII.lJ:OB ,  nepeceJiuBurnxcH B BuaaH­
THIO II noJiy'IHBIIIHX ropo;a;a H ceJia B pail:otte CeBaCTHH ?4 MomHo JIH C'IHTaTh 
3TH QeJIOCTHhle TeppHTOpHII, HaCeJieHHble Jl:OBOJibHO O.lJ:ROpO.lJ:HhIM HaceJieHHeM 
(K TOMY me MOHOcplICHTCKHM , T . e .  HHOBepqeCKHM) ,  o6hl'IHhIMH BJia;a;eHIIHMH 
BH3aHTHiiCKOii 3HaTU HJIH , KaK HaM KameTCH, OHH OTJIH'laJIHCh OT noMeCTHfi: 
RattTaKyaHHOB B 11eJionoHHece HJIII RoH;a;ocTecpaHoB B pati:oHe peKu MeaH;a;pa? 

Ho ecJIII Mhl ;a;onycTHM cym;ecTBOBaHne noJiyaaBIICHMhlX apMHHCKHX KHH­
mecTB Ha BOCTOKe IIMnepHH B XI B . ,  TO B03HHKaeT aonpoc o caMOCTOHTeJihHhIX 

1 CM. oco6eHHO H .  B .  JiuryJiesc1<a11, Apa6r.i y epanu1.f Buaanmuu u Hpana 8 
IV-V/ 66, M .-JI „ 196�.  · . 

2 F. Altheim, R. Sliehl, Die Araber in der allen Well, Bd. I - V, Berlin. 1 964 - 1 969 .  
3 IIocJie mmeH1111 TeclipHKH soaHHKJIO noJIHTH'lec1<oe o6paaosamrn c �eHTpOM B Te1<M , 

B lJeTBepTolt ApMeHHH so rnase c apMIIHHHOM MaHyHJIOM, 1<0TopL1lt snocJieACTBHH 6L1.!I iJi.I­
HYiKAeH ycTynuT& csou BJiaAeHHII Jlbsy VI . 

' CM. 06 aToM Hoseltwyio pa6oTy no BCTopu11 Bacnypa1<auc1<oro �apcTBa Ap�py­
HMAOB: B .  BapAaHIIH , Bacnypa.,;anc.,;oe 1.fapcmeo Âp1.fpynuoo6 908-1021 ee . EpesaH, 1969, 
rJiasa VI - „<I>eoAaJI&uoe 1<H1IiKeCTBO Ap�pyHHAOB a paltoue Ce6acTuu " ,  cTp . 21 7-%39. 
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rpeqec1rnx Tepp11Topunx . BpaThR Mau;a:aJihl , KOTOphle, onupaRch ua co6cT­
BeHHy10 KpenOCTh , Be.qyT HaCTORIQYIO «fleo;a:aJihltyIO «flau;a;y c coce;a;HIIMH apMRH­
CKRMH „KHRBhRMH" - xapaKTepHhle npe;a;cTaBHTeJIH 3TOH BOCToquo-BmJaH­
TRACKOH npoBHHQHaJihHou apHcToKpaTHH , KOTopan qyBCTBOBaJia ce6n ueaaBH­
CHMOH B co6CTBeHHhlX BJia;a;eHHRX. 

BTopou acneKT - aTo coQHaJILHaR cneQn«flHKa JIHMHTpo«fluhlx o6JiacTeu. 
Momuo JIH roBopHTh o TOM, qTo npoQecc «fleo;a;aJiuaaQHH paaBnBaJicR a;a:ecb 
6oJiee" HHTeHCHBHO , qeM B KopeHHbIX BH3aHTHitCKHÎÎ 3eMJIRX, r;a:e «flopMupo­
BaHee HOBhlX o6�eCTBeHHhlX OTHOIIIeHMÎÎ HaTaJIKHBaJIOCh ua conpOTHBJieune 
ycToiîqnBhlX , Tpa;a;HQHOHHhlX nopR)J;KOB? ::.ha co6Jia3HMTeJihHaR MhlCJih , K co­
IBaJieHUIO , He MOIBeT 6hlTb ;a;oKaaaHa ua-aa OTCYTCTBHR )J;OCTaTO'IHO penpeaeu­
TaTHBHOro MaTepuaJia HCTO'IHIIKOB . 

BMeCTe c TeM BOCTO'IHaR rpaHHQa - O)J;HH H3 OCHOBHhlX QeHTpOB ropo;a;­
CKOH /f\H3HH. Ilpn 3TOM Mhl MOIKeM rOBOpHTh He TOJihKO o TOproao-peMeCJieH­
HOH ;a;eRTeJihHOCTH ropomaH , CTOJih ecTeCTBeHHOH B ycJIOBIIHX CTpaHhl, 6ora­
TOH rrpnpo.qHhl11rn pecypcaMII n BMecTe c TeM JieIBaIQe:iî Ha rrepenyTLe na Bn­
aaHTHM B XaJIH«flaT; JIHMIITpo«fluhle ropo;a;a 6hlJIH , HecoMHeuuo, 6oJiee caMoCTOH­
TeJihHhlMH , HemeJIH co6CTBeHHO HMIIepCKHe QeHTphl ,  nocTaBJieHHhle no;a; MeJIO'l­
HhlH KOHTpOJih HMnepaTopCKOH a;a;MHHHCTpaQHH. MbI auaeM BO BCHKOM CJiyqae 
o cyIQeCTBOBaHHH a;a;ecb ropo;a;CKHX COBeTOB (B 3;a;ecce OH COCTOHJI Ha 12 qeJIOBeK) ' 
peIIIaBurnx ocHOBHhle npo6JieMhl, BoamrnaBIIIne rrepe;a; ropomauaMu. Ilo Mepe 
rrpo;a;BnmeHm1 rpauIIQhl Ha aana;a: B TpeTbeiî tieTBepTn XI B.  Momuo npocJie;a;nTb 
«flyHKQHOHIIpOBaHHe ropo;a:CKHX yqpem;a;euniî B MaJIOa3HHCKHX ropo;a;ax (ua­
npHMep , B AMacuu).  

O;a;ua Ha oco6eHHOCTeiî coQnaJihHOiî oprauIIaaQIIM BOCTO'IHhlX JIHMnTpo«floB 
- HaJIIIqne B HHX o6pa3QOBhlX, XOTR H HeMHOrO'IHCJieHHhlX apMIIH. BoeHHhlll 
OilhlT 6bIJI ecTeCTBeHllbIM peayJihTaTOM rrorpaunquoro IIOJIO/l\eHHH , Tpe6oBaB­
mero rrocToRHHoiî 6oeBoiî roTOBHOCTH. H ey;a;nBHTeJihHO , 'ITO uaceJieuIIe no­
rpaHH'IHhlX KHHIBeCTB noJibaosaJIOCh - no Kpaillieiî Mepe ;a;o KOHQa X I B . ,  
;a:o 6JIHaKoro conpnKOCHOBeHHR BIIaaHTHH c aana;a;uoeBponeiîcKoiî Boeuuor1 
TeXHHKO:iî, - BhlCOKOÎÎ penyTaQHeiî B HMIIepnn . 

B aTO:ÎÎ CBR3H II03BOJIHM ce6e OCTaHOBHThCR Ha HCTOJIKOBaHUH ;a:Byx HeR -
CHbIX 3THH'IeCKHX TepMmlOB , KOTOphle, aa Halll B3rJIR)J; , TeCHO Mem;a:y co6ou 
CBRBaHhl . XopoIIIo naBeCTHO , 'ITO ReKaBMeH roBopnT o Bhlxo;a:Qax E� 'Ayyef..lJi:;, 
ROTOphle MOrJIH rrpno6peCTH 60JihIIIOe BJIHRHlie B BnaaHTHH (Cecaumeni 
Strategicon, p .  95.7-8) . B .  r .  B acHJiheBCKHH H A. A. Ba cHJiheB 
OTHeCJIH aTH CJIOBa R aHrJIH'laHaM , 'ITO xopoIIIO Koppecrrou;a:IIpOBaJIO c HX rrpe;a;­
CTaBJieHHeM o Be;a:yIQeit poJIH aurJIO-BapnmcKoro Roprryca B XI 'l. O;a;HaKO n x  
TOJIKOBaHHe HaTOJIKHYJIOCb Ha COilpOTHBJieHHe fl .  JleMepJIH, rrpe;a:JiaraB IIIero 
q'ffTaTh E� &yef..lJi:; H noJiaraBIIIero , 'ITO petih ;a;oJimua n;a;TH o npocTouapo;a;Le5• 

Bonpoc 6bIJI nocTaBJieH no-HOBOMY P .  M. BapTHKRHOM , KOTOphliî noKa­
aaJI, qTo AHreJI HJIH AreJI - aTo AMH;a:cKaR o6JiaCTh (,Il;uap6aKp) H qTo Re­
KaBMeH HMeeT B BII;a;y MycyJihMaHHHa H3 AMH)J;CROÎÎ o6JiaCTH Ha BH3aHTHitCKO:ÎÎ 
cJiym6e6 • O;a;uaRo MOrJio 6hl noRaaaThCR, qTo AMH;a;a - CJIHmKOM HeaHaqu-

6 P. P. Lemerlc, Protegomenes a une edition crilique, p. 6. 
8 P. M. EapTHKRH ,  06 oiJnou 6a:>icHou xonbexmype 6 „Co9emax u paccxaaax" Ke­

"48MeHa, BecTHHK 061I.1. HayK AH ApM . CCP, 1968,  .N! 8, CTp . 1 1 8  H cJI . CM. TaK>Re P. Le­
merle, Recherches recenles sur Kekaumene, auleur de „Conseils el recils", „Revue des etudcs 
armeniennes", 5, 1958, p. 143 sq. 
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'TeJibHaH TeppHTOplrn , 'IT06hl npHBJie'lb K ce6e CTOJib npHCTaJibHOe BHHMaHHe 
KeKaBMeHa. Bnpo'leM , He Hai:10 aa6hleaTb, 'lTO KeKaBMeH caM npoHcxo.o;ll.rr ll3 
apMHH c BOCTO'lHOiî rpaHHU:hl BH3aHTHH li 6hlJI xoponm ocee,o;oMJieH 06 ycTpoiî­
CTBe li lICTOpllH 3THX aeMeJib . 

r1m0Teaa BapTHKHHa HaXO)l;HT npHMOe IlO)l;TBepm,o;eHHe B JiaTHHCKHX 
11cTO'lHHKax. TaM BhlXOAQaM Ha AH:reJia-AreJia cooTBeTCTBYIOT aHryJiaHn HJIH 
aryJiaHH , KOTOphlx aHOHHMHhlH HCTOpHK I KpecToeoro noxo.o;a cTaBHT o O):IHH 
pHA c TypKaMH , apa6aMn, capaQHHaMH , Kyp,o;aMH, nepcaMH, a Ta:nme naem1-
1maaaMH H a3HMHTa11rn7 ' T .e .  KaK paa c TOH 3THH'IeCKOH lI peJIHI'H03HOH cpe,ll;Ofl ,  
KOTopaH xapaKTepHa ):IJIH JIHMHTpocliHbIX o6JiacTetî: X I  B .  3 .  ,IJ;meMHCOH , He 
npHBJieKaroIQaH napaJIJieJibHoro MecTa KeKaBMeHa, npei:1noJiomuJrn , 'ITO „ary­
JiaHH" - HcnopqeHHoe „arapRHe"8,  O,ll;HaKo 6H6.rretî:cKaH Arapb 6bu1a cmm1-
KOM xoporno 3HaKOMa cpe):IHeBeKOBOMy xpoHHCTY ' 'IT06hI Mbl MOI'JIH ,ll;OIIy­
CTHTb noi:106Hoe HCKameHHe. K TOMY me aHOHHM , onHChlBaH ap!Vnno Kep6orH , 
ocami:1aerny10 KpeCTOHOCQeB B AHTHOXHH , KOHKpeTHO xapaKTepHayeT OTpH;::c 
aryJiaHOB - OTJIH'IHbIX BOHHOB , BoopymeHHhlX Me'laMH , He 60HIQHXCH HJI 
KOITbH, HH cTpeJihI9 . CTapoclipam.i;yacKHiî anoc TaK/f\e aaaeT aroJiaHoe10• Co­
xpaHHJIOCb npei:1amrn 06 aroJiaH):le ' KOTOpblll IlOJIY'IHJI aa CBOIO CJiym6y B 
JieH KaJia6pniîcKHH ropo.o; Peil:/f\011 . 

TaKHM o6paaoM, BIIOJIHe eepoHTHO , 'ITO o6JiaCTb AHreJI-AreJI .o;eiîcTBH­
TeJibHO CJiaBHJiaCb B KOHI:.i;e XI B .  CBOHMH BOHHaMH. 

TpeT11f1 acneKT npo6J1eMhl - coQHaJihHo-noJIHTH'lecKoe BJIHHHHe JIHMn­
TpocliHhlX o6JiacTeiî Ha BHaaHTHIO . 

TipeACTaBJIRH co6oiî: ):IHHaMH'IHYIO CTPYKTYPY ,  MeHee CKOBaHHyro Tpa­
.O:HQHOHHhIMH lIHCTHTyTaMH lI npe,o;cTaBJieHHflMH , BOCTO'IHhle npHrpaHH'lHble 
o6JiaCTH B KaKOH-TO Mepe OKa3hlBaJIHCb „6po):IHJIOM" lI KOJihl6eJibIO HOBhlX 
o6IIJ;eCTBeHHhlX TeH,o;eHQHH. TipocJie,O:HTb 3TO eoa.o;eiîCTBHe HeJiel'KO - oco-
6eHHO IIOTOMY ' 'ITO HOBhle TeH):leHQHH, )lame npomrnaH B KopeHHyIO BlI3aH­
TlIHCKyIO cpe11:y' BCTpeqam1 TaM CTOJih pelllHTeJibHOe npOTHBO):leiîcTBHe ,  'lTO 
no,o;qac npeo6pa30BhIBaJIHCb HJIH Bhl):lhlXaJIHCb . 0THOCHTeJibHO npoIQe - B 
CHJIY cneQnclimrn HCTO'IHHKOB - CTaBHTb 3TY npo6JieMy Ha npoconorpaclin­
qecKOM MaTepnaJie. 

OcTaHOBHMCH B aToiî: CBR3H Ha i:1eyx MOMeHTax. 
B nocJie)l;Hee epeMH ece 60.Jiee 'leTKO o6HapymHeaeTcH , 'ITO ):leHTeJib­

HOCTb HMnepaTopoe KoMHHHOBCKoiî .o;niracTHH onHpaJiacb Ha noi:1i:1epmy paa­
eeTBJieHHoro „KJiaHa" RoMHHHOB, BKJIIO'laernero 60Jibrny10 rpynrry apHCTO­
KpaTn'lecmix ceMef1 ,  CBH3aHHhlX Memi:1y co6oiî OTHOllleHHHMlI pO,O:CTBa lI CBOH­
.CTBa. 8TOT K.JiaH COCTaB.JIHJI B COQHaJibHOM OTHOllleHHlI 3JIHTY' cocpe):IOTO'lHB· 
rnyro B CBOHX pyKaX BOeHHOe KOMaH,O:OBaHHe . Tio-BH,O:lIMOMy, 3TOMY KJiaHY 
npHHa):IJiemam1 n HaH6oJiee RpyrrHhle aeMeJibHhle BJia,o;eHHH o BnaaaTHiîcKoii 
HMrrepHH. 

BoaHHRaeT eorrpoc : Ha KaKoii cpe.o;hl npo:ncxo,o;HJIH ceMbH KoMHHHOB­
·CRoro KJiaHa. 

7 L. Brehicr, Histoire anonyme, p. 1 10. Cf. ii>id., p. 48. 
8 E. Jamison. Some Xotes on lhe Anonymi Gesta Francorum with Special Re(erence to the 

.\'orm an Contingent (rom Soulh Italy and Sicily in the First Crusade, „Studies in French Lan­
:guage and Medieval Literature'',  Manchester, 1 939, p. 1 86. 

8 L.  Brehier, Hisloire anonyme, p. 1 12. 1 0  La Chanson d' Anlioche, ed. par P. Paris, t. 11,  Paris, 1848, P. I ,  139. 11 CM. o HeM H. E. :\layer, Dus Itinerarium peregrinorum, Stuttgart, 1952, p. 134- 136. 
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He BO BCex c.rryqaax MOIBHO OTBeTHTb Ha 3TOT Bonpoc - HHOr,rt;a Mbl 
npocTo He aHaeM aToro . Ho TaM , rp;e Mhl pacrroJiaraeM p;aHHhlMH , OHH pncyroT 
]l;OBOJibHO mo6orrhlTHY10 KapTHHY . 

Tipemp;e Bcero , B cocTaBe RoMHHHOBCKoro KJiaHa HeT HH op;Hoiî ceMbH , 
o ROTopoit MomHo 6hlJIO Ohl cKaaaTh , qTo oHa npoHCXO,rt;HT H3 RoHcTaHTHHO­
noJIH HJill H3 rpen;HH. �eHTpaJibHhle o6JiaCTH BnaaHTHH OCTaJIHCb B CTOpOHe 
OT HOBOrO con;HaJibHOro ,rt;BHmeHHfI .  

Cpep;n HMrrepaTopcKHX pop;nqeit MbI BCTpeqaeM p R.rt: <flaMHJIHi:i HH03eM­
Horo nponcxomp;eHHR. C10p;a OTHOCRTCR 6oJiraphI - Aapomrn, HOpMaHHbI 
Porepm1, TieTpa.J:rn<flhl, PayJIH u MoH<fleppaTCKHH p;oM , TYPKH - TaTHKHH n 
ARcyxH , BeHrpbI - nOTOMKH re3bl I H RaJiaMaHa. ,IJ,aJiee, B HX qncJie ceMbll 
MaKe,rt;oHcKoro rrpoucxorr>p;eHnR: BpneHnu , BaTan;hl, CJJIJIHHH3HpoBaHHbie ap­
MHHe RypTHKHH, aJIJIHHH3HpoBaHHhle c:rnBRHe BpaHhl n, BH.rt:HMO , TapxaHHOThl . 
Bo.lil bllIHHCTBO me - BhIXO,rt;IJ;hl H3 MaJioii: A31rn n npe1rnyrn;ecTBeHHO H3 ee 
BOCT oqHblX o6JiacTeii: ,IJ,yKn , BoTaHHaThl, CHHa,rt;HHhl , Bypn;bI-MeJinCHHhl, 
,IJ,aJi aCHHbl,  faBpbI , ,IJ,HoreHhI ,  Ti aJieoJiorH, AHreJibl , no-BH,rt;HMOMy , TaKme 
RoMHHHhI H MacHThl, a ecJin cy.rt:HTh no aTHMOJIOrHH HMeH - RaTaKaJIOHbI , 
,LJ:oKHaHhl, ApBaH,rt;HHbl12 n RaHTaKy3HHhl. 8THMOJIOrHH nMeHH JiacKapeit 
Tami>e Be,rt;eT Ha BOCTOK. H aKOHeu;, Herrocpep;CTBeHHO c JIHMHTpo<flHbIMH 06.1a­
CTHM n CBH3aHhl TapoHHTbl n TiaKypnatthl . 

TaRJIM o6pa30M, MOIBHO npep;rrOJIOiKJITb , qŢQ BOCTOqHaR rrpnrpaHHqHaH 
cpep; a OKa3aJia BeChMa cyrn;eCTBeHHOe BJlllHHHe Ha COCTaB rocno,rt;CTBYIOin;ero 
imac ca npn RoMHHHax . 

,II,pyroe Ha6JI10p;eHne KacaeTCH cocTaBa noJIKOBop;n;eB npn MattynJie I .  
lllnpoKO pacnpocTpaHeHO Tpa,rt;HD;HOHHOe npep;cTaBJieHHe o KOJIOCCaJihHOll po.m1 
JiaTHHRH B apMnn MattynJia .  Tipoconorpa<fluqecKne Ha6JI10p;eHHH 3acTaBJIHIOT 
orpaHHqHTb CJTY TOqKy apeHHR: BO BCHKOM CJiyqae , 3TO noJiomeHHe He MOffieT 
6hITb pacrrpocTpaHeHO Ha KOMaHp;HyIO BepxyllIKY ' rp;e Mbl noqTH He BH)J;HM Bhl­
xop;n; eB c 3anap;a (oHn , KaK rrpaBHJIO , ncnoJih3YIOTCH MattynJioM B KaqecTBe 
)l;H II.'I OMaTOB) . 

H arrpoTnB,  cpep;H no.JIKOBop;n;eB MattyHJia I ,  noMHMO ero p op;nqei:i , 6blJIO 
p;oBOJibHO MHoro TypoK (TiynaK , Tipocyx , Ba:i:ipaM , lfoaHH Mea , - noMHMO 
AKcyxoB H TaTHKJieB) . 

EcJIH Mhl yqTeM , qTo K cepep;nHe X I I  B .  BOCToqHaH rpaHHn;a BH3aHTHH 
rrpoxop;HJia yme He qepe3 apMHHCKHe aeMJIH, KaK B X IB . ,  a aHaqHTeJihHO 3a­
nap;Hee , H qTo npHrpaHHqHble o6JiaCTH OhlJIH HaceJieHhl TypKaMH-ceJ!bp;my­
RaMn, 3HaqnTeJihHbie MaCChl KOTOpbIX K TOMY me nepeceJIHJIHCh ,  no CBHp;eTeJib­
CTBY E BTa<fl1rn CoJiyHcKoro , BHYTPh BH3aHTHH, 6oJiblllaH poJih Typen;Koro 
aJieMeHTa B cocTaBe roc11op;cTBy10rn;ero KJiacca HMrrepHH X I I  B. cTaHOBHTCH 
nOHHTHOH. l1'cTOpHH rHHCa ap;-,IJ,HHa RaitxocpoBa, OblBIIIero HKOHHHCKOro 
cyJITaHa, H3rHaHHoro ero 6paTOM H nepeceJIHBIIIeroca B Bn3aHTHIO B KOHn;e 
X I I B . ,  rp;e OH meHnJICH Ha p;oqepH MaHyHJia MaBpOp;3oMa, op;Horo na MaJIOa3n:i:i­
cKHX MarHaTOB , H noceJIHJICH B 3aMKe TeCTH13 , - BeChMa noKa3aTeJihHa ,rt;JIH 

12 Ilo CBHJJ;eTeJihCTDY MaT!fleH 8JJ;ecc1wro, tte1rnfi ApyattTaH OhlJI HOMeHJJ;aHTOM n11-
aaHTHltcHoit HpenocTH H 11c11611c 6JI11a CaMocaTbl a 1066-1 067 r. 8 .  Xott11rMaH DhlBOJJ;HT 
ero HMH OT ttaaaaHHH ceaepoc11p11ltcHolt HpenocTH ap-PaaattJJ;aH (E. Honigmann, Die Ost­
grenze des byzanlinischen Reiches, Bruxelles, 1 935, p. 140, A. 7). 

1 3 CM. o HeM H. ,V. Duda, Die Se/dschukengeschichte des Ibn-Bibi, Kopenhagen, 1 9 :>9, 
p. 2 7 - 30. Cp. l'. 'Vittek, Von der byzan lin ischen zur liirkischen Toponymic, „Byzanlion", 10, 
19 35, p. 21 - 25. 
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TOR cwryaQI-rn: , KOTOpaH cyI.LţeCTBOBaJia B HOBOH npHrpaHHtfHOii IlOJIOCe Ha1rn­
HyHe 1204 r .  

H aKoHeQ, nocJiegm1iî: acneKT npo6.rreMhl - nyJihTypHoe BJIUHHHe JIHMH­
Tpo«f>HhlX o6JiacTeii Ha BHaaHTHIO . 

OcTaBJIHH B cTopoHe TaKyIO cnopHyIO npo6JieMy, KaK apMHHCKoe BJIHH­
HHe Ha BH3aHTHiiCKYIO apxHTeKTypy, XOTHM TOJibKO o6paTHTb BHHMaHHe Ha 
TOT MaTepHaJI , KaKoii cogepmHT :moc o ,IJ;Hreance AKpHTe . OH HecoMHeHHO 
BhlllleJI Ha JIHMHTpo«f>Hoii cpeghl c ee MHoroamHqecKHMH nepece'!eHHHMH (rpeKH , 
apa6hl, apMHHe) ; c OTBBYKaMH CTaphlX naBJIHKHaHCKHX npegaHIIit H BMeCTe c 
TeM c onpegeJieHHO BhlpameHHoii ngeaJIHaaQHeii Toro «f>eogaJibHOro 6h1Ta, 
KOTOphliî:, KaK Mhl npegnOJIOIBl'IJIH , 6blJI oco6eHHO xapaKTepHhlM AJI.R npHrpa­
HHqHhlX o6JiaCTeii. 

TaKHM o6paaoM, MOIBHO CTaBHTb Bonpoc o cyI.LţeCTBOBaHHH Ha BOCToq­
HhlX rpaHHQax BHaaHTHiicKoii HMnepHH oco6oii noABHmHoii (AHHaMH'IHOii) 
coQHaJibHoii CTPYKTYPhl , MomeT 6h1Tb 6oJiee 6.JIHaKoiî K o6�eCTBeHHhlM nopRA­
I:\aM «f>eoAaJihHOii 3ana+i;Hoii EBponhl. 3Ta MHoroaTBH'IBaa cpega oKaahlBaJia 
nocTORHHoe coQHaJihHOe H KYJihTypHoe BJIHHBHe Ha BHaaHTHiîcKyIO HMnepmo .  
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TRA STORIA E LEGGENDA : AKRÎTAI E GH!ZI 
Sl'LLA FRONTIERA ORIENTALE DI BISANZIO 

A. PERTUSI 
(Milano) 

"Aov pc::;' 'PcuµocfoL, O"TWfLC:V ocx ALvWc;' xocl. eOplXLCUc;', O"TWfLEV ocvo pLXWc;' xocl. 
YEWIXLCUc;'. �d�CUfLEV ex.&p o°Lc;' �PIXXLOVIX xocl. tcrxuv· od�CUfLEV Wi;' 7tp01; xpdcrcrovixi; 
T�V ăpµ�v f.zoucrLv, Ci.ii; 7t p oi;' 't"OUi;' �iX AAELV µiiAAov � �iXAAEcr3-1XL fLEA AOV't"IXi;' 
7t1X p1XTOC't"'t"OV't"IXL. M� yoc p AL-3-0i;' cpucrLi;' IX UTOLi;' � xoch6i;', Wi;' µ �  T pOCUfLIXTIX 
oexEcr.&ocL. fL �Te Ex O"LO �po u TO crwµoc, Wi;' fL � Tcj> x67tcp Ex Mc:cr.&ocL xocl. cX7t ovocp xiiv.1 
Questo inizio di discorso militare e posto dall'autore anonimo della Veli­
tatio bellica - opera che piu esattamente dovrebbe esser intitolata De 
velitatione et occupatione claustrorum, come dice 2 lo stesso autore - sulla 
bocea di uno di quei s t r a t e g o i  che nel sec. X comandavano sui 
cosiddetti a k r i t i k a t h e m a t a, cioe sulle circoscrizioni militari 
e civili confinarie. Il tono del discorso, fortemente epico, assai pili epico 
di ogni discorso posto sulla bocea clell' "eroe delle frontiere", Basilio 
Digenis Akrîtas, ha una sua ragion d'essere. L'autore della Velitatio 
infatti immagina, appellandosi ad una realta a quel tempo di tutti 
giorni, che un gruppo di Arabi abbia sconfinato a scopo di razzia. Il 
dovere dello s t r a t e g  6 s sara quello di sbarrare loro il passo, a tutti 
i costi, al momento del loro rientro nelle sedi di partenza, proprio all'al­
tezza di quei passaggi obbligati o k 1 e i  s o  lÎ r a i che si trovano s ulla 
fascia di confine tra le regioni ancora in mano dei Bizantini e quelle 
ormai in mano degli Arabi 3• Quali essi fossero nel sec. X lo dice molto 
chiaramente : oc7to TE Twv ev �E i.euxd� x AELcro upwv xocl. Tou Twv 'AvocTo­
ALxwv .&eµoc•oi;', xoc.&oc Toc T ocup Lxoc op"IJ T�v •c: KLALxlocv oLOp(�oucrL, Kocmtocoo­
i docv n xocl. Auxocvo6v· 7tpoi; 't"OUTO�I; oE: xocl. TOC 7t1XpocXE LfLEVIX rEpfLOCV LXELOCV 
TE xocl. 'AoocTiiv xocl. To Koc"t)crouv, xocl. Tou �ocou.&ii ME ALT�v"t)v TE xocl. Toc 
KocAOUOLoc" xocl. To 7tepix.&Ev ,ou Eucppoc"ou 7toTocµou oLop(�ovToc "t"�v TE Tou 
Xocv.&-rj"t"L AEYOfLEV"tJV xwpocv xocl. , -�v 7t O AEfL LIXV &xpL  'Pcuµocv O U7tO AEcui;'4 • E 
conclude rivolgendosi allo strateg6s : ex /5 AOLi;' TOTE "t"OLOU't"OLi;' .&eµocm, 
oL' oi'.oci;' ocv ăo ou u7tocr"t" p€cp ovTEi;' OLE A.&E°Lv 7tpoi; "t"�v to [ocv �ouA"tJ.&&crLV, 
OCOLO""t"OCXTCUi;' "t"TI TOU 3-EOU �O"tj.&d� "OV XIXT,OCUTWV E7te L  x.&"tJTL OLoc.&fo.&ocL 7t0 AEfLOV 
xocl. "t"�V VLXWO"OCV Eup�crELI; TTI OCUTOU xoc pm6• 

1 Anon., Velit. bell., ed. C. Hase, Bonnae, 1 828, 251, 21 - 252, 3. 
· 2 Cfr. Velit. bell., 246, 3 - 5. Sul trattato ed ii suo autore cfr. K. Krumbacher, ·Ge­

schichte der byzantinischen Literatur, Miinchen, 1 897, 268 ; G. Schlumberger, Un empereur 
byzantin au dixieme siecle, Niciphore Phocas, Paris2, 1923, 135 - 1 52 ; ed anche la prefazione 
dello Hase, nell'ed. cit., XXIII sgg. 

3 Anon., Velit. bell., 250, 15 sgg. 
' Anon., Velit. bell., 250, 15 sgg. Cfr. ii commento di E. Honigmann, Die Ostgren=e 

des byzantinischen Reiches von 363 bis 1071, in A. A. Vasiliev, Byzance el Ies Arabes, III, Bru­
xelles, 1935 ( = "Corpus Bruxellense Historiae Byzantinae'', 3), 81  sgg. 

0 Anon., r etil. be/l., I. c. 
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1 .  CHI ERANO GLI AKRÎTAI E GLI APELATA! 

Non c'e alcun dubbio che chi voglia tentare di ricostruire la vita 
di frontiera degli a k r i t a i bizantini, sotto un profilo storico, dovra 
analizzare a fondo le operette militari dei secoli X e XI. Gli altri trat­
tati militari piu antichi aiutano ben poco a questo fine. L'anonimo De 
re strategica 6, scritto verso la fine del regno di Giustiniano, pur 
dando notizie interessanti sulle tecniche di combattimento e di assedio 
oltre che sull'armamento dei soldati 7, non contiene indicazioni sulle 
truppe di frontiera, anche se la loro esistenza e certa attraverso il rescritto 
di questo imperatore a Belisario del 534 8• In verita queste truppe 
di I i m i t a n e  i o di k a s t r  e s i a n  o i erano state declassate fin 
dai tempi di Costantino, e pur essendo impegnate alla difesa del I i  -
m e s, in cambio di concessioni di terre da coltivare, probabilmente 
esenti da imposte, tendevano a non esser piu considerate come corpi di 
s t r a t i o t a i, vivendo esse raggruppate per famiglie in c a s t e 1 1  a 
o c a s t r a, in qualita di servi o di uomini liberi, alle strette dipendenze 
di duchi o di tribuni, che erano spesso anche grandi proprietari 9• Inol­
tre facevano loro concorrenza sia i corpi dei b u c c e 1 1  a r i i, milizie 
particolari a carattere quasi privato alle dipendenze dei grandi generali 
o <lei grandi proprietari, sia i corpi dei nuovi f o e d e r a t i, cioe i reggi­
menti di mercenari barbariei sotto il comando di ufficiali imperiali, diversi 
dai  prececlenti f o e d e r a t i, ridotti al rango di s o c i i o s y m -

m a c· h o i 10• Anche Io Strategikon dello ps. - Maurizio 11, pur non 
rnancanclo di notazioni interessanti riguardo all'impiego di truppe, 
:,;ia per la difesa contro assalti nemici, sia per incursioni e depredazioni 
d iurne e notturne in territorio nemico 12, non paria ne della zona di con­
fine rn;. dei :-;oldati della frontiera orientale, ma unicamente dei corpi 
di l'ped izione . II contemporaneo Teofilatto Simocatta ci fa sapere che 
a lla fine clel sec. VI e all'inizio del sec. VII l'esercito era costituito essen­
zialrnente dall'armata di campagna 13, armata che si dissolveva in 
l'Priodo di paec o che era ridotta al minimo e accantonata nelle grandi 
eitt�1 all ' intemo . Pure i Taktikd dell'imperatore Leone VI, da consi-

6 Anon . . 1J1� re strategica, edd. H. Koechly et W. Ruestow, Des IJyzantiner Anon11m11s 
1.:rirgs11•isscnsl'lw{l . i n Griechische Kriegsschri{tste/ler, II ,  Die Taktiker, 2, Leipzig, 1855, 42 - 1 96 . 

7 Cfr. A. i 'Prlusi, Ordinamenti militari, guerre in Occide11te e teorie di guerra dei Bizantini 
(sece. \ ' I  - X). in Ordinamenli militari in Occidente ne/l'allo medioevo, X V Seltimana di studio 
def Cwtro ilulimw di studi sull'allo medioevo, Spoleto, 1 968, 653 - 660. 

H Cod . .lu.�/ . . I 27, 2, 8 ;  cfr. Ch. Diehl, Justinien el la civilisalion byzanti11e au vr• 
si1'cle, Paris, H JO l ,  risl. anast. New York, s. d„ 226 - 227. 

9 E. Sli• i n. llisloirc du Bas-Empire, li ,  Paris - Bruxelles- Amsterdam, 1949, 86 - 89 ,  
,ţ I S ; H. c ;ross1•. /Wmische Militiirgeschichte von Gallienus bis zum Beginn der byzanlinischen 
Tilmie•1 11er{ass1wg, Berlin, 1920, 259 sgg. e 272 sgg. 

1" J>erl usi , Ordinamenli . . . , 634 - 635, e la bibliografia qui citata. 
1 1  ps.-:\laur„ Strai„ cd. H. Mihăescu, .Mauricius, Aria mililard, Ducurcşli 1970 ( = " Scrip­

lorl's hy;mnl ini",  V I ) .  Sulla queslione dell'autore si veda l"'aper�u" dell'editore, 8 - 10. 
1 2 I 11 gi·m·rall' sul trattato cfr. F. Aussaresses, L'armt!e byzanline a la fin du V I• sitele 

d"aprcs le "Stratrgico11" de /'empereur Maurice, Bordeaux, 1909 ; Pertusi, Ordinamenli . . . 660-
(j/7.  

1 3 Tlwophyl. Simoc„ Jlisl., VI 6.1 - 4  e VIII  6,2. Cfr. Aussaresses, L'armt!e . . „ 9 e 12. 
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derare un aggiornamento ed un ampliamento del precedente trattato 
dello ps. - Maurizio 14, benche contengano numerosi paragrafi dedicati 
alle tecniche di combattimento degli Arabi (epoche delle loro incursioni, 
formazione di un corpo di spedizione, carattere della popolazione, ecc. )15, 
oltre che istruzioni per gli strateghi bizantini circa l'epoca migliore per 
un attacco in forze o il momento p iil adatto per sbarrare la via al ne­
mico sulla strada del ritorno o le circostanze piu favorevoli per compiere 
devastazioni in territorio nemico 16, anch'essi non contengono indicazioni 
valide riguardanti la vita delle truppe di frontiera. La stessa cosa puo 
dirsi anche per i Taktika del figlio suo, l'imperatore Costantino Porfi­
rogenito, che non sono altro, a questo punto, che una copia un po' ab­
breviata e lacunosa - per difetto di tradizione - dell'opera consimile 
del padre 17• 

In queste ultime opere non s'incontra mai ne il termine a k r î -
t a i, ne quello ben piil importante di a k r î t i k a t h e m a t a. Le 
indicazioni dunque sulla vita di frontiera sono da ricercare soprattutto 
nel De velitatione attribuito a Niceforo Foca, per il sec. X, nell'anonimo 
De re militari, press'a poco dello stesso periodo di tempo 18

, e nello Stra­
tegikon di Kekaumenos 19, per i1 sec. XI. Si tratta di tre opere che, '. pur 

14 Leon. Imp., Tact. ,  ed. J. }fcursius, in PG 107. L'edizione di R. Yări. Leonis impc­
ratoris Tactica, I - II ,  1 ,  Budapestini 1 91 7 - 1 922, non copre i capitoli che a noi intcressano. 

16 Leon. Imp„ Tact., XVI I I  1 1 0 - 1 53, PG 107, 972 - 989. 
16 Leon. Imp., Tact., XV I I I  1 14 sgg. , PG 107, 973 sgg. Su tali indicazioni cfr. Pcrtusi, 

Ordinamenli . . . , 691 - 695, e la bibliogra[ia ivi citata. 
17 Const. Porph., Tact., ed. I. Lami, in Ioannis Meursii Operum voi. V I, Florentiae 

1 745, 1 393 - 1 409. Sull'autore e !'opera cfr. A. Rambaud, L'empire grec au dixieme siec/e. 
Constantin Porphyrogenete, Paris 1 870, rist. anast. New York, s. d . ,  85 - 89. 

18 Anon., De re mii., ed. R. Vari, Incerli scriptoris byzanlini saeculi X Liber rle re 
militari, Lipsiae 1 901 .  L'autore di questo trattatello, forse Io stesso che scrisse la Velilaliu, non 
e per6 Niceforo Urano, come aveva supposto ii Vâri (ed. cit., praef., IX- XI) ; sulla Tactica 
di costui cfr. A. Dain, La " Tactique" de Nicephore Ouranos, Paris 1937, 12 n. 1 .  Ho dctto 
che forse e Io stesso che scrisse la Ve/italio, e per due ragioni : 1) perche nella Ve/italio l'autore 
afferma nella prefazione che rimanda la trattazione dei problemi strategici e tattici concernenti 
la guerra con le popolazioni occidentali ad altra opera (186, 4 sgg.) ; 2) perche la termin '' ·�i a  
militare usata nei duc traltati e scnsibilmente vicina. Per una informazione compkssi ·:• m l  
contenuto di questa operetla cfr. L. Brehier, Les inslilutions de l'empire byzantin, Paris 194\l 
= "L'evolution de l'humanite'', XXXII  bis), 374. 

19 Cecaumeni Slralegicon el incerli scriploris de o((iciis regiis libellus, edd. B.  ·wassi­
licwsky et V. Jernstcdt, St. Petersbourg 1896, ed. anast. Amsterdam 1 965. Dell'ampia biblio­
grafia su qucsta operetta citiamo soltanto quella piu recente : P. Lcmcrle, ProUgomenes a 
une edition crilique el commentee des "Consei/s el Recits" de Kekaumenos, in "Memoircs de la 
Classe des Lettres et des Scicnces morales et politiques de l'Acad. Royale de Delgique' ' ,  54, 
1 (1960), 3 - 1 19 ; J. Karayannopoulos, Zur Frage der Aulorschafl am Slralegikon des l\.ekau­
menos, "Byzantinische Zeitschrift'', 54 (1961), 257- 265 ; J. Ferluga, /(ekaumenos ancl his sources, 
"Zbornik Filosofskog Fakultcta", 8/1 ,  Bcograd, (1963), 185 - 1 96 ; V. Laurent, By:ance el  
l' Anglelerre au lendemain de la conqucle normande, "The Numismatic Circular", 196:i (e,lr.) ; 
J. Darrouzes, Kekaumenos el la myslique, "Revue des etudes byzantines". 22 (1964), 282- 284 ; 
H. Bartikian, La genealoyie du magistros Bagarat, catepan de ('Orient el Ies J(ekauminos. "Hevuc 
des etudes armeniennes",  !'"S 2 (1965), 261 - 2i2 ; P. Lemerlc, l\'wr>elles remarques .mr Ia 
familie Vichkalzi-Kekaumenus, "Rcvue des etudes armeniennes", N'S 3 (1 966), 1 77 - 1 8:1. S i  
pub ritenere che l'autore sia colui chc prese parte alia campagna contro Dcliano (1 041)  l' chc 
l'anno succcssivo si trovasse a Costantinopoli durante una sommossa popolare clll' rove,.cib 
Michele V ;  poi "stratego dcll'Ellade" con residenza a Larissa, avrebbe scrilto i suoi • ' Consi(lli l" 
Racconti" fra ii 1075 e ii 1078. 

· 
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sotto il loro aspetto parenetico-militare, simile a quello delle precedenti, 
offrono un'immagine della vita di frontiera largamente realistica, in quan to 
i loro autori ne avevano un'esperienza diretta. 

Ma prima di tentare un quadro del genere e opportuno, io credo, 
chiederci quale sia il significato del termine a k r i t e s. Esso e da 
ricollegare senza alcun dubbio a quello di a k r a, che dal valore origi­
nari.o di "cima, sommita, estremita" e passato a quello piu specifico 
di "confine, frontiera",  a partire almeno dal sec. X 20• Parallelamente 
nello stesso secolo si diffonde l'uso del termine derivato a k r i t  e s ad 
indicare un "soldato di frontiera" o una "guardia di frontiera"21• La 
prima testimonianza dell'esistenza di a k r i t a i si legge, comme e noto, 
nel De cerimoniis di Costantino Porfirogenito la dove si tratta del k e r -
k e t o n  (cfr. lat. med. "circa", "circare", "circata", "circatio", ecc . =giro 
di controllo, ronda di notte, ispezione, ecc. ) .  L'augusto scrittore ci fa 
sa pere che al suo tempo quando l'imperatore si dirigeva e: 1� -roc� Ep�µouc; 
- ci.oe verso quelle zone che oggi potrebbero dirsi "no man's lands" o 
terre di nessuno, lungo il confine orientale - abbandonava ogni pompa 
ed ogni accompagnamento d'onore e si faceva precedere da un corpo 
di 500 a k r i t  a i  scelti personalmente dal 8pouyyocpLoc; -r �� � ly A."IJ�, ci.oe 
dal comandante supremo dei servi.zi di sicurezza, fra gli uomini dei 
"themata" (Ei<. -;wv .\tEµchcuv) .  Questi a k r i t  a i, armati di tutto punto 
( &v8 pe:� E�cur. ALcrµev oL),  avevano il compito di di.fendere e di proteg­
gere la persona dell'imperatore da agguati e da attacchi improvvisi 
quando egli si trovava in zona pericolosa, ci.oe alla frontiera 22• Costantino 

20 Nei tcsti dci sece. X - X I I  si trova sia � &xpix (ps.-::\laur., Strat., 232, 29, ma nel 
valore di  cppo6pLO v ;  Const. Porph., de adm. imp., c. 49, 1 3 ; 50,78 e 116,  edd. �foravcsik e t  Jen­
kins ; Anon., Velit. beli. ,  1 88,13, 1 89,15 ; 1 91 ,22 ; 194,21 ; ecc. ; Cec., Strai., 18,14 ; 21 ,11 ; 29,4 ; 
Digen. Akril., C IV 53, T 833, A 1 366, ecc.), sia •o &xpo v (Anon. ,  De re mii. , 4,5 ; 8,4 ; 
1 1 ,1 ; 49,6). 21 Const. Porph., De cerim. ,  489,12 ; Anon., Velit. beli . ,  1 90, 23 ; Anon., De re mii. , 
1 1,5 ; 29,1 1 ; Cec., Strai., 1 7,20 ; 2-1,22 ; 26,10 ; 80,1 ; Digen. Akril., C IV 53, E 219, T 833, 
A 1 366, R. p.  312 trad. Pascal, ecc. ; Theod. Prodr. , Satyr. c. higoum. I I, in C. Sathas - E. Le­
grand, Les exploits de Digenis Akrilas . . .  , Paris 1 875, XCIX ; ad Man. Comn., cfr. H. Gre­
goire, Nouvelles notes epiques. I. Akritas cite par Theodore Prodrome, "Byzantion", 25 - 27 
(1955 - 1957), 779 - 781.  Di qui anche l'altro termine &xpt•txo<;, cfr. Anon., Velit. beli., 1 86,12 ; 
243,7 ; ecc. 

22 Const. Porph., De cerim. ,  489, 6 sgg. : che; 8e cXTt0(3ciAn o (3ixcrtAe:Uc; de; TOV<; ep�µouc; 
(scil. 7tpoc; T � V  l:up (ix v, cf. ibid., 486,12), o\he; � xop-;Tj 7tpOAIXµ(3cive:L, o!)Te; Tii: (3ixcrLALKii: 
7tp&yµIXTIX, o(he; &nou TLVO<; o!ov8fiTto-;e; ;;piiyµix, 7tA � V  oiJc; lxe:L op(cre:L v o 8pouyyiipLO<; 
•'ij<; (3 !yATj<; ciTto 1tpOcrTii�e:w<; TOU (3ixcrtAtwc; ex -;iiJ V .&e:µ1hwv, 1tp0cpUAaTTOOOL xcd TCe:pmix­
TOUcrL V lµTtpocr.&e; V TOU (3ixmAtwc; wc; cXTtO µtA!wv 860 cixp !Tixt cp', & v8pe:c; E�CLITtALcrµtvoL, 
xo•J &npov .&eµix, oro V op lcre:L, tvix wcrL TCAIXytocp6AIXKE:<; wc; ciTto 8tcxcr-r�µcx-;oc; TOU (3cxcrLAECLI<; 
µtA!w v 860, xcx t &--:e:pix Mo .&tµor:-;ix, o!or: o p lcre: L o 8pouyy&ptoc; -;'ijc; (3!yA1j<; tK 7tp�cr-;ii�e:wc; 
TOU (3ixcrLAECLI<;, ÎVIX WO"L V omcr.&ocp6AIXKE:<; xixl UTtlXAAiicrcre;L TOV<; ciµcpo-rtpouc; E:xiicr-r71 �µepci:. Si 
tratta dunque delie "misure di sicurezza" che venivano adottate durante una marcia in 
territorio pericoloso : precedeva un reparto di 500 a k r i t a i ,  fiancheggiava ii seguito im­
periale un t h e m a, e due altri t h e m a t a erano disposti come retroguardia. Ogni giorno 
pero veniva cambiato !'ordine dei reparti. Sul "drungario delia vigilanza" e le sue mansio­
ni, cfr. J. B. Bury, The Imperial Administrative System in the Ninth Century, "The British 
Academy, Supplemcntal Papers, I ' ' ,  London 1 91 1 ,  rist. anast. New York, s. d . ,  60 - 62 ; 
R. Guilland, Recherches sur Ies inslilulions byzantines, I, Berlin - Amsterdam 1967, 563 - 587 
e particolarmente 565. Da notare che, molto stranamente ii traduttore del de cerim. non ha ben 
compreso l'espressione a k r i t  a i, perche traduce : "illi quingenti delecli viri" come se si  trat­
tasse di lKxpt-rOL ; ma cfr. la nota del Reiske, voi. II ,  p. 572, che corregge l'errore. 
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Porfirogenito non ci dice se questi a k r i t  a i  erano scelti da ogni e qual­
siasi t h e  m a o se erano tratti unicamente dai t h e  m a t  a a k r i -

t i ka, ma e pensa bile che si riferisse soprattutto a questi ultimi. Dalla 
.testimonianza ora citata appare quindi chiaro che quella formazione di 
500 a k r i t a i costituiva un corpo raccogliticcio e occasionale costituito 
da "guardie di frontiera" prelevate dai t h e m a t  a di frontiera, cioe 
da quei soldati, appartenenti ad ogni singolo a k r i t  i k o n t h e m  a, 
che svolgeva,no compiti di vigilanza e di informazione sul nemico. Non 
e certo senza significato ii fatto che la scelta fosse fatta personalmente o 
SOtto la diretta responsabilita de} apouyyocpLo<;; -rlji;' �IXO"L ALX 'rji;' � (y k1Ji;', 
detto anche 8pouyycX.pto<;; -rou ocpdtµ.ou ; era la persona piil adatta a giudicare 
del grado di preparazione e di esperienza dei soldati addetti a questo ser­
vizio. Dunque, non tutti gli s t r a t i o t a i dei t h e m a t a erano degli 
a k r i t a i, nemmeno di quelli confinari, ma solo un gruppo di essi, parti­
colarmente esperimentati in questo compito peculiare. Una conferma 
dell 'esattezza di questa nostra conclusione ci viene dalla Velitatio. L 'autore 
parlando dei provvedimenti che uno stratego <leve prendere quando si 
verifica uno sconfinamento in prossimita della frontiera indica tra quelli 
piu importanti : a) portarsi con le sue truppe verso le a k r a i ; b) occupare 
le zone elevate che dominano le vie principali di accesso ; c) prendere 
possesso anche delle strade laterali con elementi della fanteria 23• Queste 
''strade laterali", egli dice, sono chiamate dagli a k r i t a i con ii termine 
a t r a p o i, cioe "sentieri"24• Ora, ii fatto che l'autore della Velitatio 
attribuisca agii a k r i t a i questa particolare terminologia concernente 
le strade fa pensare che essi avessero una particolare conoscenza di esse, 
fossero cioe delle "gnide" o <legii "esploratori" o delle "sentinelle" disposte 
Roprattutto lungo le vie d'accesso 25• Lo stesso autore, parlando un po' 
prima del servizio di vigilanza sulle a k r a i d e 1 t h e m a degli Arme­
niaci distingue nettamente i k a m i n o b i g 1 a t o r e s - i cui posti di 
osservazione sono detti k a m i n o b i g 1 i a - dai b i g 1 a t o r e s puri 
e semplici. I primi han.no ii compito di segnalare ai secondi i movimenti 
del nemico alle frontiere, e questi ultimi di trasmettere le segnalazioni al 
comandante del t h e  ma26• Cornunque si voglia interpretare ii termine 
k a m i n  o b i g  I a t o r  - "viarum custos", dai tardo lat . "caminus" = 

via, cammino, come pensano Du Cange, Hase e Sophocles, o "caminorum 
custos", dai lat. "carninus" = fuoco, falo, con allusione al sistema del 

23 Anor. .• \'elil. beli. ,  189, 13 sgg. ; Schlumberger, Un empercur . . .  , 1 -13 - t H .  
21 Anon., l"e/il. beli.,  190,21 - 23. Non e facile comprcnderc l a  ragione dcll'uso di  

questa parola che, 2lmeno apparentemenle, sembra greca e per di piu molto antica (Horn. ,  
Hdt. ,  ecc.), passata anche ne !  gr. mod. nelle due  forme : a t r a p  o s  e a l  a r  p o s, a fianco 
di quella piu comune m o n o  p a t  i (per cui cfr. l'agg. gia presente in ps.-'1aur., Strai., 284, 
1 8). C'e da sospettare che, come altre parole che incontreremo piu innanzi, a designare dei re­
parti speciali, anche quesla non sia greca, ma indigena, la stessa che ii Gregoire ha supposto 
alia base di t r a p e z  f t e  s (cfr. piu innanzi), cioe ii termine persiano-arabo e poi turco dar­
band o darbend > (al)-durilb> derbend = passo obbligato, gola, via stretta e difficile, ecc. Come 
in altri casi, la parola greca di suono simile si sarebbe sostituita a quella volgare, cioe a t a r­
p o s  o a t r a p  6 s al posto di d a r  p( o s) o d r  a p (o s), con finale greca. 

26 E se la radice di essa e quella che abbiamo supposto e chiaro che questi a k r f t a i 
non erano dei greci, ma giă. in quel periodo (sec. X) degli arabi o pii1 probabilmentc dei turchi. 

29 Anon„ Velit. beli., 1 88,5 sgg. 
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telegrafo ottico in uso sulla frontiera orientale 27, come credono il Dimi­
trakos ed i compilatori del Lessico di Proia - e certo che si tratta di una . 
"guardia" o di una "sentinella" avanzata di frontiera. Preferirei pero 
l'interpretazione piu antica, cioe di "viarum custos",  e per due ragioni : . 
l )  perche nella l' elitatio non si par la mai di telegrafo ottico a mezzo di 
fuochi 28 ; 2)  perchc l'autore della stessa opera afferma "apertis verbis" 
che le comunicazioni delle notizie di sconfinamenti venivano fatte dagli 
stessi b i g 1 a t o r e s che, in qualita di staffette, raggiungevano di 
corsa ( opoµ.ixlwc;') i posti di osservazione piu arretrati 29. Tali posti, detti 
militarmente s t a s e i s ,  s t  a s i d  i a, k a t a  t 6 p i a, distanti l'uno 
dall'altrn 3000/4000 passi ( = km. 4,5/5,9), collegavano in profondita la 
linea del fronte con i comandi dei t h e m a t a confinari. La preoccupa­
zione principale di coloro che governano sia i m e g a 1 a sia gli a k r i -
t i k a t h e m  a t a  e chc comandano sulle k 1 e i s o 1Î  r a i , dice l'autore 
della Velitatio 20, deve esser quella di predisporre con ogni cura delle sen­
tinelle, particolarmente esperte delle strade, specie sulle montagne che 
separano le due zone, quella bizantina da quella araba. Le riflessioni 
che egli fa seguire sull'impiego di Armeni come guardie di frontiera, che 
non avevano dato buon esito, e piu ancora sull'impiego di milizie spe­
ciali formate da t r a p e z i t a i, uomini di particolare forza e valore 
detti dagli Armeni t a s i n a r i o i oppure t a s i n a k i a 31, molto simili 
ai precedenti s k o u  1 k a t o r  e s32 e ai contemporanei c h o n  s a r i  o i33, 
lasciano intendere che venivano utilizzati per il servizio di guardia alla 

27 Sul lclcgrafo ollico, chc non sarcbbc stato piu usato dopo 1 '867, cfr. Const. Porph. ,  
de cerim. ,  -!92,1 - 493,19 ; Brehicr, Les inslitutions . . .  , 331 - 333. Talc sistcma e ricordato 
anchc dall'Anon . ,  De re slrat. ,XL I I  3, VI I I ,  VI 2, X 2, XII 5, ma non dallo ps.-}laur., Strai. ,  
X 2, p .  252, :i sgg. , ne da Leon. I mp., Taci . ,  XV I I  7 6  sgg. , P G  107, 932 sgg. Circa ii signi­
licato d i  k a m  i n o  b i g I ă l o r  non e forsc nemmcno da escluden· ne! componente k a m i n o  
un termine arabo, cioc "kamin/tsamin ' ' ,  con suffisso greco (-os), in quanto talc termine 
indica una relroguardia che vcniva distaccata per parare Ic rappresaglic d i  una tribu sottoposta 
a razzia (cfr. T. :\!. Johnston, art. " Ghazw", in Ene. de /'Islam, I I ,  Lcydc-Paris 1 965, 1079-
1080). 

28 E cio, malgraclo che Io Schlumberger ( Un empereur . . .  , t.!2) abbia scritto, riassu­
mcndo questo punto delia Velilaliu : " Le moindre mouvcmcnt ele l'cnncmi sera instantanemcnt 
telegraphie par signaux". 

29 Anon. ,  Velit. beli. ,  1 87,2 sgg. : xixl �v(x.ix -:ou<; ez&pou� e;e:pzoµe vouc; &e:iicrov-:IXt (scil.  
ol �tyAci-:ope:c;), 8poµ1X(w� &rtepze:cr&IXt e:tc; -:o i:i:e:pov cri:1Xcrl8wv x.1Xl &rt1XyyeAJ.e:w & E&e:ci­
cr1X vi:o, x.&x.d vouc; TtcXAl V rtpoc; -:o E:-:e:po V cr-:1Xcrl8tov crrtou87j 7tOAA7j , )!.IXL oui:w x.1X%e:;'ij� 
µ"l)vue:cr&IXt TOC i:w v )!.IX�IXÎ,A1Xp lc.>V cr-:1Xcrl8t1X de; -:ouc; ecpwµciJ.ouc; i:6rtouc; lcr"":ciµe:vlX, )!.IXL 8t'1Xui:w v 
&v1Xµ1Xv&cive:tv -:ov cr"':plX"':"IJYO V i:�v -:wv e%vw V lcpo8ov. 

30 Anon., \"etil. beli., 186, 12 sgg. 
31 Anon.,  \'etil. beli., 189, 3 sgg. Sui considctti l r a p c  z i  l a  i cd i t a  s i n  �\ -

r i o i / t a s  i n ă k i a  cfr. H. Gregoirc, A u x  confins milila ires de / 'Orient byzanlin. Hussards, 
Trabans, Tasnaks, "Byzantion", 13 ( 1 938), 280- 282. II primo significherebbc "hommc de� 

darbends ou clisurcs" (cfr. n.  24), i i  st•condo (cfr. arm. tesun = colui chc vede , tes1111-ak/lesa11-ak =c 
esploratorc) "osservatorc, sentinclla" , ecc. Sull'utilizzazione degli Armeni ncll'csercito bizantino 
cfr. P. Charanis, The Armenians i11 /he Byzan line Empire, Lisboa (1963), 33-34. 

32 Cfr. ps.-:\laur., Strai. 30,1 0 ;  58,4 - 5 ; 75,12 ; 88,2.t sgg.,  ecc. ; Leon. Imp., Tact., 
IV 23 (32), cd .  V âri ; Const. l'orph., De adm. imp. ,  c. 53,57 ; cec. 

33 L' Anon.,  De re mii., 28,23 ; 29,25 ; 37,5 precisa che i c h o  s ă r i o i , cosi delti in 
occidcnte, corrispondono csattamcntc a i  t r a p e z i  t a i  dcll'orientc ; Cec . ,  Strai.,  9,8 ; 1 7,31 ; 
29, 1 7, ci lascia intcncll'rc chc ii termine c h o n s ă r i o i, nel valore di "csploratori", era pene­
trato ormai anchc in oricnte. Sull'origine clei termine cfr. Gregoirc, Aux con( ins . . . , 279 -280 . 
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frontiera degli stranieri, arruolati a questo scopo e pagati sul fondo raccolto 
dallo s t r a t  6 s a questo fine 34• Non e certo fuori luogo pensare che gli 
a k r i t a i in senso stretto siano da ricercare proprio in queste milizie 
speciali con compiti particolari di vigilanza sulle frontiere. Tale vigilanza 
poteva essere passiva o attiva : poteva cioe restringersi alla osservazione 
e al controllo dei movimenti del nemico, dei luoghi piu adatti per 
porre un accampamento, delle strade, dei passi e dei guadi obbli­
gati, oppure poteva esplicarsi in incursioni impr o vvise in territorio 
nemico sia allo scopo di incutere terrore, sia allo scopo di far 
prigionieri, dai quali sapere le intenzioni del nemico 35• La vigilanza 
attiva e consigliata particolarmente nel periodo in cui gli Arabi 
erano soliti compiere le loro razzie ed esattamente nel momento 
in cui avveniva il concentramento delle loro truppe fra la Cilicia e Al eppo, 
nei mesi di agosto e settembre 38 • Sono molto interessanti, a questo 
proposito, i consigli che l'autore della Velitatio da ad un comandante di 
v h e m a  confinario : "egli deve concedere che entrino (nel suo territo­
t io )  i mercanti e cercar anche di fare amicizia con quegli emiri che go­
rernano su k a s t r a  adiacenti alle nostre a k r a i  ; scrivere loro (delle 
lettere) e inviar ad essi degli uomini con doni, in modo che attraverso 
queste varie attivita egli possa venire a sapere le intenzioni e le mire dei 
nemici, la quantita delle truppe radunate a cavallo e a piedi, i loro co­
mandanti e in quali regioni intendano compiere la loro incursione "37•  
Consigli molto simili si trovano anche, come ora vedremo, nello Strate­
gik6n di Kekaumenos. 

Cio che forse piu colpisce alla fine di questo trattatello , riguar­
dante soprattutto gli eserciti dei t h e m a t a di frontiera, e la dura 
filippica che l'autore inserisce nel capitolo dedicato alla situazione di 
questi eserciti confinari. Perche questi soldati possano procurarsi buo n i  
cavalli, buone armi e combattano volentieri per l a  difesa dei confini, e 
necessario, egli dice, che il governo fornisca loro regolarmente Io stipendio 
( p6ycu), gli approvvigionamenti (oTt""fJ PEGLoc) e in misura maggiore i 
donativi ( 8wpi::ocl) e le largizioni ( i::ui:: pyi::cr locq ; ritorni a dare un regime 
di inununita completa (TE J..i:: Loc EJ.. i:: u3-i:: p loc) alle I oro famiglie (o b<locL) e 
a quelle "dei soldati che prestano servizio ad essi" ( Twv U7tYJpi::TouµevwJ 
oc u"t"o�i;- cr"t" poc-:-LwTwv) oltre che un riconoscimento ("t"Lµ�)  alle imprese da 
loro compiute. E non deve esser piu permesso a quegli "omicciattoli 
degli esattori" ( tpopoMywv &.v3-p c,mocplwv) di compiere su di essi illecite 
pressioni fiscali o peggio atti di violenza, contrari a tutte le consuetudini 
degli imperatori, ne possono esse� pili tollerate le interferenze della magi-

34 Anon., Velit. beli., 1 88,16 sgg . . . . wxt iX v&pw7tou:; &mJ.eyEa&ou xci;l iX7toypocqiEa&0tL 
E7tLT7J8douc;, Âctµ�iivov•0tc; µLaf>ov iX7to TOU aTpOtTOU emawpEu6µEVOV {mep w V o 't"OWUTOc; 
a"t"p0tToc; Tij •w v �LyAw v AELTou pylqi: u7t7J pEn"i v (.)qiELAE v, Wa0tuTwc; x.0tl iXvvwv0tv E:xiiaTcp 
µ7JV L ";"�V TE"":U7tWµe V7J V . . .  itct L Tpct7tE�h0tc; emJ.eyEaf>ctL YEVVct LOUc; itOtt iiv8pdouc;, o\Jc; o! 
, ApµEVLOL 'l"OtaL VOtp louc; itOtÂOU<;L, xci;t eV fLOtTpLxloLc; iXitoypocqiEa&OtL zctl iXpx7JYOUc; OtU";"Otc; 
E<j)L!;TOCV • • •  

3li Anon. ,  Velit. beli. , 187,3 sgg. ; 189,13 sgg. ; 225,8 sgg. 
3& Anon. ,  Velit. beli., 1 96,1 sgg. ; Schlumbcrger, L'n empereur . . . , H5 sgg. 
37 Anon. ,  Velit. beli., 1 96, 11 sgg. 
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stratura civile in processi milita1 i di competenza dei comandanti dei 
t h e m a t  a e delle t o u  r m a r c  h i a  i 28,  

L'allusione al regime di immunita concesso alle "case" cioe alle 
famiglie dei membri di uno s t r â t e u m a provinciale e a quelle dei 
loro s t r a t i o t a i, per quanto non molto chiarn, sem bra da riferire 
al ben noto regime dei possessi stratiotici . Questi ultimi, secondo il parere 
del Lemerle 39, sarebbero i detentori di beni stratiotici i quali, sfruttan­
doli, sono tenuti alla U7tlJ pe:cr(oc ":'�i;' cr't' pocTdoci;' e sono, in senso stretto e 
tecnico, appunto gli s t r a t i o t a i in opposizione agli s t r a t e­
u 6 m e n o i, cioe ai combattenti. 

E stato affermato che anche gli a k r i t  a i, come gli s t r a t i o t  a i, 
"ricevevano dallo stato terre da lavorare"' cioe dei k t e m a t a s t r a­
t i o t i k â, benche la loro dislocazione esigesse da essi "obblighi diversi 
da quelli degli s t r a t i o t a i comuni dell'intemo : mentre per questi 
ultimi il vero servizio cominciava in guerra, gli a k r i t  a i  vivevano 
continuamente in stato di guerra respingendo le incursioni nemiche e fa­
cendo essi stessi delle incursioni"40• E ancora : ".Mfidando la difesa dei 
confini agli a k r i t a i Bisanzio assicur6 per lunghi secoli alle popolazioni 
interne un usufrutto pacifico del proprio lavoro . . .  percio distrutta l'or­
ganizzazione degli a k r i t  a i, la catastrofe era inevitabile"41• L'afferma­
zione non puo essere prova ta. N ei testi che parlano dei beni stratiotici 
(Novelle imperiali, de adm. imp.,  de cerim., Taktika, Vite di santi, ecc.) 
non si incontrano mai indicazioni riguardanti possessi militari degli a k r i­

t a i, ma sempre e unicamente degli s t r a t i o t a i, cioe dei detentori 
e sfruttatori di tali beni, i quali non necessariamente erano tenuti ad 
una prestazione personale nell'esercito 42• Gli a k r i t  a i  in effetti, nei 
pochi testi che li ricordano, non appaiono mai come s t r a t i o t a i, 
ma piuttosto come s t r a t e u 6 m e n o i, cioe come soldati combattenti, 
che s'assumono la d o  u 1 e i  a o servizio militare. Essi possono, molto 
probabilmente, essere in possesso di un bene militare e con i proventi di 
esso provvedere al proprio armamento, ma non debbono esserne necessa­
riamente in possesso, perche al loro armamento e al loro sostentamento 
puo o deve provvedere lo stato. 

Di t r a p e z i t a i o c h o n s a r i o i e d i a k r i t a i si parla 
anche in un alt.ro testo di strategia militare, il de re militari, forse dello 

3B Anon„ Velit. beli„ 239, 4 sgg. 
39 P. Lemerle, Esquisse pour une histoire agraire de Byzance : Ies sources el Ies problemes, 

III ,  2, La propriete terrienne des slralioles, "Revue historique", 220 (1958), 61 n. 4. 
40 P. Mutaf�iev, Vojniski zemi i vojnici v Vizantija prez XIII-Xl \1 v„ in Spisanie 

na Bălgarskata Akademija na Naukite, Kn. XXVII, Klon istorisko-filologicen i lilosofsko obs­
testven, 15 ,  Sofija 1 923, 34 - 35. L'autore fa discendere gli a k r i t  a i  piu o meno direttamente 
dai milites limitanei del basso impero, senza pero spiegare attravcrso quali cambiamenti. Poco 
p iu innanzi, p. 37, definisce gli stessi " una popolazione fissa viventc dell' introilo delia loro 
terra che probabilmente avevano in possesso come i semplici s t r a t  i t3 t a i" .  Ringrazio qui 
l a  mia discepola dott. G. Lan era che mi ha permesso di avvicinare questo st udio molto importante. 

41 Mutafciev, l'ojn iski zemi . . „ 35. 
42 Lemerle, Esquisse . .  „ I I I, 1, L'apogee de l'Empire (IX' -XI' siecle) : le Traile fiscal, 

la lt!gislalion des Mact!doniens, Ies premiers actes de la pralique, ibid., 219 (1958), 265 - 280 ; 
I I I, 2, La proprit!te terrienne . . .  , ibid., 220 (1958), 43 - 70 ; H. Glykatzi-Ahrweiler, Recherches 
sur l'administralion de l'Empire byzanlin aux IX'-XI' siecles, "Bulletin de Correspondancc 
hellenique", 84 (1960), 1 0 - 2-1. 
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stesso autore della V elitatio o di un altro memorialista di poco posteriore, 
pubblicato dai Vari ; dei primi come di esploratori adatti a far incursioni 
in territorio nemico e a far prigionieri per ottenere notizie, dei secondi 
come di guardie o sentinelle disposte in s t a s e i s lungo la frontiera 
bulgara 43• l\Ia in questo trattato îl termine a k r i t  e s viene gfa applicato 
particolarmente ai comandanti di una circoscrizione di frontiera, cioe agii 
a k r i t a i s t r a t e g o i certo per distinguerli dagli altri s t r a t e g o i 
dei t h e m a t a che si trovano piU all'interno. E questo avviene ogni 
qual volta il memorialista ha bisogno di specificare i provvedimenti da 
prendere nel caso în cui si debba predisporre un accampamento o un 
servizio di osservazione, avvistamento e sicurezza in prossimita del ne­
mico 44• Dunque, gfa alla fine del sec. X, questo termine tende ad essere 
usato con valore di aggettivo ed applicato, come abbiamo detto, ai co­
mandanti degli a k r i t  i k a t h e m  a t a. Nell'altra operetta di carat­
tere in buona parte militare, Io Strategik6n di Kekaumenos, della se­
conda meta del sec. XI (c. 1075 -1078) il termine a k r i t  e s designa uni­
camente il comandante di frontiera 45• Qui gli antichi a k r i t  a i, semplici 
soldati di guardia alia frontiera con compiti speciali, non sembrano piu 
esistere. II termine a k r i t e  s appare come un sinonimo di k I e  î­
s o u r a r c h e s, che non riappare piu nei testi. Kekaumenos usa quattro 
volte il termine a k r i t e s : p. 17 ,  20 afferma che Io sconfinamento dei 
Patzinaci nel territorio bizantino e da imputare all::-_. a p e i r i a degli 
a k r i t a i, cioe all'inesperienza militare dei "comandanti di confine" ; 
p. 24, 22 "Se sei un a k r i t e s, dice, ed hai come vicino un t o p  a r­
e h e s - cioe un governatore militare locale, non bizantino, che co­
manda su una circoscrizione o un territorio straniero - , se egli e in pace 
con te, cerea anche tu di esser in pace con lui" ; non Io stuzzicare e non 
fargli torto, altrimenti susciterai contro di te tutti gli altri t o p a r c h a i 
e questi cercheranno di danneggiarti e di danneggiare la c h o r a  del 
b a s i I e u s ; buona norma e stare in pace con essi, renderseli amici 
inviando loro dei donativi, in modo da esser sempre informati attraverso di 
loro sulle loro intenzioni e da poter agire eventualmente contro di loro 
di soi presa al momento opportuno ; p. 26, 10 "Difendi, o a k r i t e s ,  
le tue fortezze (k a s t r a) e la regione che t i  e stata affidata ; non t i  
fidare troppo dei t o p a r c h a i ,  che t i  stanno vicino, anche quando 
dichiarino di esserti amici" ; segue l'esempio della presa di Dvin ( ? ) del 
1006 ( ? )46 ; p. 80, 1 " Se un a k r i t  e s invia a te (stratego ) dei doni, accet­
tali e ricambia con quelli che possiedi" ; ti farai un amico che ti sara utile 
nei momenti difficili 47• II secondo e îl terzo passo tra quelli qui citati 
si trovano in una serie di parngrafi (61 -84) che si riferiscono tutti alla 

43 Anon., De re mii. , 28,23 ; 29,2 e 25 ; 37,4 - 5 ; cfr. qui, nn. 21, 31,  33. 
44 Anon. De re mii„ 1 1 ,5 ; 29,1 1 .  Ma cfr. anche la circonlocuzione di p. 49,5 - 7  per 

designare i soldati a k r l t a i. 

46 Cec., Strai . ,  1 7,20 ; 24,22 ; 26,10 ; 80,1 .  
48 S u  queslo passo, di  interpretazione controversa, cfr. Lemerle, Prolegomfoes . . .  , 27 - 36 ; 

Karayannopoulos, Zur Frage . . .  , 257 - 265 ; Bartikian, La genealogie . . . , 261 - 272 ; Le mer le, 
Nouvelles . . „ 177 - 1 83.  

47 Intendo : "Se un comandante di un t h e m  a confinario invia a te, stratego di un 
t h e m a maggiore all"interno, dei doni . . .  ". 
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vita di frontiera 48• Cosi egli consiglia - certo l'a k r i t  e s - di non 
ripassare, al ritorno da un'incursione nel territorio di un t o p a r c h e s 
suo vicino, per quei passi obbligati (k 1 e i  s o lÎ r a i) da cui era transitato 
precedentemente ; i nemici conoscendo la difficolta di accesso di essi 
li occuperanno e gli impediranno di ritornare. In tal caso sara buona norma 
avere a disposizione dei buoni k a t a s k  o p  o i  o dei t o p  o d e t a i  
in grado di esplorare la strada, onde evitare cattive sorprese ed eventual­
mente porre, al momento di uscire dalia regione, delie truppe a presidio 
di tali passi obbligati e delie cime dei monti, in modo da assicurarsi il 
ritorno per la stessa strada. Sua preoccupazione sara anche quella di tenere 
sgombre le mura delia fortezza da costruzioni addossate ad esse, sia all'in­
terno come all'esterno ; potrebbero esser fonte di insidie pericolose. Se 
verra a sapere che il nemico sta marciando alla volta del suo k a s t r o  n, 
dovra prepararsi a riceverlo rafforzando le difese, apprestando munizioni 
e macchine di guerra. Non dovra compiere una sortita se non quando sara 
certo di aver fiaccato la forza dell'assediante ; ne dovra credere corriva­
mente a chi si presen tera davanti al forte con offerte di pace, ecc.49• 

Inutile insistere ; in Kekaumenos a k r i t  e s indica un "coman­
dante di frontiera"c0, residente quasi sempre in un k a s t r  o n, cioe in un 
forte o in una cittadella fortificata, fornito di un recinto fortificato (k o­
u 1 a)61 in cui ammassare le provviste e tutto cio che e necessario per 
sostemre un assedio, e avente a propria disposizione delle truppe (s t r  a­
t i o t a i) ben armate ed equipaggiate, costituite in parte da "R o m a î o i' ' ,  
in parte da "e t h n i  k o i",  che percepivano dallo stato la paga ( p 6yoct ) ,  
le razioni ( crLT"IJ pfoLoc) e il  foraggio (zopT1foµocToc) 52. Tra queste truppe 
vi sono dei k a t a s  k o p  o i  (esploratori) detti gli uni c h o n  s a r i  o i, 
gli altri s y n o d i k o i, che hanno compiti di osservazione e di vigilanza, 
molto simili quindi ai precedenti k a m i n o  b i g l a t o  r e s ed ai b i g  1 â­

t o r e s 53• 
L'origine del termine c h o n  s a r i  o s ,  che si ritrova nell'anonimo 

del de re rnilito.ri e in :'"l.ekaumenos, non e chiara : forse, come suppon-

48 '.\la di quC'stioni atlincnti al comando di una zona di frontiera l'autorc avcva gia trattato 
anchc nei paragr. 46 -50. Cfr. Lemerle, Protegomenes . . . , 13.  

4 9  Cec., Strai., 25,21 sgg. 
6° Cfr. Lemerle, Pro/egomenes . . . , 80 - 82, ii quale chiariscc pure ii valore di  " Lopar­

ches" ; "Ic chef inctependant d'un territoirc etranger, mais Iimitrophe de l'cmpire . . .  en quelque 
sorte dans Ia zone d' influence de l'cmpire, et lie a lui d'une ccrtainc fa<;on". Lo stesso studioso 
ha gia mc�so in rilicvo come Kekaumenos, "changeant de camp", non csiti a spicgarc ai toparchi 
quale comportamcnto essi del:Jbano tenerc nei confronti sia verso gli altri toparchi, sia verso 
gli "akriti" (cioc i comandanti di frontiera), sia verso Io stcsso impcratorc di Bisanzio. L'at­
teggiamento di Kekaumenos e da spiegare ncll'ambito delie tradizioni di  famiglia, perche i suoi 
anlcnati erano stati dci toparchi. 

51 Cec.,  Strat. , 6.t,:rn ; 65,1 ; 75,4. II gr. k o u  I a deriva molto probabilmentc dall'arab. 
ka/'a, plur. ku/11', kilâ', su cui cfr. ;\I. Streck, art. " Kal'a' ' ,  in Ene. o( Islam, II (Leyden-Lon­
don, 1927), 668 - 669, che significa "fortezza" o "luogo fortificato". 

52 Cec„ Strai„ 21 ,1  sgg. ; 9.t,24 sgg. ; 98,7 sgg. ; cfr. Lemerle, Esquisse . .  „ I I I ,  2, La 
propriete terrienne . .  „ 60. 

63 Cec„ Strai„ 9,4 sgg. e 14 sgg. 
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gono il Gregoire e il Moravcsik 54, deriva dal bulg. "chasa, chusa", dato 
che nel Lex. Sud. IV 814, 10 si legge : xovcr!J.: 7totpoc B o u Ayoc p oLi;' ot x AE7t't'otL. 
Ma non si tratta di veri e propri k 1 e p t a i (predoni, banditi), bensi 
di truppe leggere, molto simili a quelle che in altri testi appaiono come 
formate da a p e  1 a t a i. Questo termine e identico come valore se­
mantico, almeno alle origini 55, a quello di c h o n  s a r i  o i, in quanto 
significa anch 'esso in origine "ladri, predoni, banditi". Ma gfa in un 
testo del de cerimoniis, in cui si parla di prigionieri saraceni convertiti 
al cristianesimo che entrano per matrimonio a far parte di una famiglia 
( o!xoc;) bizantina, civile o militare, detentrice, quest'ultima, di una 
s t r a t e i a, il termine a p e 1 a t a i cambia profondamente di valore. 
Questi ex-prigionieri, che hanno ricevuto un lotto di terra per stabilirsi 
in territorio bizantino e che godono di un'esenzione fiscale per tre anni, 
nel caso in cui diventino poveri, e previsto che vengano loro assegnati 
dei contribuenti ( cruva6't'otL) in modo che possano assolvere al loro ser­
vizio della s t r a t e i a, oppure, nei casi piu gravi di completa indigenza, 
che siano esentati da tale servizio ( cX.ao pc:u ov't'otL) e siano immessi (a rnov't'otL) 
tra gli a p e  1 a t a i  56• Credo che abbiano ragione il Lemerle e la Ahr­
weiler di ritenere questi a p e 1 a t a i non dei "banditi", mai dei soldati 
costituenti "un corps le ger et plus ou moins irregulier de coureurs", adibiti 
poi anche alla guardia di fortezze confinarie 57• E molto probabile che i 
termini di s k o u 1 k a t o r e s, t r a p e z i t a i, t a s i n a r i o i oppure 
t a s i n a k i a, c h o n s a r i o i, a p e 1 a t a i, siano quasi sinonimi, ad 
indicare appunto un corpo di truppe leggere, di origine straniera, piu o 
meno irregolari, al soldo dello stato bizantino, per compiti speciali di 
osservazione e di informazione di frontiera. Tuttavia il termine di a p e­
l a t a i, come anche quello affine di c h o n s a r i o i oppure c h o s a­
r i  o i, passato nello slavo "husar" ( = bandito, brigante), ritorn6 abba-

54 G. :lloravcsik, By:anlinolurcica, II, Sprachresle der Tiirkviilker in den byzanlin ischen 
Quellen, Berlin 2 1958, 346 (s. v. xovcroc). II termine c h o n  s â r i o i, che apparc anche sotto la 
forma c h o  s ă r i o i, come ab biamo gia segnalato, e soggetto a grossc discussioni : cfr. H. Gre­
goire, Qu'esl-ce qu'un hussard ?,  in Melanges Boisacq, "Annuaire de l' Institut de philologie ct 
d'histoire orientales et slavcs", 5 (1937), 443 - 451 ; id„ Aux confins . .  „ 279 - 280 ; id„ Origine 
el etymologie de la Hanse. Notes comptemenlaires : XwvcriX pioi; = Jldnsari, in Bulletin de la 
c/asse des /ellres el des sciences morales el poliliques de I' Academie Royale de Belgique, V, 40 (1954), 
1 8 - 28. Anche ammettendo che talc termine derivi dai gr. med. x.wvw, donde xwcriiX (cfr. Chron . 
1Vlor. 1 065, 1 066, 1 1 47), che significa "imboscata" - ma occorrercbbc dimostrare che sia i i  
sostantivo, sia ii vcrbo non derivano dai bulg. chasa, chusa - , i i  valore di esso non sarebbc molto 
diverso, sarebbe cioe "coloro che tendono imboscate" : ii che e proprio dei " ladri" e dei "predo­
ni". Quanto ai s y n o d i k o i cfr. Gregoire, Origine . . „ 22 - 23, che Io ricollcga a cruvo8!cx = ca­
rovana, convoglio. 

65 Cfr. Synes„ Episl„ PG 66,1516D ; Just. Nov. XXII 15 , 1 ; Conc. Const. sub Mena (536), 
:Ylansi, Conc. Amp/. Coli„ VIII ,  rist. anast. Graz 1 960, 1 090 C ;  Etym. Gud. p. 162,  9 De Ste­
fani. Ma ii testo de! Conc. Const. sub Mena, segnalato gia dai Sophocles, meritcrebbe un appro­
fondimcnto, perchc ivi scmbrcrcbbe trattarsi di un verbo, non di un sostantivo . 

56 Const. Porph„ De cerim„ 694. sgg. Cfr. anche ii testo arabo di Tabari, alia nota 79 .  
57  Lcmerle, Esquisse . . „ III ,  2, La propriett! lerrienne . .  „ 55- 57, e particolarmcnte 

56 n. 5 ;  Glykatzi-Ahrweilcr, Recherches . . . , 1 4 .  
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stanza presto a designare bande che venivano utilizzate dai Bizantini o 
dagli Arabi come mercenari per servizi particolari, ma che tolvolta agivano 
a scopo di rapina in zona di frontiera 58• 

2. CHI ERANO I GH..iZI ED I SA'ALîK 

Il discorso ora fatto sugli a p e 1 a t a i ci porta ad affrontare la 
questione dei g h â z i, cioe dei guerriglieri utilizzati prima dagli Arabi 
e poi dai Turchi Seldjukidi sulle frontiere orientali dell'impero bizantino. 
Il termine, che designa degli uomini partecipanti ad una razzia ( g h a z w} 
membri di corporazioni presenti nella Transoxiana e nel Khorâsân, indica 
ben presto "des compagnies de routiers dont la subsistance etait prin­
cipalement assuree par le butin de la g h a z  w a et qui offraient leurs 
services partout ou il y avait a guerroyer contre Ies mecreants ou Ies 
heretiques"59• Questi soldati di ventura, raccolti sopratutto fra le tribu 
turche, dedite eminentemente alla razzia, per i quali la guerra era un 
bisogno economico e l 'inattivita un pretesto per ribellioni e per atti di 
brigantaggio, si trovavano un po' su tutte le frontiere e particolarmente 
su quella arabo-bizantina. "Dans cette zone, dice giustamente la Meli­
koff, ou Ies g h â z i s s'opposaient aux a c  r i t e  s, gardiens des fron­
ticres byzantines, souvent reCI utes, eux aussi, parmi Ies mercenaires turcs, 
il se forma une population des marches dont l'element ethnique etait 
sensiblement identique"60• Certamente, questa situazione e testimoniata 
nei romanzi epici bizantini e arabo-turchi (Digenis, Delhemma, Sayyid 
Battâl, ecc. ) ,  ma e una situazione tarda, gia del sec. XI, non quella piu 
antica 61• Ne direi con le Melikoff che "des deux cotes de la frontiere . . .  

68 Queslo almeno c ii valon� chc ii termine ha di nuovo nell'epopea bizantina ; Digen. 
Akril. C lV 965, VI 121, 293 cec. ; E 622, 624, 626, 636 ecc. ; T 932, 1044, 1 053 sgg. , ecc. ; 
A 1469, 1 582, 1 591 sgg., ecc. Non sono inlcramenle esatte Ie note semantiche in P. P. Kalona­
ros, Basileios Digenes Akritas, I, Athenai, 1941 ,  rist. anast. Athenai, 1970,90 ; H. Pernot, Etudes 
de littt!ralure grecque moderne, Paris, 1916, 41 - 42. Cfr. n. 1 1 8. 

69 Cfr. I. 1\lelikoff, art. " Ghâzi", in Ene. de l' Islam, II (Leydcn-Paris, 1965), 1068-eo Melikoff, art. cil . ,  1068. Cfr. anchc l'. Wittek, Deux chapitres de l'hisloire des Turcs 
de Roum, "Byzantion", 1 1  (1936), 290 sgg. l' 305 sgg. ; id. ,  · The Rise of the Ottoman Empire, 
rist. anast., J\"ew York 1971 , 37 - 44 ; H. A. Gibbons, The Foundation of the Ottoman Empire,. 
London 1916, rist. anast. London 1968, 1 4 - 1 7 ; \V. L. Langer - R. P. Blake, The Rise of the 
Ottoman Turks and ist hislorical background, "American Hislorical Review' ', 37 (1931 - 1 932), 
478 - 481 ; E. \Verner, Die Geburt einer Grossmacht. Die Osmanen, Berlin, 1966, 34, 
36, 87-89, ecc. 

81 Crl'!lo chc sia piit esatto quanto scrivc '.\I. Canard. Les relations politiques el sociales 
entre /Jyzance el Ies Arabes, "Dumbarton Oaks l'apcrs", 18 (1 964), 45 : "Des contacts s'eta­
blissaient cntn· Grccs el Arabes dans Ies marchcs frontiercs. I.ii vivait une population vrai­
semblablcnwnt bilinguc qui fournissail aux uns l'l aux autrl's des guides ct des cspions. Nous 
savons qu'it Tarse, une partie des impâts servait a retribuer Ies guides grecs et armeniens uti­
lises par Ies Arabes. l't !curs familles (cfr. :\L Canard, Quelques observations sur l ' introduction 
geographique de la Bughyat al- Talab de Ilamâl ad-din, "Annuaire de I 'Inst. d'etudcs orient.", 
15 ,  1957, 48). Quand I'ambassadeur byzantin Jean Ic Syncelle arriva i1 la frontiere, des 
gens vinrent Ic saluer C'l lui dl•mandcr des nouvellcs de Ia sante de l'l'mpcreur ; comme ii semble 
qu'on soit ici en territoire musulman, ces gens sont donc des Grccs, continuant a clre attaches. 
a l'empin• tout cn vivant chez Ies Musulmans, ;\ moins que cc ne soient dl's esclaves ou des 
prisonniers jouissanl d'une certaine liberte (cfr. Thcoph. Cont. 95 - 96). La population des. 
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c'etait . . .  une organisation spontanee, se developpant independemment 
des frontieres et en dehors des cadres de l'Etat, dans le meme esprit 
semi-guerrier, semi-religieux"62• Da parte bizantina tale organizzazione 
non aveva nulla di improvvisato ne di spontaneo ; anzi come dimostrano 
le testimonianze citate piu innanzi, era una organizzazione che riceveva 
la sua promozione e la sua sanzione da parte dello stato : tant'e vero che 
anche truppe minori, come quelle degli a k r i t a i e degli a p e 1 a t a i ,  
avevano un riconoscimento statale. :E probabile che da parte araba il 
movimento dei g h â z i  avesse invece mantenuto un carattere popolare 
e nomade e che le conquiste di costoro, dopo la sconfitta di Mantzikert 
(1071) ,  si siano svolte in parte per bisogno vitale di rapina, in parte per 
!'ideale della "guerra santa", senza il consenso del governo seldjukida 83• 
Certo essi non facevano parte dell'armata regolare ( d j a y s h),  e nemmeno 
del corpo dei volontari (m u t  t a  w i 'a), ma vivevano del frutto del bottino 
durante le operazioni di guerra, e di rapine nei periodi di tregua 64• 

La difesa delle frontiere arabe, d'altra parte, era non meno orga­
nizzata che quella bizantina. Ben presto, forse ad imitazione dei Bizan­
tini, il territorio conquistato dagli Arabi sotto gli Omayyadi, venne eretto 
in un d j u n d (circoscrizione militare in cui erano stabiliti i guerrieri 
o i corpi d'armata in grado di esser mobilitati per incursioni o per spe­
dizioni) speciale, quello di Kinnasrîn, gia ai tempi di Yazîd ben l\fo'âwiya 
(683 ) .  Poco dopo, Hârun al-Rashîd ( 786) divise questa zona o fascia di 
confine in due parti : l'una avanzata, detta al-'a w â s i m, costituita 
da piazze-forti come Manbidj (Hierapolis), Duhîk (TeJouch), Ra'bân 
(Robam), Kurus (Kyrrhos) ,  Antâkiya (Antiocheia),  ecc. che, come posti 
avanzati ("le protettrici" ) ,  dovevano difendere la frontiera ; l'altra arre­
trata, detta a 1 - t h u g lÎ r ("fessura, apertura" ), le cui piazze-forti piu 
avanzate erano quelle di Mar'ash (Germanikeia) e di Malatya (Melitene)85• 
Sembra, tra l 'altro, che gli appartenenti ai corpi d'armata regolari fruissero 
anch'essi, come gli s t r  a t i o t a i  bizantini, di concessioni fondiarie la 
cui natura non e stata ancora chiarita 66• Anche gli Arabi, come gia i Bi-

fronticrcs parmi Jaquclle on rencontrait des gens que Ies Grecs connaissaient sous k nom d'a 1 •<'1::­
tes et  Ies Arabes sous celui de sa'âlik, hors-la-loi et  brigands pillant Ies uns el Ies autres. a1;x­
quels Ibn Hawqal fait allusion (cfr. piu innanzi), Hait sans doute moitie arabe, moilie grccque 
el bilingue. Les notables de la region frontiere, comme Ibn 'Abd al-Bâqi (Abclbakcs) d'Aclana, 
que connut personnellement Mas'udi, parlaient Ies deux langucs" (cfr. A. A. Vasiliev, 1Jy:a11ce 
el Ies Arabes. La dynaslie macedonienne (867- 959), II 2, Extrails des sources arabes, traci. par 
M. Canard, Bruxelles, 1950, 67). 

82 Melikoff, ari. cit . ,  1068. 
83 Cfr. piu innanzi. at C. Cahen, art. "Djaysh", in Ene. de I' Islam, II (Lcyden- Paris, 1 !lG5), 5 1 8. 
8& Cfr. D. Sourdel, art. "Djund", in Ene. de I' Islam, I I .  G16 ; �I .  Canarcl. art .  " al­

'Awâsim", ibid., I (Leyden - Paris 1 960), 783 - 784 ; E. Honigmann, art. "al-Thughilr" . H11c. 
of Islam, I I ,  738 - 739 ; E. Honigmann, Die Oslgrenze . . .  , 39 sgg. ; �r. Canarcl. l/istoire de la 
Dynaslie des H'amdan ides de Jazlra el de Syrie, I, Alger, 1951 , 22-l - 235, 2-11 - 286 (la migliorc 
e pii1 completa trallazionc con ottimc carte geografiche ). N"on si dimenlichi l'ayvertimento 
del Canard (Hisloire . . .  , 241 - 242) : "On ne doit pas se reprcst•nter la frontiere arabo-byzantine 
comme une ligne analogue a celle de nos fronlieres modernes. C'cst de confins ou dC' marches, 
aux Jimites imprecises el variables, qu'il s'agit quand on parle de la frontihc arabo-byzantim-. 
c'est-3.-dire de territoires s'etendant sur une plus ou moins grande profondeur de chaque nHc· 
d'un trace ideal qui suit en gros l'arc taurique . . .  " .  

H Sourdel, ari. cil . ,  616. 
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zantini, ebbero le loro fortezze o piazze-forti (.l;l i ş n) o cittadelle fortificate 
(k a l'a ; cfr. gr. biz. k o u  1 a), dentro le quali o attorno alle quali sver­
navano i loro corpi d'armata 67• 

Anche presso gli Arabi, come presso i Bizantini, esistevano bande 
di fuori-legge formate soprattutto da Beduini. Di essi parla molto chiara­
mente il geografo Ibn Hauqal, morto verso la fine del sec. X, il quale 
nel suo Kitâb al-masâlik wa'l-mamâlik ( =Libro delle strade e delle province) 
afferma di aver preso le sue informazioni sulla situazione politico-militare 
e fiscale dell'impero bizantino "aupres des sa'alîk du Diyâr Rabî' a 
( = Jazîra, la zona tra il Tigri e l'Eufrate), aupres de gens qui avaient 
ete captifs en pays byzantin, et qui, grâce a leur connaissance du pays 
et des differentes regions, etaient devenus des voleurs depouillant une 
foule de Musulmans et de Grecs"68• 

Come ha gfa annotato il Canard, il termine s a ' â 1 î k, plurale 
di s u ' 1 lÎ. k, significa "povero, ladro, brigante", e viene applicato ai 
Beduini che vivono di rapina, poi agli irregolari delle frontiere, "aven­
turiers sans cesse en expeditions de pillage, mais secondant aussi Ies ar­
mees regulieres, en avant desquelles ils marchent"69• 

3. AKRÎTAI E GHÂZI NEI ROMANZI EPICI 

E bene forse mettere subito in rilievo che sia il Digen'is Akritas, 
nelle sue varie recensioni, sia il Delhemma, come i poeti arabi che esal­
tarono le gesta di Mu'tasim o di Saif al-Daula, sia il Sayyid Battâl come 
le Gesta di M elik Dânişmend, attingono tutti ad un unico fondo comune, 
"melange d'elements musulmans et chretiens sur un fond indigene", 
come ha chiarito gia il 'Yittek 70• Naturalmente nel primo come negli 
altri casi si assiste ad un processo di "individualizzazione" e di "idea­
lizzazione" di questi combattenti piu o meno anonimi delle frontiere. 
N el Digenis non esistono piu degli a k r i t a i, ma un solo a k r i t e s 

87 Cfr. H. Terrasse - A. D. H. Bivar, art. "I-lisn", în Ene. de /' Islam, I I I  (Leyden­
Paris 1967), 515- 519, ma mancano indicazioni sul  tipo di  fortezze dell'Asia minore c delia 
Siria ; tuttavia puo essere istruttivo Io studio che e stato fatto de N. Elisseeff, art. "Hişn al­
Akrâd", ibid., 520 - .523, e da P. Deschamp, Le Crac des Chevaliers, Paris, 1934. Su questo 
importante castello, di origine araba, ma profondamente rimaneggiato in epoca crociata, che 
sorge fra Tripoli di Siria e Homs, cfr. �I. Streck, art. " Kai•a", in Ene. of Islam, I I (Leyden­
·London 1927), 668 - 669 ; C.  Cahen, La Syrie du nord a /'epJque des Croisades el la prineipaule 
franque d' Antioehe, Paris 1 940, 1 10 sgg. 

88 Vasiliev, Byzanee el Ies Arabes . . .  , I I  2, 413. 
89 Vasiliev, Byzanee el Ies Arabes . . .  , ibid., n. 2. 
70 Wittek, Deux ehapilres . . . , 295. Anche se la frase de! 'Vittek si riferisce al periodo 

delia conquista turca de! sec. XI,  erecto che essa possa esser applicata pure al periodo pre­
cedente arabo. E noto infatti che în questa zona di frontiera, sia da parte bizantina, sia da 
parte araba, esisteva una certa mescolanza di elementi etnici diversi per origine e per cultura. 
Nella Siria de! nord, araba o arabizzata, elementi aramei e kurdi si erano mescolati alle varie 
tribu arabe ( Yemeniti, Qaisiti, Kilâbiti, Kalbi, :\lodariti, ecc.), nomadi e scdentarie (Canard, 
Hisloire de la Dynastie des l/'amdan ides . . .  , 235 -240) ; nei t h e m  a t a  bizantini, alle popola­
zioni locali, gia molto diverse tra loro, si erano mescolati elementi mardaili (de\ Libano), slavi 
e turchi, oltre che armeni, a seguito di successivi stanziamenti o per ragioni di  colonizzazione o 
per motivi di difesa : cfr. I-1. Ahrweilcr, L' As ie .1Hineure ci Ies invasions arabes, \'I I' - IX' siee/es, 
' 'Revue historique", 227, (1 962), 5 - 7 ,  1 7 - 19. 
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per eccellenza, Basilio Digenis Akritas 71• Egli non e, come non Io e nem­
meno il padre suo, l'Emiro (Musur, ETA), un greco puro-sangue, ma 
un sangue-misto : figlio di una k o r e  appartenente ad una nobile fa­
miglia bizantina (Magâstroi-Doukas, oppure Doukas-Kinnâmoi) e di 
un A m i  r â s  che, nelle migliore tradizione, discende da un. certo Am­
bron ('Omar) "della stirpe di Agar", cioe un arabo 72• Attorno a Dige­
nis non ci sono che â g o u r o i, cioe dei "giovani" compagni, come gfa 
attorno all'Emiro padre, pronti a seguil"lo, a difenderlo, a combattere per 
lui 73• Ma i combattimenti sono sempre individuali, del solo Digenis. Non 
pero contro gli Arabi, bemi contro le belve, i draghi e gli a p e  I â t a  ii 
Philopâppos ed i suoi figli Joannâkis e Kinnâmos, o Melemitzis e Maxi­
mo ; quasi sempre per difendere la sua bella k o r e ed una soia volta 
contro un manipolo di Saraceni nel romanzesco episodio della bella figlia 
dell'emiro Aplorrabdis 74• Cio malgrado nel poema egli e esaltato come 
"colui che difende le â k r a i' ' ,  come colui cli'e ha "sottomesso valorosa­
mente tutte le frontiere" ed ha "occupato moltissime citta e regioni di 
ribelli", come colui che ha "annientato l'insolenza di tutti gli Agareni", 
ha "conquistato citta" e le ha "annesse all'impero"75• Cosi la recensione 

71 II termine, non Io si dimentichi, viene applicato anche all'impcratorc Basilio, definito 
ii "grande akrites" (C l\' 56) c ,  almeno una volta, anche ad un capo Dilemita, cioc un "ghâii" 
saraceno al servizio dell'Emiro (C I 1 55). 

72 Sulln genealogia di Digcnis cfr. St. Kyriakides, IIix pix-r7Jp7JaeL:; d:; ":tl cix p L-:LxiX l7t7J, 
"Laographia'', 1 0  (1 932), 1 1 - 27 ; A. Pertusi, Alcune note su/I' epica bizantina, "Aevum", 36 
(1962), 1 6 - 1 7 ; id„ La poesia epica bizantina e la sua (ormazione : problemi sul (ondo storico 
e la strullura lelleraria de/ "Digenis Akrilas", în Alli de/ Convegno inlernaziona/e sul lema : La 
poesia epica e la sua (ormazione, Accademia �azionalc dei Lincci, Quaderni attuali di scienza 
e di cultura, Quad. 139, Roma. 1970, 489 - 494. Cfr. anche L. Politis, . /,'epopee byzanline de 
D igenis Akriks. Prob/emes de la tradilio11 du texte el des rapporls avec Ies cha11so11s akriliques, 
i n  Alli de/ Corweg110 . .  „ cit.,  551 - 581.  In queste relazioni si trovera anche una aggiornata biblio­
grafia sui problemi concernenti l'cpopea bizantina, bibliografia alla quale rimandiamo, sia per 
le cdizioni, sia per gli studii. Alia bibliografia iYi citata si aggiungano gli articoli molto inte­
ressanti, di cui ho potuto prendere conoscenza grazie all'aiuto della mia scolara, dott. Nuccia 
Lancra, di A. J.  Syrkin, K istorii izucen ija Digenisa Akrila, "Vizantijski \'remennik", 17 ( 1960), 
203- 226 ; Ob islorilnosli personazej Digenisa Akrita, ibid„ 18  (1961), 124 - 149 ; J\"ekolorye 
problemy vizanlijskogo eposa, ibid„ 19 ( 1961),  97 - 1 1 9 ; Svedenija Digenisa Akrila o vizanlijskom 
byle i pamiatnikach malerial'noj kullury, ibid„ 21 (1962), 1 48 - 1 64 ; Social'no-poliliceskie idei 
eposa o Digenise, ib id„ 20 (1962), 129 - 155. Lo stesso Syrkin ha pure pubblicalo una tradu­
zione russa del Digenis (Digenis Akrit, :Moskva 1960), in appendice alla quale figura un breYc 
commentario (ibid. 127- 1 78). Ad essi farcmo riferimento qui piu di una volta, percht\, pur 
dissentcndo su qualche particolarc, ii punto di  vista del Syrkin combacia sostanzialmcnte con 
quanto ho avuto occasione di csporrc in La poesia epica bizantina . . „ 489 - 50 1 ,  specie per 
quanto riguarda la questione delia "storicita" dei pcrsonaggi. Anch' io erecto, come ii Syrkin, 
che ii Digenis sia un riflcsso vivace delle circostanze della vita di frontiera nei secoli IX e X, 
e che qua e la si alluda a reali episodi storici, ma che questi ultimi siano stati profondamentc 
travisati attraverso il prisma della fantasia. Anch'io non credo ne ad una esistcnza reale dell'e­
roe D igenis, ne a quella di un suo prototipo storico (La poesia epica bizantina . . .  , 526 n. 1 12 ; 
Syrkin, Ob islorienosti . .  „ 1 25- 132, e le conclusioni : "Digenis e un personaggio puramenlc 
folklorico : questo rende molto difficile e problematico qualsiasi tentativo di identificazione di 
Digenis con un personaggio storico . . .  Quest'eroe c una incarnazione del coraggio, delia forza 
e delia generosita degli akriti bizantini .  . .  Pur riconoscendo un evidente rispecchiarsi di fatti 
s torici nell'epos, non possiamo dare alia genealogia di Digenis un significato reale", 132, 135, 1 37). 

73 Sui seguiti di servi-guerrieri dell'Emiro (C li 2, 295 sgg. ; I II 22 sgg.), di Digenis 
(C IV 790 ; T 1 028 sgg. ; A 1 566 sgg.) e dei fratelli delia sposa (C I 87) cfr. Syrkin, Soci­

. al'no-poliliceskie . .  „ 134- 135. 
" Digen. Akril„ C V 1 77 sgg. 
75 Digen. Akrit . ,  C IY 53, V I I  5 - 7, 203 -20�.  
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C ;  ma quella AT non e da meno perche ci mostra Digenis in atto come 
a k r i t  e s :76 

• PwµocLCo.l \I ae: �1Xp1XXl)\IW\I, Il e:paw \I XIXL 't'W\I TocpaL":'Co.l\I 
o.t Toce;' o8ouc;' 8LhpL�O \I ExEL\llXc;' TO't'e: mxaocc;', 
oMe:Lc; 7tOTe: h61-µ l)!1e: \I E:xe:i:ae: 7tA l)!1LOC!11XL, 
d µ� IXU't'Oc;' 7tp0!1E't'OC't"t'e: \I, Wc;' &ocuµocaToc;' onou'To\I. 

Iliic;' &'1&pwnoc;' onou �&e:Ae: \I E:xe:L&e: \I 'loc ne:pocari 
't'�\I �OUAAIX \I ' xpocTe:L IXU't'OU \Iau, E7tEp\11X xwptc; cpo�O\I 
XIXL 0!1't'Lc;' ae:\I E�OCa't'OC�e:\I 't'� \I �OUAAIX \I 't'OU 'Axp(-rou: 
e:u&uc; xocxwc;' OC7tWAe:TO OC7t0 't'W\I ocm:Aoc't'Co.l\I. 

Ot ocne:AOC't'IXL &7tiX\ITe:c;' 7tpoaxu \ll)!11X\I E:xe:Î: \IO\I, 
X:XL cp6�0\I d xo \I &nzLpo \I U7t0 't'� \I xe:î:poc 't'OUTOU, 
wane:p OLXETIXL �IX!JLAe:L XIXL Wc;' 8e:a7tO't''fl 8ouAOL. 

Non c'e alcun dubbio che egli facesse il suo doverc sino in fondo 
se richiedeva a tutti, Saraceni e Tarsiti, Persiani e Bizantini - anche 
ai Bizantini ! - la b o u  1 1  a, cioe un sigillo con la sua immagine, a 
tutti coloro che volevano passare per le strade che solcavano il territorio 
sotto la sua giurisdizione ! Ma la cosa piu bella di questo passo e che gli 
a p e 1 a t a i ormai sono diventati, piu che degli alleati, dei servi, pronti 
a porre in esecuzione le sue sentenze di morte ! Tuttavia ci possiamo 
chiedere : l'eroe Digenis puo essere veramente ritenuto il simbolo degli 
a k r i t  a i  �77• 

Se passiamo ora nel campo dei suoi piu diretti avversari, gli Ara bi, 
il quadro cambia notevolmente. Lasciamo da parte gli storici, che pili 
volte parlano delle spedizioni o incursioni arabe verso le regioni della 
frontiera (h u m â t a 1 d a  w â h î),  in cui, dice Tabari 78, a proposito 
della fortezza di Qurra, c'erano sia delle "truppe dell'imperatore", sia 
"popolazioni del territorio di frontiera" e qualche volta segnalano la 
presenza di formazioni di soldati arabi (per esempio, nella spedizione dell 'im­
peratore Teofilo nell'837 -838 contro Zapetra, durante la quale militano 
dei l\luhammira ribelli contro il califfo : "L'empereur leur avait assigne 

78 Digen. Akrit., A 4073 -4079, T 2868 - 2875, con varianti. Sul passo cfr. H. Gre­
goirc, L'epopee byzantine el ses rapporls avec !'epopee turque el !'epopee romane, in Bulletin de la 
Classe des lellres el des sciences morales el politiques de I' Academie Royale de Be/gique, V, 17 
(1931), 493. 

77 Giustamente anche ii Syrkin (Ob istoricrwsti . . . , 129) osserva che, tranne l'episodi1> 
di C \' 1 78 - 1 90 (combattimento contro un manipolo di Saraceni per difendere la figlia di 
Aplorrabdis) "i nemici di Digenis sono sempre cristiani, i capi degli apelati con la !oro armata, 
Io slral1•go, cec." E ancora : "E importante sottolineare che l'eroe non si trova nemmeno 
una volta a capo di un'armata (bizantina) . . .  Solo ne! primo incontro de! giovane con gli apelau 
(T 1028 - 1089) egli si accompagna ad un gruppo di compagni, che pero non hanno alcun ruolo· 
in l u l lo  ii racconto". In ogni caso, altro e, a mio avviso, ii fatto che in a/cun i  punii de! poema 
l ' l' rol' 1>e•1ga presenlalo come ii modello ideale di guerriero, altro che Io sia in allo e che operî 
l'O llll' lak all'interno dell'economia dell'epopea. 

'" Vasi l i1•v, !Jyzance el Ies Arabes, l, La dynaslie d'Amorium (820 - 867), ed. fran�. par 
1 1 . ( ; regoin·. :\I .  Canard, C. Nallino, E. Honigmann, C. Backvis, Bruxelles, 1935, 296. 
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une solde, Ies avait maries et en avait fa.it un co1ps de combattants dont 
ii se servait dans Ies occasions Ies plus importantes" '9 ) e veniamo subito 
ai poeti. Negii estratti poetici pubblicati dai Canard a proposito delie 
guerre o guerriglie tra Arabi e Bizantini non si trova mai menzione degli 
a k r i t  a i  bizantini, a meno che non si debbano intendere appartenenti 
ad essi quegli "escadrons rapides" che chiedono, ad esempio, al califfo 
Mu'tazz, che sta per varcare la frontiera (c. 866 -869), "ou il se dirigeait" 
e che "lui ont dispute le passage" 80• Anche in Mutanabbî, il prestigioso 
poeta che esalto le gesta di Saif al-Daula degli anii 951 -954, le allusioni 
alle truppe di frontiera da una parte e dall'altra del confine arabo-bizantino 
sono assai vaghe. Ecco qualche citazione81 : 

(cam pagna del 951 -952 contro 8amandft/Tzamandos) 
.l1ontes (Ies Grecs) sur leurs montagnes comme sur des chevaux, tu Ies en faisais 

descendre et tu usais pour Ies combattre de ruses en guise de J9nces. 
· Caches dans le roc de /eurs cavernes comme Ies serpents dans le sein de la terre, tu 

Ies taillais en pi eces. 
Et tes cavaliers formaielilt comme un collier autour du cou des forteresscs a ll ieres 

au sommel des monlagnes. 
. Tu Ies as aneantis a la journee du Luqân ; a Hinzi t, tu Ies as captures et ernme-
m\s a Amid, qui est devenue b lanche de captives . . .  

(campagna del 953-954 contro Malatya/Melitene) 
Q uand ii partit de Du!O.k et d e  Sanga, ses etcndards et ses escadrons gravirent· 

et couvrirent Ies· montagnes ; 
Et l'armec grimpa par des chemi ns d'une le//e alliludl qu' ils elaienl incon nus des 

• hommes. 
Les ennemis n'eurent connaissance de sa marche que lorsqu' ils vir ent fondre sur  

eux ce s cavaliers hideux, mais splcndides. 
Nuages qui deversaient sur eux une pluie de fer ; tout fut nettoye pa r Ic 

sabrcs . . .  

(campagna del 954 contro il forte di al-Hadat sul confine) 
Ils (Ies G rccs) ont marche contre toi, bardt!s de fer. On eut dit  mcme qu' ils s'a­

van�aient sur des chevaux qui n'avaient pas de jambes. 
Dans Ies erlairs qu' ils jetaient, on Ies confondait avec leurs sabres, car leurs 

vftements el /eurs lurbans elaienl de fer comme [eurs sabres. 
C'etait une armee dont Ies rangs successifs couvraient ! ' Orient et !' Occident et  

dont la  rumeur confuse montait jusqu'a l'oreille des Gemeaux. 

Des gens de toutes langues el de toutes nalions elaienl lU reunis, donl seuls Ies 
interpr�IES pouvaienl comprendre le langage. 

Par Dieu, ce fut une journee au feu de laquelle fondit tout metal i mpur et ou 
ii ne resta intact que le sabre bien tranchant et le guerrier courageux . . .  

Citazioni del genere potrebbero esser facilmente moltiplicate sia 
da Mutanabbî, sia da Abu Filâs 82 ;  ma esse, a parte le poche indicazioni 
realistiche sulla dislocazione delle trnppe bizantine di frontiera, arroccate 
sulle montagne, nascoste nelle caverne tra le rocce o asseragliate dentro 
le fortezze, composte da guerrieri catafratti di lingue e nazionalita di-

" Vasiliev, Byzance el Ies Arabes . . . , I, 293-294. 
80 Vasiliev, Byzance el Ies Arabes . . . , II 2, 300, da un estratto de! poeta Buhturl. 
81 Yasiliev, Byzance el Ies Arabes . . .  , II 2, 316, 324, 333. 
82 Vasiliev. Byzance el Ies Arabes . .  „ II 2, 367, dcscrizione di  un attacco contro Sai f 

al-Daula che rientra in Siria. 
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verse, ci direbbero soltanto una cosa : la continua esaltazione del coraggio 
e della bellicosita degli Arabi, dell'ardire e dell'irruenza dei loro ca.Iiffi 
o emiri, contro i "miscredenti" bizantini. Naturalmente tutti questi emiri 
e questi guerrieri che combattono la loro "guerra santa" sono dei g h â z i, 
cioe degli esponenti di quella guerriglia di confine che divenne, ad un 
certo rnomento, !'emblema della lotta dei mussulmani contro i cristiani 83• 

II passaggio semantico del termine ghâzi 84 si avverte gfa nel ro­
manzo epico Delhemma o Dhât al Himma, il cui fondo storico-epico data 
del periodo siro-onmyyade e abbaside, ma che fu redatt.o un po' prima 
del sec. XII 85• In esso gia almeno uno clegli eroi piu caratteristici, al-Bat­
tâl, porta l'epiteto di g h â z i  E6, ed anche un altro eroe, 'Abd al-Wahhâb, 
figlio di Delhemma e del cu�ino suo al-Hârit, capo della tribu dei Kilâ­
biti, che hanno un grande ruolo nella guerra contro i Rum, sembra che 
porti un epiteto del genere, recepito poi dall'autore del Sayyid Battâl 87• 
D'altra parte, 'Amr bin 'Ubayd Allâh al-Akta', esponente della tribu 
dei Sulaymiti, gfa personaggio storico, emiro di Malatya/Melitene, puo 
ritenersi il prototipo di quell'emiro Ambron, padre di Digenis 88, che 
e un a k r i t e s non diverso dal figlio. Anzi, in tali romanzi epici e 
presente pure l'eroe bizantino Akrites, cioe al-Aqrîtish, al tempo della 
guerra contro Amorio e contro Melitene, sotto il califfo Harun al-Rashîd. 
:Ma c presentato fantasiosamente come un re che ha sette figli, tutti quanti 
re di Sette Castelli, posti in una immaginaria regione al di Ia di Costan­
tinopoli, indipendente dall'impero bizantino su cui regna un certo Manuele. 

83 Per una caratterizzazione delia guerra arabo-bizantina dei sece. IX e X cfr. Canard, 
J/isloire de la !Jynastie des JI'amdanides . . .  , 716  sgg. e 860 sgg., dove l'autore, prendendo 
in considerazione le spedizioni di Saif al-Daula e degli altri membri delia famiglia degli Ham­
danidi, osserva : "Nulle famille princiere, nulle dynastie, dans l' lslâm, en Orient comme en 
Occident, n'a fourni tant de glorieux gâzi. Aucune ne peut etrc mise en balance a ce point 
de vue avee celle des H'amdanides et aucun de !curs membres n'a accompli autant d'exploits 
que Saifaddaula. Les circonstances politiques qui ont voulu qu'il rut place au poste avance 
de l ' Islâm, aux confins syro-mesopotamiens, lui ont forge sa destinec. }lais son merite personnel, 
sa bravoure, son audace, son esprit de decision ont fait de lui le heros-type des guerres arabo­
byzantines". 

84 Da quello puro e semplice di participante ad una g h a z  w a contro i " miscredenti" 
a quello, piu specifico, chc indica colui che si e distinto, per valorc c per coraggio, in una g h a z­
w a, a tal punto da divenire titolo onorifico di alcuni a m  i r  s. 

85 Su di esso cfr. }I. Canard, Delhemma, epopee arabe des guerres arabo-byzanlincs, "By­
zantion", 10 (1 935), 283 -300 ; id„ art. "Dhîll-Hirnma ou Dhât al-Himma", în Ene. de / 'Islam 
II (Leyde - Paris 1965), 2-!0- 246 ; id., Delhemma. Sayyid Ballâl el 'Omar al Xo'md11, "Byzan­
tion", 12 (1 937), 1 83 - 1 88 ; id., art. "al-Baltâl 'Abd-Allâh", in Ene. de / ' Islam, I (Leyde­
Paris 1960), 1 1 36 - 1 137 ; id. ,  Les principaux personnages du roman de chevalerie arabe Dâ l 
al-Himma wa-1-Ballâl, "Arabica'' ,  8 (1961 ), 1 58 - 1 73 ; id„ Les expedilions des Arc.:bes contre 
Conslanlinople dans l'hisloire el la legende, " Journal Asiatique", 208 (1926), 1 12 - 121.  

88 Canard, Les principaux personnages . .  „ 168. ::'\aturalmcntl' orcorre distinguere l'al­
Battâl storico, Ic cui imprese sono da collocare fra ii 728 e ii 740 sotto ii regno di Hishâm bin 
•Abd al-Melik, e l'al-Battâl delia leggenda, trasportato in epoca abbasidc, nella seconda metil 
del. sec. IX, fatto contemporaneo dell'emiro di }lclitenc 'Amr I.lin •Cbayd Allâh al-Akta' (863) ; 
cfr. Ca nard, art . "al-Batlâl", cit . ,  1 136. 

87 Canard, Les principaux personnages . . .  , 1 66.  
88 Canard, Les principaux person nages . . „ 169 - 1 70 ; id„ art .  "Dhîl 1-Himma", cit .  

243 -244 ; id„ De/hemma, Sayyid Baltâl . .  „ 1 83 - 1 85 ; id„ l'n personnage de roman arabo­
byzantin , in Acles du II' Congres Xalio11al des Sciences /Iisloriques, Alger 1932, "Revue Afrl­
caine", 1932 ( estr. ). 
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Al-Aqrîtish assieme ai suoi sette figli, e vinto dai Kilâbiti di 'Abd 
al-Wahhâb, ma l'imperatore (Manuele) riscatta poi per suo conto i Set.te 
Castelli 89• 

Da questo momento i Turchi diventano i successori degli antichi 
g h â z i arabi, eredi anche, in quanto elemento preponderante sui con­
fini arabo-bizantini, delle guerriglia contro gli a k r i t  a i  bizantini. Gli 
autori turchi di romanzi epici cercarono allora nelle loro opere di ricon­
giungerli sia agli eroi arabi (Battâl, 'Amr, ecc. ), sia agli eroi bizantini . 
Uno di questi "transfer" epici e da vedere probabilmente gfa nell'eroe 
Y igenek (Digenes � ), figlio di Qaziliq Qoga, prototipo o calco epico del 
figlio di Armuris del Canto di Armuris 90, che, dopo aver mostrato il 
proprio valore ancor giovanissimo, libera il padre prigioniero del principe 
Direk Tektir, comandante della fortezza di Dtirzmftrd. II racconto si 
legge nel Kitâb-i Dede Qorqut 91 che in tanti punti ricorda !'ambiente del 
Digenis Akritas 92. 

Anche l'altro romanzo epico turco ben noto, il Sayyid Battâl, che 
ha incorporato le gesta dell'eroe arabo Sayyid Battâl Ghâzi di epoca omay­
yade, conosce bene, a quanto pare, il nostro eroe a k r i t  e s bizantino 93• 
Esso appare, sotto il nome Akrates, come uno dei cinque comandanti 
principali dell'armata bizantina che deve fermare i Mussulmani nei 
pressi di l\falatya/Melitene. Sayyid Battâl, incontrato da Akrates, mentre 
conduce l'esercito contro di lui, si spaccia come "scrvitore dcll'imperatore" 

89 Ca nard, Delhemma, epopee . . .  , 289- 290. Lo stesso personaggio o alt ro che porta 
Io stcsso nome, Aqrltish, riappare piu innanzi nel romanzo, ma come " re" dell' isola delie pro­
vince marittime (al-Sawâhil) c viene ucciso da un certo Yahoudâ, un re el:Jrco. 

0° Cfr. St. Kyriakidcs, ' O LiLye: v-l)� 'Ax p bx�. 'AxpLnxiX E7t7J, iixpL>LxiX -; pGlyou8L<X, 
iXxpmx-li �cu�, Athenai 1926, 1 1 9 - 129 ; Kalonaros, Basileios . . . , I I ,  213-21 7 ;  G. K. Spyd­
dakis - G.  A. �legas - D. A. Petropulos, 'E :A:A7J vLxiX 81JµO>LxiX T p<Xyou8t<X, 'Exl-oy +, ,  
I ,  Athenai 1962 ( = „'AxGl87Jµ(Gl 'A&7J vw v, Li1Jµome:uµGlT<X •o\i A<Xoy p<X<pLxo\i 'A pxe:Lo u", 7),  
44 - 51 ; D.  Petropulos, 'E AA'IJ vLxiX 81JµOnxiX •pGlyou8LGl, I, Athcnai, 1958, ( = "B:xcnx-li BL�l.Lo­
& 7Jx7J", 46), 3:i - 34 ; trad. fr. di Gregoire , Eludes sur / 'epopee byzanline, "RPVUl' des etudes 
grecques'', 46 (1 933), 39-44 e in parte , Aulour de Digenis Akrilas, " Byzanlion' ' ,  7 (19:i2) , 
291 -293 ; J. L. Leclanche, A nlhologie des chansons populaires grecques, Paris, l\l67, -15-4ti ; 
trad. ital. di Impellizzeri, li Digenis A krilas . . .  , 33 - 36. Sullt recensioni cfr. S. Baud-Bovy. 
La chanson d'Armouris el sa lradilion orale, "Byzantion" ' ,  13 (1938), 249- 252. Inoltre G. 
\'eloudis, Das Armuris-Lied und 'Omar Al-Aqla', "Byzantinischc Zeitschrift' ' ,  58 (1965) , 
31 :i - 31 9 ; Pcrtusi, La poesia epica bizan tina . . .  , 505. 

91 E. Rossi, li Kilâb-i Dede Qorqul, Cilla del Vaticano 1 952 (" Studi l' Tesli", 159). 
1 60 - 1 65, e le osservazioni, 63 - 64. 

92 Rossi, II Kilâb- i .  . .  74 - 75 .  
9 3  H .  Ethc, Die Fahrlen des Sajjid Ballâl, ein allliirkischer \"o/J.:s- 111111 Sillcnroman ,  

Leipzig 1 871 ( a  m e  inaccessibilc) ;  H. Gregoire, L'epopee byzanline e l  ses rapporls . . . . 463 - .19;J ; 
id. ,  Digenis, notes comptemenlaires. I. Le Sayyid Ballâl arabe, "Byzanlion' ' ,  î (1 932), 317 ; 
H. Gregoire - R. Goossens, Les recherches recenles sur /'epopee byzanline, "L'Antiquite clas­
siquc", 1 (1932), ,119 - 439 ; H. Gregoirc, Eludes sur /'epopee byzanline, " Revuc des etudes 
grecques' ' ,  46 (1933), 29 -69 ; id., Commenl Sayyid Ballâl, marlyr musulman <111 V II I' siecle . 
est-ii devenu, dans la legende, le conlemporain d' Amer (ţ863), "Byzantion' ' ,  11 (1 936), 571 -
- 575 ; M. Ganard, Delhemma, Sayyid Ballâl . . . , 183- 188 ; H. Gregoirc, The hislorica/ elemen t  
i n  western and easlern Epics : Digenis - Sayyid Jlallâ/ - Dal-el-Ifemma - An/ar - Chanson 
de Roland, " Byzantion", 16 (1942 - 1943), 527 - 544 ; St. Kyriakides, Etemenls hisloriques 
byzanlins dans le roman epique turc de Sayyid Ballâ/, "Byzanlion", 1 1  (1936), 562- 570 ; I .  
Melikoff, art. "al-Batlâl (Sayyici Natlâl Ghâzi"), i n  Ene. de I' Islam, I (Lcyde - Paris 1 96:l). 
1 1 37. 
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bizantino, riesce a raggirare Akrates e a seminare la confusione nell'ar­
mata greca, cosiccM in una battaglia generale cadono 7000 bizantini per 
mano dei loro connazionali. Sayyid si eclissa approfittando della con­
fusione e non riappare che in un momento successivo, quando Akrates, 
che ha ricevuto dei rinforzi dall'imperatore, si scontra con i guerrieri 
di lbrahim e di Thawabil. Durante una singolar tenzone fra Thawabil e 
Akrates, quando quest'ultimo sta per avere il sopravvento, riimona il 
grido di guerra di Sayyid Battâl. Akrates abbandona il campo di batta­
glia e contro Sayyid combatte un altro gnerriero . Piu innanzi Akrates 
ricompare a fianco dell'imperatore, che marcia contro !'armata di Sayyid 
Battâl, e dichiara di voler annientare i nemici ; ma poi, nel corso del 
romanzo, l'eroe bizantino non riappare piu 94• "L'auteur du roman turc, 
commenta il GrPgoire, qui attribue a son heros tant d'exploits et qui 
lui fait exterminer de sa main tant d'infideles, n'a pas ose le representer 
vainqueur de l'invincible Akrates. 11 ne semble pas y avoir de limite 
a ses imaginations fabuleuses ; il est probable, toutefois, que le prestige 
du formidable hCros byzantin, Akrates, etait tel qu'on ne pouvait, meme 
dans un roman, le faire succomber. Cela suppose qu'au moment ou fut 
redigd le Sayyid Battâl, la figure d'Akrates ltait populaire et sa re­
nommee incontestee chez Ies Musulmans eux-memes. Et comme Akrates 
apparaît dans le troisieme livre, qui semble appartenir au noyau primitif 
de la geste de Malatya, il se peut que nous ayons ici un des plus anciens 
temoignages en faveur de la geste byzantine"95• 

Se l'autore del Sayyid Battâl, che compose la sua opera nel corso 
del sec. XII o all'inizio del sec. XIII, conosce bene l'eroe bizantino, 
anche quello della Gesta di Melik Dânişmend, di cui la prima e piu antica 
redazione e da porre nel 1245, Gesta che appare come uno sviluppo del 
Sayyid Battâl �6, non dimentica il nostro eroe a k r i t  e s. Questa volta 
si chiama pero Aklâtîs e appare come "beg" greco di "Kurrâd", assieme 
a due altri "beg" greci, 'Otâric di Kastamoniya ( = Kastamuni, Castra 
Comneni) e Keyzam di Karkariya ( = Zile, ant. Zele)97• "Kurrâd" e forse 
da identificare con l'attuale Kurres, tra Kastamuni e Inebolu. Tutti 
questi comandanti bizantini sono alle dipendenze di Kaytâl, "beg" di 
Ma'muriya ( = Amorion)98, la cui figlia aveva sposato l'eroe Melik Dâniş­
mend . In un formidabile scontro fra Bizantini e Mussulmani l'eroe Aklâtis 
combatte a fianco dei cristiani, poi viene lasciato a guardia dei bagagli ; 
ma al momento in cui l'amazzone Efromiya, figlia di Şâh-i Şattât, "beg" 
di Amasiya, rapita e sposata da Artuhî, compagno d'armi di Dânişmend, 
scende in campo per sfidare i combattenti cristiani a singolar tenzone, 
l'eroe Aklâtis, lasciati i bagagli, si presenta al duello e, dopo un aspro 
combattimento in cui all'inizio ha la meglio, cade sotto un terribile colpo 
di spada vibratogli sul capo dall'amazzone 99• L'autore della Gesta di 

ec Gregoire , L'epopee byzanline el ses rapporls . . . , 473 - 477. 
96 Gregoire, L'epopee byzanline el ses rapports . . . , 477. 
98 I .  Melikoff, La Ceste de Melik Dânişmend, Etude crilique du Dân işmendnâme, 1- 11,  

Paris 1 960 ("Bibi. archeol. el hist. de l' Inslilut fran-;. d'archeol. d' lstanbul", X - XI). 
e7 Melikoff, La Cesle . . . I ,  1 50 - 151  c 1 53 - 154. 
98 Melikoff, La Cesle . . . I ,  154. 
" Melikoff, La Ceste . . . I .  404 - 409. 
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.Dânişmend evidentemente non ha avuto il riteg.io dell'autore del Sayyid 
Battal nei confronti dell'eroe bizantino, percM non esita a rappresentarlo 
soccombente e per di piu di fronte ad una donna che aveva rinneg1to 
la sua fede : un vero e proprio rovesciamento delia posizione di Diganis 
di fronte all'amazzone Maximo sulla qu'1le e piu volte vincitore nell'epopea 
bizantina. 

Ma le sorprese che ci riserva la Gesta di Dd-nişm!!nd non si arrestano 
a questo punto. Non e stato ancora osservato, ch'io sappia, che un altro 
personaggio, Artuhî, guerriero cristiano vinto e convertito all'Islam da. 
Dânişmend, poi suo comp.l.gn.o d'armi 100, e un vero e proprio "alter egl" 
di Digenis Akritas, o piu esattam'mte, di  un eroe m'.>lto simile a Diganis 
quale e cantato, sotto vari nomi, Costa.ntino, Costantâg, Porphyris, nei 
canti popolari g:eci detti "akritici". Artuhî e figlio, a quanto sembra, di 
un arabo o di un turco di tribu nomade e di una giovane, figlia di 'Abd-ur­
Rahmân, un nobile di Malatya/Melitene, che, m1lgrado il nom'3, p1re un 
cristiano, perche Artuhî, prima. di esser convertito da Dânişmend all'Islam, 
e un cristiano. Nasce in schiavitu, percM 'Abd-ur-Rahmân con tutta la 
sua famiglia e stato assegaato com'3 schiavo al p1dre di Artuhî al m Jm3nto 
in cui Malatya/Melitene e conquist'1ta d'11 K :iiynr, cio3 d1ll'imp3ratore 
di Bisanzio, e la sua giovanissim1 figlia prim1 di diventare la m1dre di  
Artuhî, vive come una schiava tra i pa,stori. SentiamJ com3 A�tuhî stesso 
racconta la sua nascita e la sua prima giovinezza : 

Pendant un an entier elle me porta, puis elle me mit au monde. On me nourrit. Tous 
ceux qui me vo.raient croyaient que j't!tais un gar!ţon de deux ans. On continua â me nourrir 

et a sept ans mon pere me donna pour nom Artuhl. Le  peuple de ce pays m'appelai t  

Artuhi. Quand j'eus atteint l'li.ge, j 'appris le m miement des arm�s ; dans tou t le pays du 

Rum, personne ne m'egalait ; a scize ans, aucun loup, aucun� tigre des montagm:s ne m'echap ­

pait et, si je pren1is une lance, je faisais disp1r.lltre dix miile hommes. Un jour, j 'allais a 
la chasse. Tout en chassant, je marchais du cOte de Harşana ( = Charsianon), c'est-a-dire 

Amasiya. J'arrivai aux confins de Farhuniya. Je m'etais separe de mes s�rviteurs. J'arri­

vai dans une plaine : lâ, je vis plusieurs personnes et parmi elles, une jeune fille au 
visage beau comme la lune et â la taille elancee comme un cypres. Jam:iis je n'en avais 

vu du par!'ille, j 'en devins amoureux avec b p1ssion de mille âmes et de mille creurs ! 101 

Si tratta delle figlia di Şâh-i Şattât, il "beg" di Amasiya o di 
Hai şana, di nome Efromiya, che alla vista del giovane si innamora e gli 
getta una arancia per esprimere i suoi sentimenti 102• Ma e guardata a 
vista da una schiera di servi ed e obbligata a ritornare nel castello della 
citta di .Amasiya. 

Je Ies suivis. J'arrivai â la viile. La jeune fille et ses serviteurs monterent dans 

1 :  fortPresse. Cette nuit-lâ, je rOdai jusqu'au matin autour de la forteresse et je pleurai. 

Le jour se leva, mais je ne revis plus la jeune fille. Pendant trois mois entiers, je 

rod1i autour de 13. forteresse sans voir trace de Ia jeune fille 103 • 

100 Su questo personaggio cfr. Melikoff, La Gesle . . „ I, 122 sgg. 
101 Melikoff, La Gesle . . „ I, 207. 
102 Presso i Bizantini era in uso un porno d'oro, cfr. J. Psichari, Que/ques travaux de 

Jinguislique, de philolotJie el de lillt!ralure hellt!niques, I, Paris, 1 930, 988, che cita, in particolare , 
la memoria di H. Gaidoz, La requisilion d'amour el le symbolisme de la pomme, in "Annuaire de  
l 'Ecole des Hautes Etudes", Paris 1 901 ,  22  sgg. 

103 Melikoff, La Geste . . .  , I, 208. 
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Ritornato da una partita di caccia alla sua tribu, Artuhî apprende 
la morte del padre e ne piaDge la scCJmparsa. Ma ii suo cuore non si 
da pace e pensa sc mpre alJa fanciulla. Un vecchio delJa tribu Io con­
siglia allora di inviare quakuno a chiederla in sposa. Artuhî invia un 
servitore, di nCJme Bebnâm, al "b<g" di Amasiya cCJn donativi per chie­
dergli in sposa la figlia. 11 re accetta i presenti e sembra acconsentire 
alle nozze. Afla notizia, Artuhî, pieno di gioia, parte per Harşana e si 
reca dai re, che Io accoglie benevolmente e indice un festino. Ma al ter­
mine di tre giorni di banchetti e di libagioni ii re di Amasiya gli fa sapere 
che non ha una figlia da sposare. Artuhî, pieno di vergogna, ritorna 
alia tribu ; poi ci ripensa, e învia di nuovo qualcuno a chiedere Efromiya 
în isposa, ma la risposta e sempre la stessa : "Non ho una figlia da dare ad 
alcuno' ' .  

Quand cette reponse m e  parvint, j e  m e  livrai au brigandage : cheque jour, j e  mon­

tais a cheval et me dirigeais du cOte d' Amasiya : je pillais ceux de ses sujet s que je 

rencontrais et si je trouvais du bHail, je J'enlevais et le conduisais dans ma propre tribu. 

Quand Şâh-i Şattât en fut informe, ii se fâcha et envoya ses hommes contre moi. Quand 

je Ies vis venir, je montai a cheval et je Ies attaquai: je tuai Ies uns, je blessai Ies autres et, tout 

seu l ,  je vainquis cette troupe. On informa Ie roi qui entra dans une grande colere. II 
cnvoya une troupe dix fois plu s  nombreuse, mais chaque fois je battais ses hommes et 

j e Ies mettais en fui te. J' en tuai beaucoup. Mais ŞAh-i Şattât finit par nous surprendre, 
i I nous attaqua, dHruisit ma tribu, pilla mon territoire et mes sujets s' enfuirent, chacun 

de son rOte. Şah-i Şattât voulait s'emparer de moi, mais je lui echappai. Şattât retourna 
a Amasiya . Et depuis ce temps, j 'habite ici, tout seul • . .  II 3'. a deja sept ans que 

je brii.Ie d'amour pour cette jeune fille et durant ces sept ans je ne I'ai pas revue une 

seule fois. S'il se pouvait que, par ta Bonne Fortune, cette jeune fille dcvienne mienne, 

je sacrifierai ma vie a ton service lM, 

Ed e cio che avviene, perche Artuhî e Dânişmend riescono ad un 
certo momento a rapire Efromiya, mentre viene trasportata con un 
ricco corteo dal suo promesso sposo, Nestore, un nobile guerriero del 
Kaysar, cioe dell'imperatore bizantino 106• E probabile, come suppone 
la Melikoff 106, cbe l'episodio del rapimento abbia un fondamento sto­
rico ; ma anche ammesso cio, si deve riconoscere che tutta la storia 
della nascita, dell'infanzia, della giovinezza, delle imprese di caccia, 
dell'innamoramento e della rapina della bella Efromiya ricordano in 
modo impressionante i momenti paralleli della vita di Digenis o di Co­
stantas ; e cosi pure ii suo modo di combattere con la mazza e con la spada 
contro truppe innumerevoli sulle quali in breve rimane vincitore. C'e  
una sola differenza : che Digenis, figlio di un emiro convertitosi al cri­
stianesimo, rimane cristiano, rapisce una nobile fanciulla bizantina cri­
stiana e combatte a fianco dei cristiani ; .A1tuhî invece, figlio di una 
donna îl cui padre (turco � )  si era convertito al cristianesimo, passa alla 
religione islamica, rapisce una nobile fanciulla bizantina cristiana che 

104 Melikoff, La Gesle . . . , I, 209 - 21 0. 
106 Melikoff, La Geste . . . , I, 21 2-21 7. 
108 Melikoff, La Geste . . .  , I, 1 29 - 130. 
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anch'essa si converte all'islamim10, e ccmbatte a fianco di Melik Dâniş­
mend come un g b â z i in favore dei maomettani. Da notare che a sua. 
volta Artuhî e il "pendant" erntto di Ahmed Tanân, eroe del Sa.yyid 
Battâl, anch'fgli gue1 1 ie1 0 c1istiano conve1titosi alla religione dell'Islam 
e compagno f€dele di Sayyid 107• 

In conclusione, io c1edo che si possa sottoscrivere quanto la Melikoff 
ha scritto a proposito dell'ambiente in mi sono collocati i due romanzi 
epici turchi, il Sayyid Battâl e la Gesta di Melik Dânişmend : "Le Roman 
de Sayyid Battâl a EU pour point de d{pa1t des recits t'.piques arabes 
racontes dans des milieux de Gâzis ; mais, ti ansfo1 mes par l'adjonction 
d'elements tmcs et de motifs il aniens tm quises, ces recits ont donne 
naissance a un t'.pop(e anatolienne a pal tir de laquelle s'est fo1mee une 
litterature epique ayant pour su jet la conquete d e  l' Anatolie . . .  Longtemps 
avant leur conversion a l'Islam, Ies Turcs furent le reservoir ou Persans, 
puis Arabes recrntaient leurs mercenaires. Avec Ies siecles, leur nombre 
croissant de l'un et de l'autre cOte, ils devinrent la classe militaire par 
excellence et Ies gardiens des marches-f1 ontieres . . . Dans Ies marches 
arnbo-byzantinrn ou, sm tout dc puis le u ' gne du calife Mu'tasim (833 -
842) ,  Ies Turcs fo1 maient Ja majo1 ite des dfHtifs militaires, c'etait la 
Guerre Sainte contre Ies Mecreants de Rum. Dans cette zone de fron­
tiere, Ies Gâzis s 'cpposaient aux acrites, ga1 diens des marches byzantines 
qui etaient rec1utes pa1 rni Ies mercenah es tm cs. Avec le temps, il se forma, 
dans Ies regions des zones frontieres, une identite ethnique qui devait, 
plus tard, favoriser l'expansion de la dornination turque en Asie Mineure. 
La Iitterature epique, aussi bien byzantine qu'arabo-turque, est un te­
moignage vivant de cet f.tat de faits . . .  L'i:rr.mixtion de l'eUment tul'C 
dans la defense des marches ai abes amena le passage progressif des com­
bats de frontieres arabo-byzantines aux guenes turco-byzantines, sans 
qu'il y ait eu de pe1iode de tiansition brnsque . . .  Les romans epiques des 
Turcs d'Anatolie gardent l'empreinte des Xllle et XIVe siecles qui 
furent l'epoque de leur redaction. Ils sont le reflet de l'idealisme Mroique 
et mystique qui animait Ies groupements militaires et les corporations de 
metiers, representes respectivement, dans l'.1'.natolie post-seidjoucide, par 
Ies Gâzis et le mouvemrnt prf.ponderant des .Abis . . . Styyid Battâl et 
Melik Dâni�mend n:pu'srntairnt le type iMal du Gâzi et Ies epopees 
dont ils sont Ies beros appa1tirnmnt a ]a litt{i ature des milieux gâzis"188• 

4. UN TRIPLICE PARADOSSO EPICO : 
IL DIGEN1S AKR1TAS 

Abbiarno visto che in airnni punti dell'{poprn bizantina l'eroe 
D igenis viene rnpp1es€ntato cc rne il "difensore delle frnntiere", e l'annien­
tatore delle trnppe aiabe, c ioe qua si c erne il simboio dcgli a k r i t  a i. 

1o7 Melikoff, La Ge.ste . . „ I, 1 23,  164, 167- 168. 
105 Melikoff, La Geste . . .  , I, 47- 50, e. cfr. anche 139- 140. 
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Ma quando si va a ·vedere quali siano in verita le "conquiste" del padre 
di Digenis, l'Emiro Musftr, e di Digenis stesso, ci si accorge, con nostro 
g�·ande stupore, che tali conquiste, anziche procedere, come ci aspette­
remmo, dai t h e m  a t a  costieri verso Aleppo o verso Bagdad, si svolgono 
esattamente nel senso inverso, dalla Siria e da Bagdad v.erso Ankara e 
Smirne, salvo le "conquiste" dello zio Karoes o Musftr Tarsite che vanno 
da Smirne verso Taranta ( = Derende), Hexakomia (o Heptakomia = 

Pentakomia sull'Eufrate ? oppure Hexapolis nei pressi di Melitene ? )  e la 
Siria 109• 11 Gregoire, in un articolo rimasto meritatamente famoso, affermo 
in modo un po'paradossale, come spesso era sua abitudine, che colui i l  
quale aveva scritto il  prolog.:. in senari giambici nella recensione di C 
non aveva letto il poema 110• Credo di aver dimostrato, in altra sede, che 
l'elenco della "conquiste" indicate nel prologo corrisponde sostanzialmente 
ad un punto in cui nella recensione TA vengono elencate le conquiste 
degli Agareni "prima che (Digenis ), dice il poeta, giungesse alle frontiere' nu. 
In quella sede ho parlato di "forza della imitazione letteraria", di "pigrizia 
del redattore", ed anche dello "spirito di tolleranza e di conciliazione", 
di "intesa" e di "simpatia reciproca" tra comandanti di frontiera bizan­
tini ed arabi, a tal punto da confondere "conquiste" arabe con "conquiste" 
bizantine e viceversa 112• E potrebbe essere una regione valida sul piano 
letterario ; meno valida, ovviamente, su quello epico-storico. Da questo 
punto di vista il paradosso c'e e non e eliminabile in nessun modo. Ma 
non basta. Come ho gia osservato altra volta, nelle prima parte del 
poema, che canta le gesta dell'Emiro, p::tdre di Digenis (C I-III), i fatti 
d'arme richiamati con particolare insistenza, anzi con fierezza, sono 
conquiste e vittorie saracene 113• In tutto il poem1, del resto, non c'e un 
vero e proprio ricordo di una battaglia tra Bizantini e Arabi ; c'e invece il 
ricordo preciso di un'imp::-esa del tutto araba, la conquista di Koufâ, 
la citta santa degli Alidi, dove nel sec. IX quattro o cinque pretendenti 
cercarono di farsi riconoscere come legittimi successori dai Califfi. 

109 f'ertusi, A/cune note . . . , 37 - 40 ; id., La poesia epica bizantina . . . , 494 - 495, 500 . 
110 H. Gregoire, Le tombeau el la date de Digenis Akrilas (Se1m9sale, vers 940 apr�s J. C.) ,  

"Byzantion", 6 (1931), 483.  Cîr. tuttavia S. Im;iellizzeri, I/ Digenis Akrilas, /'epopea d i  
Bisanzio, Firenze, 1940, 123 n .  1 .  

111 Cfr. Digen. Akril., C I 5 - 12 con T 3055 - 30 33 e A 4291 - 4299 . II Syrkin (Ob 
islorienosti . . .  , 126 e 13 7), pur osservando, giustamente, che la Babilonia o Bagdad di C I 6 
e IV 968, di cui si attribuisce la conquista all'eroe Digenls, non fu mai in possesso dei Bizan­
tini e che le co;;idette "conquiste" di  Digenis sono assai simili e quelle attribuite agii eroi mus­
sulmani (Emiro, Karoes, etc.), non si accorg� che l'enumerazione.di esse procede nel senso inverso 
a quello che noi ci aspetteremmo da parte di un conquistatore b izantino . 

112 Pertusi, La poesia epica bizantina . . .  , 495. 
113 Molto giustamente ii Politis (L'epopee byzantine . . . , 564 - 565) ha emesso l'ipotesi 

che ii redattore di A abbia "aggiunto" ii suo primo libro "astrologico", dove e narrato l'ante­
fat to concernente la nascita delia "kore", che sari!. poi la madre di Dig�nls, allo scopo di equi­
librare meglio la parte dedicata al padre dell'ero�, la quale occupa i pr.imi tre canti (C I - I I I) .  
"L'intention du remanieur est evidente : ii Hait g�ne, sans doute, parce que trois livres Haient 
dedies a l'emir, qui, en fin de compte, Hait un Arab� et un ennemi des Byzantins et ii a ajoute 
un livre au debut pour y falre l'eloge de la mere grecque du heros".  Un ridimensionamento 
del gmere, in senso "filobizantino' ' ,  e da vedere anche in un altro punto del poema, la dove 
i fratelli delia "kore" hanno ii !oro incontro con l'emiro (C I 98 segg. e 255 sgg.) : ii redattore 
di AT ha reso molto piu fieri i fratelli che non nella redazione d i .  C (cfr. T 40 sgg., A 475 
sgg. e l'omissione del primo passo). 
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E vero che in un passo molto importante di E, verso la fine, Di­
genis ricorda ai suoi trecento a g o u r o i o p a 1 1  i k a r i a le sue 
imprese ed i suoi combattimenti in difesa dei confini : 

0ixuµiicr&e, 7t1XÂÂ"l)xifptoc µou, -rljc;' 'Apcx� lcxc;' -rouc;' x&µ7touc;', 
on �crixv xiXµ7toL &vu�pot XIXL xcxuµix-rix µeyiX"Acx, 
ăv-re µiic;' lyup lcrcxcrtv ho7t"Aot 'ApcxWi:nc;' 
xcxl. ly"A �yopix OUx eupe&"l)n OAOL &.pµcx-rcuµevot ' ' , ''A Î \ ' , "'l I ' ' 1 XIXL OL -rptcxxocrtOL Er-IX .cxv XIXL EXUX/\CUcrlX V µe ELc;' 'r"l)V µEcr"l)v, 
xixl. licrov 7tOU iiv xcx�cx"A:Atxeucre-rz foxopmcriX -rouc;' li"Aouc;'. 

IliX:At v, &youpot µou, etae-re xcxl &.no v &ixuµix µ&yix v· 
de;' -ro cr-revov -ro 7tEpcxµcxv -rou 7to-rcxµou -rou 'AqJpiX-rou 
�-rov o xixAcxµtoc;' �1Xcroc;' xixl u7to�pocroc;' o -rl7toc;'. 

' Exeî: &xncrix -r� v -re •rrix v µou v<X 7tEptcxvix7tixu&ouµev, 
xixl. &7ton 1X v1X7t1XU&Y)µev &�o�e µcxc;' µe-rptiX�etv, 
xixl. o"Aot crcxc;' &vcx-rpez.en &7tfocu de;' 7to-riXµtv • • • 114 

Ma nessuno degli episodi a cui qui si accenna ha un r iscontro 
nelle varie redazioni del poema ; e d'altra parte e ormai dimostrato, 
a mio avviso, che questi riferimenti sono stati tratti dai canti popolari, 
ben presenti alia memoria del redattore di E, da quei canti che celebravano 
la morte dell'eroe115• 

Si aggiunga che, malgrado quanto e detto all'inizio del c. IV 
("Digenis, essendo diventato terribile, come mostrera il racconto, fu chia­
mato Akritas per aver sottomesso le frontiere"116 ), in nessun punto dei 
cinque canti che raccontano le imprese di Digenis (C IV -VIII) si pa�·h 
di difesa o meglio ancora di sottomissione di frontiere ; ne vi sono com­
battimenti contro Arabi - l'unico scontro con un manipolo di Sara­
ceni, come abbiamo gfa detto, e inserito nell'episodio romanzesco della 
figlia dell'emiro Aplorrabdis (C V 177 sgg.) ;  anzi a C IV 953 sgg. si 
dice che l'eroe, divenuto famoso per le sue gesta, si compiaceva di vivere 
solo, con la sua bella, alle frontiere, "perche amava moltissimo vivere 
da solo e di andare in giro solo senza alcun altro". Nei canti IV -VI non 
si paria che di imprese di caccia e d'amore, di lotte con draghi, di tenzoni 
singolari, per difendere la sua bella, contro gli a p e I a t a i Philopâppos 
ed i suoi figli J oannakis e Kinnamos o contro Melemitzis e l'amazzone 
Maximo. Psicologicamente la posizione epica di Digenis e chiarita a C 
VI 288 -289 : "Io non desidero, dice l'eroe, comandare, ma vivere solo, 
poiche io nacqui unico ai miei genitori" : c'e veramente da chiedersi quale 
eroe "epico" sia il Digenis che e giunto sino a noi. In fondo il Beck ha ra­
gione, quando un po' paradossalmente, esclama : "Seine Geliebte ist 

114 Digen Akrit„ E 1 709 sgg. 
116 S. Impellizzeri, La morte di Digenis A kritas, in A lli de/ Museo Pilre, 1 (1950), 

1 6 - 4 1 .  E sulla redazione di E si vcdano ora Ic acute osservazioni di Politis, L'epopee by­
zanline . .  „ 565 - 571,  574 - 575. 119 Digen. Akrit„ C IV 52- 53. Cfr. ibid. C IV 1088 - 1089, T 833 - 834, A 1365 -
- 1 366. 
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Folie", "La sua am1nte e la alien'1ZiOil'3" ! Alien'lizion3 che n'ln e solitudine 
eroica, ma romantica 117. 

Gli a p e 1 a t a i  dell'epica sono certo gli epig<lni di quegli a p e -
1 a t a i  di cui ci paria Costantino Porfiroganito, con i quali venivano 
formati dei corpi piu o meno irregolari di esploratori (ex-priglonieri sa­
raceni stabilitisi su territorio bizantino e sposati con donne bizantine )11s . 
Senza alcun dubbio nel poem1 veng<lno definiti uomini dediti alla scorreria 
(C VI 291 ; T 2225 ; A 3225), ma non possono esser definiti tanto sem­
plicemente dei "banditi" o dei "fuori legg�", perche il vecchio Filopappo ,  
rispondendo a Maximo, che gli chiedeva com3 stavano i suoi figli Joan­
nakis e Kinnamos, le dice : "Stanno bene, g:azie a Dio, sono andati di 
guardia (o alla frontiera), volentJo essi distruggere in�erammte gli irregolari 
('t'oui;' ocTocxToui;-)" (C VI 397 -398 ; cfr. anche T 2280 -2281 ; A 3370 -
3371 ; un po' diverso invece E 1366 -1367) .  Dunque, anche gli a p e ­
l a t a i  dell'epopea sembrano svolg3re un'azione ai confini assolutamente 
uguale a quella degli a k r i t  a i :  a) vlgilanza, alle frontiere ; b )  distru­
zione delle bande di " irrepla"'.'l" o di p ·eioni 119• Ed. un esempio di questi 
"irregolari" o banditi della strad1 e Mu'!ftr, ucciso da Digenis (C V 168 
sgg. ; T 1766 sgg. ; A  2662 sgg.) .  L'ipJtesi piu probabile di fronte a queste 
apparenti contraddizioni e che talvolta questi a p e  1 a t a i, pur svolgendo 
compiti militari piu o m'3n'J regvlari, si dedicassero, come i s a ' a 1 î k be-

117 Pertusi, La poesia epica bizantina . . „ 523 - 524. L'articolo di H .  G.  Beck, Form ­
probleme des Akrilas-Epos, in Beilrăge zur Sudosleuropa-Forschung, Miinchen, 1 966, 137 - 146,  
c stato oggetto di attento esame nella mia relazione (p. 519 sgg.). La tendenza di Digenis 
alia solitudine e stata rilevata anche da Syrkin (Ob i.�toricnosli . . „ 129- 130 ; Social' no po­
liliceskie . . .  , 133) ; ml non sarei d'accordo ne\  ritenere tale sentimento una conseguenza delia 
sficlucia dell'eroe verso ii potere centrale. Le ragioni che porta Io stesso Digenis (C IV 953 
sgg. c soprattutto C VI 233- 239 ; cfr. piu innanzi), a giustificazione di esso, sono ben 
diverse. 

118 Syrkin, Social'no-poliliceskie . . . , 138- 140, ha osservato, molto giustamente, che 
" manca qualsiasi ostilita preconcetta v�rso gli apelati" ; anzi, Io stesso Digenis ne paria come 
di uomini "valorosi" che compiono imprese "gloriose", di cui vuol imitare le g�sta (T 1014 , 
1 0:12, 1058, 1068 ; A 1582, 1 590, 1596, 1603 ; E 643, 651) ; egli giura sul santo Teodoro "grande 
apelate" (A 1921 ; E 891 ; "grande soldato" C IV 1 77) ed egli stesso e definito "luce degli 
apela li" (E 622). Piu volte Ic varie recensioni greche li definiscono "grandissimi", "nobili", 
guerricri "coraggiosi", etc. (C IV 547, VI 207 sgg. E 621 ecc.). Cio malgrado cssi sono i 
v�ri ncmici di Digenls. Perche ? II Syrkin sostiene che cio e comprensibile, pcrche Digenis e 
ii nuovo eroc, supcriore fisicamente e moralmente, che viene a sostituirsi ai v�cchi eroi, cioe 
agii apelati, a lui inîcriori (cfr. G IV 33 ; T 802 ; A 1333 ; ed anche T 932 ; A 1 469). La spiega­
zione non persuade interamentc : prima di tutto, occorrerebbe chiarire se e fino a che punto 
ii termine a p c I a t e s fosse ancora sentito, al momento in cui venne composto ii poema, 
come sinonimo di soldato facente parte di un reparto particolare impiegato per azioni d i  
spionaggio e d i  scorreria o non piuttosto nell'accezione sua piu comune d i  "bandito" ; i n  secondo 
luogo, anche ammettendo, come ha gia osservato ii Syrkin, che certe esprcssioni isolate non 
possano esser prese come un atteggiamento ostile nei loro confronti (T 1060 ; A 1598 ; omesso 
in CE) e pur vero chc in tutte Ie recensioni questi capi degli apelati, ivi compresa l'amazzone 
Maximo, si propongono di rapire la bella sposa di Digenis, sotto ii pretesto che essa era stata 
promcssa a Joannakis : cio che non puo non considerarsi un atto di brigantaggio. Di qui 
la lotta di Digenis contro questi pericolosi concorrent i .  . . in amore I 119 Osserviamo qui, "en passant' ', che le critiche mosse da Syrkin (Social 'no-politices­
kie . .  „ 139- 140), contro la tesi di Ka i::lan (Kreslianskie dvi!enia v Vizanlii v X v. i agrarnaia 
polilika imperalorov .Makedonskoi dinaslij, "Vizantijski Vremennik", 5, 1952, 87- 88), ii 
qualc crede di poter rilevare tracce di una "ideologia feudale" identificando gli a p e  1 a t a i  
dcll'cpopea con i "rappresentanti dei lavoratori che si sono sollevati contro l' ingiustizia dcll'or­
dinc stabilito" (cioe, contro gli "arconti"), mi trovano pienamente d'accordo. Ness un passo 
dcl poema pzrmettc simili illazioni, del tutto, arbitraric . 
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duini, ad azioni di rapina e di saccheggio allo stesso modo degli "irre­
golari". 

Gli stessi a g o u  r o i  ( = giovani),  compagni d'arme dell'Emiro 
padre e di Digenis, sono assai simili ai g h u 1 â m ( = giovani imberbi, 
poi servitori), spesso di origine turca, del seguito armato di un emiro e a 
lui legati da vincoli personali che, a partire soprattutto dagli inizi del 
sec. X, assunsero un'importanza particolare sia nei corpi stanziati nelle 
province, sia nei distaccamenti della guardia califfale, sia, piu tardi, 
nell'amministrazione ottomana 120• 

L'altro aspetto sconcertante dell'eroe epico bizantino e costituito 
dal suo incerto lealismo verso l'imperatore. Del problema mi sono occu­
pato gia altra volta 121, ma poiche la trattazione piu approfondita di esso 
e rimasta manoscritta, mi permetto di utilizzarla qui a dimostrazione 
del terzo paradosso, ritenendo di aver sufficientemente illustrato i primi 
due : conquiste non bizantine, ma arabe, di Digenis e di suo padre l'emiro ; 
difesa non dei confini, ma della sua bella, combattimenti contro i pre­
doni bizantini, e infine solitudine non eroica, ma romantica. 

L'episodio dell'incontro di Digenis con l'imperatore e certamente 
UDO dei punti piu interessanti del poema nella sua redazione bizantina 
( CTAPO), non privo di sorprese quando Io si sottoponga. ad una analisi 
serrata. L'imperatore, come e noto, sotto i nomi di Basilio in C e di Ro­
mano in TA, ad un certo momento esprime il  desiderio di conoscere per­
sonalmente l'eroe Digenis 122• Gli scrive quindi una lettera in cui gli 
esprime il suo compiacimento per le imp::.-ese da lui compiute, Io invita 
ad un incontro e gli promatte UD riconoscim:mto. "Vieni dunque a noi ,  
lieto, senza esitazione e non aver paura di soffrire qualcosa di  doloroso 

12° Cfr. D. Sourdel - C. E. Bosworth - P. Hardy - H. Inalcik, art. " Ghulâm'', in 
Ene. de / 'Islam, II (Leyde- Paris, 1965), 1 10-1- 1 1 17. 

121 Pertusi, La poesia epica bizantina . .  „ 498 - 499 ; id„ Loyalisme et antiloyalisme 
du ht!ros epique dans la tradition byzantine el slave, II" Congres international des t!tudes du sud-es t 
europeen, 7 - 1 3  mai 1 970, Athcncs (comunicazione). Delio stesso problema si e occupato 
rcccntemente anche E. Trapp, Halte das Digenesepos urspriinglich eine antikaiserliche Tendenz ? 
in Symposium on Byzantine Kingship, 2-1 -29 august, Thessaloniki, 1969 (cfr. D .  Tsourkas­
-l'apastathis, "Balkan Studies'', 10, 1969, 157- 160), comunicazionc di cui ho potuto pren­
dcrc conosccnza per la cortesia dell'autorc. Piu volte accenna ad un talc problema anche V. D. 
I<uzmina, Devgenievo Dejanie, :\foskva 1962, 33 sgg„ ma con argomenti chc non persuadono , 
come si vedra in seguito. Syrkin, Nekotorye . .  „ 97- 109, pur ammettendo che l'episodio e stato 
soltoposto a revisione e che rivela anche nclla recensioni grcche almcno due dHferenti redazion i,  
q uella in cui l'imperatore e Basilio e l'altra in cui c Romano, propendc a ritenere che nclla 
prima di csse l'imperatore sia Basilio I, ne Ila seconda Romano I ,  con lievc scarto quindi d i  
anni (ibid„ 98- 10-l). Egli riconosce che nellc recensioni greche si notano ancora l e  tracce d i  
u n  atteggiamento ostile o quanto meno ambiguo dell'eroe verso l'imperatore e d  i suo i solda t i ,  
simile a quello di  alcune canzoni popolari akritiche ( ibid„ 97,  105- 106). Non sarei pero 
d'accordo con ii Syrkin soltanto su un punto, e cioe sull'interpretazione di C IV 974, la dove 
si dice che Basilio "seppelll con se la gloria imperiale". Mi scmbra molto difficile che si possa 
definire qucsta frase, profondamente oHensiva, se non per Basilio, almeno per i suoi successori, 
una "espressionc retorica" (ibid„ 101). Anche se non si puo dimostrare che essa provenga 
dalia Vita di S. Teoctisla di Niccta Magistro, come credeva ii Gregoire, si deve ammettere chc 
cssa e almeno ii riflesso di un atteggiamento o di una corrente di opinione ostile alia dinastia 
macedone, a partire da Leone VI. 

122 Digen. Akrit„ C IV 971 sgg„ T 1476 sgg„ A 2342 sgg. Possiamo qui tralasciare 
le recensioni P e O perche non apportano nulla di nuovo rispetto alic altre. II problema delia 
rccensione slavo-russa (R) verra aHrontato in seguito. 
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da parte nostra' :123• Digenis nella sua risposta frggermente imnica dice 
di accettare l'incontro, anche se non comprende bene per quale ra­
gione Io voglia vedere, perche, fgli afferma, "io vii·o senza partecipare a 
tutti i benefici del tuo regno" ; cio maJgrado e pronto ad incontrarsi sull'Eu­
frate, ma l'imperatore dovra portare con se pochi soldati. "Non credere 
che io mi rifiuti di venire presso di te ; (non vengo) percbe tu hai alcuni 
soldati senza esperienza, e se qualcuno di essi dicesse per caso qualchc 
cosa di sconveniente, ti priverei sicuramente di quelle persone" 124• Poco 
dopo si svoJge l'incontro in modo pacifico, perche l'imperatore ha avuto 
l 'accortezza di portare con se soltanto cfnto soldati e lancieri e di avver­
tir li di non dire parole che potessero offendere Digenis 126• 

Evidentemente l'incontro, anche nelle redazioni bizantine, si svolge 
all'insegna della diffidenza 128 : da una parte Digenfs, le cui imprese han.no 
un carattere completamente penonale, e la cui vita si e svolta lontano 
dai favoritismi di corte, pur dichiarandosi "rultimo dei servi" dell'impero127, 
sente di non dovere nulla all'imperatore €d e convin.to che l'imperatore 
non deve nulla a lui ; per di piu t€me îl suo ernrcito e particolarmente 
certi "soldati" che gli potrebbe1 0 dim delle cose spiacevoli, e in tal caso 
sarebbe costretto a reagire dmamente. Dall'altrn, l'imperatore e ben 
comcio che Digenis diffida di lui e sa che effettivamente c'e tra gli elementi 
del suo esercito qualcuno che non ama qufsto erne dei confini, forse per 
il suo spirito indipendente o anche ribelle. 

Si noti : questa sost:rnziale reciproca diffidenza non ha alcuna giu­
stificazione nell'economia del po€ma bizantino. Evidentemente questo 
atteggiamento dell'e1 oe, fatto di indiprndenza e di diffidenza, verso il 
potere centrale, non e rn non una incrostazione del carattere dell'eroe 
originario, incrostazione che il piu antico diaskevaste bizantino non e 
r iuscito a raschiare via interamente. Molto probabilmente il recensore 
greco si trovava dinanzi ad una tradizione molto antica dell'eroe bizantino, 
tradizione che egli aveva qualche difficolta a riportare nell'alveo del 
lealismo militare e politico, o, se si preferisce, nell'indirizzo comune del 
conformismo politico. Ma questo eroe diffidente, un po' fanfarone, so­
stanzialmente anti-lealista, che agisce quasi esclusivamente per ii prop1 io 
profitto personale, non e proprio sconosciuto : e I' eroe di alcune canzoni 
popolari greche ed e l'eroe anche del Ihi·grniern Dejanie russo-slavo. 

E vero che le canzoni popolari greche in cui l'eroe presenti un 
tale carattere non sono molte, ed e vero che esse appartengono tutte 
a quel ciclo che si suole designare cerne "ciclo dei Dukasm29 ; ma proprio 
per questa ragione esse appaiono quanto mai interessanti allo storico, 
quali espressioni forse di un a mbirnte sociale aristocratico militare che 

123 Digen. Akrit., C IV 980- 986. Invece T 1495 c A 2361, al posto dell'ultima frase, 
hanno : "e non ti scordare di noi". 

124 Digen. Akrit., C 988 - 1000. Invece T 1 501 sgg. e A 2367 sgg. al posto di "Non 
credere . . .  ", hanno : "Io sono terrorizzato dai tuo esercito, e temo che alcuni comincino a biasi­
marmi e che io, offeso, faccia !oro pagare ii fio con Ie mie mani". 

125 L'avvertimento e omesso in TA. ue Questo senlimento di diffidenza e maggiore in C che in TA. 
127 Digen . Akrit., C IV 988, T 1497, A 2362. 
128 Su talc "ciclo dei Dukas" cfr. Pertusi, La poesia epica bizantina . . .  , 507 - 514 .  
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talvolta si era venuto a trovare in contrasto o con il basileus o con !'am­
biente della corte. Ci sia permesso di ricordarne almeno tre che si presen­
tano talvolta in piu di una recensione : il canto di "Costantino e il basileus", 
quello di "Costantas" e quello di "Porphyris". 

Nella prima canzone, pubblicata recentemente dal Spyridakis 129, 
l 'eroe partecipa ad una caccia al leone al seguito del basileus (senza nome). 
Ubbidendo ad un ordine dell'irnperatore, Costantino, vincendo la propria 
esitazione, insegue e abbatte un leone. Ma la gente del seguito, piena di 
invidia, lascia intendere al basileus che il giovane e destinato un giorno 
a prendere il suo posto sul trono. II basileus crede alla calunnia e ordina 
che Costantino sia preso e rinchiuso in una torre fortificata. Ma il padre 
suo,  che si trova in Babilonia (= Bagdad),  a s€guito di un presagio, 
corre a Constantinopoli per liberare il figlio e giunge a minacciare Io 
stesso basileus. 

Nella seconda 1� 0 , un giovane eroe, di nome Costantas, ha deciso 
da tempo di abitare "al confine dei confini",  Ia dove egli compie le sue 
gesta. II basileus, invidioso, a quanto sembra, della sua gloria, gli invia 
due figli adottivi per farlo prigioniero. Ma quando l'eroe rientra dalla 
caccia con un ricco bottino, i due inviati hanno paura di lui ; cio mal­
grado essi Io invitano a Sfguirli : il basileus lo vuole. Durante la marcia 
l 'eroe si scontra con un Saraceno presso l'Eufrate ed ha la meglio su di lui, 
essendo stato ben consigliato da un altro eroe che si chiarna Andronico. 
Quando infin,e arriva dal basileus, questi Io accoglie cordialrnente e Io 
invita a sedersi sul trono d'oro. Ma dopo un po' di tempo, la basilissa 
8 'innamora del giovane, e poiche Costantas si rifiuta di aderire alle sue 
richieste, Io denuncia al marito. Imprigionato e incatenato, l'eroe allora 
fa appello ad Andronico, che corre in suo aiuto . .Alla fine, dopo esser stato 
liberato, i due entrano trionfalrnente nella capitale. 

N ella terza canzone, quella di "Porphyris"131, l'eroe e presentato 
subito come un fanfarone, molto precoce. Pochi giorni dopo la sua na­
scita mostra la sua voracita incredibile e la sua forza erculea ; bambino, 
ancora di un anno soltanto, non esita a dichiarare di essere innamorato 
della figlia dell'imperatore ; egli non teme "ne Bardas, ne Niceforo, ne 
Barytrachilos", ne lo stesso basileus. Questi allora, molto irritato per 

129 G. K. Spyridakis, Ile: p t  -riX 87jµt:i871 4aµomx 'tOU 'Av8 Fov(xcu xo:l Kwva-ro:v:-(vou 
· l1ouxo: ( veo: n-o: po:Ho:y7) tx Nii�o u), "En-t't7J plc; -rou Kev-rpou 'E pe:uv71c; 'EAA7JVLX"ijc; Ao:oy po:­
'Plo:c;'', 1 8 - 1 9 (1965 - 1 966), 3 - 10. 

130 G. Panteli�es, 'AxpmxiX 4aµno: 'tije; Kun-pou, "Laographia", 2 (1910), 61 - 63 ; trad. 
franc., H. Pernot, Eludes de lillerature . . .  , 1 2 - 1 8 ; trad. ital. lmpellizzeri, II Digenis Al.-ri­
tas . . .  , 4 7 - 48. 

131 St. Kyriakides, 'O l1tye:v1jc; 'Axp l'to:c; . . . , 1 29 - 131 ; G. K.  Spyridakis - G. A. :\fe­
gas - D.  A. Petropulos, 'E AA7J vtxiX 871µ.onxiX -r po:you8to: . . . , 57-58 ; D. Petropulos, 'E AA7J vtxiX 
871µonxiX -r po:you8to: . . .  , 46-48 ; trad. franc. C. Sathas - E. Legrand, Les exploils de Digenis 
Akrilas, epopee byzanline du xe siecle publiee pour la premiere (ois d'apres le man uscril unique 
de Trebisonde, Paris, 1875 ( = "Collection de monuments pour servir a l'etude de Ia Iangue 
neohellenique", NS VI), CII - CVI ; H. Gregoire, Etudes . . . , 59 - 60 ; H. Pernot, Anthologie 
populaire de la Grece moderne, Paris, 1910, 23 - 25 ; J. L. Leclanche, Antho/ogie des chansons . . . , 
34 - 35 ; trad. ital. Impellizzeri, II Digenis Akrilas . . .  , 49- 50. Di questo canto esistono 
pero due versioni, su cui cfr. S. Baud-Bovy, La chanson populaire grecque du Dodecanese, I, Les 
lextes, Paris, 1 936, 146- 1 52. 

-
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l'atteggiamento insolente di Porphyris, decide di muovergli guerra con 
i suoi soldati e Io sorprende nel sonno. Incatenato e con le pupille cucite 
e transportato a Constantinopoli dove, liberatosi improvvisamente dalie 
catene, compie una strage terrible dei soldati dell'imperatore ; e non si 
fa nemmeno scrupolo di sfidarlo al combattimento dopo avergli portato 
via la figlia. 

In queste canzoni, lasciando da parte alcune contaminazioni evi­
denti di temi e di motivi che si riscontrano in altri canti (come il "Canto 
dei figli di Andronico", "Canto del re Levanti", "Canto di Constantis", 
ecc. ) ,  noi ritroviamo chiaramente quel clima di rivalita e di gelosia tra 
eroe epico e basileus le cui tracce si notano ancora nella recensione greca 
del poema bizantino. 

Situazione simile a quella delle canzoni popolari si ritrova, come 
abbiamo detto, anche nella recensione russo-slava del Dei1genievo De­
janie 132• In questa recensione, alla vigilia dell'incontro il "cesare" Basilio 
invia all'eroe una lettera "avec flatterie et tromperie". Devgenij , da 
parte sua, comprende che "c'etait un ecrit trompeur a son adresse", 
e gli fa rispondere : "Je suis de petites gens ; Ta Majeste n'a nulle affaire 
a moi" ; poi !'invita perentoriamente a prendere con se pochi guerrieri, 
altrimenti egli si irrita, e "si je me fâche, egli dice, j 'aneantirai ta troupe, 
et toi-meme tu ne t'en retourneras pas". Alla risposta apparentemente 
pacifica del "cesare" Basilio, Devgenij , che diffida sempre, non esita a 
rispondere molto arrogantemente : "Je ne crains pas Ta Majeste ni tes 
nombreux guerriers, car j 'ai espoir en Dieu. Je ne crains pas ton dessein, 
mais je te dis : viens sur le fleuve appele Euphrate et Ia tu auras entrevue 
avec moi. Ou bien tu viendras avec une troupe nombreuse et tu n'auras 
pas a t'en rejouir pour Ta Majeste, mais tes troupes seront toutes ecrasees". 
Fino a questo punto il Devgenij russo-slavo e piu o meno d'accordo con 
il Digenis greco, anche se, nel primo, il diaskevaste slavo presenta imme­
diatamente la richiesta di Basilio come un inganno ; cio che non e delle 
recensioni greche. Ma a partire da questo momento le due versioni diffe­
riscono profondamente. Mentre in quelle grnche l'incontro si svolge in 
modo del tutto pacifico, perche il basileus ha obbedito al consiglio di 
Digenîs di portare con se pochi guerrieri, e l'eroe non ha difficolta a 
rendergli omaggio, in quella russo-slava l'incontro si transforma in una 
vera battaglia in cui l'eroe riporta la vittoria, perche i1 "cesare" Basilio 
non ha voluto aderire all'invito di Devgenij e ha portato con se migliaia 
di guerrieri. L'eroe e indignato : "Or voici que tu as reuni beaucoup de 
solctats, voulant m'imposer l'hommage. Mais pour moi ce serait une honte, 
car ma gloire est repandue a travers toute la terre et toutes Ies regions. 

132 P. Pascal, Le "Digt!nis" slave ou la "Ceste de Devgenij ' ' ,  "Byzantion", 10 (1935), 
331 - 334. La bibliografia, abbastanza nuLrita, sul Devgenievo Dejanie c giil stata da me dala 
in La poesia epica bizantina . . .  , 498 n. 46. Una storia documenLata sulla questione dcll'auten­
ticita delia rccensione slava si puc'> vedere in H. F. Graham, The Tale o( Devgenij, "Byzan­
tinoslavica", 29 (1968), 51 -91 .  Per un'analisi dell'episodio dcll'imperatorc ne! Devgenievo 
Dejanie cfr. Syrkin, Nekotorye . . „ 98, 103 - 109. Opponendosi alle tesi di Speranskij, Gregoirc, 
Stender-Petersen, Schmaus e Kuzmina, i quali vedono nella vittoria di Dcvgenij sull'impcratore 
Basilio un caraLLere originario de! poema epico, si affianca alic criticile di Wartenberg, Kalona­
ros, Kyriakides, Vaillant e '1avrogordatos, i quali dubitano fortementc di talc carattcrc origi­
nario c di una possibile influenza pauliciana (cfr. anchc n. 1 3-1). 
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Et maintenant ce que tu as medite, fais-le". Inutile dire che Devgenij 
fa un gran massacro di tutti i guerrieri del "cesare" Basilio, esattamente 
come il Porphyris del canto omonimo. In breve sconfigge il "cesare",  Io 
fa prigioniero, poi si avvicina alia citta di Basilio e invita tutti i cittadin i 
ad andargli incontro : "En ce jour, egli dice, Dieu m'a donne de regner 
en votre pays". E poiche essi si presentano con le armi alia mano, compie 
un massacro anche di costoro. Poi entra in citta e comincia a regnare, ma 
poco dopo, per desiderio di quiete, cede il potere al padre. 

Quali conclusioni si possono trarre da questi accostamenti � Sembra 
legittimo supporre che sia esistito un eroe epico che non era favorevole 
all'autorita assoluta del basileus o addirittura ostile ad un potere centrale 
il quale non lasciava alcuna autonomia a coloro che erano investiti delia 
difesa delle zone di frontiera. Un sentimento del genere, se non di ostilita, 
almeno di diffidenza, e possibile coglierlo anche nello Strategikon di Kekau­
menos, quando l'autore invita i comandanti provinciali a stare alla larga 
dall'ambiente della corte 133. 

Ma ammessa l'esistenza di questo eroe diffidente e sostanzialmente 
anti-lealista, questo eroe ha preceduto nel tempo l'altro eroe, quello piu 
propriamente dell'epopea bizantina, ancora abbastanza diffidente ma in 
fondo lealista, ancora abbastanza indipendente ma pronto a rendere 
omaggio all'imperatore, oppure i due tipi di eroi sono coesistiti l'uno a 
fianco dell'altro � 

Non e facile rispondere all'interrogativo ; ma per il fatto stesso che 
nel Digenis greco certe espressioni non trovano spiegazione al di fuori 
della supposizione che sia esistito un eroe con un carattere ed un atteg­
giament.o diversi da quelli che vorrebbe attribuirgli il diaskevaste greco, 
per questo solo fatto mi sembra che si possa concludere, tenendo pre­
sente la tradizione di alcune canzoni popolari greche e la tradizione russo­
slava del Devgenievo Dejanie 134, che l'eroe originario non era ne lealista, 

. . 133 Cec. , Strai., 3, 14-6,3. Kekaumenos appartiene allo stessn ambiente provinciale 
elegii s t r a t e  g o l a k r l t a i. Egli paria dell'ambiente delia corle imperiale come di qualcosa 
di  assolulamente infido, pieno di intrighi, dove la maldicenza provoca la rovina delie personc 
per quanto oneste siano, dove la gloria e ii prestigio si pagano con ii rischio e la paura di esser 
calunniati, dove un'imperatricc affascinante e licenziosa puo costiluire un pericolo grave per 
u n  galantuomo. 

134 Non e qui mio compito riprendere la grossa quesitone sull'autenticita delia recen­
sione russo-slava de! Devgenievo Dejanie. Dopo l 'analisi data .ia! Vaillant (Le Diginis slave, 
" Prilozi za Knijievnosl, Jezik, Istoriju i Folklor", 21,1955, 197- 288), io credo che esso sia 
dfellivamente un libero adattamento dell'originale greco. Non credo invece che si possa soste­
nerc seriamente l'ipotesi de! Gregoire (Note sur le Digenis slave, "Byzantion' ' ,  10, 1935, 
336 - 337), ii qualc aveva pariato di un'origine "pauliciana" dell'epopea akritica. Ben poco 
persuasivi gli argomenti delia Kuzmina (Devgenievo Dejanie . . .  , 27 sgg.) circa presunle com­
posizioni "popolari" sulla lotta dei Pauliciani, l'insurrezione di Tommaso Io "Slavo", ecc. che 
non si sarebbero conservate a causa "delia situazione di repressione" ;  ne vedo come si possa 
pariare di un " epos popolare" contrapposto ad un "epos feudale'', ii quale ultimo avrebbe "cam ­
bialo la basc ideologica" dell'epos e lrasformato" la figura stessa dell'eroe" (ibid., 41).  I I  
Syrkin (Ob islorifoosli . . .  , 140 - 141 ,  1 43, 147- 148) ha gia largamente dimostrato che le confu­
sioni lra la realta slorica e la leggenda epica di Chrysoberges-Chrysocheir e di Karoes-Kar­
beas non ci permettono di affermare in nessun modo una influenza pauliciana. L'illogicita stessa 
dell'attribuzione all'epico Karoes delia distruzione di Tefrice, la citta da lui fondata e con­
quislata dai Bizantini nell'872, s ta a dimostrarc la poca o nessuna attenzione prestata da i 
redallori clei poema alia questione pauliciana. Ed e tull'altro che dimostralo che ii Soud3.liS 
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ne remissivo, ne fiducioso nello f>tato ; (he esso, per un certo periodo di 
tempo, coesistette a fianco di un altro tipo di eroe, creato a sua immagine 
e somiglianza, ma lealista, fiducioso nella basileia e disposto a rendere 
omaggio all'imperatore ; che infine, questo secondo tipo di eroe, diventat<> 
soggetto di un'epopea scritta verso il sec. XI o XII, cio che non av­
venne per il primo tipo, che si arresto al rnngo delle canzoni popolari 136 � 
per ragioni che si possono facilmente comprendere, prevalse a tal punto 
da soppiantare il primo eroe, ma non cancellandone interamente le tracce. 

Sul piano storico-sociale questo profilo di genesi epica ha un riscontro 
con la realta della storia. 11 primo tipo di eroe, antimonarchico e diffi· 
dente del potere centrale, deve esser nato in quell'ambiente delia classe 
degli a r c  h o n  t e  s, membri dell'aristocrazia militare periferica dei 
t h e m a t  a, che si viene affermando sempre piu come una classe auto­
noma nei secoli IX e X e che sembra opporsi, per un certo periodo di 
tempo, al potere assoluto dello stato. II secondo tipo invece e da far risalire 
sempre alla stessa classe aristocratica e militare, ma quando essa tendeni. 
ormai ad esser assorbita nel sistema, cioe quando il potere imperiale stava 
per divenire esso stesso espressione del gruppo piu forte di tale classe 
nobile. In effetti, verso la fine del sec. XI, si assiste a Bisanzio ad uno 
sforzo di trasformazione delle strntture dello stato, sforzo che mirava 
a stabilire il potere su assise sociali piu estese. Cio che non si verifico, 

arabo che e ucciso da Digenis nell'epopea (A 2024 ; E 928) sia da identificare con ii Soudalis, 
generale bizantino, che combatte contro i Pauliciani nell'855, di cui parlano fuggevolmcnte 
Theoph. Cont. p. 165, 17  e Cedren. II  p. 1 54, 1 - 2. II Syrkin (Nekotorye . .  „ 105 ; Socia/'no 
politileskie . . „ 141 - 143) molto giustamente si oppone ad ogni inlerpretazione "pauliciana" 
dell'atteggiamento originariamente oslile o ambiguo dell'eroe Digenis di fronte al potere impe· 
riale. Anche la redazione R. non presenta alcun influsso pauliciano, pur ponendo l'eroe in lolta 
vittoriosa contro l'imperatore ; e per di piu essa non sernbra conoscere quei personaggi delie 
redazioni grcche che si e tentato di identifican· con i capi pauliciani. Anche arnrnettendo, come 
dice ii Syrkin, una "partecipazione dei Pauliciani all'attivita epica bizantina", non ne deriva 
necessariamente che si debba spiegare l'atleggiamento ostile dell'eroe come una tendenza pau­
liciana. Esso puo trovare la sua spiegazione piu logica - "se Io �i considera senza preconcetli 
di sorta" - nell'atteggiamento "delia nobilita guerriera provinciale che difendeva la propria 
indipendenza dai potere centrale" (lotte di Bardas Skleros e di Barc:!as Focas alia fine de l 
sec. X). Quanto poi alia cosiddetta " ideologia feudale" del poema, sostenuta da KaZdan 
(Krestianskie dvitenja . .  „ 86), ii Syrkin (Social'no-politi{eskie . .  „ 133 sgg.), pur rifiutando 
l'csistenza di una tale ideologia nei confronti delia tematica generale de! poema, ammelte 
che essa sia stata "rispecchiata" nella sottolineatura delia nobile origine, delia ricchezza e 
delia piccola corle di giovani guerrieri dell'eroe. Ma anche questa sottolineatura non mi 
sembra che possa esser presa come base sicura per costruirvi sopra una "ideologia feudale". 
Credo che si debba orrnai accantonare l'equivoco termine "feudale" che, applicato alia storia 
bizantina de! sec. X, non ha alcun senso, a rneno di intenderlo in modo diverso da quel valore 
che esso ha per la storia dell'occidente. D'altra parte, questa sottolineatura delia nobilta 
di Digenis e quel cercare di ricongiungere la sua stirpe materna e paterna a nobili casate , 
come quelle dei Doukas o dei Kinnarnoi, non rivela piuttosto l'intenzione de! diaskevaste di 
far rientrare la stirpe di Digenis nell'arnbito di qu�Ba nobilta provinciale che era divenuta 
gia nobilta di corte ? L'epos akritico nasce e si sviluppa nell'ambiente degli â r c h o n t e s 
che comandavano nei t h e rn a t a a k r i t i k a di cui si ha un'immagine abbastanza fedcle 
nella Velitatio e nel Liber de re militari per ii sec. X e nello Strategik6n di Kekaurnenos per ii 
sec. XI. Sarei invece încline a credere con ii Trapp (Halte das Digenesepos . .  „ cit.) che ii 
redattore delia recensione russo-slava abbia cambialo "im feindlichen Sinn" l'episodio dell"in-
contro fra Digenis e l'imperatore. 

· 

l:li Cfr. Pertusi, La poesia epica bizantina . . .  , 502 fgg. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Akrilai e Ghdzi sul/a frontiera orientale di Bisanzio 289 

perche l'avvento al trono di Alessio I Comneno (1081 -1118), la cui fa­
miglia apparteneva appunto alla aristocrazia militare dell'Asia Minore, 
ebbe come conseguenza un ritorno allo statalismo autoritario, cioe ad 
una restaurazione dell'autorita dello stato e dei suoi organismi militari 
e amministrativi 1�6•  

Del resto, questo passaggio di tono politico dal Devgenievo Dejanie 
alle canzoni popolari del "Ciclo dei Dukas", fino alle recensioni greche 
del Digenis Akritas e chiaramente percepibile in un punto particolare 
di questo confronto tra eroe e basileus. Devgenij oppone la sua "spe­
l'anza" e la sua "fiducia" in Dio alia "maesta" del "cesare" e alla sua 
"forza", forza che, dice Devgenij , "ne saurait se comparer a la force de 
Dieu". Ugualmente Costantas e Porphyris, dicendo che non temono 
"ne Pietro (Bardas) Foca, ne Niceforo, ne Petrotrachylos (o Barytra­
chylos)", "che fanno tremare la terra e il mondo intero", e che non temono 
"nemmeno Costantino, se la guerra e giusta", vogliono esprimere, io 
credo, il concetto di una basileia di rango non piu divino, ma sempli­
cemente umano, quale e proprio di chi e disposto a prendere le armi contro 
il potere costituito. Ma quando. Digenis, nelle recensioni greche, riconosce 
sostanzialmente i1 fondamento teocratico della basileia bizantina, crede 
cioe al "corpus politicum mysticum" e al dovere fondamentale del basileus 
di "non commettere ingiustizie, di tener lontano gli eretici e di rafforzare 
gli ortodossi", allora vuol dire che si e ritornati alla restaurazione dell'au­
torita dello stato, con tutte quelle implicazioni di carattere non solo poli­
tico, ma anche religioso, che ben conosciamo a Bisanzio 137• 

5. COERENZA DELL'EPICA O DEL ROMANZO 
EPICO ARABO E TURCO 

A differenza dell'epica biuntin'li, l'epica araba. e turca, consegnata 
prima nelle poesie di Abu Tamm1m ( ţ 846 ), Buhturi ( ţ 897 ), Muta­
nabbî ( ţ 955 ) ed Abu Firas ( ţ 968), poi nel Delhemma e infine nel Sayyid 

138 Cfr. N. Sv.Jron:>s, SJCiete el or,Janisalion interieure dans l'Enpire Byzanlin au Xle 
.�iecle : Ies principaux problh1es, in Thirleenth International Congress of Byzantine Studies , 
Oxford, 1966 ; E. Stănescu, Salulions conlemporaines de la crise. Un quart de siec/e de re­
formes el contre-reformes impt!riales, ibid., Supplemenlary Papers, Summaries, Oxford, 1 966, 
125- 129. 

137 Per una analisi de! discorso che Digen[s tiene all'impcratore (Digen. Akril. ,  C IV 
1028 - 1011 ,  T 1 520 -1533), cfr. Pertusi, La poesia epica bizantina . . .  , 518- 519. Inoltre cfr. 
Syrkin, Social'no poliliceskie . . . , 130 - 133, che istituisce dei paralleli non solo con l 'atteggia­
mento di Kekaumenos, ma anche con la biografia di B'.1.silio I in Theoph. Cont. p. 315, 1 1 -
- 12 ; 443, 1 3 - 1 8  e in G�nes. p. 128,6-8. '.\la h:> tutti i miei dubbi che tali opere, specie 
nei confronti di Basilio I, nate nell'ambiente di corte e con la collaborazione dcllo stesso Co­
stantino VII Porfirogenito (cfr. Rambaud, L'empire grec au x• siecle . . „ 1 1 4 - 116 ; Oslro­
gorsky, Hisloire . . .  , 2 10) rispecchino un atteggiamento di elementi antiaristocratici delia capi­
tale ed esprimano gli interessi delia nobilta guerriera provinciale. Tale idea pero non e di Syrkin , 
ma di Ka!1an (Iz istorii vizanlijskoj Chronographij X' v. ,  "Vizantijskij Vremennik", 1 9 ,  
1 960, 83). Anche s e  i Macedoni sono d i  origine provinciale, a l  momento i n  cui vennero scritte 
le biografie in Theoph. Cont. e in Genes. la !oro dinastia si era da tempo integrata con la 
nobilta delia capitale e per di piu si identificava con Io stesso potere imperiale. 
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Battâl e nella Gesta di Dânişmend, che cantano tutte le imprese dei grandi 
g h â z i lungo le frontiere orientali, non presenta fenomeni di incoerenza. 
11 canto epico, soprattutto ,  dal Delhemma al Dânişmendnâme, si svolge 
secondo una linea perfettamente coerente e legica, îl cui nucleo ori­
ginario e da identificare in quella Gesta di M elitene, formatasi dopo la 
morte di 'Amr bin 'Ubayd Allâh al-Akta', emiro di Melitene ( ţ 863) ,  
che sia îl Gregoire, sia il Canard hanno molto autorevolmente supposto138• 
Fu per un processo di "incorporazione" che tale Gesta venne sussunta 
prima nel Delhemma, con aggiunte di altri eroi (l'amazzone Delhemma, 
'Abd al-Wahhâb, figlio di Delhemma, al-Battâl, '.Amr bin 'Ubay-.Adal­
lâh al-Sulamî, 'Uqba)129, poi nel Sayyid Battâl, in cui il cantore delle gesta 
dei Dânişmenditi ha spostato il centro dell'interesse soprattutto su al-Bat­
tâl, e infine nella Gesta di JJfelik Dânişmend, in cui il centro e stato ancora 
spostato su un personna gio piu specifica mente danişmendita, Melik, ed 
il suo fedele compagno d'armi, ex-cristiano convertito all'lslam, .Artuhî. 
Vorrei pero che non mi si fraintedesse : quando dico che tali romanzi epici 
non presentano fenomeni di incoerenza, voglio dire che non presentano 
quei paradossi che presenta invece, come abbiamo visto, il Digenis Akritas 
b izantino. Qui gli emiri o i califfi conquistano effettivamente il territorio 
bizantino ; le loro g h â z w a muovono da Tarso, da Adana, da Aleppo, 
da Edessa o da Mossul in direzione dei t h e m a t a bizantini confinari 
(Koloneia, Sebasteia, Charsianon, Lykand6s, Kappadokia, Seleukeia, 
ecc . )  e procedono talvolta sino al Bosforo ; qui i g h â z i  assieme agli 
eserciti regolari ed ai volontari difendono dfettivamente i loro posti di 
frontiera (a 1 - t h u g u r )  o attaccano duramente i c a s t r a  ed i 
p h r o u r i a bizantini ; qui l'impresa contro i "miscredenti" e il frutto 
non di un eroe soltanto, ma di collettivita tribali, siano essi i Kilâbiti o i 
Solaymiti o i Dânişmenditi, sotto la guida di un capo riconosciuto come 
tale. Certo, anche in questi canti epici non mancano incongruenze, ma sono 
di altro genere ; per esempio, di carattere cronologico, con "transfer" di 
eroi da secolo a secolo, da un'epoca abbaside ad un'epoca seldjukide, dal 
tempo delle lotte arabo-bizantine del lX secolo a quelle dei Crociati. Altra 
incongruenza îl voler far passare per stor ia veridica cio che non e se non 
romanzo epico con invenzioni e inverosimiglianze di ogni genere, mesco­
lando personaggi storici con personaggi irreali, fatti storici con fatti 
inventati. 

C'e tuttavia in questo incredibile "meli-melo" di cose vere e cose 
false, sia nel Delhcrr.ma, sia anche nella Guta di Melik Dânişmend, un 

138 Gregoire, Comment Sayyid Bal/dl . . . , 571 - 575 ; Canard, Delhemma, Sayyid Battdl. . . , 
1 85 - 1 87. Dell'esistenza di "canzoni di gesta" turche recitate con accompagnamento musicale 
al tempo di Murad II (c. 1 432 - 3) si ha una bella testimonianza in Berlrandon de la Brocquiere 
(Le voyage d'Outremer de Bertrandon de la Broqu iere, ed. Ch. Schefer, Paris 1 892, rist anast. 
We stmead 1 972, 1 92) : "et avoit . . .  menestrelz qui,  quant le seigneur Eailly de sa chambre, 
commencerent a jouer et chanter chansons de gestes des fais que leurs predecesseurs avoient 
fait, comme i i  me fu dit. Et quant ilz disoient aucunes choses qui leur plaisoient, plusieurs 
cryoient en leur maniere de cryer . . .  ". 

139 Canard, Les principaux personnages . . .  , 163 - 173. 
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punto che merita di essere sottolineato, perche ha un suo parallelo ben 
preciso anche nel Digen'is A kritas, ed e la descrizione di una societa del 
tutto particolare, mezzo-araba e mezzo-bizantina, mezzo-turca e mezzo 
bizantino-franca, mezzo-cristiana e mezzo-maomettana, con frequenti e 
disinvolte identificazioni dell'una con l'altra razza, con frequenti e non 
meno disinvolti passaggi dall'una all'altra religione, a tal punto che in certi 
casi non si riesce piu a capire se ii tal eroe o la tale eroina sono arabi o 
bizantini, cristiani o maomettani. L'epica rispecchia qui molto probabil­
mente una situazione storica. Proprio in questo periodo di tempo (sec. X) 
si verificano i casi di .Andronico Dukas e della sua famiglia che, rifugiatisi 
presso ii califfo di Bagdad per sottrarsi alle conseguenze di un presunto 
tradimento di .Andronico verso Leone VI, passano dalla parte degli Arabi 
e si convertono all'islamismo 140 ; di Samonas, ministro di Leone VI, 
di origine araba, passato dall'islarnifmo al cristianesimo e ostile alia 
famiglia di Andronico Dukas, il quale, dopo di essersi arricchito a danno 
del tesoro imperiale, cerco di espatriare presso i suoi ex-correligionari, 
ma venne fermato e riportato a Costantinopoli da Costantino Dukas, 
figlio di .Andronico, per cui poco dopo cerco di vendicarsi inducendo 
.Andronico con una lettera anonima a disertare la spedizione dell'ammi­
raglio Imerio 141 ; di Abu Hafs, emiro di Melitene, e del suo generale Apo­
salath (Abu'l Asad o Abu'l As'at), che dopo le trattative di pace del 
931 passarono dalla parte di Bizantini 142 ; di un' intera tribu araba, 
quella dei Banu Habib, nemica degli Hamdanidi, che passo con armi, 
bagagli, schia vi e clienti in numero di 10 -12.000 dalla parte dei Bizantini143• 

Orbene, mentre ii Digen'is A kritas registra praticamente un solo 
caso di passaggio dagli Arabi ai Bizantini, quello dell' Emiro Musur, 
padre di Digenis, che riesce a portare con se tutta la sua tribu da Rachab 
e a convertirla al cristianesimo 144, nel Delhemma si incontrano ben quat­
tro casi : quello di Zâlim, figlio di Sahsâh e zio di Delhemma, e di suo 
figlio Hârit che passano con un gruppo della tribu dei Banu Kilâb al 

140 Vasiliev, Byzance el Ies Arabes, II 1, La dynastie macedonienne (867- 959), ed. fr. 
par M. Canard, Bruxelles 1968, 1 81 - 196. Non fu certo !'unico caso di passaggio al nemico ; 
ci furono quelli precedenti di Tatzates, stratego dei Buccellari, di Elpidio, stratego delia Sicilia, 
di Eufemio, comandante delia flotta di Sicilia, di Tommaso, fosse egli armeno o slavo, di Ma­
nuele che combatte nell'armata di Ma'miln, ecc. Cfr. Canard, Les relations poliliques el sociales . . .  , 
43- 44. 

141 Vasiliev, Byzance el Ies Arabes . .  „ II 1, 1 84 sgg. ; R.  Janin, Un Arabe min istre 
a Byzance, IXe-xe sUcle, "Echos d' Orient", 34 (1935), 307 - 318 ; R. J. H .  Jenkins, The "Flighl" 
of Samonas, "Speculum'', 23 (1948), 217-235. Allri casi precedenti, quelli di Nasr un persiano, 
gia luogotenente di Babek, di Bunavy bin Nafls, di l bn ad-Dahhâk, e successivi di Abil'l-Hayjâ' 
Mohammed, figlio di Sa'd ad-Daula, di Mansilr bin Lu'lu', ecc. cfr. Canard, Les relalions politi­
ques el socia/es . .  „ 42- 43. 

142 Vasiliev, Byzance el Ies Arabes . . .  , II 1, 266 - 267. Come e noto, anche nel Digenis 
Akrilas, E 505 - 510, vi e ricordo di tale defezione. Cfr. anche Syrkin, Ob istorilnosti . . . , 138- 1 39.  

143 Vasiliev, Byzance el Ies Arabes . . .  , I I  2, 419- 421 ; Canard, Hisloire de la Dynastie 
des H' amdan ides . . .  , 737 - 739. "L'integration a la societe byzantine, osserva ii Canard (Les 
relalions poliliques el socia/es . . .  , 43), qui ne connaissait pas de discriminations raciales se 
faisait sans trop de difficultes. La conversion, favorisee par des gratifications, l'octroi de titres 
et des mesures financieres prises par le gouvernement, Hait le resultat final. Ces Arabes, Kurdes, 
Persans, finissaient par devenir Romains". 

144 Digen . Akril., C I I I  1 99 sgg,. T 657 sgg., A 1 1 75 sgg. 
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servizio dell'imperatore Teofilo e si convertono al cristianesimo formando 
con altri, che li raggiung.mo, la truppa degli "Arabi cristianizzati", nemici 
accaniti dei Mussulmani ; quello del greco Yânis che, comandante di 
una fortezza greca in prossimita 'della frontiera, si converte ali'lslam 
e si allea con gli Arabi di Malatya/Melitene, pur non rompendo aperta­
mente con Bisanzio ; quello di un certo Bahroun, re deli'isola di Qomrân, 
che dopo di esser stato dalla parte bizantina, passa con il suo "vizir" 
Madhbahoun dalla parte degli Arabi e combatte al loro fianco ; quello 
infine di Ghîlân, un arabo nero dall'armata di Delhemma, che passa con 
le sue truppe al fianco dell'imperatore bizantino e diventa poi il capo 
supremo dell'armata bizantina 140• I casi di Ahmed Tarrân del Sayyid 
Battâl e di Artuhî delia Gesta di Dânişmend sono gia stati segnalati, 
e quindi non insistiamo su di essi. In fondo non sono altro che un pro­
lungamento epico nel tempo di una situazione delle zone di confine nell'e­
poca araba. Ne piu ne meno come le imprese di Sultân Turasân, nipote 
di Sayyid Battâl, e di Melik Dânişmend, nipote per parte di madre 
dell'emiro di Melitene, 'Omer bin Nu'mân, da Melitene a Sivas, non 
sono altro che la continuazione delia Gesta di M elitene che ha i suoi 
primi sviluppi nel Delhemma e quelli successivi nel Battâlnâme, a cui si 
ispira anche l'autore del Sayyid Battâl. Fra tutti questi racconti epici 
non c'e quasi soluzione di continuita, e Io spirito che li anima e sempre 
quello della " Guerra Santa" contro i "miscredenti". Quando gli inviati 
di Melitene, citta che pianga ancora i suoi g:andi g h â z i, Battâl Ghâzi 
e 'Abd-al-Vahhâb, si presentano al califfo di Bagdad per ottenere il per­
messo di compiere una spedizione contro i Cristiani, che vogliono stermi­
narli, sotto la guida di Sultân Turasân e di Melik Dânişmend, cosi a lui 
si rivo1gono : 

"0 mon Chah, tu es le Calife du Temps, tu es la securite et ll paix du monde entier I 
Des que nous avons vu ton visage, nous nous sommes sentis pleins de joie, nous souhai­

tons qu'a notre malheur tu apportes le remede. 
La population de 2\Ialatiya toute entiere, adresse au Chah beaucoup de prieres, 
implore !'Emir des Croyants, supplie le Seigneur Calife, de nous donner la permission 

d'aller au pays de RO.m, afin de detruire Ies Mecreants et de leur faire la Guerre Sainte . . .  
. . nous esperons que notre desir sera exauce, que nous irons comb1ttre Ies Mecreants 
que nous parviendrons a la dignite du Martyre, que nous irons au pays du RO.m pour y 

faire la Guerre Sainte !146• 

Ottenuto il permesso, malg.·ado che la situazione ganerale non sia 
buona, perche i "Franchi", cioe i Crociati, hanno occupato la zona che 
si stende da Antiochia fino a Naplusa, e proclamata la chiamata alle 
armi, esponendo la bandiera di Abu Muslim e Io stendardo di Battâl 
Ghâzi, l'armata si pone in m'lircia e si accamp"t presso le rive dell'Halys. 
L'indomani "quand l'aube app:1rut et quand le Soleil se leva de derriere 
Ies montagnes de Kâf et rendit le monde resplendissant de lumiere, Melik 

145 Canard, Delhemma, epopee arabe . . . , 288, 293- 294, 297. 148 Melikoff, La Gesle . . . , 1 93 - 1 94 .  
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Dânişmend et Sultân Turasân et Ies autres ghâzis monterent a cheval 
et continuerent leur chemin . . .  m47 

Aveva cosi inizio l 'ennesima impresa dei g h â z i, ma questa volta 
non piil arabi, bensl turchi dânişmenditi. 

6. L'IMMAGINE DELL'EROE DI FRONTIERA : 
ALCUNE COSTANTI ARABO-BIZANTINE E TURCHE 

L'eroe di frontiera, sia esso un a k r i t  e s oppure un g h â z i, un 
cristiano o un mussulmano, e presentato nelle epopee arabe, bizantine 
e turche secondo un certo schema, un certo "cliche" che viene ripetuto , 
con sfumature diverse, costantemente. Io vorrei tentare di raggruppare 
qui alcune di quelle "costanti", cioe alcune di quelle "qualita di carattere" 
che nella fantasia dei Bizantini, degli Arabi e dei Turchi, sembrano con­
traddistinguere l'eroe di frontiera. Sarebbe un errore credere che un 
a k r i t  e s, come Digenis, possa esser distinto, sotto questo profilo , da un 
g h â z i  come 'Abd al -Wahhâb o Sayyd Battâl o Melik Dânişmend o Artuhî. 
C 'e un minimo comun denominatore che unisce l'uno all'altro, il fatto cioe 
di appartenere ad una classe sociale mista o soggetta a continui scambi 
etnici e culturali. Non per nulla alcuni di essi sono arabi cristianizzati 
come l'Emiro Musur, padre di Digenis, Zâlim, figlio di Sahsâh e zio di 
Delhemma, Hârit, figlio di Zâlim e sposo per qualche tempo di Delhemma ; 
oppure cristiani fattisi mussuhnani, come Yânis, il comandante bizantino 
di una fortezza di frontiera, Bahroun, il curioso "re" dell'isola di Qomrân, 
Ahmed Tarrân, il fedele compagno di Sayyid Battâl, Artuhî, !'amico e 
commilitone di Melik Dânişmend ; oppure figli di genitori di cui l'uno e 
di origine bizantina e cristiana e l'altro di origine araba o turca e mao­
mettana, come Digenis Akritas, figlio dell'emiro Musur, arabo mussul­
mano passato al cristianesimo, e della "kore" (Irini) bizantina cristiana 148 ;  
come anche Melik Ghâzi Beg, figlio di Melik Dânişmend, turco mussul­
mano, e di Giilnus Bânu, bizantina o franca cristiana, figlia di Kaytâl, 
"beg" di Ankara, fattasi mussulmana per amore del marito 149• Le epopee 

147 Melikoff, La Gesle . . . , 1 97. 148 Mentre si puo esser d'accordo con Syrkin (Ob isloricnosli . . . , 127 e 141)  nel classi­
ficare di discendenza mista l'eroe Digenis, non altrettanto nel classificarc come talc la disccn­
denza de! padrc Emiro. II padre suo, pur portando un nome greco, non si sa bene se sia 
un greco, un armeno o un saraceno ; la madre sua, pur portando anch'essa un nome greco, c 
invece sicuramente mussulmana, "delia stirpe di Agar". 

148 Questo aspetto dell'cpopea orientale era giil. stato messo in cvidenza dai Rambaud 
(Eludes sur l'hisloire byz:anline, Paris, 1 912, 100), il qualc citava gia i casi di Sorhab, ii guerriero 
dai corpo di ferro del Sdh-ndme di Firdausi, figlio di Rostam, iranico, e di una principessa tura­
nica ; di Antar, ne! romanzo omonimo, figlio del guerriero arabo Schcdad e di una schiava negra 
Zebiba. Su queste due epopee cfr. A. Zajaczkowsky, La composilion el la forma/ion hislorique de 
l'epopee iranienne (Le Sâh-nâme de Firdausi), in Alli de/ Convegno intern. sul lema: La poesia 
epica . . . , 679 - 695 ; A. Abel, Forma/ion el conslilulion du Roman d'Anlar, ibid., 717 - 733). 
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akritica e ghâzica nascono ai margini estremi di due civilta che si toccano 
e si confondono. Evidentemente a k r i t  a i  e g h â z i  non si sono scam­
biati soltanto colpi di spada, di mazza e di !ancia, ma anche ideali, canti 
di guerra, sentimenti d'amore, credenze religiose. Cosicche, ad un certo 

:\!cntrc l'epopea georgiana non mi sembra che presenli caratteristiche di questo genere, 
per quel che posso giudicare dalia relazione di D. M. Lang, Popular and courlly elements in 
lhe Georgian Epic, in Alli de/ Convegno sul tema : La poesia epica . .  „ 697- 716, quella armena, 
cioc La gesta di Davide di Sassun (edd. M. Abeghian - G. Abov - A. Ghanalanian, Sasounfi 
David, Erevan 1939, a me inaccessibile ; trad. franc„ F. Feydit, David de Sassoun, epopee en 
vers, Paris, 1964 ; trad. ingl., A. K. Shalian, David of Sassoun, The Armenian Folk Epic in 
Four Cycles, Athens, Ohio, 1964, cfr. recens. di N. G. Garsoîan, " Speculum'', 41 (1966), 
1 7 5 - 178 ; Daredevils of Sassoun, The A rmcnian National Epic, by L.  Surmelian, London, 
1966. trad. franc. parziale , H. Toumanian - A. Gaspard, La geste de David le Sassouniole, 
Geneve, 1945 ; inoltre : N. Adontz, Les fonds historiques de /'epopee byzantine Digenis Akritas, 
"Byzantinische Zeitschrift", 29 (1929), 217-227 ; F. Feydit, L'epopee populaire armenienne, 
in Cahiers de littlrature armen ienne, I I I, estr. de "Pazmaveb'', 1 15  (1957), 3 - 39 ; id„ : 
Essai de chronologie relative de la composition des divers chants de /'epopee populaire armenienne 
de David de Sassoun, per gentile comunicazione dell'autore, articolo che saril pubblicato in 
un prossimo numero di "Abr-Nahrein" dell'Universitil di Melbourne ; Chake der Melkonian­
Minassian, L'epopee populaire armenienne. David de Sassoun. Etude critique, Q uebec, 
1972), merita qualche considerazione. Le osservazioni fatte, anni or sono, dall'Adontz (Les fonds 
historiques . .  „ 217- 220) sui punti di rassomiglianza fra gli eroi dell'epopea armena e quelli 
dell'epopea greca hanno bisogno di qualche correzione. E prima di tutto, la genealogia dell'eroe 
Davide e presentata ivi in modo inesatto : ii nonno di Davide e Sanasar, figlio presunto dcl 
califfo di Bagdad e delia principessa armena Dzovinar, figlia di Gaguik, re arrneno delia Citta­
della-blu (da Iocalizzare presso Vostan, sul Lago di Van), m& in realtil Dzovinar ha concepito 
i due suoi figli gemelli, Sanasar e Balthasar, bevendo l'acqua dolce (miracolosa) del Lago 
Blu (cioe del Lago di Van) ; ii padre di Davide e Meher, figlio di Sanasar e delia 
principessa Treccia-bionda o Quaranta-trecce-bionde, figlia del re dei Genii delia Cilla 
di bronzo ; l'eroe Davide infine e figlic di Meher e delia principcssa Armaghan, figlia 
di Teodoro, re delia cittil fortificata di Mantzikert (l\fanazgllerd). Anche questo eroe dun­
que, come Digen!s, appare di discendenza mista, a1 meno-araba e armeno-bizantina, 
ma gli autori dell'epopea armena, come puri' quelli dell'epopea g�eca, tendono a 
depurare la schiatta dell'eroe da immistioni rnussulmane o ad "armenizzare" in vario 
modo le mescolanze di razza inventate dalia tradizione. In effetti, anche Meher e Davide, 
come Digenls, hanno amori extraconiugali e figli con donne mussulmane : Mehcr con 
la mussulmana Ismahil Khatun, vedova di Melik, re di Misir ( = sultano d'Egitto), dalia 
quale ha un figlio, Mesramelik, c Davide con la sultana Tchemechkik - nel cui nome e da 
intravedere un ricordo dell'imperatore bizantino-armeno Giovanni Tzimiskes (cfr. Feydit, 
David de Sassoun . . „ 42-43 e 193 n. 2) - , da cui ha una figlia, quella stessa che Io uccidera 
con una freccia avvelcnata mentre stava facendo un bagno ne! fiume ; ma queste unioni illegit­
t ime vengono tenute ben distinte da quelle legittime. A somiglianza dell'emiro padre di Digenis, 
ii califfo di Bagdad fa una prima incursione vittoriosa in Armenia, dopo la quale chiede e ottiene 
in sposa Dzovinar ; poi una seconda incursione, nella quale, con suo grande disappunto, 
subisce una grave sconfitta che egli racconta alia moglie (cfr. Feydit, David de Sassoun . .  „ 

7 4 - 75), per cui promette di im molare alia sua divinita i due figli Sanasar e Balthasar chc, 
avvertiti dalia madre !oro Dzovinar fuggono e dopo numerose peregrinazioni fondano la citta 
fortificata di Sassun (cantone montagnoso tra l'Eufrate orientale e ii Tigri occidentale, a nord­
cst di Djarbekir, cfr. Toumanian - Gaspard, La geste de David . . . , 11) .  Meher e suo figlio 
Davide, come l'emiro c suo figlio Digenis, sono uomini di una forza terribile, con uno sviluppo 
prccocissimo, combattono con l'arco e con la mazza contro le fiere, i demoni, i mostri (draghi) 
e gli uomini ; Meher e capace anch'egli, come Digenls, di soffocare e di squartare in due un leone 
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momento, venne a fo1marsi nella fantasia dei popoli al di qua e al di 
Ia della frontiera un'immagine ideale dell'eroe della frontiera che puo 
dirsi largamente comune. 

Le "qualita di carattere" che sembrano contraddistinguere tale 
eroe 150 credo che possano esser sintetizzate nei Ef guenti punti. 

I. L 'eroe di frontiera e sempre, per eccellenza, bello, forte, virile, 
formatosi fin dall'infanzia e dalla prima giovinezza a maneggiare le armi 
con decisione e abilita, capace di compiere ogni prodezza durante una 
partita di caccia alle fiere, fornito di un coraggio e di una forza sovru­
rnana in combattimento 151• 

II. L'eroe e sempre cavaliere, ed un cavaliere che ama il proprio 
cavallo in modo incredibile. Lo chiama con i nomi piu affettuosi, tal­
volta gli parla e gli chiede consiglio. Bardato e coperto da una gnal­
drappa, forse anche da una cotta di maglia di ferro, come il suo padrone, 
costituisce con lui un tutt'uno, un'unita di forza e di coraggio. Talvolta 
l 'eroe non manca di dar prova della sua abilita equestre, compiendo 
prodezze, domando cavalli selvaggi is2• 

con IP sole mani (Feydit, David de Sassoun . . . , 163 - 165). In molti punti, anche particolari, 
i duc croi armeni si avvicinano ai due eroi bizantini, sia per il !oro carattere, sia per le imprese 
da loro compiute, sia per !'ambiente geografico in cui si svolgono le loro vite (tra l'Eufrate c ii 
Lago di Van) .  Al fondo dei due pocmi c'e ccrtamente !'idea di celebrare la lotta di liberazionc 
condotta ne! sec .  X da una parte dagli Armeni e dall'altra dai Bizantini contro la dominazione 
araba (cfr. Toumanian - Gaspard, La gesle de David . . .  , 13 ; Feydit, David de Sassoun . . . , 
1 4 ; id„ Essai de chrono/ogie, cit.), ma sia nell'uno come nell'altro poema traspare anchc 
il desiderio, dopo il periodo di lotta, di una intesa con gli Arabi (Feydit, David de Sassoun, 
283 sgg.), o di una convivenza un po'piil. pacifica. Questi principi armeni che per quattro gene­
razioni (Sanasar, Meher, Davide, '.\Ieher II) hanno contatti con gli Arabi, non sembrano com­
battere tanto come "akritai" ai confini dell'impero bizantino, quanto come signorotti feudali 
indipcndenti che difendono le loro proprieta, le loro fortezze, le !oro popolazioni ; e come gli 
eroi consimili dell'epopea greca, anch'essi sembrano occuparsi assai piu di  amori e di avventurc 
con donne armene, mussulmane e bizantine, che di combattimenti veri e propri per la libcrta 
de !le loro terre. 

150 Per una caratterizzazione dell'eroe Digenis, senz& tener calcolo dei paralleli arabi e 
turchi, cfr. Syrkin, Social'no-polilileskie . . . , 140- 152 (religiosita, superstizioni, forza, coraggio , 
vittoril', rispetto verso i nemici, bellezza fisica, celebrazione dell'amore, generosita verso i 
nemici, atteggiamento cavalleresco verso le donne, umanita). 

151 Cfr. Digen. Akril., C I I I  91 sgg„ T 463 sgg„ A 976 sgg. (emiro padre) ; C IV 72 
sgg„ E 742 sgg., T 864 sgg., A 1 399 sgg„ (Digenis) ; Delhemma, Canard, Delhemma epopee 
arabe . . . , 288 ; id., art. "Dhft 1-Himma", cit„ 241 ; id., Les principaux personnages . . . , 161 , 
1 63 ; Gestu di Ddn işmend, M�likoff, La Gesle . . .  , 191,  207, 321. Lo stesso puo dirsi anche di un 
altro eroe, Scharkan, cfr. R. Goossens, A ulour de Digenis Akrilas. La "Gesle d'Omar" dans Le.� 
Miile el Une Xuils, "Byzantion", 7 (1 932), 308. 

152 Non sempre combatte a cavallo l'eroe Diger.fs, ma anch'egli, come il padre emiro, 
c un ottimo cavaliere : ii suo cavallo ha la criniera intrecciata con pietre preziose, sonagli d'oro, 
gualdrappa verde e rossa, sella e finimenti con borchie lucenti e perle. Cfr. Digen. Akril . ,  C I 146 
sgg., 111 22 sgg„ IV 232 sgg., E 9 sgg., T 456 sgg. , 1007 sgg„ A 336 sgg., 911 sgg., 1 546 sgg. 
(emiro padre) ; C IV 70 sgg., 105 sgg. , 232 sgg., 637 sgg„ 1054 sgg. ecc„ E 742 sgg., T 861 sgg„ 
1007 sgg., 1260 sgg., A 1 396 sgg., 1546 sgg., 2068 sgg. ; Delhemma, Canard, Delhemma epopee 
arabe . . .  , 288 (prodezze di Delhemma) ; id. ,  Les principaux personnages . .  „ 1 61 (al-Sahsâh). 
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III. 11 suo spirito combattivo si manifesta non soltanto combat­
tendo contro i nemici, ma anche contro i predoni (beduini o apelati) e 
piu ancora contro potenze sovrannaturali, come i draghi 153• 

IV. Questo suo spirito combattivo viene mantenuto entro certi 
limiti di cavalleria, soprattuto quando si scontra con le virago o le amazzoni, 
tema assai frequente nell'epopea 154• 

V. L'eroe di frontiera ha una inclinazione particolare per i rapi­
menti di donne. Tali rapimenti pero, e bene osservarlo, sono soprattutto 
effettuati da eroi arabi, o semi-arabi, o turchi, non mai da eroi di sangue 
bizantino o franco. La donna particolarmente prediletta per il ratto e 
normalmente una giovane figlia di uno stratego o di un comandante di 
fortezza o di un principe o anche di un re 155• 

VI. Tali rapimenti in generale sono la conseguenza di improvvisi 
nnamoramenti ed hanno come risultato che o l'eroe si converte alia reli­

gione della futura sposa o la sposa si converte alla religione del futuro 
marito 156• 

VII. Questi eroi, soprattutto quelli arabi e turchi, molto meno 
quelli semi-arabi, come Digenis, portano in se una carica notevole di 
misticismo religioso che talvolta raggiunge il fanatismo 157• 

VIII. L'eroe e per sua natura individualista e tratta tutto il mondo 
con una specie di aristocratica sufficienza ; il combattimento da lui pre­
ferito e quello da solo contro un numero infinito di nemici. Ma mentre 
il combattimento dell'eroe arabo o turco appare sempre inserito nel con­
testo collettivo di una battaglia e solo occasionalmente diventa indi­
viduale, quello dell'eroe bizantino - o meglio semi-bizantino - e sem-

163 Cfr. Digen. Akril.,  C VI 1 74 sgg., E 621 sgg., T 212-l sgg., A 3121 sgg. (combatti­
ml'nti contro Philopâppos, Kinnamos, ecc.) ; C VI 45 sgg„ E 1097 sgg., T 1921 sgg., A 2881 sgg. 
( combattimento con ii drago) ; Delhemma, Ca nard De/hemma epopee arabe . . .  , 286 ; Gesla di 
Omar, Goossens, Aulour de Digenis Akrilas . . „ 312 (combattimenti contro beduini o predoni 
greci) ; Gesla di Ddnişmend, Melikoff, La Gesle . .  „ 262 (contro un drago) ; Sayyid Balldl, Meli­
koff, La Gesle . . .  , 44- 45 (combattimento contro Kari Div e contro R.a'd Câzu, ecc.). 

1" Cfr. Digen. Akril., C VI 5H sgg„ E 1 50 1  sgg., T 2 114  sgg„ A 3580 sgg. (Maximo) ; 
Delhemma, Canard, Delhemma epopee arabe . . .  , 288 sgg. ; id„ art. "Dhu l-Himma", cit„ 
2 10 sgg. ; Sayyid B:zlldl, Melikoîf, La Gesle . . .  , 45, 1 64 - 165 ; Gesla di Ddnişmend, Melikoff, 
La Gesle . .  „ 129 - 1 30, 140 ; Gesta di Omar, Goossens, Aulour de Digenis Akrilas . . . , 3 13-314 .  

165 Cfr. Digen. Akril„ C I 61 sgg., A 310  sgg. (ratto della bella da parte del padre 
l'miro) ; C IV 405 sgg„ E 835 sgg„ T 1250 sgg„ A 1 839 sgg. (ratto della bella da parte di  
Digenis) ; Delhemma, Canard, "Dhu l-Himma", cit„ 241  ; id„  Les principaux personnages . . . , 
161  ; Gesla di Omar, Goossens, Aulour de Digenis Akrilas . . „ 303 ; Gesla di Ddnişmend, :\'Ie­
likoff, La Gesle . . .  , 212 sgg„ 375 sgg. 

162 L'Emiro, padre di Digenls, s i  converte al cristianesimo per sposare la sua bella : 
Digen. Akril„ C I 306 sgg„ T 96 sgg. A 534 sgg. ; la principessa greca Zananir innamoratasi 
di Battâl si converte all'islam e sposa ii ghoulâm Lou'lou, Canard, Delhemma epopee arabe . . . , 
291 ; Efromiya e Giilnus Bânu principesse cristiane, si innamorano rispettivamente di Artuhi 
e di Melik Dânişmend e si  convertono all'islam, Melikoîf, La Gesle . . . , �12 sgg„ 320 sgg„ 374 
sgg„ 395 sgg. 

167 Sull' idealismo eroico-mistico dell'epopea arabo-turca cfr. Melikoff, La Gesle . . . , 
50 - 52. Per ii g h â z i  come simbolo della Guerra Santa e strumcnto della religionc, cfr. pi� 
innanzi. 
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pre ed essenzialmente individuale, solitario, come solitario egli vive ai 
confini dell'Eufrate : 

' Eyw µovoye:v�t;' dµl. xixl. µ6vot;' 8LixTp (�cu· 
iX'P' ou �p �iXµ l)V 7tOAe:µe:'Lv dr;- evix oux iX1t1j/-&ov 158 • 

"Apxe:LV 8€ oux l(fl (e:µixL, iXniX µ6vor;- 8LiXye:Lv, 
E7te:L8� xixl. µovoye:v�t;' 7te(fluxix TOLt;' yove:uaLV169• 

Kixl. µ6vor;- �pe:T(aixTo 8Locye:Lv dr;- Toct;' &xpixr;-, 
T�V x6pl)V (flepwv auv IXUTcj'> xixl. L8 (our;- otxhixr;-· 
7t6&ov y ocp e:! xe:v OC7tE:Lpov TOU µ6vot;' auv8Locye:w 
xixl. Tou µ6vor;- 7te:pL7tixn'Lv 8 (xix TLvot;' hepou160• 

'AyiX7tlJv e:!xe:v &7te:Lpov vei  TpexlJ µovixx_6r;- Tou, 
XIXL µ6vot;' TOU ocv8pixyix&e:LV xcup (t;' TLVOt;' auµµocxou 111. 

Il6&ov 8e e:! xe:v OC7te:Lpov TOU µ6vot;' 8Lo8e:t>E:L V 
X IXL µ6vot;' TOU ocv8pixyix&e:LV xcup(t;' TLVOt;' auµµocxou 189• 

Queste sono le qualita di carattere dell'eroe della frontiera nell'im­
maginazione dell'epopea. Ma esse non dovevano esser molto lontane dalia 
realta. Ci  sia permesso di concludere con una pagina del Rambaud, ripresa 
poi dallo Scblumberger : "En face des marches byzantines de Cappadoce 
ou de Mesopotamie, le monde musulman avait Ies siennes. Les emirs des 
cites sarrasines limitropbes, retenant sous leurs etendards un ce1tain 
nombre de guerriers armeniens ou arabes, protegeaient Ies frontieres du 
Khalifat . Les bords de l'Euphrnte se Mrissaient de clisurae byzantines et 
de forteresses sarrasines commc Ies bords du Rbin et du Danube se cou­
vraient a la meme epoque de donjons feodaux. Des rivages du Pont-Euxin 
aux deserts de Syrie s 'l-tendait une double serie de postes ennemis. 
Partout des tours, des c1eneaux, des ponts-Ievis ; pai tout des guerriers 
bardes de fer, des bandes de sti atiotes conduits a la bataille par des stra­
tigoi ou des emirs. Les rnargraves byzantins, comme ceux des Allernagnes, 
ne se piquaient pas d'une obeissance aveugle aux ordres de leur souverain. 
Si le gouvernement central faiblissait, ils ne prenaient plus conseil quc 
d'eux-memes. Les €miis, de l€ur eote, p1 ofitant de la decadence du Khali­
fat, vivaient en p1 inces ind{prndants, conti actaient des alliances a leur 
fantaisie. Les subo1 donnes imitaient l'indocilite de leurs chefs. Dans le 
desordre universel, des aventurie1 s ch1 etiens ou musulmans avaient trouve 
moyen de se Cl eer' ent1 e Im drnx pai tis, de petitcs principautes. Des 

158 Digen. Akril„ T 2069 - 20i0 = A  3066 - 3067. Per un atteggiamcnto similc dell'croe 
Sharkan cfr. Goossens, Autour de Digenis Akrilas . . „ 312. 

169 Digen. Akrit„ C VI 288 -289. 
180 Digen. Akril„ C IV 9 56 - 959. 
I 11 Digen. Akril„ A 2312-2313. 
182 Digen. Akril„ T 1448 - 1449. Eroi che amano la solitudine sono pure Sultân TO.­

rasân e Artuhl nella Gesla di Ddn işmend, cfr. Melikoff, La Gesle . . „ 191 ,  209. 
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bandes de bannis et de brigands s'etaient formees, semblables a ces ma­
Jandrins qui surprenaient quelque château de la Souabe ou de la Franconie 
Et s'y cantonnaient pour inquieter le pays. Toute l'Asie anterieure reten-
1 issait du bruit des armes, du renom des exploits individuels. On s'y 
sentait fort loin de Byzance. On se serait cru non pas dans une province 
d'une mona.rchie policee, mais dans l'anarchie feodale de l'Occident"163• 

7. AKRfTAI E GHÂZI NEI SECC. XI e XII 

Ci sembra opportuno concludere la nostra correlazione con alcune 
note sulla situazione degli a k r i t  a i  e dei g h â z i  nei sece. XI e XII 164• 
Per comprendere bene tale situazione occorre tenere presente che gia 
forse verso la fine del sec. X, ma piu sicuramente nel corso della prima 
meta del sec. XI, si assiste a due fenomeni quasi concomitanti che inci­
dettero profondamente sulla evoluzione di queste truppe di frontiera al 
di qua e al di la dei confini orientali di Bisanzio : da una parte il fenomeno 
della definitiva fiscalizzazione della s t r a t e i a, cioe la sua trasfor­
mazione da possesso fondiario, che comportava obblighi militari, a possesso 
le cui rendite erano soggette a tassazione, il cui ammontare globale servi va 
a pagaire dei t a g m a t  a form:i,ti da truppe mercenarie straniere 165 ; 
dall'altra il fenomeno della definitiva "turchizzazione" degli elementi 
militari stanziati sulla frontiera araba, cio che porto i g h â z i, costituiti 
ormai essenzialmente da genti di origine turca, alla conquista dell'Anatolia 
al di fuori dei progetti politici e militari degli stessi Seldjukidi 166 • 

Sul primo punto ci sono due testimonianze m'.>lto importanti, che si 
riferiscono ambedue al tempo di Constantino IX Monomaco (1042 -
- 1055) .  La prim'.1, quella dello storico Cedreno, affermJi che questo im­
peratore "si procuro da quelle regioni - cioe orientali - molti tributi, 
anziche soldati"167 ; la seconda, che si legge nel gfa ricordato Strategikon 
di Kekaumenos, parlando dell'oppressione fiscale sui territori di frontiera 
e della dissoluzione dell 'arm'.1ta in lberia e Mesopotamia, dice : "Molti 
paesi, a causa di questo motivo, furono perduti e non pochi passarono 
allo straniero,  il qu'.1le li utilizzo poi contro i territori bizantini. Fu cio 

16a R1ml nud, Blules sur l'hisloire byzantine . .  „ 72 - 73 ; Schlumbcrger, Un empereur 
(byzanlin . . „ 288 - 289. 

lat Sulla questione cfr. :'.\lutafciev, Vojniski zemi . . . , 35 sgg. ; P. Wittek, Das Filrslen­
illm Jlenlesche, Sludien zur Geschichle Weslkleinasiens im 13. - 15 Jh., Istanbul 1934 ( - " Istan­
buler :\!itteilungen", Heft 2), rist. anast. Amsterdam 1967, 7 sgg. ; id„ Von der byzanlinischen 
zur lilrkischen Toponymie, "Byzanlion" 10 (1935), 1 1 -64 ; id„ Deux chapitres de l'histoire 
des Turcs de Roum. "Byzantion", 11 (1936), 285 - 319 ; Melikoff, art. " Ghâzi", in Ene. de 
/'Islam, II (Leyde - Paris, 1965), 1038 - 1069 ; F. Sumer, The Turks in Eastern Asia Minor 
in the Elevenlh Cenlury, in Thirteenlh Intern. Congress of Byz. Stud„ S11ppl. Papers, Summaries , 
Oxford, 1 966, 141 - 1 43 ; E. \V�rner, Akrilai 11nd GM.zi, in Sludia byzanlina, Beilrăge aus der 
byzanlinischen Forschung der DDR zum XIII. Intern. Byzantinistenkongress in Oxford 1966 , 
Halle-\Vittenb�rg, 1 966, 27 - 47 ; cfr. anche W. Barthold, Ilisloire des Turcs d' Asie centrale , 
adapt. fr. par Mme M. DDnskis, Paris, 1 945, 86 sgg. Cfr. inoltre qui, n. 60. 165 Cfr. H. Glykatzi-Ahrw �iler, Rech?rches sur / 'aiministralion . . „ 23 - 2 1 . 

166 Cfr. \Vittek, Deux chapilres . . •  , 293 sgg. 

167 Ccdrcn„ Synops. hist„ I I  608, ed. Bonn. 
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che accadde durante il iegno del piissimo imperatore Monomaco. Per 
ordine suo Serblia si reco nell'Iberia e nella Mesopotamia per iscrivere a 
ruolo e imporre tasse su tali regioni quali le popolazioni di quei luoghi 
non avevano mai visto. E fu cio che egli attuo, poiche era un uomo molto 
energico in ogni sua azione. II risultato fu che essi pa.ssarono dalla parte 
del re dei Persiani ( = califfo di Bagdad) con tutte le loro cose. E cos to ro 
Io indussero ad una spedizione contro la Roma,nia, causando ad essa un'in­
finita di mali e di sciagure"168• II processo era gia in atto da tempo, come 
e stato largamente dimostrato 1119, ma ebbe la sua conclusione agii inizi 
del sec. XI, quando lo stato bizantino, per ragioni economiche, fu indotto 
a rastrellare danaro dovunque potesse trovarlo. Le conseguenze si fecero 
sentire : si assiste cosi ad una "debizantinizzazione" delle armate di 
frontiera, come ha detto giustamente la Ahrweiler 170, e ad una progressiva 
scomparsa degli s t r a t i o t a i che assolvevano al compito delia difesa 
delle a k r a i. II fatto ricordato da Kekaumenos risuona come un monito, 
ma e anche una presa di coscienza di uno stato allarmante della situa­
zione confinaria. Certo il provvedimento non fu ben accetto a quei coman­
danti dei t h e m  a t a  a k r i t  i k a su cui gravava l 'onere della difesa. 
Gia il generale che aveva compilato la Velitatio aveva espresso le sue piu 
ampie riserve circa il sistem1 impieg1to dal fisco in queste zone ed aveva 
espresso il parere, come si e visto, che tali truppe dovessero esser esenti 
da imposizioni ed avere un giusto riconoscimento dell'opera da loro pre­
stata 171• Il governo bizantino non volle ascoltare il saggio consiglio, e cosi 
la conseguenza fu che l'armata provinciale dei t h e m  a t a  si dissolse in 
breve periodo di tempo. Non solo, ma le truppe confinarie passarono 
addirittura al nemico o sotto la sua protezione. Nel breve giro di un ven­
tennio, malgrado i tentativi di Isacco Comneno ( 1057 -1059) e di  Romano 
IV Diogene (1067 -1071 ), si giunse ad un tale stato di abbandono a 
causa delle diserzioni che, quando Romano IV fece la sua spedizione in 
Anatolia, accadde quello che doveva accadere : la terribile sconfitta d i  
Mantzikert ( 1071), le rivolte di alcuni mercenari franchi (Crispino, Roussel 
de Bailleul, ecc. ), la rivolta dei Varanghi, i tentativi di costituzione d i  
alcuni principati armeni nel Tauro, nella Cilicia e persino, poco c i  manco ,  
a Cesarea di Cappadocia e a  Melitene 172• L'antica orga.nizzazione confinaria 
scomparve e non rimasero che dei t a g m a t a mercenari, stipendiati 
ed equipaggiati dallo stato. Piu tardi, ai tempi di Giovanni II Comneno 
(1118 -1143)  e piu ancora di Manuele I Comneno (1143 -1180) si cerco 
di riparare al mal fatto attraverso la istituzione della p r 6 n o i a, cioe 
la concessione prima condizionata poi ereditaria delle rendite fiscali d i  
beni terrieri a privati, incaricati d i  provvedere alla loro amministrazione, 
e alla condizione che venisse reso, in cambio, un servizio militare. Con cio 

168 Cec„ Strai„ 18, 16- 2-L 
169 Lemerle, Esquisse pour une hisloire agraire . . .  , II  I 2, La propriete terrienne . . .  , 

66 sgg. ; Glykatzi-Ahrweiler, Recherches sur /'adminislralion . . . , 16 sgg. 
170 Glykatzi-Ahrweiler, Rech�rches sur l'adminislralion . . .  , 24.  171 Anon., Velit beli. ,  239,4 -241,3.  cfr. Lemerle, Esqu isse pour une hisloire agraire . . .  

I I I  2, La propriete terrienne . . .  , 61 .  
172 \Vittek, Deux chapitres . . .  , 294 ; J. Laurent, Byzance el Ies Turcs Se/djoucides dans 

'Asie occidentale jusqu'en 1 081, Xancy, 1913, 67 - 69, 78, 82, ecc. 
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si voleva provocare degli arruolamenti massicci ; ii che avvenne, ma con 
risultati tutt'altro che positivi, a1meno Eg1 i  inizi, come ci informa Niceta 
Choniates 173• Comunque e probabile che Ia diffusione dell'istituto della 
p r 6 n o i a, di quella p r 6 n o i a mi1itare cbe apparc poi nelle mani 
dell'aristocrazia militare e che si imporra soprattutto sotto i Paleologi, 
abbia ii suo sviluppo soprattutto a partire dal periodo dell'impero di 
Nicea. Alio scopo di far fronte ad una situazione di emergenza, quale era 
quella in cui si trovava ]a zona dell'impero di Nicea, gli imperatori, soprat­
tutto da Giovanni III Vatatzes, non trovarono di meglio che organizzare 
militarmente buona parte del1a popo1azione e particolarmente quella 
che si trovava alle frontiere, piu esposta alle incursioni e alle devastazioni 
del nemico, suddividendola in p r o n o i a r i o i e s t r a t i o t a i, ai 
qua1i ultimi venivano assegnate picco]e particelle di terra fgravate da 
ogni carico fiscale, rinnovando con cio le piccole proprieta militari del 
tempo dei Macedoni, e accoppiando tale sistema alla fondazione di nuove 
comunita contadine in prossimita delle fortezze, in modo che queste 
venissero piu facilmente approvvigionate ed eventualmente rinforzate 
ne1Ia difesa 174• 

Da tempo, quindi, erano scomparsi gli a k r i t a i e Ia frontiera 
correva ormai al di qua di Ankara, del Deserto salato, di Konya e di 
Mougla. Ma il ricordo degli antichi a k r i t a i sopravvisse nelle memoria 
delle popolazioni anatoliche attraverso l'epopea orale e scritta del Di­

genis .Akritas e dei canti detti akritici. 
Purtroppo questo fenomeno della fiscalizzazione della s t r a t e i a 

h a  coinciso con l 'altro fenomeno a cui abbiamo accennato, quello de1la 
"turcbizzazione" da parte araba degli elementi militari de1Ia frontiera. 
Anche in questo caso ci troviamo di fronte ad un processo lento ma con­
tinuo, che aveva avuto inizio molto tempo prima, processo che e stato 
studiato a fondo soprattutto dal Wittek. Gfa nel IX secolo gli Arabi 
reclutavano le truppe di frontiera soprattutto tra le popolazioni turche. 
"L'immigration massive des Turcs a Ia suite de l 'arriv(e au pouvoir des 
Seldjouks dans toute l'etendue du califat abbaside renfor�a nature1Iement 
!'element turc qui devint plus puissant que jamais et qui trouvait a 

173 G. Ostrogorsky, Pour l'hisloire de la (eodalite byzanline, trad. fr. de H. Gregoire et 
P. Lemerle, Bruxelles, 1 954 ( = "Corpus Bruxellense Historiae Byzantinae", Subs. I) ,  26 
sgg. ; P. Lemerle, Recherches sur le regime· agraire a Byzance : la lerre mililaire a l'epoque des 
Comnenes, "Cahiers de civilisation medievale'', 2 (1959), 265 - 281 ; H. Ahrweiler, Byzance 
el la mer. La marine de guerre, la polilique el Ies inslilulions marilimes de Byzance aux V n•­
- x v• siecles. Paris, 1966, 214-222 ; A. Holweg, Zur Frage der Pronoia im Byzanz, "By­
zantinische Zeitschrift", 60 (1967), 288 - 304 ; G. Ostrogorsky, Die Pronoia un ter den J{om­
nenen, "Zbornik radova Vizantoloskog Instituta", 12 (1970), 41 - 54. 

174 Ostrogorsky, Pour l'histoire de la (eodalite . . . , 62 - 86 ; H. Glykatzi-Ahrweiler, La 
politique agraire des empereurs de Nicee. "Byzantion", 28 (1958), 51 - 66, 135- 136. Per la 
sopravvivenza di istituti nella parte delia Grecia occupata dai Latini cfr. D.  Jacoby, Les archon­
les grecs el la (eodalite en Moree (ranque, in Travaux el Memoires, 2, Paris, 1 967, 421 - 481.  I': a 
questo tipo di soldati che rivolge le sue attenzioni Michele VII I  Paleologo (cfr. Pachym. 
De Mich„ I, p. 98, 1 4 - 1 08,1 ; St. Kyriakides, Forschungsberichl zum Akrilas-Epos, in Berichte 
zum XI. Intern. Byzantin islen-Kongress, Milnchen, 1958, 23- 24), non ad akriti nel senso piu 
antico del termine. II Syrkin (Social'no-polilii'eskie . .  „ 135- 136) purtroppo non fa distinzione 
fra gli a k r i t  a i  del sec. X e le truppe confinarie del sec. XI II .  Sui due tipi di concessioni, 
pronoia militare e donazioni di terre a genti straniere a titolo militare, cfr. Ahrweiler, Byzance 
el la mer . . „ 220 n. 3. 
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s 'employer surtout aux frontieres. Deja leurs predecesseurs avaient jus­
qu'a un certain degre turquise Ies rnarches ; Ies nouveaux arrives trou­
vaient donc un milieu qui pouvait leur etre farnilier et dont ils subissaient 
de leur cote, sans resistance, l 'influence . . .  Ce que le gouvernernent grand­
seldjoucide n'avait pas voulu, s'opera de soi-meme ; je veux dire, la con­
quete de l' Anatolie par Ies Turcs . . . Ceux qui ont ete Ies vrais conque­
rants, qui s 'emparerent des villes et dffirent Ies forces armees locales, ceux 
qui improviserent une premiere organisation dans le territoire conquis, 
ce furent Ies limitanei de l'ancienne frontiere, ces G h â z î's si 'acclimates' 
deja sous tous Ies rapports dans le territoire de Rum . . . C 'est la famille 
de Danişmend qui dirige la conquete et y cree une premiere organisation. 
Issue de cette Melitene (Malatya) sur l'Euphrate qui etait la ville des 
Akrites x1x-r'e�ox.�v, elle revendiqua pour ancetre le legendaire Seyyid 
Ghâzi, le plus fameux heros des G h â z i's de Rum. Ces traditions des 
G h â z î's de l'Euphrate se repandent maintenant dans toute !'Anatolie, 
se forme cette culture primitive de la frontiere dont la caracteristique 
est un melange d'elements musulmans et chretiens sur un fond indigene"175• 

Dopo il consolidamento dello stato seldjukide nel 1180 ed il ri­
cupero di una parte dei territori perduti da parte dei Bizantini attra­
verso le spedizioni dei Crociati, i g h â z i dânişmenditi furono respinti 
verso I 'interno, asscggettati al governo centrale e inviati a combattere 
o contro l'impero di Trebisonda o contro gli Armeni della Cilicia 176• 
Ma sopravvisse il ricordo delle loro imprese guerresche tramandate oral­
mente e messe per iscritto tra la fine del sec. XII e gli inizi del sec. XIII 
nella Gesta di Melik Dânişmend, a tal punto che l'appellativo g h â z i  
divenne un ambito titolo degli a m  î r s dell'.Asia Minore 177• Che cos'e 
un g h â z i  ? si chiede il poeta Ahmedî nell'Iskendernâme. "E uno stru­
mento della religione di Dio, un servitore di Dio che ripulisce la terra dalla 
bruttura del politeismo (dei cristiani) ;  un g h â z i  e la spada di Dio, 
e il protettore e l 'asilo dei credenti ; se egli diventa martire lungo le vie 
di Allâh, non credere che sia morto ; egli vive felice presso Dio ed ha 
la vita eterna"178• In sostanza, ancora agii inizi del sec. XV il g h â z i 
era sentito come il simbolo, !'emblema della "guerra santa" dell'Islam. 

Ma questo e in definitivo Io spirito che anima l'epopea dei G h â z i 
arabi e turchi. L'autore della Gesta di Melik Dânişmend, Arif 'Alî di Tokat, 
del 1360 -61, che ha ripreso una recensione piU antica� quella di Mevlâna 
Ibn'Alâ, del 1245, concludendo il romanzo epico, meta in poesia e meta 
in prosa, cosî dice : 

A cause de moi, l'histoire va revivre et gagnera de la renommee a chaque seance de lec-
ture. 

On evoquera Melik Dânişmend Gâzi et tout ce qu'il a fait dans le chemin de la Religion. 
Combien de victoires ii a remportees dans le chemin de la Religion, tout cela, ii parait 

quc c'est :\lelik Dânişmend qui l'a fait. 

175 Wittek, Deux chapitres . . „ 293 -295. Che Ia conquista dell' Anatolia si avvcnuta 
al di fuori delie intenzioni dei Seldjukidi e stato dimostrato da CI. Cahen, La campagne de Mantzi­
kerl d'apres Ies sources musu/manes, "Byzantion", 9 (1934), 613- 642. 

17 8 \Vittek, Deux chapitres . . „ 298. 
17 7 Melikoff, La Ceste . . . , 105- 106. 
17 8 Wittek, Deux chapitres . . . , 304. 
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li s'est fait un bon renom, ii a accompli toutes sortes d'exploits, ii a conquis beaucoup 
de pays, ce guerrier, 

en travaillant dans le chemin de la Religion, ii a trouve Ic martyre, ii a bien fait la Guerre 
Sainte, cc defunt bicnhcureux 1 119 

Ed îl profeta Mustafa, apparendo a Melik che sta per morire nei 
pressi di Nîksâr (Neokaisareia, Harsânosiya), gli dira : 

"Maintenant, ii te faut mourir, a ton reveil, tu dcvras quitter tcs compagnons . . .  
Les Mecreants reprendront ccs regions, ces pays que tu as conquis, Ies Mecreants Ies 

reprendront. 

C'est pour cela qu' il faut que tu sois enterre ici, mais ne pense pas que Ies 

Mecreants trouveront ta tombe I 
II faut que la tombe soit erigee dans ce pays, car Ies Musulmans le reprendront, 
tes descendants viendront le reconquerir, on elevera des mosquees, on reconstruira 
ce pays sera reconquis et sur tes cendres, on e rigera u n  mausolee. 
Ce miracle se produira parce que tu resteras ici : tout ce p1ys deviendra Musulman ' ' .  lgo 

Tutto diverso e Io spirito che anima l'epopea degli a k r i t  a i  bi­
zantini. II loro intento sembra che fosse soprattutto quello di difendere, 
di conservare, di pacificare le zone di confine. Digenis, il nato da due 
stirpi, quella bizantina e quella araba, e presentato nel poema come il 
simbolo della "salvezza dai nemici", cioe di colui che, frutto di un'unione 
fra un padre arabo, nemico, ed una madre bizantina, amica, espresse 
in se stesso la conciliazione tra le due grandi stirpi nemiche ; di colui 
che con le sue imprese e le sue gesta libero queste regioni dalia "schia­
vitu", le risottomise al potere bizantino e le pacifico. L'idea di una "guerra 
santa" o di una "crociata" e a lui estranea : gli Agareni sono per lui 
"tracotanti", în quanto hanno sottratto all 'impero parte del territorio 
bizantino o cercano di sottrarlo, ma al momento stesso în cui egli e riuscito 
a rintuzzare la loro "tracotanza" e a riconquistare le regioni e le citta 
perdute, il suo compito e terminato, puo andarsene ad abitare tranquillo 
nella splendida dimora che egli si e costruito nei pressi dell'Eufrate e 
godersi le bellezze della natura 181 E appunto quanto dice il poeta a chiu­
sura del canto VII (205 -226) : 

n po yiip 't'OU't'OU 't'OU &otuµota't'OU XotL ye:vvot(ou 'Axp L't'ou, 
&8e:wi;' E:�e:p:x,6µe:vot yev'Y) -rwv At&L67tcuv 
&qm8wi;' E:� 'Y)CflOC VL�ov Tai;' 7t6Ae:Li;' Twv ' Pcuµotlcuv, 
XotL ot 't'WV 8ouAcuv exyovoL 7tcxî:8cxi;' 't'WV E:J.e:u&epcuv 
Toui;' TLµ(oui;' xott e:uye:ve:î:i;' E:7tt 8oul.dotv �yov. 

' Hv lxot 8E: o 8L' �µiii;' ye:vv'Y)&e:k E:x Ilcxp&evou 
wi;' &yoc&oi;' 1Ju86x1Jcre: 7tocVToti;' E:J.e:u&e:pwacxL 
't'�'I &otuµoca't'� \I XotL € v8o�ov 7tOLe:Î: o txo voµ lot v  
cp (J.o v ye: vfo&otL To v E::x,&pov xcxt E:� otuTou -re:x.&�votL 

11u Melikoff, La Geste . . .  , 459 - 460 . 
1ao Melikoff, La Gesle . . . , 450. 
1a1 Digen . Akril., C VII 1 sgg., E 1618 sgg., T 2690 sgg., A 3892 sgg. 
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"t"OV "t"�i;' ocvapdoti;' O"reqiocvov, "t"OV ilLye:v� v , Axplni v, 
xoct E:yeve:'t'o OCA"IJ&wi;- E:� E:x&pwv acuT"IJploc, 
"t"OO'O U't'(I) V y t:Xp "t"W V ocyoc&w V 7totp, ot 1hou E: Xotp7t0U"t"O 
xoct di;' "t"EAOi;' E7tA �O'&"l)O'OC V ot oct xµcXAW"t"OL 7tcX V"t"e:i;' 
Wi;' aou),,oui;' X"t"�O'OCL "t"OUi;' OCU't'W V ae:LVO't'cX't'OUi;' ae:0'7tO't'oti;'. 

TApoc 7tOO'"l)i;' oc7t�AotUO'otV ot auyye:ve:Î:i;' E:xdvcuv 
xocpµo v�i;' 6 v't'Wi;' 't'OUi;' OCU't'W V ae:�cfµe:voL y vcup lµoui;-· 
7to),,e:µoi;' ae: 't'O au vo),,o v  � ocxo� 7toMµou 
ouaocµwi;' E:yvcup l�e:'t'O E:v 't'OCÎ:i;' OCU't'OU �µepotLi;', 
&.n' � v e:tp � V"IJ 7toc v't'ocxou, �pe:µ loc µe:ycf),, "IJ, 
xoct 7tcXV't'e:i;' iXv&pcu7tOL auxvwi;' Tcj} 0e:cj) "IJUXOCP LO''t'OUV, 
xoct OC7totv't'e:i;' 't'OV ilLye: V� V EXcXAOU V  e:ue:pye't'"I) v, 
oc V't'LA �7t't'Opot µeyLO''t'O V xoct O'U V 0e:cj} 7tpOO''t'cX't'"I) v 182. 

283 

182 Cfr. Digen. Akril. ,  T 3088 sgg . ,  A 4324 sgg. Sono spiacente di non aver potuto 
dare le citazioni del poema greco dalia nuova edizione del Digenis Akritas di E. Trapp, Digenes 
Akrites. Synoplische Ausgabe der ă 'leslm Versionm, \Vien, 1971 (" Wiener byzantinische Studien" , 
Band V I I I), giuntaci quando gi:\ era stato redatto ii nostro testo definitivo. Ma seguendo 
questa edizione ii lettore potr:\ trovare ai !oro luoghi i passi paralleli delie varie versioni da me 
ci tate : E, C ( = G), TA ( = Z). 
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L'ORGANISATION DE LA FRONTIERE ORIENTALE DE 
B YZANCE AU X xe - XP SIECLES ET LE TAKTIKON 

DE L'ESCORIAL 

N. OIKONOMIDES 
(:Montreal) 

Le taktikon contenu dans le cod. Scorialensis gr. R - II - 11 
(Xle s.), f. 269v - 270, rMige entre 971 et 975 (ou, au plus tard, 979)1 
fournit de nombreux renseignements sur la geographie de la frontiere 
orientale de Byzance a cette epoque : un tableau detaille de la repartition 
administrative qui, etaye sur des donnees plus explicites de sources narra­
tives et documentaires, permet de voir comment l'empire a fait face a la 
situation nouvelle qui s'est presentee apres Ies conquetes des IX� et 
xe siecles. 

L'expansion byzantine vers l'Est commence avec Ies campagnes de 
Basile r•, particulierement contre les Pauliciens. Jusqu'alors, la fron­
tiere orientale est jalonnee de themes et surtout de kleisourai qui seront 
avec le temps elevees au rang de themes 2 : Cappadoce, KolOneia, Char­
sianon (deja themes au 1xe s . ) ,  Seleukeia (theme entre 921 et 934) .  Les 
territoires annexes a la fin du 1xe et au debut du xe s. forment des 
nouvelles unites administratives : Ies kleisourai de Sebasteia (elle deviendra 
un theme avant 911)3, de Symposion et de Larissa (temporaires : res-

1 Cf. N. Oikonomides, Un taktikon inedit du x•s. : Cod. Scorial. gr. R-11- 11, • Actes 
du XI18 Congres Intern. d'Et. Byz. •, II, Beograd 1 964, pp. 177- 183 ; m�me auteur, Re ­
cherches sur l'Hisloire du Bas-Danube aux x• -xr• s. : la Mesopotamie de l'Occidenl, • Revue 
des Et. S.-E. Europ. • 3 (1965), pp. 59 - 79. L'Mition integrale de ce texte est actuellement 
publiee dans Les lisles de preseance byzanlines des IX6 el X6 siecles, introduction, texte, tra­
duction et commentaire par N. Oikonomides ( dans la serie • Le Monde Byzantin • ,  Paris 
1972). Le commentaire de cette Mition est aecompagne de cartes faisant Hat de la reparti­
tion administrative des regions frontalieres de Byzance au xe s. Je crois devoir modifier Iege­
remcnt la datation que j 'avais jadis proposee. Terminus post quem : 971,  car la liste mentionne 
des strateges byzantins a Beroe, Preslav-IOannJupolis et Dristra, villes conquises cette 
annee par Jean Tzimisces (cf. aussi note 55). Le terminus ante quem que j 'avais propose, 
979, me semble toujours valable (cf. note 62) ; je crois maintenant pouvoir le faire remonter a 
975, etant donne que la liste ignore Ies strateges des villes syriennes du littoral (Antarados, 
Balaneos, Gabala, Laodikeia) qui ont ete nommes par Jean Tzimisces lors de la reconquete 
de ces villes en 975 : • des gouverneurs a lui •, cf. Hisloire de Yahya-ibn-Sa'id d' Antioche, 
voi . II ,  ed. et trad. par I. Kratchkovoky et A.. Vasiliev ( = Patrologia Orientalis 23/3, cf. 
val. I = Pair. Or. 1 8/5), Paris 1932 (et 1957) (cite dorenavant : Yahya), p.  369 ; strateges : 
p. ex. • Revue des Etudes anciennes •, 6 (1904), pp. 34 - 35 ; G. Schlumberger, Sigillographie 
de /'empire byzantin, Paris 1 884, p. 318 (cite dorenavant : Sig.). La question de la date du 
Scorialensis est traitee en detail dans !'Milion du texte citee ci-dessus. 

2 Pour ce qui suit voir Costantino Porfirogenito, De Themalibus, par A. Pertusi, Citta 
dl'i Vaticano 1 952, pp. 120- 124, 1 39 - 148 (cite dorenavant : De Them.) ; Constantine Por­
phyrogenitus, D� Adminislrando lmperio, par Gy. Moravcsik-R. J.H. Jenkins (cite dorenavant : 
De Adm. Imp.), eh. 50, I. 1 1 3 - 168 ; eh. 43, I. 64 e t  suiv. ; cf. De Adm. Imp. I I, Commen­
lary, p. 189 et suiv., 164 et suiv.-Kourator de Mesopotamie : V. Laurent, La col/ection Orghidan, 
Paris 1 952, n° 212, commentaire. 

3 Sebasteia a He elevee au rang de theme avant le printemps 911  : De Caerimoniis aulae 
byzantinae, Bonn, p. 652, 655 (cite dorenavant : Cer.). L'annee 9 1 1  constitue ainsi le terminus 
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pectivement 908 -909 et 908 -911) ,  de Lykandos (theme vers 916) et 
de Leontokome que l'on peut maintenant localiser, grâce au Scorialensis, 
a la ville paulicienne de Tephrike (theme entre 934 et 944)4• Un nouveau 
theme, celui de Mesopotamie, est cree en 901, tandis que le pays de Taron, 
par un jeu diplomatique simulant une annexion, a ete dote (900 -930 env. ) 
d'un stratege qui n'etait autre que son propre prince, allie de Byzance. 
Sous le regne de Romain ier  Lecapene (920-944), la ville paulicienne 
d'Abara, ancienne tourma de Sebasteia, est elevee au rang de kleisonra, 
tandis que Ies importants territoires conquis par Jean Kourkouas semblent 
avoir ete annexes a des themes anciens (par exemple Romanopolis et 
Chanzit au theme de Mesopotamie) . 

Dans Ies premieres annees du regne de Constantin VII (945 -959), Ies 
sources mentionnent certains nouveaux themes frontaliers dont la s truc­
ture, nous le verrons, est differente de celle des anciens themes : terri­
toires restreints, effectifs petits, appellation le plus souvent d'apres le 
nom de leur capitale, forteresse qui est le siege du stratege ( et non plus 
d'apres le nom de la province). Comme le montre le Scorialensis, le nombre 
de ces themes augmente rapidement, ce qui laisse entendre qu'une reforme 
administrative est en cours 5• 

La localisation de ces petits commandements presente parfois des 
problemes. Ils sont rarement mentionnes dans Ies sources et, meme lors­
qu'ils le sont, ils sont designes par des noms differents. Ainsi il se peut 
qu'un theme, atteste sous un nom dans Ies sources grecques, soit identique 
a une forteresse connue sous un autre nom par Ies sources arabes, syria­
ques, armeniennes, ou meme grecques, sans que cette identite puisse 
etre demontree faute de textes suffisamment nombreux pour l'etablir. 
Nous tâcherons de localiser aussi precisement que possible Ies forteresses 
ou Ies regions gouvernees par des strateges byzantins a partir du milieu 

ante quem pour la redaction de la liste des traitements (cf. J. Ferluga, Prilog daliranju plalnog 
spiska iz De Caerimoniis aulae byzanlinae, • Zbornik Radova Viz. Inst. •, 4 (1956), pp. G3 - 71) .  

• Cf. infra, note 38. La kleisoura de Leontok6me, probablement appelee ainsi d'aprcs 
Leon VI, est attestee dans la liste des traitements (Cer., p. 697, entre 908 et 91 1). Le De 
Them. (redige entre 934 et 944, plut6t vers le debut de cettc periode : G. Ostrogorsky. Sur 
la date de la composition du Livre des Thfmes el sur l'epoque de la constitut ion des premiers lhemes 
d' A sie Mineure, • Byzantion •, 23 (1953), pp. 39 - 46) ignore l'existence d'un theme de ce nom 
(bicn que la viile de Tephrike y soit mentionnee : eh. X, I. 8). Le taktikon Bene§evic :est la 
premiere source qui mentionnc le stratege de Leontok6me : ce texte doit, par consequl'nt, 
avoir ete redige apres Ic De Them„ donc entre 934 et 944, ct plut6t vers la fin de cettc periocle. 
La datation par G. Ostrogorsky ( < Zbornik Radova Viz. Inst. •,  2 (1953), pp. 48-57) cntrc 921 
ou 927 ct 934 devrait Hre revisee : clle est fondee a) sur un argument faible : le taktikon ne 
mcntionne pas la kouratoreia de l\lelitene ; or, i i  ne mentionne aucune kouratoreia provinciale ; 
b) le taktikon ignore le therne de Charpezikion ; or, ce theme est atteste pour la premiere fois 
en 949 ct non point en 935, comme peut le laisser croire la presentation typographique defec­
tueuse de Cer. , p. 622, I. 18 (cf. Ic titre ibid. , I. 1 1 - 12 et p. 669, I. 5 et suiv.). - J'cxpose 
plus longuement mcs arguments en favcur de la datation du taktikon Bene§evic entre Ies annecs 
934 et 944 dans l'introduction de sa reedition, dans le volume signale supra, note 1 .  

6 Reforme etudiee par Helene Glykatzi-Ahrweiler, Recherches sur l'administralion de 
l'empire byzantin aux 1x• - x1• s. ( = BCH 84), Paris - Athcncs 1960 (cite dorenavanl :  
Ahrweiler, Recherches). 
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du xe s . ,  nous fondant le plus souvent sur certains travaux magistraux 
ayant trait a la frontiere orientale de Byzance 6• 

Suivant l'ordre chronologique de l'apparition des nouveaux themes 
mentionnes dans Ies sources a partir du milieu du xe s . ,  nous signale­
rons : 

- en 949, le theme de Charpezikion (Xocp7te:�Lx(ou ; auj. Harpazuk 
ou Harpuzik) a 16 km au nord-ouest d'Arabgir 7 ;  

- vers 951/2 Ies cinq themes suivants 8 : 
le theme de Chozanon (Xo�ocvou ; auj . Hozat), au sud-est de Kamacha 

et au nord de l'Arsanias-Murad su ; conquis apres 938 9 ; 
le theme d'Asmosaton ( ' Acrµ.ocroc't'ou ; Simfat),  pres de la rive 

gauche du meme fleuve, a l'est de Harput ; conquis apres 938 10 ; 
le theme de Theodosioupolis ( 0e:o3ocrtou7t6Ae:wc;' ; auj . Erzurum), 

conquis en 949 11 ; 
le theme de Derzene ( �e:p� 1Jv�c;' ; auj . Tercan), entre Theodosioupolis 

et Keltzene 12 ; 
le theme de Tziliapert (T�LALOC7tEp't'), que j 'identifie avec la ville 

de la Georgie turque Gjuljabert . . ou Golebert (portant aujourd'hui 
le nom ostensiblement moderne d'U 9yol),  situee a environ 11  km a l'est 
d'Ardahan, a proximite de la montagne appelee aussi Gjuljabert ou 
Golebert Yaylas1 13• Vraisemblablement, cette ville est passee (nominale-

8 E. Honigmann, Die Oslgrenze des byzanlin ischen Reiches von 363 bis 1071, Bruxelles 
1935 (cite dorenavant : Oslgrenze) ; J. Marquart, Siidarmenien und die Tigrisquellen, Vienne 
1 930 (cite : Siidarmen ien) ; M. Canard, Jlisloire de la dynaslie des H'amdanides de Jazlra el 
de Syrie I, Alger 1 951 (cite : Jlamdanides) ; M. Canard, t\d. frani;aise de A. Vasiliev, Byzance 
el Ies Arabes I, 11 /l ,  11 /2, Bruxelles, 1 935, 1 968, 1 950 (cite : Byz.-Ar.). 

7 Cer. , pp. 666 - 667, cf. p. 662 - Stratege : B .  A. Pancenko, Kalalog moli11do11u/011 
(Urc a part des • Izvestija de l' Institut Archeologique Russe de Constantinople >, 1 903 - 1905) 
n° 83, cf. pi. V, n° 3.  - Honigmann (Oslgrenze, pp. 75- 77) a prefere placer Charpezikion a 
Kurbizak kalla (20 km a l'est de <;:imişgezek, 50 km au nord de Harput) et le considerer comme 
une denomination ancienne du theme de Chozanon. Or, le Scorialensis montre que Charpezikion 
est a distinguer de Chozanon, dont le territoire s'etendait a l'ouest jusqu'a <;:imişgezek (cf. l\lat­
thieu d'Edesse, trad. E. Dulaurier, Paris, 1858, p. 1 6). Par cc>nsequent, Charpezikion doit etre 
cherche en dehors de ce territoire, probablement a l'ouest, oit se trouve Harpazuk (signale 
sous Ia forme • Harpousik • dans J{ oylerimizin Ad/an, ed. du Ministere turc de l ' lnterieur, 1 928, 
p. 1 010). 

8 De Adm. Imp. eh. 45, I. 1 34 ; eh. 50, I .  1 1 1 ,  1 1 2 ; eh. 53, I. 507 - 5 1 1 .  Date : Com­
mentary, p. 5 - 6. L'annee 952 est le terminus ante pour la rt\daction du De Adm. Imp. 

9 Ostgrenze, p. 75 - 78 ; Hamdanides, p. 247, 254 n. 494, 790 ; Byz.-Ar. 1 1/1, p. 357 
n. 1, 358. 

10 Ostgrenze, pp. 75 - 78 ; Hamdanides, p. 257, 736 - 737. Le stratege d'Asmosaton 
ne reapparalt pas sous ce nom dans le Scorialensis (cf. cependant note 28). 11 Commentary, p. 1 74, 1 76 - 1 77. Le premier stratege de ce theme fut Theophile 
Kourkouas. Perdue en 979 et reconquise en 1 000 (cf. note 61) Theodosioupolis sera le siege 
d'un stratege au moins jusqu'en 1040 (Ct\drenus I I ,  p. 531). 12 Commentary, p. 209. - Stratege ( ?) :  N. Adontz, • Byzantion •, 9 (1934), pp. 374 -
375 = Etudes Armenobyzantines, Lisbonne, 1 965, p. 144 (« protospathaire de Deq�an o). -
Juges de Chaldie et de Derzene : N. P. Likhacev, Isloriceskoe znalenie italo-greeeskoj ikonopisi 
izobrazen ija Bogomaleri, S.-Petersbourg 1911 ,  pi. VI, n° 14 ; pi. VI I ,  n° 22 ; Pancenko , loc. 
cit . ,  n° 192. 13 

J'ai releve ces toponymes sur Ies cartes suivantes : a) Carte operationnelle russe 
1 : 50.000 de 1 908 ; b) carte anglaise, War Office and Air Ministry 1 :  500.000, t\d. I - GSGS,  
feuille 324c-Trabzon ; c)  carte de  l'Etat �lajor turc 1 :800.000 de  1 956 (citee dorenavant : carte 
turque), feuille Erzurum. - L'identification de Tziliapert avec Paipert-Baibourt (Commentary , 
p. 209) ne me semble pas a retenir. 
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ment Y )  aux mains des Byzantins entre 942/3 et 952 ; ceux-ci l'auraient 
perdue avant la redaction du Scorialensis 14• 

Le caractere occasionnel de ces mentions laisse supposer que d'autres 
themes frontaliers auraient pu etre crees deja au milieu du siecle sans 
qu'il en soit fait mention. Les sources arabes se rapportant aux operations 
de l'an 956 15 mentionnent les strateges byzantins : zirwar (cf. infra) de 
Huzan (Chozanon) et de Marg- Qilliz, une forteresse non identifiee de l'Anzi­
tene ; « patrice » d'al-Halidiyyat dont le commandement serait proche du 
Hanzit, de Derzene et du Taron 18 •  D'autre part, les recits des conquetes 
de Nicephore Phokas font parfois etat de nominations de strateges dans 
des villes ou forteresses conquises : par exemple a Tarsos et a Mopsouhestia 
en 965, a Laodikeia et au Mavron Oros en 968 -969, etc.17 

Le Scorialensis montre qu'une reforme importante touchant la 
zone frontaliere a ete effectuee. Les anciens grands themes continuent 
a subsister dans la plus grande partie de l'Asie Mineure, tandis que dans 
la partie orientale, et notamment dans les regions annexees a la fin du 
1xe et au xe s., le systeme administratif est different : la zone fron­
taliere est divisee en trois commandements des ducs d'Antioche, de Meso­
potamie et de Chaldie, hierarchiquement haut places 1s. Plus loin dans la 
liste figurent de nombreux strateges nouveaux, administrativement sou­
mis aux ducs. Leurs sieges, parsemes dans une zone trapezoidale ( large 
d'environ 200 -400 km a voi d'oiseau) contenue entre Ies villes de Se­
leukeia-Sebasteia-Theodosioupolis-Antioche, sont pour la plupart situes 
dans Ies territoires commandes par Ies ducs. 

Dans la region de la Cilicie, a l'est du theme de Seleukeia et au sud 
de celui de Cappadoce, on rencontre Ies strateges de 

- Podandos (Ilo8ix\18ou ; auj. Pozanti)19 ; 
- Tarsos ( Tixpcrou; auj . Tarsus),  conquise le 16 aout 965 20 ;  

14 Pour la date 942/3 : De Adm. Imp., eh. 46, cf. Commenlary, p. 1 78 .  Nous n'avons 
pas de renseignements sur l'histoire locale entre 942/3 et 951/2 ; ii n'est pas impossible que 
pour une periode courte Tziliapert ait ete annexe a l'empire soit effectivemenl, soit par une 
ficlion diplomatique, analogue a celle utilisee sous Leon VI pour le Taron : conferer au gouverneur 
local le titre de slralege byzantin .  

15 Byz.-Ar. 11/1,  p. 357 n. 1 ,  290 n. 1 ; Hamdanides, p.  254 n.  494. 
18 Byz.-Ar. 1 1 /1 ,  p. 359 n.  2 ;  y ajouter V. l\!inorsky, A Ilislory of Sharvan and Darband 

in lhe 10/h and 1 1/h cenluries, Cambridge, 1958, pp. 1 1 8 - 1 19. Jc me demande si al-Halidiyyat 
ne serait le nom arabe designant le commandemcnt appele par Ies Byzantins , :!Vlesopotamie • : 
a) la localisation geographique d'al-Halidiyyat est favorable a cette idenlification ; b) Bardas 
Skleros, appele par Yahya l, p. 372 • gouverneur de Hanzit et d'al-Halidiyyat •, etait pour Ies 
Byzantins le « duc des tagmata de Mesopotamie • (Ct\drenus I I ,  p. 417).  

17 Yahya I,  p. 797 ; Leon Diacre, p. 61,  74,  381 (Bar Hebraeus), 390 (Kemal ed-Din) ; 
Ct\drenus 11 ,  pp. 362, 365. Le Scorialensis ignore Ies strateges de Laodikeia (cf. supra, p. 73) 
et de '.\favron Oros (ce commandement, cree pour survciller Anliochc l'ennemie, aurait pu Hre 
temporairement aboli aprcs la conquete de cctle viile). 

18 II y a aussi un katepano de }lcsopotamie, dont le commandemenl se situerait, a mon 
avis, dans Ies Balkans : cf. • Revue des Et. S.-E. Europ. • 3 (1965), pp. 57- 79. 

19 Place frontiere du theme de Cappadoce aux annecs 30 du xe s. (De Them„ eh. I I ,  
I.  40), dominant un important defile (Ahrweiler, Recherches, p .  8 2  n. 2). Une episkepsis impe­
riale y est attestee (Sig., p. 315 ; cf. p. e. Ct\drenus I I ,  p. 414 ; Zonaras I I I , p. 537). 

20 Strateges : supra, note 1 7 ; Sig„ pp. 272 -275 ; Yahya I I , pp. 372 - 373. Tarsos 
a ete soumise a un stralege et dotee d'un contingent de 5.000 cavaliers aussitOt apres sa con­
quete (Bar Hebracus, dans Leon Diacrc, p. 381). - Juge : J. Darrouzes, Episloliers byzan-
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- Mopsouhestia (Mw i.Jiou, ; auj. Misis) ,  conquise en 96521 ; 
- Ana barza ( 'A  voc�cfp� lJc;' ; sur le Ceyhan su, ruines a 26 km au 

nord d e  Ceyhan), conquise une premiere fois en 962 et definitivement en 
96422 ; 

' '  - Eirenoupolis ( ELpl) VOU7tOAe:CUc;' ; a identifier avec l'actuel village 
de Bagdac1k, au sud de Hamus �ay, a 29 km au nord d'Osmaniye), 
conquise en 965 2a. 

Dans la region d'Antioche, outre la capitale (siege du duc) des 
sţra teges resident a 

- Palatza (IlocAcfi�oc ; Balgat ? ,  au nord d'Antioche, en amont du 
Kara su, a proximite du mont Amanos), conquis en 966 ( ? )24 ;  

- Artach ( ' ApTcfX ;  Irtah, a environ 40 km a l'est d'Antioche),  
conquis en 966 2s. 

A l'ouest de l'Euphrate et au sud de son affluent Tohma su, on 
rencontre des strateges siegeant aux villes et forteresses suivantes (du 
Sud au Nord)26 :  

- Germanikeia ( r<:pµocvLxe:locc;' ; auj . Maraş), conquise en 962 263 ;  
- Adat ( ' Aacf"t' ;  Hadat ; auj . Seraykoy, a l'ouest du lac Qinar 

Gol) ,  conquis en 957 21 ; 
- Samosata [( :Eocµocrcf·m v ;  auj. Samsat1 sur l'Euphrate), conquis 

en 958 28 ; 

lins du x• s .. Paris 1960, p. 49. Kourator : K. Konstantopoulos, Bu�CX VTLO:Xti l\IoJ..u[386[3ouAAct, 
Athenes 1917,  n° 147 ex .  (curatorie imperiale creee avec Ies biens abandonnes par Ies habitants 
Arabes lors de la conquete ?). 

· 

21 Strateges : Sig„ pp. 272, 272 - 275 (cf. en dernier Jieu V. Laurent, Les sceaux by­
i:antins du Medailler Vatican, Citta del Vaticano, 1962, p. 137, n. 3). 

22 S trateges : Sig„ pp. 272 - 275 ; et un sceau inedit de Ia: collection Shaw ă Dumbarton 
Oaks. Pour la viile : M. Gough, Anazarbus, • Anatolian Studies • 2 (1952), pp. 85 - 150 ; 
Hamdanides, pp. 280, 806 - 807, 809. 

23 Viile ă forte population armenienne des l'epoque arabe.  Localisation : E. Honigmann ,  
Neronias-lrenopolis in Eastern Cilicia, « Byzantion • 20 (1955), pp. 39 -61  (cf. aussi Catalogus 
Codicum Aslrologorum Graecorum, 1 ( 1898), p. 130 et Digenis VIII ,  I. 206). - II me semble 
tres i mprobable que ce stratege soit en rapport avec Eirenopolis d'Isaurie (auj. Irnebol), situee 
dan s le territoire du theme de Seleukeia et ă l'ouest de celle-ci. 

24 Ostgrenze, p. 127 n. 9, p. 131 n. 3 ;  CI. Cahen, La Syrie du Nord a l'epoque des 
.Croisades et la principauU (ranque d' Anlioche, p. 137 n. 12. 

25 Oslgrenze, passim ; Cahen, loc. cil„ p. 1 34 ; Hamdanides, p. 217, 230. - Strateges : 
« Revue des Etudes anciennes • 6 (1904), p. 33 - 34 ; Yahya II,  p. 466 ; Attaliate, p. 1 1 8 - 1 1 9 .  
- KouratOr : Konstantopoulos, loc. cil., n° 3 8 1  8. 

28 Dans Ie traile De Velitalione Bellica, redige apres 969 mais se rapportant a une epoque 
anter ieure a 960, on retrouve plusieurs des commandements ci-dessous qualifies de « themes •· 
Leon Diacre, pp. 250- 251, 256 ; cf. Ostgrenze p. 80 et suiv. · 

2•a Oslgrenze, pp. 84 - 86 ; Hamdanides, p. 761 ; Isldm Ansiklopedisi 7 (1955), pp. 310 -
315.  - Germanikeia est mentionnee comme theme dans De Velilatfone Bellica, p. 250. 

27 R. Hartmann, Al-Hadal al hamra, Kleinasien und .Byza:nz - Gesammelte Aufsătze 
zur A ltertumskunde und Kunstgeschichte = « Istanbuler

'
Forscp.ungen •, 17 (1950), pp. 40 - 50 . 

. Adat est mentionne comme theme dans De VeWatione Bellica, p. 250. 
28 Siege du katepano Georges Maniakes en 1030 (Cectrenus I I, ·pp. 500 - 501). - Kate­

pano : Sig„ p. ,31 6  (cf. Ostgrenze, p. 78 n. 2). II  n'est pas impossible qu'il s'_agisse ici du 
Samosaton armenien = Asmosaton, cf. supr.a, note 10.  
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- Likandos (ALxotvoou)29 ; 
- Kymbaleos ( Kuµ.�otÂe(ou) ) ,  ancienne tourma de Charsianon 30 ; 
- Melitene (M&f..LT1J V7jc;' ; auj. Eski Malatya), conquise le 19 mai 

934 31 ; 
- Kaloudia (Tw v Kotf..ouo( lcu v) ; au sud de Melitene) ; commande­

ment situe a cheval sur l'Euphrate et dont le centre se trouverait sur la 
rive gauche ou l'on rencontre le toponyme Kekludek dag et un village 
appele Kalada 32 ; 

- Hexakomia (' Eţotxcuµ.lotc;' ; au sud-ouest de Melitene), toponyme 
se rapprochant de l'Hexapolis armenienne 33 ; 

- Taranta ( Tapot vT(ot) ; auj. Darende ou Derende), pres du Tohma 
su, a l'ouest de Melitene 34 ; 

29 La forteressc (non identifiee) de Likandos se trouvait certainement beaucoup plus 
ii l'ouest que la n\gion ou on la cherche (W. :\'!. Ramsay, The Historical Geography o( Asia 
Minor, London, 1890, p. 291 ; Ostgrenze, carte I I ; Hamdanides, p. 279) : un vakou(name de 
l'epoque seldjoucide signale sur la route Kaisareia-Elbistan le village de • Likandon •, dont Ies 
terres seraient conligues avec celles des villages de Sarahor (auj. Zerezek), Kolote (auj. Kiilete) 
ct Egrek (auj. Ekrek) : O. Turan, Selruk devri vak(iyeleri I I I. Celdleddin Karatay vak(ilari 
ve vak(iyeleri, • Belleten „ 12/45 (1948), pp. 1 7 - 171, surtout pp. 1 1 1 ,  125, cf. pp. 63, 64). 
Nous sommes donc sur la rive occidentale du Zamanti su, pas Ioin de Tzamandos (5µopo� : 
De Them. eh. XII ,  I. 50) ; et l'on comprend pourquoi Constantin VII (De Adm. lmp. eh. 50, 
I. 157) emploie le verbe 8t&7tt pixa& v = • ii a traverse • (c'est-il-dire le Zamanti su) pour 
dire que Melias passa de Likandos ii Tzamandos. C'est rendre justice ii la perspicacite de H .  
Gregoire que de rappeler qu'il a dej a cherche Likandos dans l e  voisinage d e  Cesaree et en a 
propose l'identification avec Zengibar Kalesi ( < Byzantion •, 8 (1933), pp. 87- 88 ; pour ce  
qui  est  de  Symposion voir cependant Hamdan ides, p. 275). La question de  la  localisation de la  
forteresse ainsi que celle de  l'etendue territoriale du theme meriterait une recherche speciale. 
Strateges : liste dans De Them„ p. 145, ii completer par Ostgrenze, p. 69 ; cf. Yahya I, p. 774 , 
804 (Tzamandos). 

30 De Adm. lmp. eh. 50, I. 134 ; cf. H. Gregoire, • Byzantion •, 8 (1933), pp. 85 - 86 
et Commenlary p. 190 ; Kymbalaios serait un autre nom de Kamouliana, au sud de l'Halys 
et au nord-ouest de Cesaree ( ?). 

31 Melitene et sa region a constitue apres 934 une ou plusieurs kouratOreiai impe­
riales, constituees probablement des biens abandonnes par Ies habitants arabes qui n'ont pas 
voulu se convertir au christianisme Iors de la conquete (Theophane Cont„ pp. 416 - 417 ; 
Symeon Magistros, p. 742 ; Georges Ic '.\Joine. p. 908 ; Zepos, Jus Graecoromanum I ,  Athenes 
1 931 ,  pp. 247- 248). On y rencontre pendant le xe s. un basilikos ( Yahya I I, pp. 372, 420 ; 
cf. peut-etre V. Laurent, La collec1ion Orghidan,  n° 212 : lire (3ixatAtx<!) au lieu de (3ixatAtx'ij�), 
fonctionnaire aux attributions fiscales connues (Ahrweiler, Recherches, pp. 73, 74). Le 
pouvoir militaire est aux mains d'indigenes, Arabes christianises, portant selon Ies sources 
arabes Ies titres • emir • ou • cheikh • mais aussi celui de • patrice • ou • gouverneur • ( Yahya 
li ,  pp. 373, 374, 420 ; Hamdanides, pp. 772, 804 n. 1 90, 844 n. 265 ; lsldm Ansiklopedisi 
7 (1955), pp. 234 - 235) qui serait l'equivalent du byzantin • stratege •, atteste par Ies sour­
ces grecques : Darrouzes, Episroliers, p. 251 ; Attaliate, p. 22 et suiv„ 121 ; CMrenus II ,  
pp. 550, 678. - Juges : Sig„ pp. 282 - 283, 735 ; Likhacev, loc. cit„ pi .  V,  n° 26 ; Laurent, 
loc. cit„ n° 212. - Melitene est mentionnee comme theme dans De Velitatione Bellica, p. 250. 

32 Ostgrenze, pp. 88-90 ; Hamdanides, p. 264 - 265. - Kekludek dag : carte de l'Etat 
Major allemand 1 : 800.000 de 1 916, feuille Trapezunt. - Kalada : R. Kiepert, Karle von 
/(leinasien 1 :400,000, fcuillc l\lalatya. Kaloudia est mentionne comme theme dans De Veli­
lalione Bellica, p. 250. 

33 Toponyme atteste sous la meme forme dans Ic poeme epique de Digenis (Digenis 
Akrites . . .  , by J. Mavrogordato, Oxford, 1 956, livre II ,  I. 78). Pour l ' J-Icxapolis voir V. Tour­
neur, L'He:capolis armenienne au VII' sUcle el au l'III', • Annuairc de l' lnst. de Philol. e t  
d'Hist. Orient .  el Slaves • 2 (1934), pp. 947 - 952. Voir mes Li.�tes de preseance, p. 360. 

34 Ostgrenu. pp. 42, 55, 56, 58, 74 ; By:.-Ar. 1 1/1,  p. :!5 n. 1 .  Stratege ele Taranta : 
sceau inedit de la colleclion de Dumbarton Oaks. 
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- Larissa (Aocp lcrcr1Jc;' ; a 20 km au sud du village actuel de Mangu­
lik) sur le Tohma su, au nord-ouest de Derende ; tourma de Sebasteia 
au moins jusqu'en 951 /235. 

Au nord du Tohma su on trouve Ies sieges des strateges de 
- Charpezikion ( cf. supra) ; 
- Abara ( ' A�ocpixc;; ; ville appelee aussi "Aµixpix, que l'on pour-

rait identifier avec l'actuel village Amran, au nord-est d'Arguvan), ville 
paulicienne, conquise en 871 ; tourma de Sebasteia et ensuite kleisoura 
au moins jusqu'en 951/2 36 ; 

- Koptos ( Ko7t't'ou ; peut-etre le village de Koubdin, sur le Sari 
Ci�ek dag, entre Abara et Tephrike) ; ancienne ville des Pauliciens, 
conquise au ix• s. 37 ; 

- Tephrike = Leontokome ( Te:qipLxljc;; �Tot Ae:ovToxwµ"l)c;' ; auj . 
Divriki ou Divrigi) ,  conquise des le ix• s.3s. 

Plusieurs commandements se situent sur la rive orientale de l'Eu­
phrate, dans le triangle que ce fleuve forme avec son affluent Arsanias 
(Murad sui et le Tigre. Du Sud au Nord, signalons Ies strateges de 

- Limnia (Atµv(w v) ; emplacement exact inconnu ; on le cherchera 
pres et au nord d'Edessa-Urfa 39 ; 

- Chasanara ( Xixcrixvixpoc) nom qui me semble etre une deforma­
tion de l'arabe �:i�n ar-Ran (a11j. Siverek), dans la region de Hasran, 
entre Samosata et Diyarbekir ; conquis apres 956 40 ;  

38 Ostgrenze, p. 55 ; cf. De Adm. Imp., eh. 50, I. 133 et suiv. et Commentary, pp. 1 90, 
191 (je ne vois pas pourquoi ii faut supposer que Larissa ait jamais fait partie du theme de 
Likandos ; dans Ia premiere Mcade du X• s. Larissa a momentanement constitue une klei­
soura avanl de redevenir tourma de Sebasteia. - Stratege : P. Lemerle, ProUgomenes a une 
t!dition crilique el commer1tee des • Consei/s el Rt!cils • de Kt!kaumt!nos, Bruxelles, 1960, p. 32 (et, 
en dernier lieu, • R�vue des Etudes Armeniennes • N.S. 3 (1966), pp. 1 77- 183). On excluera 
a mon avis tout rapprochement avec Larissa-Sezer de Syrie (elle n'appartenait pas aux Byzan­
lins a l'epoque du Scorialensis) ou avec Larissa de Thessalie qui a toujours fait partie du lheme 
de l'Hellade ct ou le slratege de l'Hellade a parfois siege (Cecaumeni Slrategicon . . .  , ed. B.  
Wassiliewsky - V.  Jernstedt, • Zapiski istor.-filol. Fakulteta imp. S. Petersburgskogo Univ. •, 
38 (1896), p.65). 

�e De Adm . Imp. eh. 50, I. 167- 168. Honigmann, Ostgrenze, pp. 55, 56 (cf. Ham­
danides, p. 729) cherche la viile aux environs d'Arguvan et propose l' identification avec Emir­
koy, au sud-ouesl de cette viile. Je prefere l'identification avec le village Amran (au nord-est 
d'Arguvan) signale sur Ia carte turque, feuille Sivas ; cf. Kiiylerimizin Ad/ari, p. 1010. 

37 Cedrenus II ,  p. 207. Koptos devrait se trouver non loin d'Abara. Je trouve le 
toponyme Koubdin dans le Nouvel Atlas physique, politique et hislorique de /'empire otloman . . .  , 
par J. J. Hellert . . .  , revu, corrige . . .  par G. Heck et L. Plie, Paris 1 844, planche XI. Sur la 
m�me carte on releve le toponyme Kupdin sur l'Halys, entre Sivas en Ko�-hisar, a l'endroit oii 
Ies autres cartes signalent le village de Giidkin. 

38 Supra, p. 280. Le theme de Tephrike est mentionne au XI• s. : Cedrenus II,  
p. 626. Voir aussi mes Listes de prest!ance, p. 3 50. 

311 Le toponyme est frequent en Asie Mineure ; je  prefere cette localisation parce qu'un 
• theme • de Limnia y est atteste en 1 108 (Anne Comnene, Alt!:riade, ed. Reifferscheid II,  
p. 219). Au nord-est d'Edessa on releve aujourd'hui le toponyme Golciik (diminutif de giil = 
lac) : carie lurque, feuille Malatya. 

'° Hamdanides, pp. 80- 81 ,  775, 789 ; Byz.-Ar. 11/1,  p. 350 n. 3.  
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- Zermiou (Ze:pµ(ou ; auj . Qermik, l'ancienne Abarne) au nord­
ouest de Diyarbekir ; conquis apres 956 41 ; 

- Erkni ( ' Epx\llj ; auj. Ergani),  au nord-ouest de Diyarbekir ; 
conquis apres 956 42 ; 

- Mouzarion (Mou�ocp (ou ; l'arabe :i:�sn al-Min8ar) sur l'actuel 
Muşar dag, en Anzitene43 ; 

. - Romanopolis ( ' Pcuµoc\lou7t6/..e:cuc; ; la « Qlisura » syriaque) pres 
des sources du Tigre-Argana su ( n Apres sa conquete en 942, cette viile 
a initialement fait partie du theme de Mesopotamie 44• 

En continuant a l'est de l'Euphrate m ais au nord de l'Arsanias, 
(Murad su),  on peut distinguer trois groupes de strateges. Yers l'ouest 
ceux de 

- Mesopotamie et de 
- Chozanon, deja mentionnes. 
Un deuxieme groupe, a l'est du premier, comprend (du Sud vers le 

Nord) les strateges de 
- Chantiarte ( Xocv·nocprri), dont le siege serait peut-etre identique 

a l'eveche de Xocv·ne:p� et a la forteresse arabe Hisn al-H.n.d.r.s, a l'ouest 
du pays de Taron 45 ; 

• • 

- Chortzine ( Xop't'�tvljc; ; auj. Qorsan) au nord du 1\lurad su 
(Arsanias) et au sud-ouest de Bingol dag46 ; 

- Kama ( Kocµocc;) ; un village appele Kaman est signale au sud 
de Derzene, dans la region de Mananali, connue comme centre des Pauli­
ciens ; le toponyme Kama pourrait etre rapproche de la forteresse pauli­
cienne appelee Kocµe:toc( � )47 ; 

41 La lecture Ze:p�[ou est egalement possible. lin eveche Ze: p��:;, suffragant de Melitene, 
est atteste vers la meme epoque (Ostgrenze, pp. 74, 75). <;:ermik-Abarne Hait une forteressc 
importante au xe s. : Sudarmenien, pp. 251,  257 ; Ostgren:e, pp. 34, 35, 139 n. 6 ;  Hamdanides, 
pp. 80 - 81 ,  789. C'est pourquoi j 'ai  prt\fere localiser ici le commandement du stratege de Zer­
miou, bien quc Ies toponymes semblables soient nombreux. 

42 Siidarmenien, p. 246, 50* ; Ostgrenze, p. 183 n. 2, 185 n. 7 ;  Hamdanides, pp. 78 
n . . 3, 772, 775, 789 ; Byz.-Ar. 1 1 / 1 ,  p.  347 11. 1. p. 350 11. 2. 

43 l'oponyme frequent. Le choix que je propose est fonde sur le fait que Hisn al-l\lin§ar 
est une forteresse bien attest�e au xe s. : Isldm Ansiklopedisi 4 (1945), p. 623 b ;  Hamdan ides, 
pp. 254, 261, 775 ; Byz.-Ar. 11 /1 ,  p. 349 n. 6 .  

4 4  Appelce ainsi d'apres Romain ier Lecapenc. C f .  D e  Adm. Imp., eh. 50, I .  1 1 3 - 1 14 ,  
130 - 1 32. Voir aussi Hamdanides, pp. 736 - 737, 743. - L a  localisation, discutable m e  semble-t-il, 
a ele proposee par E.  Honigmann (Ostgrenze, pp. 90 - 92, cf. p. 137) qui, plus tard ( Trois 
mt!moires posthumes d'histoire el de gt!ographie de /'Orient chrt!tien, Bruxelles, 1961, pp. 85 - 1 23), 
a change d'idee ct a propose de placer Romanopolis plus au nord-est, sur le site de l'actuel 
Capak�ur ; voir ccpcndant P. Charanis, The Armenians in the Byzanline Empire, Lisbonne, 
1 965 ( = • Byzantinoslavica •, 22 (1961)), p. 31 n. 87. - Romanopolis est mentionnee 
·eomrrte theme dans De \'elilalione Be/lica, p. 251.  

45  L'eveche : Oslgrenze, p. 196, 201. Al-H. n.  d. r.  s :  Hamdanides, p. 847, cf.  M. Ca­
nard, Deux documenls arabes sur Bardas Skteros, « Studi bizantini e neoellenici „ 5 (1939), 
p. 61.  

4 8  Siidarmenien, pp. 51 - 53, 436- 437, 468 ; Ostgrenze, passim, surtout p. 78 n. 12, 195 , 
1 98 - 200, 202 -205 ; carte turque, feuille Erzurum. 

47 L
'
ocalisation inccrtainc. Kaman : carte turque, fcuille Sivas ; le toponyme n'est pas 

imique : cf. p. ex. Belediyeler, ed. du Ministere turc de l ' lnlerieur, Istanbul, 1933, p. 603 . 
Kameia : CMrenus I I ,  p. 213 (cf. Theophane Cont., p. 278). II faut ecarter une eventuelle 
ldentification avec Kamacha (auj. Kemah), tourma de Mesopotamie et siege d'un metropolite : 
le nom rne semble avoir ete trop connu pour etre deforme dans le Scorialensis. 
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- Derzene (cf. supra, p. 281). 
Encore plus a l'Est, on enumerera, du Sud vers le Nord, les com­

mandements des strateges suivants : 
- Choui:t ( Xou�' ; arabe Howit ; auj. Huyut) ,  region dans la 

partie meridionale des montagnes du TarQn4s ; 
- Taron ( Tcxpwv ; ayant comme capitale probable la ville de Muş) ,  

region au nord-est du lac Van, a11;nexee en 966/7 49 ; 
.,..... Chavzizin ( Xcxu�L� lou ; Hafgig) aux environs de Bingol dag ; 

conquis apres 940 50 ; 
- Melti (Mr:::t..Tlj) forteresse situee aux limites de l 'Armenie IV; et 

du, Duruperan, possiblement la forteresse appelee au X0 siecle Mardali 
ou· Sevuk et situee pres du mont Meleduh (auj. Tekman � )51 ; 

- Theodosioupolis ( cf. supra, p. 281) ; 
- Artze (""ApT�E ; l 'actuelle bourgade Arzy ou Ardi) a environ 

55 km a l'est de Theodosioupolis, en Phasiane (Basean), sur la rive gauche 
de l'Araxe 52 • 

. Nous terminons ici l 'enumeration de la plupart des nouveaux stra­
teges orientaux connus au Scorialensis. Au nord de la ligne Theodosiou­
polis-Sebasteia, on retrouve les deux themes anciens de KolOneia et de 
Châldie et une seule circonscription administrative nouvelle, celle du stra­
tege de 

· 

- Soteroupolis = Bourzo P �wT'IJpou7t6A.r::roc;' �Tot Boup�w) dont le 
siege etait la ville fortifiee de Soterioupolis, sur le Pont Euxin, qui mar­
quait au xe s. la frontiere de Byzance avec le royaume des Abasges 53 ; 
cette ville doit etre cherchee, me semble-t-il, sur le littoral, a l 'est du 
Qoroh (Akarnpsis)54• Nous n'avons pas d'autres sources pour localiser 

48 Oslgren:e, pp. 202, 206 ; Hamdanides, pp. 185 - 186, 847 c t  '.\I. Canard, loc. cil . ,  dans 
• Studi biz. l' ncocll. •>, 5 (1 939), pp. 60, 66. 

49 J/amdanides, p. 838. - Stratege, : ::'\. Adontz, « Byzantion o, 9 (1934), pp. 374 - 375 = 
El.udes .4rmeno-by:anlines, p. 1-H  ; sceau inedit du stratege Pankratios dans la collection de 
Dumbarton Oaks - Armee : Stephane Asolik, trad. Gelzer-Burckhardt, p. 210.  

50  Oslgrenzc, pp. 80, 157, surtout 1 94 - 196 ; Hamdanides, pp.  246, 745 et n.  66.  
51 H. Gclzcr, Georgii Cyprii, Descriplio orbis roman i, Leipzig, 1890, p. 1 75 ; cf. R.  

Groussc t,  llisloire de  l 'Armt!nie des origines a 10 71, Paris, 1 947, p.  506 ; '.\f. J.  Saint-Martin, 
Memoires hisloriques el geographiques sur I' Armenie, I, Paris, 1816,  p. 52. 

02 Viile voisinc dl' Theodosioupolis (Oslgrenze, p. 180 n. 7, 184) ; a l'est de celle-ci, 
car Ies Turcs, apri>s avoir conquis Artze (1049) rencontrent l'armee depechee contre eux en 
Phasianc-Bascan (Oslgren:e, p. 180). En Phasiane on rencontre le toponyme Arzy (carte de 
l'Etat '.\fajor Allemand 1 :  800.000 de 1916, feuille Erzurum) ou Ardi (carie turque, feuille Erzu­
rum ; cf. K iiylerimizin Ad/ari, p. 228). Voir aussi Saint-2\fartin, loc. cil., pp. 68- 69. - Honig­
mann (Oslgrenze, p. 1 80 n. 7) se demande si Artze ne serait a identifier au toponyme Kara-ars, 
a 15 km au nord-ouest d'Erzerum. 

53 De Adm. Imp., eh. 42, I .  1 1 ,  1 10 ; Commenlary, p. 156. 

°' Non loin de Trebizonde : A. Papadopoulos Kerameus, Fontes hisloriae imperii Trape­
zunlini, S.-Petersbourg, 1897, p. 39. Ce renseignement suffirait, me semble-t-il, pour ecarter 
Ies identifications proposees avec Pityous-Pitsounda ou Sebastopolis-Suhumi (F. Brun, Cerno­
more I I, Odessa, 1880, p. 245 ; J. Ph. Fallmerayer, Original-Fragmente . . .  I, Miinchen, 1841 , 
pp. 1 1 3 - 115 : identifications souvent repetees depuis). - Pour l'Eglise de St'lterioupolis voir 
la bibliographie cilee par V. Laurent, Le Corpus des sceaux de l'empire byzanlin. V /1, Paris 
1963, p. 614. 
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Bourzo dans cette region 60• Nous ne pouvons pas tenir compte de Borzom, 
sur le fleuve Kur, trop eloignee ; mais on peut retenir le nom de la bourga.de 
Borcha (auj . Yeniyol) ,  sur la rive gauche du Bas Qoroh 58• 

La ligne frontaliere qu'on peut maintenant tracer, en suivant Ies 
postes de strateges aux extremites meridionale et orientale de l'empire, 
permet de tirer Ies conclusions suivantes : 

a) En Syrie du Nord, la frontiere byzantine est delimitee par Ies 
villes Antioche-Artach-Pala tza-Eirenopolis-Germanikeia-Adat-Samosata. 
II ressort que Ies villes conquises en 968 -969 par Nicephore Phokas (cer­
taines ayant beneficie de commandants portant le titre de stratege, par 
exemple Laodikeia, cf. supra) et celles officiellement cedees a l'empire par 
Ies Hamdanides (par le traite de decembre 969/janvier 970)57 ont fait 
defection a Byzance probablement en 970/971, lorsqu'une armee egyptienne 
est venue assieger la ville d'Antioche pendant cinq mois. Plusieurs de ces 
villes reviendront a l'empire en 975 (supra, note 1 )68• 

b )  En Mesopotamie et en Armenie meridionale, Ies commandements 
byzantins ( Limnia-Chasanara-Zermiou-Erkni-Romanopolis-Chantiarti-Ta­
ron-Chouit), situes sur des territoires pour la plupart conquis sous Nicephore 
Phokas (en 966, la frontiere passe par Ies villes de Samosata et d'Al-Hattah, 
au nord de Mayyafariqin 59 ; en 966/7 le Taron est annexe) forment un etau 
qui cerne Ies grandes villes arabes d'Edessa (Urfa),  d'Amida (Diyarbekir) 
et de Martyropolis (Mayyafariqin), villes qui sont l'objet d'attaques vic­
torieuses mais passageres de Jean Tzimisces. En 968, la frontiere dans 
cette region suivait approximativement le trace qu'atteste le Scorialensis80• 

c) En Armenie (Chouit-Taron-Chavzizin-Melti-Theodosioupolis-
Artze ) , Ies conquetes sont anterieures ou contemporaines au regne de Nice­
phore Phokas et la frontiere ne semble pas avoir ete modifiee - au moins 
pas au profit des Byzantins - sous Jean Tzimisces (en 974 Ies Armeniens 
occupent Hark et refusent de livrer la forteresse A'iceac berd)81• En 979, 
Basile II, voulant recompenser David d'lberie pour l'assistance qu'il lui 

56 J'avais jadis suppose ( t'n laklikon inedit . . .  , loc. cil. )  qu' une correction etait ici ne­
cessaire : 6 LWT'IJ pourr6/-e:w�· li -r('ij�) Bou pl:w (se. a-rpct-r'1)yi.c;) et j 'avais identifie Bourzo 
avec la viile syriaque de Borze (Barzuya), prise par Tzimisces en 975. Cette correction, a 
laquelle je crois maintenant devoir renoncer, m'avait fait placer la redaction du taktikon 
apres 975 : cf. supra, note 1 .  

6 8  Strateges de Soterioupolis : A. Papadopoulos Kerameus, loc. cil . . pp. 38 - 39, cf. 
p. 71 (commandement soumis au duc de Chaldie). 

67 Oslgrenze, p. 94 et suiv. ; Hamdan ides, p. 832 et suiv. 
68 Hamdanides, p. 837. La viile de Raban, au sud-est de Hadat ,  est restee aux mains 

des Arabes jusqu'en 981 : Yahya II, pp. 405 - 406. 
;u Yahya I, p. 803 ; Hamdanides, pp. 255 - 256. 
80 Hamdanides, p. 838 el suiv. ; • Studi biz. e neoellenici •,  5 (1939), pp. 60 - 61 .  En 

972 et de nouveau a l'epoque de la revolte de Ba1 das Skleros, Ies Arabes essayent en vain de 
s'emparer du Taron : Asolik, p. 141 . - En 972, Ies Byzantins attaquent Bitlis sans resultat. 

81 :\fatlhieu d'Edesse, p. 14 et suiv. Pour la campagnc cf. '.\1. Canard, • Annuaire 
de l'Inst . Phil. Hist. Or. SI. •, 10 (1950), p. 99 et suiv. 
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a f,ournie lors de la r�volte de Skleros, lui cede d'importants territoires 
sur la frontiere orientale comprenant Ies themes d'Artze, de Theodosiou­
polis et de Melti. Ces territoires seront recuperes apres l'an 1000 62• 

LE NOUVEAU SYSTEME ADMINISTRATIF ET MILITAIRE 

I. - LA QUESTION DEMOGRAPHIQUE 

La zone frontaliere byzantinoarabe des IXe et x• s.  etait habitee 
en grande partie par des populations heterogenes, attachees a l'une ou a 
l'autre puissance par une simple allegeance qui n'etait pas necessairement 
solide. Ces populations ont du subir Ies mefaits de la strategie de l'epoque : 
a l'exception de quelques annexions plus ou moins <( pacifiques » ( sur­
tout en Armenie), Ies territoires conquis par Byzance a partir du 1x• s. 
avaient auparavant ete soumis a des campagnes repetees de pillage et de 
devastation visant a briser Ia resistance locale. Un depeuplement conside­
rable precedait ainsi l'avance des armees byzantines (fuite des populations 
desesperees par la destruction des rccoltes et des fortifications ; depor­
tations ; exil parfois impose aux musulmans refusant de se convertir). 
Le conquerant etait ainsi oblige de repeupler Ies regions devastees afin de 
pouvoir Ies occuper effectivement. 

Une large zone entre Byzance et l'emirat de Melitene a ete aban­
donnee apres l'ecrasement et la dispersion des Pauliciens par Basile ie•. 
Ces populations heretiques n'ont cependant pas entierement disparu : inte­
gres dans l'armee byzantine, des Pauliciens continuent au x• s. a habiter 
« Ies pays des Chalybes et des Armeniens » d'ou Jean Tzimisces tâchera en 
vain de Ies extirper 63• 

Des le debut du x• s. des Armeniens sont venus s'installer a leur 
place : Ies Armeniens de Melias. Ils <( construisirent des forteresses puissan­
tes, puis leur nombre <levint considerable et ils causerent (aux Arabes) 
de tres vifs dommages »64• Les sources grecques concernant la creation 
du theme de Likandos par Melias donnent une image analogue : territoire 
desert, forteresses abandonnees, ou des bandes d'Armeniens viennent s'in­
staller et y fonder, avec l'appui de Constantinople, des kleisourai de carac­
tere personnel et occasionnel (la disparition du chef de la bande a comme 
resultat l'abolition de la kleisoura ou meme l'abandon de la forteresse). 
Melias, installe a Likandos et s'adonnant avec succes au brigandage, a pu 
attirer grand nombre d'Armeniens qui <( ont rempli le pays » et qui, devenus 

82 Asolik, pp. 142, 210- 212 ; Hisloire de la Georgie, trad. Brossct I, p. 293 ; • Anal. 
Boli. •, 36/37 (1 917/19), p. 22 ; Oslgren=e, pp. 150 - 151, 156 et suiv. ; Groussct, loc. cil . ,  
pp. 505 - 506. 

, 83 Theophanc Cont. ,  pp. 276, 312 ; Cedrt\nus I I, pp. 212, 236, 382 ; Alt\xiade II ,  p .  
2 5 8  cf. p. 259) ; G. Schlumberger, Nicephore Phocas, Paris, 1890, pp. 446 - 4-17 ; Acta SS 
nov. I I I  (1 910), p. 512 ( ?), 543 ; R. !\1. Bartikjan, lsloi!niki . . .  pavlikianskogo dvitenijcr, Ere­
van, 1 961,  pp. 52 - 54.  

84 Qudama, lrad. dans Byz.-Ar. 1 1/1,  p. 42 (cf. De Goeje, Bibi. Geogr. Arab. VI, 
p. 194).  
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fameux par leurs exploits dans la guerre arabe, ont constitue le premier 
corps typiqnement armenien des armees byzantines 65• 

. 

La presence d'Armeniens sur la frontiere orientale de Byzance · et 
leur engagement dans Ies armees imperiales sont attestes bien avant le xe 
siecle 66• Mais il semble qu'une migration particulierement importante 
d'Armeniens vers le sudcouest a eu lien des la fin du 1xe et pendant la 
}Jremicre moitie du X" s.  a cause des invasions arabes en Armenie67, plus 
particulierement dans Ies annees 909 et suiv. ,  pendant lesquelles la Grande 
Armenie a ete si affreusement devastee que « Ies habitants (ont ete) disper­
ses parmi Ies peuples de langue ctrangere et d'autre race »68• Les immi­
grants ont etc installcs par Byzance (qui favorisait cette transplantation)68a 
le long de la frontiere orientale ': a Sebasteia (cf. Cer., pp. 652, 656), a 
Likandos, et, plus tard; dans d'autres forteresses conquises par Ies armees 
imperiales. Le ternoignage de Bar Hebraeus est particuiierement pre�is 
a ce sujet : « Ies Armeniens . ' . se refugierent en rnasse sur le territoire de 
l 'ernpire. On leur attrihua le district de Sebasteia de Cappadoce. Leur 
nombre s'accrut a tel point qu'ils devinrent de precieux auxiliaires pom• 
Ies armees impl�riales. On Ies ernploya a tenir garnison dans Ies forteresses 
recoriquises sur Ies Arabes 69• lls forrnaient dans tontes Ies guerres une in­
fanterie excellente pour Ies annees du basileus . . .  »70• ' · '  

A part la migration, 1 ' «  armenisation » de la frontiere orienta.le 'de 
Byzance est accentuee par Ies annexions de territoires arrneniens (le theme 
de Mesopotamie, des 901, et Ies territoires a l'est de celui-ci, plus tard'). 
D 'autre part, plusieurs villes de Cilicie et de Syrie, conquises par Byzance, 
comportaient, deja sous le regime arabe, d'importantes populations arme­
niennes .  

Ainsi, au X• siecle, le  territoire situe a l'est de la  ligne Sebasteia-Ce­
saree-Podandos-Tarsos comportait des populations armeniennes impor­
tantes, dont la densite etait appelee a augmenter grâce aux migrations 
ulterieures 71• Deja Leon Diacre (p. 169) parle du « pays des Armeniens » 
qui commen<;ait a Likandos. 

Dans cette meme region on rencontre plusieurs autres minorites 
ethniques : des refugies Kurdes 72 ; des Arabes christianises 73, souvent 
lors de la conquete de leur ville natale 74 ; des Arabes qui ont rallie Byzance 

86 De Adm. Imp. eh. 50, I. 133- 166, ef. Commenlary, pp. 190- 191 ; De Them. ·eh. 
X I I  et pp. 143- 146 ; G. Oslrogorsky, dans « Byzantion " 23 (1953), p. 42 en note. 

88 Charanis, loc. cil . ,  pp. 1 3 - 16, 1 9 - 20 ; cf. J. Laurent, L'Armenie enlre Byzance et 
I' Islam depuis la conqu�le arabe jusqu'en 886, Paris, 1919, surloul pp. 190 - 1 98. 

87 Cf. Byz.-Ar. 11/1, pjl. 1 1 6 - 119, 261 - 266, 284 el  suiv. ; Grousset, loc. cil., 
pp. 413 et suiv., 435 et suiv., 439 et suiv. ; Charanis, loc. cil., p. 28 el su iv. 88 Asolik, p. 123. 88& Miehel le Syrien I I I, p. 1 98 .  

8 e  Expressement atteste a Antarados, a Larissa-Sezer, a Hierapolis, etc. : Yahya I I ,  
p p .  443, 458 ; Attaliate, p. 1 1 6 .  1 0  Trad. dans Sehlumberger, loc. cil., p. 250 n. 1 ;  trad. latine : Leon Diacre, p. 380 . 

n J. Laurent, Byzance el Ies Turcs seldjoucides dans I' As ie Occidentale, Paris-Na ney . 
1913, p. 67 et suiv. ; Charanis, loc. cil., p. 30 et suiv. ; Grousset, loc. cil„ p. 522. 12 Par exemple Byz.-Ar. 1 1/1,  p. 263 ; 1 1 /2, p. 151 ; Yahya II, p. 460. 

73 Cer. , pp. 694 - 695. 
74 Byz.-Ar. 1 1/1, p. 269 ;�Bar Hebraeus, dans Leon Diacre, p. 381. 
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et se sont convertis a cause du inecontentement envers leurs corr<iligion nai­
res (par exemple la tribu des Banu Habib)75 ; des chretiens de la Sy;.·i e :et, 
plus tard, de l'Egypte qui, repondant a des invitations des emper enrs. 
byzantins, sont venus s 'installer sur Ies tertes nouvellement conquise s 76• 

On peut donc suivre a travers Ies sources de tout le x• s. une po liti­
que coherente favorisant le repeuplement des regions conquises par des 
populations disparates mais chretiennes. Cependant la majorite de · ·  ces 
populations sont Mretiques (armeniens, jacobites de Syrie, nestoriens, 
meme pauliciens) ; pour Ies attirer et Ies garder, l'Etat est oblig.3 d'adopter 
une politique de tolerance religieuse et de permettre a ces populations la 
c'reation de nouvelles eglises et eveches de leurs confessions 77• 

Plusieurs de ces neobyzantins sont enroles comme soldats et regoi­
Tent des biens militaires 78• Ils S'adonnent a des raids de pillage en ter­
ritoire arabe. Malgre leurs grandes qualites combattives, leur manque de 
discipline est notoire, surtout chez Ies Armeniens, de plus en plus souvent 
mentionnes dans Ies armees byzantines 79 : ils quittent leurs postes ou 
leurs terres et parfois meme ils passent dans le camp arabe 60 •  Autant de 
raisons pour lesquelles les gouvernants byzantins avaient une certaine 
inefiance envers leurs nouveaux :mjets. 

II. - L'OR GA1' I SATIO:\' 

La region ou le repeuplement a eu lieu coincide avec celle ou sont 
situes Ies commandements des strateges attestes par le Scorialensis. Etant 
don.ne que Ies Armeniens formaient le groupe principal de ces immigrants­
soldats, on comprendra pourquoi, des le milieu du x• s., Ies sources com­
mencent a signaler l 'existence de themes « armeniens » (ocpµ<:VLIXKOC OU 
&pµEvLxoc, a ne pas confondre avec le theme des Armeniaques) qu'elles 
opposent aux themes « grands » et « romaika »81• 

Les premieres mentions de cette nouvelle categorie de themes ap­
paraissent au milieu du xe s . ,  epoque a laquelle apparaissent effectivement 
Ies nouveaux themes enumeres supra, p. 281 . Le texte sur Ies cam pag ne s 
imperiales (anterieur a 965) precise que, lors d'une campagne vers « 1'0 -

70 Byz.-Ar. 1 1/1 ,  pp. 271 - 273 et 1 1/2, pp. 419 - 421 . 
78 Cf. par exemple Di:ilger, Regesten n° 697 = Siidarmenien, pp. 1 7 7 - 1 78 cn · n ote 

(migration de chretiens de Syrie â Melitene : seraient-ils Ies • refugies • mentionnes dans une 
novelle de Nicephore Phokas ? Zepos, Jus I ,  p. 247) ; Yahya II, pp. 506, 519 ; '.\lichcl Ic Sy­
rien I I I, p. 164. 

77 Di:ilger, Regesten n° 697 ; H. Gelzer, Ungedruckte und ungeniigend vero((enl/ichle 
Texte der Notitiae Episcopatuum, Miinchen, 1901, pp. 579 - 580 ; Grumel, Regestes n° 839, 
846, 890 (textes qui attaquent Ies Jacobites de Melitene et de ce fait attestent leur existence) ; 
Asolik, pp. 148- 149, 196 (cf. Ostgrenze, pp. 68 - 69), 210 ; Grousset, loc. cit„ p. 522 . 

78 Zepos, Jus I, pp. 247 - 248 ; Byz.-Ar. 1 1 /2, p. 420. 
78 Charanis, loc. cit„ pp. 32 - 35 (liste de textes qui peut facilcment etre allongee). 
80 Byz.-Ar. 1 1 /2, p. 421 ; J. Laurent, Byzance el Ies Turcs . . „ loc. cit . ,  p. 52 n. 1 ;  

Acta SS nov. I I I  (1910), pp. 513- 514 ; Charanis, loc. cit„ p. 34 ; • Revue des Et. Byz. •>, 1 9  
(1961), p. 307. L'epos d e  Digenis donne une image coloree d e  la vie des populations frontalieres. e1 Ahrweiler, Recherches, pp. 47, 80 et n. 3, 82. Dans le traite De Velilalione Beilicu 
(Leon Diacre, p. 1 86, I. 12 ; p. 1 88, I. 13), l'auteur distingue Ies themes • grands • et ciKptTtK:X. 
( = frontaliers) des thcmes armeniaka, qui sont egalement situes sur la frontiere. 
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rient », Ies themes (C armeniaka >) (nettement distingues des grands themes 
traditionnels, y compris ceux des Armeniaques et de Sebasteia) devaient 
reunir leurs effectifs a Bathys Ryax, dans la region de Tephrike 82• Un autre 
texte de Cer. (p. 486) montre que Ies officiers des tbemes <c armeniaka » 
recevaient, lors d'une campagne, des etoffes precieuses mais de valeur 
moindre que celles re9ues par Ies officiers des themes <c grands et romaika ». 
Ce meme texte nous apprend que la structure administrative des themes 
(C armeniaka >) etait differente de Celle deS theffieS traditionnelS j le Stl'atege 
(ou le kleisourarches) avait sous ses ordres un rnerarches et plusieurs 
<c grands » ( µe:yciJ..oL) tourmarchai - expression qui laisse entendre 
qu'il y avait aussi des tourmarchai <c petits ». Cette phrase, s'appliquant de 
fa9on generale aux themes <c armeniaka », nous permet d'identifier avec 
certitude le theme de Charpezikion comme <c armenien » ( en effet tout son 
effectif est uniquement armenien) et de supposer alors que sa struct11re 
administrative, bien connue grâce a Cer., pp. 662, 666 -667, 669, etait 
plus ou moins celle de toutes Ies unites administratives de ce genre. 

Le corps expeditionnaire de Charpezikion en 949 etait compose, a 
part le stratege, de : a) 22 grands ( µe:yciJ..oL, 7tpoxpL-rw-re:poL) tourmarchai, le -
merarches, le komes tes kortes, le domestique du theme, dont chacun 
touchait pour la campagne une roga de 5 nomismata ; b) 47 petits (il.ot-r­
-r6npoL) tourmarchai ; roga 4 nom. ; c) 205 drongaires ; roga 3 nom. ; d) 428 
soldats ; roga 2 nom. En tout 705 hommes, la totalite des effectifs 
du theme (7tot'llToc;', p. 667, 1. 7) .  

Ces donnees appellent certaines remarques : 
a) L'effectif est tres petit par rapport a celui des anciens themes 83• 

D 'ou la distinction entre Ies themes <c grands » ou <c romaika » et ceux 
« armenika » qui sont petits. 

. b) Le nombre des grades est exceptionnellement eleve : environ 
40 % de l'effectif total. Les autres themes et Ies tagmata qui participent 
a la meme campagne comportent un pourcentage de grades nettement 
inferieur : Macedoine 22 %, Thrace 28 %, Thracesiens 25,6 % 84• Particulie­
rement frappant est le nombre des tourmarchai (69 au total), qui dans les 
themes traditionnels etaient normalement trois. Est-ce Ia un moyen visant 
a assurer une certaine discipline ? 

c) La roga est exceptionnellement basse, inferieure meme a celle 
des marins qui ont participe a la meme campagne (tourmarches maritime : 
30 nom. ; komes tes kortes, domestique, drongaire : 20 nom. ; stratiote : 
3 nom. ). Malgre le grand nombre de grades, la solde moyenne des effectiis 

82 Cer. , p. 445 ; J. B. Bury, The &�A'l)l(":<X of Asia '.\linor, Bu�<Xv<!c; 2 (191 1) ,  
p .  217.  La datation du texte proposee par Bury doit etre rectifiee : le  texte est  posterieur ii. 
la creation du themc de Seleukeia (post 921 )  et anterieur ii. la prise de Tarsos par Ies Byzantins 
(965). 

83 Ahrweiler. Recherches, pp. 3 - 4, 47. Sources orientales : H. Gelzer, Die Genesis der 
byz. Themenver(assung, • Abh. d. Kgl. Sachs. Ges. d. Wiss. •, Phil.-hist. Kl. 18/5, Leipzig, 
1899, pp. 97, 1 1 4 ; V. :\linorsky, Marvazi on the Byzantines, • Annuaire Inst. Phil. Hist. Or. 
Sl. •, 10 (1950), p. 457 ; E. W. Brooks, Arabic Lists of Byzantine Themes, • Journal of Hellenic 
Studies •,  21 (1901), pp. 73 - 76. 

84 Cer., p. 666, cr. p. 663. A noter que le stratege des Thracesiens n'est accompagne 
a celte campagne que d'une partie des soldats de son theme. 
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de Charpezikion est d'environ 2,5 nom., tandis que celle de Samos est 
d'environ 4,6 nom., et celle des cavaliers des tagmata de Thrace et de 
Macedoine est d'environ 25 nom 85• Ces differences de solde permettent de 
conclure que Ies soldats de Charpezikion etaient sans doute des fantassim 
et meme qu'ils etaient comme tels mal payes. 

Les Arabes se sont bien apert_;us de l'existence des nouvelles unite� 
militaires dans l'armee byzantine : a partir du milieu du x· s. (premiere 
mention en 950) leurs auteurs commencent a utiliser le terme zfrwar (piu­
riei : zarawira) pour designer Ies commandants des petits themes fronta­
liers (equivalence etablie grâce a la mention d'un zirwar de Huzan = Cho­
zanon) .  Selon Ibn Hauqal (dernieres decennies du x• s . ) ,  Ies zarawira 
seraient inferieurs aux <1 patrices » ( = strateges des anciens grands thcmes) 
et superieurs aux tourmarchai, qui pouvaient s 'elever jusqu'au rang de 
zirwar ou de <1 patrice » ; ils seraient <1 en quantite innombrable » et « comme 
Ies chefs de corps », ils suivraient <1 Ies commandants de l'armee » (pro­
bablement Ies ducs)E6• Or, ziru·ar semble bien etre le mot armenien zora'IJOT 
qui signifie « general » (communication de R. M. Bartikian) : il serait donc 
la traduction du terme byzantin <1 stratege », applique aux commandants 
des themes armeniens s&a • 

La plupart des nouveaux tbemes frontaliers enumert>s dans le Sco­
rialensis devaient donc presenter une image analogue a celle du theme de 
Charpezikion : effectifs petits, le plus souvent composes surtout de fan­
tassins encadres par un grand nombre de grades. 11 va sans dire que, la 
stricte uniformite n'etant pas une caracteristique de l'administration by­
zantine, cette image presentait des variantes et souffrait des exceptions. 
Ainsi, par exemple, le tbeme de Sebasteia est toujours considere comme 
un theme « romaikon » malgre le fait que ses effectifs soient principalement 
composes d'Armeniens ; le theme de Tarsos, cree en 965, semble avoir cte 
dote des sa creation d'un important contingent de cavalerie (5 .000 hommes) 
et aYoir toujours constitue une unite militaire d'importance particuliere87• 
Ainsi son stratege ( <1 patrice 1> pour Ies Arabes) ainsi que ceux des anciens 
themes de Mesopotamie, Sebasteia et Likandos, occupent dans le Scoria­
lensis une place elevee, avant Ies domestiques des excubitoi et l'eparque 
de la Viile ; tous Ies autres nouveaux strateges frontaliers viennent apres 
ces deux fonctionnaires et sont melanges avec leurs collegues des themes 

cl'Occident ». 
N ous sommes donc devant un systeme administratif nouveau qui 

a.p:paraît sur la frontiere orientale vers 950 et qui evolue rapidement pour 
prendre l'ampleur qu'atteste le Scorialensis. 11 se pourrait que ce soit 
l'�:uvre de la famille Phokas, Bardas et ses fils Nicephore et Leon, q ui 

81i Cer., pp. 662, 666, 668. 
88 Hamdanides, p. 486 n. 249 ; pp. 836, 842 n. 261 ; Byz.-Ar. 1 1 / 1 ,  p. ;144 n. 2 ,  

p. 357 n .  1 ;  1 1 /2, pp. 341, 361, 366, 412-413  (Ibn Hauqal) e t  la n .  4 de la p. 4 1 2  ( le 
mot, d'originc persane, pourrait signifier " prince • ou • commandant de 1 .000 >). 

811& Nous sommes ii une epoque ou le vocabulaire militaire des Byzantins est envahi par 
des termes d'origine armenicnne. Cf. en dernier lieu M. Canard. Sur deux termes mililaires 
byzanlins d'origine orientale , • Bizantion •, 40 (1970), pp. 226 -229. 

87 Leon Diacre, pp. 61, 381 (Bar Hebraeus) ; Yahya I I, pp. 372 - 373. 
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ont exerce le commandement en Orient des 945. Profitant de la presenee 
d'une main d'c:euvre militaire abondante et bon marche, celle des imtni­
grants, Armeniens et autres, Ies reformateurs ont · organise une zone 
frontaliere en profondeur. Au fur et a mesure que le systeme se developpe 
et que le nombre des immigrants augmente, Ies anciennes kleisourai 
(comme Abara) ou tourmai (comme Larissa) ou simples forteresses atta­
chees a des themes frontaliers (comme Romanopolis) ou, enfin, certaines 
villes conquises ,sur Ies voisins, deviennent des sieges de strateges . .  Ce 
titre prestigieux est donne a des chefs locaux (Armeniens, Georgiens, Ara­

ues chretiens ou christianises)88, sans doute pour menager leurs suscepti­
bilites (Ies kleisourai, de rang inferieur, disparaissent sur la frontiere 
orientale), et leur assurer des places elevees dans l'ordre de presfance. 
Mais le morcellement du territoire frontalier en de nombreux petits the­
mes montre la mefiance du gouvernement central envers ses nouveaux 
sujets, heretiques et peu disciplines.  Les nouveaux commandements, 
crees sur la frontiere et dans l'arriere pays (p. ex. Larissa et Abara cooes 
apres Theodosioupolis, Charpezikion, Chozanon, etc. ), constituent une 
profonde wne defensive, capable d'absorber et d'arreter une invasion enne­
mie avant qu'elle n'atteigne Ies grands themes d'Asie Mineure ; ceci grâce 
a ! 'infanterie disponible sur place, dont le role principal est la defense des 
forteresses et l'interdiction a l'ennemi du passage des defiles 89• D'un aqtre 
cote, morceles en petites unites, sans cavalerie importante, Ies immigra:qts 
ne peuvent pas se tourner contre le pouvoir de Constantinople. 

· . 

Ce pouvoir est represente sur place par Ies autorites civiles : Ies 
juges qui ont juridiction sur des themes particuliers (Tarsos, Mesopo­
tamie, Chaldie et Derzene , Melitene, etc.) ou meme sur l'ensemble des 
themes armeniens { xpL"t"�i;' -rwv &pµzvLXW V &eµoc"t"cu v)W ; par Ies autorites 
financieres : Ies basilikoi (Melitene, Antioche) ou lei-:; kouratores (Meso ­
potamie, Melitene, Tarsos, Artach), dont un semble rgalement av.oir 
juridiction sur tous Ies themes armeniens ( xoupOC"t"CUpL 'rWV &pµz VLXWV ee:,µ!X,­
"t"Wv )91. On constate donc que Ies themes armeniens constituent aux 
xe - xre siecles une entite geographique et administrative distincte, .que 
Ies sources mentionnent jusqu'a la veille de Mantzikert 92• • „ 

La presence militaire de Constantinople sur place est ·mainteiiant 
assuree par la cavalerie d'elite, celle des mercenaires des tagmata, dont- la 
presence sur la frontiere devient de plus en plus evidente (Ies auteurs ara­
bes mentionnent Ies cuirasses des scholes comme adversaires a partir de 
954)93• Cette cavalerie lourde fournit maintenant des contingents impor-

88 Sans parlcr du famcux :\[elias ct de scs compagnons, rappelons ccrtains cas de st;a­
tegcs dont la nationalite est connue : De Adm. Imp., eh. 45, I. 134 ; Tht\ophane Cont., p.  428 ; 
Yahya II, p. 406 ; Attaliate, p. 1 16 ; Oslgrenze, p. 1 0 1 ; vair aussi Ies rerercnces donnees supra, 
notes 12, 17, 25, 3 1 ,  35. 

89 Sur Ic role de !'infanterie dans ce gcnre d'operations voir mes Lisles de preseance, 
p. 335, n .  276. 

90 Sig., p. 296 ; deux sccaux int\dils dans la collection de Dumbarlon Oaks. Pour eviter 
la confusion un contemporain, juge des Armt\niaques, a cmploye sur son sceau la formule TOU 
�cxGtAtxo\i -&tµcx•o� Twv 'ApµEvtcxxwv : Likhacev, loc. cil., p. 1 22 n. 1 .  

91 Likhacev, loc. cil., p .  9 0  n .  1 .  
92 Attaliate, p. 123 ; Ct\drenus II ,  p. 682. 
93 Hamdanides, p. 780 ; Ahrweiler, Recherches, p. 16 et suiv. 
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tants, places sous Ies ordres des ducs frontaliers (premiere rnention sous 
Nicephore Phokas)94 ; ceux-ci, disposant d'une puissante armee de choc, 
peuvent imposer le respect aux turbulents strateges locaux qui leur sont 
soumis et, en collaboration avec eux, rnener des operations d'envergure, 
offensives ou defensives. 

Selon la nouvelle organisation, la defense de la frontiere est assuree 
principalernent par des neobyzantins : Ies arrnees et rnilices locales et la 
cavalerie des tagmata, composee de mercenaires de diverses nationalites. 
Ceux-ci mettent le creur de l'.Asie Mineure a l'abri de toute invasion de la 
part d'un ennerni qui etait d'ailleurs considerablernent affaibli. Dans 
ce· contexte on cornprend mieux pourquoi l'ancien systeme des biens mili­
taires, grâce auquel etait recrute le gros de l'armee des themes de l'Asie 
Mineure, est tombe peu a peu en desuetude et pourquoi le processus de 
(< fiscalisation >) de la strateia, commence bien avant le milieu du xe s . ,  
a �te generalise dans Ies provinces « protegees » a partir de l'epoque des 
grandes conquetes 95• 

. Deja a l'epoque du Scorialensis, le systeme est applique dans tont 
t�empire : des ducs ou katepano apparaissent dans Ies Balkans et en !talie 
m'eridionale et, avec eux, de nouveaux petits strateges assurent la garde 
des villes ou forteresses frontalieres. Le nombre de ces commandements 
militaires augmentera considerablement sur le front oriental et dans Ies 
Balkans apres Ies conquetes de Basile II et de ses successeurs. II semble 
meme que Ies structures internes des themes « armenika 1> ont ete imiteeis 
eii . Occident96 : peut-etre parce que d'importants contingents armeniens y 
ont ete installes ; peut-etre afin de mieux encadrer et controler des popula­
tions peu attachees a l'empire. 

III. - LA DISLOCATIOX DC" SYST!'c:'.\!E 

Des problemes politiques et religieux ont rapidement ete poses par 
la presence sur la frontiere orientale de ces masses de neobyzantins here­
tiques .  Ce n'est peut-etre pas un hasard que Jean Tzimisces ait procede a 
des deportations massives de Pauliciens, melanges d'Armeniens et de Jaco­
bites,  en Thrace tout de suite apres la revolte de Bardas Phokas en .A.sie 
Mineure orientale 97• Nouvelles deportations d'Armeniens en Occident 
sont signaiees apres Ies revoltes de Bardas Skleros et Bardas Phokas 
(977 - 979 ; 987 - 989 ) , qui ont ete largement appuyes par ces populations 
frontalieres. Ces deportations, qui repondaient sans doute aux besoins 
defensifs de la frontiere balkanique et italienne, visaient egalement a, 

. „ ,  · 94 Sur Ie role du domestique des scholes, la division du commandement entre Orient 
et•„ Occident (cf. Hamdanides, pp. 797 - 798 ; Symeon Magistros, p. 755), la creation des ducs 
frontaliers, leur armee et leurs attributions voir Ahrwciler, Recherches, pp. 52 - 67. 

96 Ahrweiler, Recherches, p. 21  et suiv. 

, .. 98 Par exemple, seule une structure administrative analogue a celle des themes arme-
· n.\c;,i:is .pourrait expliquer Ie nombre exceptionnellement eleve de tourmarchai mentionnes 
dan·s Ies documents de l'Italie meridionale. Cf. Vera von Falkenhausen, Unlersuchungen U.ber 
.dj( /!yzanlinische Herrschafl in Siidilalien vom 9. bis ins 11. Jh„ , Wieşbaden, 1 967, pp. 1 09 - 1 1 1 .  

, ;. • 97 cr. s11pra, note 63. 
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l'affaiblissement de ces importantes populations heretiques compactes 98• 
Cette deterioration des rapports entre l'Etat et Ies populations de la fron­
tiere orientale va en s'accentuant : Ies tracasseries religieuses de la part 
des orthodoxes byzantins commencent des 980 99, tout de suite apres la 
revolte de Skleros et apres l'echec des tractations pour l'union des eglises 
byzantine et armenienne 100• Elles deviennent de plus en plus serieuses. 
II y a eu plus grave : au XI8 s.  s'y ajoutent Ies tracasseries fiscales ; Cons­
tantin IX, dans un effort pour redresser Ies finances imperiales, impose a 
la frontiere orientale la fiscalisation de la strateia et Ies exactions qui 
l'accompagnent 101• En opposition constante avec le pouvoir central, ces 
rudes soldats, une fois demobilises, se comportent comme de simples ban­
dits et agissent pour leur compte jusqu'au moment ou la conjoncture histo­
rique leur permet de penser a se separer de Byzance. Romain IV Diogene, 
lors de ses campagnes contre Ies Turcs, a pu se rendre corupte de la situa­
tion desesperee des frontieres : provinces desertes, insecurite de ses troU;pes 
craignant Ies attaques des Armeniens qui pourtant etaient encore des sujets 
byzantins 102• Le systeme de defense des frontieres, installe au xe s. ,  
et comportant des faiblesses inherentes, n'a pas pu survivre a la crise du 
xie s. : il a ete disloque laissant Iibre l'acces de l'Asie Mineure aux vain­
queurs de Mantzikert. 

NOTE : La prcsente communication a etc provisoirement publiee dans Ie fasci­
cule II des Rapports publies au Congres, pp. 73 -90 : c'est Ia publication a Iaquelle . je 
me refere dans Ies Listes de preseance en utilisant l'abre viation Organisation. Le nombre 
des pages de Ia presente reedltion revisee n'ayant pas change (la page 73 des Rapports 
li correspond â peu pres a notre p. 279 ; la p. 90 des Rapporls II - a notre p. 296), 
le lecteur pourra etablir Ia correspondance en tenant compte du fait que le decalage 
dans la repartition du texte ne dcpasse jamais Ies quatre lignes pour une page. 

BB Cf. Ies plainles a ce sujet formulees par Matthieu d'Edesse, p. 1 13.  
99 Asolik, pp.  148- 149, 210 ; Grousset, loc. cit., p. 485 et suiv., 504 et suiv., 511, 

.'l i 2 t• l su iv. , 532, 548 ; J. Laurent, Byzance el Ies Turcs . . .  loc. cit . ,  p. 71 et su iv. ; Grumel, 
/fo!Jes/cs, n° 839, 846, 890 ; • Rev. Et. Byz. •, 1 9 (1961), pp. 309 - 31 0 ; R. W. Thornson, 
ThP. In(luence o( lheir Environment on the Armenians in Exile in lhe Eleventh Cenlury, •Proceed­
lngs or t he X ll l lh Intern. Congress of Byz. Sludies •, London, 1967, p. 432 et suiv. 

160 Groussel, loc. cit., pp. 485 - 488, 497, 499- 500. 
. 101 CMrenus II ,  p. 608 ; Attaliate, pp. 44-45 ; Ahrweiler, Recherches, pp. 23 -24 ;  

� .  Svoronos, SociiU el organisalion intt!rieure dans l'empire byzanlin au XI• s. : Ies principauz 
prol>lemes, •Proceedings„.•, loc cil., pp. 383 -384. . 

102 Attaliate, pp. 1 18,  135 ; cf. Grousset, loc. cil .,  pp. 625 -626. Sur l'attitude des 
:\ rnu' nit•ns d e  Byz:ince vis-ii -vis des Seldjoucides voir Charanis, loc. cil., pp. 52-53. 
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BYZANTINE FRONTIER ZONES AND CULTURAL 
E XCHANGES 

D. OBOLENSKY 
(Oxford) 

The vastness of the theme which I have been invited to discuss 
compels me to concentrate on selected geographical areas and a limited num­
ber of topics. The greater part of my material will be drawn from the history 
of Byzantium's borderlands in Eastern Europe and in the North Pontic 
region : these comprise the northern part of the Balkan peninsula, the 
middle and lower Danube, the Crimea, the South Russian steppe, and 
the northern and north-eastern coasts of the Black Sea abutting on 
the Caucasus. The Empire's Eastern frontiers, in Asia Minor and Trans­
caucasia, which will be discussed in other papers presented to this Con­
gress, will bere be given only cu� sory consideration. Furthermore, I 
propose to confine myself to three principal themes : I shall first attempt 
to distinguish between different kinds of frontier zones which encompassed 
the territory of the Byzantine Empire in the early Middle Ages. I shall 
then consider the role played by the geographical and physical environ­
ment in the process of cultural diffusion across the imperial frontiers. 
Finally, I shall attempt a classification of the main types of this diffusion. 

1. V ARIETIES OF BORDERLANDS 

Discussing the diffusion of Mediterranean culture from its mari­
time centres to its continental periphery, Fernand Braudel wrote : " '('e 
n'est pas d'une, mais de cent vies diffusees a la fois, ce n'est pas <l ' n11c, 
mais de cent frontieres qu'il doit etre question, celles-ci a la mesure de la 
politique, celles-la a la mesure de l'economie, celles-Ia encore a la rnesure 
de la civilisation". .And he added, with reference to the central l\1edi­
terranean zone : "Il suffit de penser religion, cultme, economie pour 
voir s'elargir ou se retrecir sa smfacem. This judgement is equally appli­
cable to those outer fringes of the Mediterranean world whieh lay on 
the periphery of the Byzantine Empire. The "frontiers" of thif; Empire 
were not only shifting and impermanent ; even in a given historieal period 
they cannot always be prncisely delineated. Even the militar�- borders 
of the Empire, which have a spurious accuracy when drawn on a map, 
often prove, when examined more closely, to have been more notional 

1 F. Braudel, La Mediterranee el le monde medilerranecn a l'epoquc de Philippe Il ( l '.1ris, 
1 949), pp. 141. 
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than real. The limes on the middle and lower Danube, which in some 
periods came nearest to being a line without breadth, was overrun by 
the Slavs and Avars in the early seventh century,  by the Bulgars in 680, 
and, though reconquered by the Byzantines in 971, was permanently 
lost to the Empire in the late twelfth century. Even during the reign of 
Justinian, when the Danube was still a more or less effective military 
boundary, the need to defend the Balkans against barbarian invasions 
caused the Byzantines to build some of their fortifications deep in the 
interior of the peninsula, as far south as Epirus and the isthmus of Corinth. 
Moreover, in some cases, particularly when the military frontier did not 
follow a line traced by physical geography (such as a river or a mountain 
range),  it was skirted by a buffer-zone, and we have not a limes but a 
limen. Even the Taurus line, one of the most stable sectors of the Byzan­
tine-Arab frontier between the seventh and the tenth centuries, was open 
to regular Arab incursions and was flanked by a deserted no-man's land 
which, according to Theophanes, stretched from Mopsuestia to Armenia 
IV on the upper Tigris 2• A similarly imprecise situation seems to have 
existed on the Byzantine-Bulgarian frontier in Thrace after Krum's wars 
with the Empire. The imperial fortresses of Serdica, Philippopolis, Adria­
nople and Develtus, which guarded this frontier, had all been captured 
by the Bulgarians between 809 and 814. After Krum's death in 814, a 
section of this devastated frontier, and particularly the cities of Serdica 
and Philippopolis, were left undefended 3• 

Cultural frontiers are even more varied in character and harder 
to define than military ones. A distinction can probably be drawn be­
tween borderlands which divided societies of comparable cultural levei, 
such as the Byzantine - Arab frontier, where a state of relative cultural 
equilibrium could be expected to prevail, and those between the Empire 
and less civilised peoples. Across this type of frontier the encounter be­
tween civilisation and barbarism (to use Byzantine concepts) took place in 
conditions of cultural inbalance, and led to more intense diffusion. To use 
another simile of Fernand Braudel, the greater the difference in voltage, 
the more powerful the currents 4• To take a specific example, the relations 
between Byzantium and its neighbours beyond the Danube frontier and 
the Black Sea were governed by powerful economic and cultural needs : 
the Empire was obliged to import raw materials from Eastern Europe 
and to seek in that area an outlet for its manufactured goods, which were 
needed by its economically less advanced neighbours. Similarly, the 
export of Byzantium's civilisation to these neighbours was of prime 
necessity to both sides : the Empire, by taming and civilising its actual 
or potential enemies, could hope to render them harmless and to bring 
them within its cultural and political orbit ; and the ruling classes of these 
more backward countries often borrowed particular cultural traits from 
Byzantium because of their functional usefulness in solving a social prob-

2 Theophancs, Chronographia, cd. C. de Boor, I (Leipzig, 1 883), pp. 363. Cf. E. Ho­
nigmann, Die Ostgren:e des byzanlinischen Reiches von 363 bis 1071 (Brussels, 1935), pp. 39 -42. 

3 S.  Runciman, A llistory o( /he First Bulgarian Empire (London, 1930), pp. 74. 
4 Braudel. op. cil„ pp. 1 05. 
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leni or satisfying a material need : thus commercial and ecclesiastical 
links with the empire satisfied their appetite for objects of luxury, impres­
sive buildings and education ; the use of Byzantine technological skill 
enabled them to carry out difficult engineering projects, such as the build­
ing of bridges and fortresses ; while the adoption of Byzantine Christia­
nity brought them international prestige and gave to their religious aspi­
rations a new universal dimension. 

Cultural and politica! frontiers seldom if ever coincided. Byzantine 
civilization had its "internal" and ''externa!" borderlands, the former 
situated on territory which in a formal and theoretical sense was part 
of' the Empire, the latter sometimes far beyond its political frontier. 
Thus in the more inaccessible highlands of the Balkan peninsula - the 
Rhodopes, the Pindus and the Taygetus mountains - Byzantium re­
mained for centuries, and perhaps always, a shadowy power and an 
ineffectual master, whose provincial governors, tax collectors and Chris­
tian missionaries could be largely ignored. As an example of an ' 'ex­
te:rnal" frontier zone one could cite the forest area of central Russia, 
where in the eleventh and twelfth centuries the urban and already lar­
gely byzantinized culture of the Russian ruling classes was advancing 
at the expensc of thc primith-e pagan way of life of Slav and Finnic 
communities. This colonization of Suzdalia and the lands north of the 
Volga, of which the Rmsian historian Klyuchevsky painted a vivid 
picture 5, resembled in many ways that of the North American fron­
tieJ'. F. J. Turner's celcbrated description of the human types that were 
bred by the American frontier 6 could be made to apply in several re­
spects to the border pioneers of central and northern Russia in the Middle 
Ages. These cultural frontiers in Eastern Europe, "interna!" or ' 'exter­
nat", divided from each other lands and peoples which were increasingly 
marginal to the main centres of Byzantine civilization. 

2. ROLE OF GEOGRAPHICAL FACTORS 

The lines which marked these cultural frontiers were often drawn 
by nature. Some of the more impermeable barriers were formed by forests. 
Procopius tells ns that in ord8r to maintain the Empire's control over 
the Tzani, who lived between Armenia and the Black Sea coast, Justi­
nian carried out a systematic deforcstation of tl:le strategic areas of their 
land : "he cut down all the trees by which the routes chanced to be ob­
structed and, transforming the rough places and making them smooth and 
passable for horses, he brought it about that they mingled with other 
peoples"7• The Russians, at least before the thirteenth century, success­
fully defended their state, and their Christian civilization derived from 

5 Y. O. Klyuchcvsky, Kurs russl.:oy istorii. Leklsiya 17 (Jloscow, 1 956), pp. 292 -315. 
6 F. J. Turner, The Frontier în American Hislory (New York, 1921).  Cf. The Fron­

lier in Perspective, ed. ·w. D. "'yman and C. B. Kroeber (Madison, 1 957). 

7 De acdi(iciis, 6, cd. J. Haury (Leipzig, 1 964), pp. 97. 
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Byzantium, by fortifying the fringes of the forest on their southern bor­
ders, into which their enemies, the nomadic horsemen from the steppe, 
ventured only with caution and difficulty. The nomad's distrust of the 
forest, where ambushes were a constant danger, routes of retreat could 
easily be cut and his flocks attacked by wild animals, is exemplified more 
than once in the medieval history of Asia l\Iinor : the wooded highlands 
of Pontus and Phrygia protected the Nicaean Empire in the thirteenth 
century from the Seljuqs of Rum, while in north-eastern Anatolia the 
" Grand Comneni" of Trebizond maintained their independence for two 
and a half centurieR behind the dense screen of the Pontic forests, the 
"sea of trees" into which the nomadic Turks were for long unable to pene­
trate 8• 

N ext to the forests, the most effective barriers to poli tical expansion 
and cultural diffusion were mountains. The isolating role of some of the 
mountain ranges of the Balkan peninsula has already been mentioned. 
One of the most clearly defined boundaries of the Byzantine Empire 
before the thirteenth century was the mountain range of the southern 
Crimea, which separated the narrow coastline, settled from antiquity 
by l\fediterranean colonists, from the semi-arid pasture lands of the 
central and northern parts of the peninsula, inhabited by nomadic tribes 
from the Eurasian steppe. The efficacy of this limes 1'auricus enabled 
the Byzantine cities on the coast - Bosporos and especially Cherson -
to maintain their links with the government in Constantinople and to 
remain, in the words of Cicero, ' ' the hem of Greece, sewn on to the fields 
of the barbarians"9• 

Mountains, of course, were not always in fact obstacles to invaders 
nor barriers to cultural influence. Xavier de Planhol bas observed that 
the Anatolian mountains proved to be much more of an obstacle to 
the Arabs, who relied for transport on the fragile and cold-fearing dro­
medary, than to the Turks, who used the tougher, fur-covered, two­
humped Bacterian camel, which could adapt itself to the highlands. As 
a result, the advance of nomadism at the expense of the farmer's  life 
was much more pronounced on Byzantium's eastern frontier in the Turk­
ish than in the Arab period 10• 

It is possible to be misled by the spurious solidity which natural 
b oundaries seem to acquire when drawn on historical maps. On a phy­
sical map of the Balkans, for instance, the Haemus or Balkan Range 
appears as a continuous line, and one must make an effort to remem ber 
that the numerous passes which break its continuity were not only sign­
posts for invaders from the lower Danube thrusting towards the Thracian 
plain, but also channels for the diffusion of Byzantine civilisation into 
northern Bulgaria and W allachia. The same may be said of rivers. The 
Danube in the Byzantine period was at least as much a line of com mu-

8 Xavier de Panhol, Les fondements; geographiques de l'hisloire de I' Islam (Paris, 1 968). 
pp. 38, 222 - 3. 

9 Cicero, De Re Publica, II ,  4, cd. C. F. W. '.\lucller (Leipzig, 1 898), pp. 309. 

io Op. cil . ,  pp. 39 - 44,  208 - 31 .  
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nication as an obstacle to the movement of men, goods and ideas. The 
author of the Strategicon must have had the Danube in mind when 
he complained that the Slavs were of all peoples the most adept in cros­
sing rivers 11• Some of the river-valleys of the Balkan peninsula, above 
all those of the :Maritsa and the Vardar, were channels along which com­
modities and cultural influences from Constantinople and Thessalonica 
were carried in the ):liddle Ages to the Empire's neighbours in Eastern 
Europe. 

In discussing the role played by geography in cultural exchanges 
across frontier zones, the importance of climate must not be forgotten. 
During the early Middle Ages - approximately from the early seventh 
century to the late tenth - the boundaries of the Byzantine Empire 
in Europa roughly coincided with the division between the Mediterranean 
and the continental climatic zones. The Mediterranean zone formed a 
fringe of coasta! plains round the Balkan peninsula and, at least in the 
cities, was inhabited by a Greek-speaking population whose economy 
was sustained by the olive, the vine and fish, and whose way of life was 
profondly affected by the proximity of the sea. The continental zone of 
the North Balkan and Pindus areas, by contrast, has a climate of the 
central European type ; and its mixed population of Slavs, Bulgars, Al­
banians and Vlakhs was sustained by an agricultural or pastoral economy. 
In the central areas of the peninsula, in the neighbourhood of the forty­
second parallel, the natural boundaries between the two zones are the 
mountains of the Sar Pianina and the Skopska Crna Gora, and the hills 
of Sredna Gora. The continental peoples who crossed this boundary were 
faced not only with the harsh contrasts of the Mediterranean climate 
but also with the unfamiliar perils of wine and malaria. These environ­
mental conditions if they succeeded in surmounting them, hastened 
their absorption by the local Greek population. The Mediterranean man, 
on the other hand, who penetrated north of this climatic boundary, 
encountered no less formidable problems of adaptation : problems epito­
mized, in Sir John Myres' words, by "the predicament of an oil-bred 
man transported beyond the frontier of butter-eatersm2• It is significant 
that this climatic frontier zone coincided with the line dividing the Slav 
hinterland from those coasta! areas of the Balkans which the Byzan­
tines, between the late seventh and the late ninth centuries, incorporated 
as themas into the structure of the Empire's provincial administration. 
It is broadly speaking true that the Slavs who, in the Middle Ages, settled 
in the :Mediteranean region, became Greeks in language and culture, while 
the Greeks who ventured into the North Balkan continental zone were 
Slavicized in the course of time 13• These ecological problems, posed by 
the crossing of climatic frontier zones, have not been sufficiently studied. 
They would seem to deserve further consideration. 

11 Fonles Graeci Hisloriae Bulgaricae, I I, ed. I .  Dujcev and others (Sofia, 1958), p.  282. 
12 J. L. Myres, Geographical llistory in Greek Lands (Oxford, 1 953), pp. 152. 
13 J. Cvijic, La Peninsule Balkanique (Paris, 1 91 8), pp. 5 1 - 2. 
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3.  THE TYPOLOGY OF CULTURAL DIFFUSION 

Writing of the frontiers of the Chinese empire, Professor O. Latti­
more has remarked : "an imperial boundary . . . has in fact a double func­
tion : it serves not only to keep the outsiders from getting in but to pre­
vent the insiders from getting outm4• And, aftcr commenting on this pas­
sage, Professor Arnold Toynbee observed with equal justice : "The exis­
tence of a limes always in practice generates social intercourse - and 
this in both directions - between the parties whom the barrier is designed 
to insulate from one another"15• 

What main types of social intercourse can bc observed taking place 
through frontier zones of the Byzantine Empire ? The most obvious 
was in the field of wa1fare. Facing each other across a fortified though 
not impermeable limes, the Empire and the "barbarians" could not fail 
to learn from each other's military technology. In a passage written 
in 585, John of Ephesus admitted that the ::-3lavs who were then in­
vading the Empire had "learnt to fight better than the Romans"18• As the 
context of the passage shows, this grasp of military technique included 
the mastery of siegecraft ; and it is probable that the Slavs acquired 
this art not only from the Avars, but from the Byzantines as well. A 
passage in the Strategicon of the Pseudo-Maurice suggests that military 
secrets may have been leaked to the Slavs by East Roman traitors who 
slipped across the Danube frontier 17• The Byzantines, for their part, 
borrowed readily from their trans-Danubian enemies in the military field. 
In the late sixth and in the seventh centuries, for instance, the Byzantine 
cavalry took over the Avars the tactics of the mounted archers of the Eur­
asian steppe, characterized by the rapid attack, the feigned retreat, 
reconnaissance, and the harassment of the enemy by methods of guerrilla 
warfare 18• 

Another field in which frontier zones proved susceptible to cultural  
osmosis was the economic one . .  A commodity which, i n  war as in peace, 
crossed the imperial borders in abundance was rnoney. Apart from loot, 
which the barbarians brought home from their campaigns on Byzantin e 
territory, the imperial govemment periodically paid out large sums to 
them in tribute. The vast subsidies which it disbursed to the Huns (6000 
pounds of gold in 443 alone)19 flowed across the Danube limes into Attila's 
realrn.  It is likely that this quantity of gold circulating in Pannonia 
was one of the reasons which, in the sixth and seventh centuries, attracted 
Byzantine merchants and artisans to the centres of the _..\xar Kingdom. 

14 O. Lallimorc, Inner A.sian Frontiers of China (London - ;>\ew York, 1940), pp. 2-10. 
15 A. J. Toynbee, A Study of Hislory of China VIII (London, 1954) pp. 15 .  
16 The lhird Pari of lhe Ecclesiaslical Hislory of John, Bishop of Ephcsus, transl. R. 

Payne Smith (Oxford, 1 860), pp. 432 -3. 
1 7  Fonles Graeci Hisloriae Bulgaricae, loc. cit., pp.  285 - 6 ;  Mauricii Slralegicon, ed. 

Mihăescu, pp. 284. 
18 E. Darko, In{luences louraniennes sur /'t!volulion de /'ari mililairc des Grecs, des Ro­

mains el des Byza11li11s, "Byzantion", X (1935) pp. 443 - 69, X I I  (1937) pp. 1 1 9 - -17. Idem, 
Le role des peuples nomades cavaliers dans la tra11s{ormalio11 de / '  Empire romain aux premiers 
sii:c/es du Moyen Age, "Byzantion", XVI I I  (1948) pp. 85- 97. 

19 E. A. Thompson, A Hislory of Allila and lhe Huns (Oxford, 1948), pp. 1 92. 
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Aud through the merchants who operated on or beyond the frontier, 
in payment for Byzantine goods purchased by the barbarians, some of 
this money must have eventually flowed back to its source in Constan­
tinople and other cities of the Empire. 

An interesting case of economic "acculturation" across frontier 
zones occurs when the sedentary and the nomadic ways of life meet and 
interact on each other. On the Empire's borders in Anatolia there were 
periods when pastoral nomadism encroached on the peasant's farming 
economy. For reasons already explained, the Anatolian plateau could 
never provide a permanent home for the Arabs. During the period of 
their invasions the advance of nomadism seems to have been largely 
confined to the lowlands of Asia Minor. By contrast the Turks, parti­
cularly in eastern Anatolia, were able to occupy the highlands and to 
impose more effectively their nomadic way of life on border populations . 
The cultural pressure which the nomadic Seljuqs exerted on the Empire's 
eastern frontier was doubtless an important cause of the rapid Turkisi­
zation of Anatolia ; though, because their summer encampments tended to 
cluster immediately above the wooded zone, the nomads do not seem 
to have played a major role in the later deforestation of parts of Asia 
Minor 2 0 •  

In other frontier zones we observe the reverse process : the retreat 
of nomadism before farming economy. Often this process was sponta­
neous, aud due to the nomad's desire to exchange the hazards of the arid 
steppes for the greater security aud higher material standards of an agri­
cultural life. In the mid-sixth century the khan of the Utigurs, a Hunnic 
nomadic people living in the Pontic steppes, bitterly complained to the 
Emperor Justinian who had recently allowed a number of Kutrigurs, 
a neighbouring aud rival tribe, to settle in Thrace. "While we eke out 
our existence in a deserted aud thoroughly unproductive land", the 
khan wrote to the emperor, "the KutrigJ.rs are at liberty to traffic in 
corn aud to revel in their wine cellars aud to live on the fat of the land"21• 
The same desire to exchang.:1 a nomadic for an agâcultural life may well 
have prompted the Bulga,rs to cross the Danube into the Balkans in 
the 670's. The Magyars, who settled beyond the Empire's northern 
borders, in Pannonia, in the closing ye:1rs of the ninth century, seem to 
have begun to abandon nomadism some fifty yea,rs latm· ; and it may 
well be that this transition to a farming economy was hastened by Christian 
missionaries who came to Hungary from Byzantium. 

The role played by Christian missionaries in the shift from nomad­
ism to a farming econorny in border zones is vividly illustrated in the 
account by a sixth-century Syriac chronicler, the Pseudo-Zachariah of 
Mitylene, of an Armenian mission to the Huns in the steppes north 
of the Caucasus . .About 542 an .Armenian bishop from Arran came to 
take charge of a Christian community - probably of Sabiri - some of 

2o  C. Cahen, Le problfme elhnique en A natolie, "Cahiers d'His�oire Mondiale", 11 (1954) 
pp. 34 7- 62 ; X. de Planhol, Les nomades, la steppe el la (or�l en A natolie, " Geographischc 
Zeitschrift", L i l l (1965), pp. 101 - 1 6. 

21 ProCJpius, De bellis, YIII ,  1 9, ed. J. Haury, II (Leipzig, 1963), pp. 587 - 9. 
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whom had recently been converted by his predeces8or. Our chronicler 
tells us that this missionary, whose name was apparently Maku, "built 
a brick church and planted plants, and sowed various kinds of seeds 
and did signs and baptized many"22• It is clear that he was trying to 
convert the steppe nomads to a settled, agricultural way of life, and 
thus to provide a stable frame-work for the religious and cultural growth 
of their community. The story becomes even more significant if it is 
recalled that the north Caucasian steppes, where this mission operated, 
lay in the sixth century immediately beyond the Empire's  north-eastern 
boundary and that Byzantine diplomats, for strategic reasons, were vitally 
interested in this sector : indeed we know that the missionatT activities 
of Maku's Armenian predecessor in this area were actively si.ipported by 
Justinian's government. 

Together with military technique, money, material goods, and meth­
ods of economic production, Byzantine frontier zones a.Iso contributed 
to the diffusion of politica! ideas and institutions. This problem îs too 
large to be discussed in general terms in thi8 paper : one instance may 
be noted, however, which shows that the politica! thinking of the states­
rnen in Constantinople could be directly affected by the encounter be­
tween Byzantium and its neighbours on the Empire's borders. The Ry­
zantines, like their Roman predecessors, endeavoured to attach the neigh­
bouring barbarians to the Empire by treaties which imposed upon them 
the obligation of defending the Empire's frontiers ; and they held that 
imperial territory was ringed by a chain of client states, whose rulers 
were partly subjects and partly allies of Byzantium. Thei'ie foederati ,  or 
socii popi1li Romani, were supposed to guard the imperial borders in 
exchange for a regular subsidy, the Empire's protection and the right of 
self-government 23• This concept of foederatio, which defined the status 
of the Empire's subject-allies, was one which the Byzantine statesmen 
used to justify both to themselves and to the outside world their claims 
to universal hegemony, particularly in Eastern Europe and in the Cau­
casian lands 24• It îs worth noting that this concept, which proved of 
central importance in the history of Byzantine diplomacy, was born 
of conditions which prevailed for centuries on the Empire's borderlands. 

One last type of contact and diffusion across the Empire's  frontiers 
must be briefly examined. It pertains to the realm of culture în a more 
specific sense of the word. Its most obvious example was the spread of 
Byzantine Christianity to the Empire's neighbours. This phenomenon îs 
so familiar that I need do no more that enumerate a few cases, taken 
from different sectors of the imperial frontier zone. In the Caucasus area, 
the Lazes, the Tzani, the Abasgians and the Zichians were converted in the 
sixth century by Byzantine missionaries, and this undoubtedly strength-

22 The Syriac Chronic/e of Zachariah of Mily/e11e. transl. F. J. Hamilton and E. v.;. 
Brooks (London, 1899), pp. 329 -31 .  Cf. E. A. Thompson. Christian Missionaries among 
the liuns, " Hcrmathcna' ' ,  LXVII (1946), pp. 73 - 9. 

23 T. '.\lommsen, Le droil public romain, VI,  2 (Paris, 1889), pp. 269 ff. 

24 D. Obolcnsky, The Princip/es and !llelhods of Byzanline Diplomacy, "Actcs du x ne 
Congres Intcrnational d'Etudes Byzantines" I (Belgrade, 1963), pp. 56 - 8. 
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ened their loyalty to the central authorities in Constantinople. The 
Crimean limes also proved highly permeable to the radiation of Greek 
Christianity : the Crimean Goths, who lived in the mountains between 
the steppe and the coasta! zones of the peninsula and who were thus 
admirably equiped to serve as intermediaries between the Mediterranean 
and the Eurasian worlds, were already Orthodox Christians in the early 
fourth century. In the eighth century Iconoclast persecution caused an 
exodus of Iconophile monks to the southern Crimea ; and from this fron­
tier outpost they helped to propagate Christianity among the peoples 
of the Pontic steppc. Che;·son, the most important of the Byzantine cities 
in the Crimea, was captured by the armies of Prince Vladimir of Kiev 
in 989 ; it was probably in that city that the Russian ruler was baptised 
and the final conversion of his country was planned and initiated. It 
has been said that the classic example of "acculturation" is the situation 
described in the celebrated words : " Graecia capta ferum victorem cepit"25• 
It is no less true that Chel'son took its Russian captor captive. In the 
Balkans B yzantine Christianity, crossing "internai frontiers " , spread in 
the early :\fiddle Ages to :l\:Iacedonia, Bulgaria aud Serbia. This form of 
cultural difftrnion was not confined to officially-sponsored Orthodoxy. 
In 757 Constantine V transferred Svrian and Armenian communities 
from Erzerum aud l\:lelitene to Thrac�, where they were used to garrison 
Byzantinc fortresses on the Bulgarian frontier. This transfer of unruly 
populations from the eastern to the northern borders of the Empire had 
consequences which the Byzantine government could scarcely have 
foreseen or desired : some of them were Paulician heretics, whose dualist 
doctrines spread across the frontier iuto Bulgaria 26• 

The example of the Paulician sectarians in Thrace shows that the 
diffusion of rcligious beliefs across the Empire's borders was not only 
directed outwards, from Byzantium to the neighbouring world. At times 
the influence was the other way. The question bas often been raised as to 
whether Byzantine Iconoclasm, in its early phase, owed anything to 
the teachings of Islam aud other religious movements which proscribed 
the pictorial representation of the human form. Present-day opinion 
inclines to the view, strongly upheld by iconophile Byzantine chroniclers, 
that the Emperor Leo III's decision to attack the veneration of images 
in 726 was influenced in part by Islamic iconophobia. It is probable, 
however, that this decision was prompted less by a desire to imitate the 
policy of the khalifes than by the situation which prevailed on the Em­
pire's eastern borders. As Professor Grabar has shown, Iconoclasm in 
its early phase found its strongest popular support in central and eastern 
Asia Minor, where the local population, only superficially hellenized, was 
subjected to the proselytism of iconophobe sectarians, such as the Pau­
licians. These sectarians lived in an environment in which Muslim mission-

2° H. van Effentcrrc, "Accu/luralion" el histoire ancienne, XII' Congres Inlernalional 
des Sciences llisloriques. Rapporls, I ( Vienna, 1965), pp. 37. 

2e Theophanes, Chronographia, ed. de Boor, I ,  pp. 429. CL D.  Obolensky, The Bogomils 
(Cambridge , 1 948), pp. 60 - 1 . 
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ary activity was strongly felt 27• It may well be that the early Icono­
clast emperors, Leo III and Constantine V, were conscious of the need 
to retain the loyalty of their subjects in eastern Anatolia by supporting 
their aversion to the veneration of images. If this view is accepted, one 
of the roots of Iconoclasm may be found in the religious beliefs of Byzan­
tine communities on the Empire's eastern borders, beliefs which derived 
much of their strength from influences coming from beyond the frontier. 

In some frontier areas prolonged contact between the Byzantines 
and their less civilised neighbours created a kind of limbo, or no-rnan's 
land, where the cultural boundary that separated Byzantine frorn "bar­
barian' ' was blurred and could easily be crossed in either direction. In 
the eleventh century this state of affairs prevailed on the lower Danube, 
where the Byzantine officials of the therne of Paristrion lived alongside 
a motley collection of nomadic peoples who had filtered across the Da­
nube. According to Michael Attaleiates, every language under the sun 
could be heard in this ethnic rnelting-pot 28• Professor Stănescu has re­
cently drawn our attention to the terrn mixobarbaroi ( "semi-barbarians" ) ,  
used b y  Byzantine authors of the time to describe individuals or cornmu­
nities in this area whose origins or hehaviour showed that they were 
imperfectly assirnilated into civilised society ; and it is significant that 
this term applied equally to Byzantine citizens who were forgetting 
their civilised habits and becoming contaminated by contact with true 
"barbarians",  and to foreigners who had gone some way towards absorb­
ing Greek civilisation 29• This ambiguous cultural climate, which rnade 
it as easy for Byzantines to slide into "barbarism" as it was for "barba­
rians" to acquire at least the veneer of civilisation, had long existed in 
the Danube borderlands. The author of the Strategicon points out that 
some of the Slavs, especially those who lived near the frontiers of the 
Ernpire, can be attracted into imperial service "by promises or gifts"30• 
One of these turn-coats was no doubt the famous Chilbudius, who was 
appointed by Justinian commander of the Byzantine forces in Thrace 
and who successfully guarded the Danube against his compatriots from 530 
to 535 31• How often Byzantines on the frontier succumbed to the du­
bious attractions of the ' 'barbarian" life and ' 'went native", we do not 
know. A vivid portrait of one such renegade is found in Priskos' account 
of his journey with a Byzantine ernbassy to Attila's camp in 448 32• 
There he met a man, dressed as a well-to-do Hun , who addressed him 
in Greek. ln an ensuing conversation he told Priskos that he was a Greek 
merchant from Viminacium on the Danube, had been takcn prisoner 
by the Huns and had later purchased his freedom and married a Hun 

27 A. ( ; raJur, J.' iconoc/asme by:anlin.  Dossier archt!ologique (Paris, 1957), pp. 93 - 7 ,  
10.i 1 2 .  

" "  .\ l l a l l' ia l l' s ,  llisloria, cd. I .  Bckkcr (Ilonn, 1 853), pp. 20-l .  
29 E. Sliuwsc u .  Les "mixobarbares" dn lJas-Darwbe au X I' sie�le, "Kouvcllcs E turlcs 

cl ' l  l i s loire p u lJ l ifrs it l 'oceasion du XI!e Congres des Scicnccs Historiqucs", Vicnnc, 1965 (Bu­
earl's t ,  H l6;)), Jl)l. - l .-> --- 5:1. 

3° F1mtes <iracci llis/oriae Br1/garicae, loc. cit., pp. 235 ; Jfauricii  Slralegicon, cd. Mi­
h :h· � c u .  pp. 28-L 

·•1 l ' r<H'o 1 i i t b .  /k /wl/is. Y I I, 1 1 . l'd . .J. I-laury, I I , Pi' ·  :i:;1 -- .I , 
j '  1:' .1w --11tu 1!1· /qul i"n i/1us. 1· t l .  C.dc Door, I (De . l i n ,  1 911.I), pp. 135 -- tL 
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wife. He now enjoyed social privileges in Attila's realm, and much pre­
ferred his new existence to his former life as a Byzantine citizen. He 
justified this view by referring to the constant wars on tbe Empire's 
borders, the harshness of imperial taxation, and the helplessness of the 
poor in their vain attempts to find redress in the Byzantine courts against 
the lawlessness of the rich. Priskos' attempt in reply to defend the im­
perial government fails to carry convinction ; it was not unfairly described 
by Gibbon as "a prolix and feeble declamation". One is left with the im­
pression that even moderately prosperous Byzantine citizens, at least 
in the fifth century, had reasons for preferring the service of a "barbarian" 
master to tbe uncertainties of life on the frontier. 

It may be suggested in conclusion tbat several of the problems 
which I have sketched, all too rapidly, in this paper would require treat­
ment in greater depth by a combined team of sociologists, geographers 
and historians. Some of its shortcomings, I would venture to plead, 
could not easily have been avoided : for its theme is an integral part of 
the historical geography of the Byzantine Empire - a subject which, 
in her paper presented at the last Byzantine Congress in Oxford, 
Madame Helene Ahrweiler rightly described as "une discipline hesitante 
dans ses methodes et maîtrisant mal ou peu ses instruments". 
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RAPPORT GENERAL - �---

L'ART PROFANE A DYZANCE 

NOTIONS GENERALES 

ANDRE GRABAR 

(Paris) 

Applique a l'art byzantin, le terme de profane demande a etre 
precise. Dans ce rapport, nous considerons comme profane toute amvre 
d'art qui n'etait pas au service de la foi chretienne. Cette definition a 
le defaut d'etre negative, mais elle me semble satisfaisante pour designer 
le domaine que nous avons a envisager ici. On y trouvera, en effet, la 
mention de toutes Ies categories d'reuvres qui se placent en dehors des 
preoccupations religieuses et deux categories de creations artistiques qui, 
sans etre entierement etrangeres au sentiment ou aux activites religieuses, 
ne rentrent pas dans ce qui, a notre epoque, appartient au domaine du 
religieux ou lui est entierement consacre. Je pense a l'art imperial et aux 
arts ornementaux. Le premier est pour nous un art profane, tandis que 
Ies . Byzantins y voyaient l 'expression d'un culte du monarque dont le 
caractere religieux n'avait ete jamais oublie entierement. Sans l'ignorer, 
nous classons cet art monarchique parmi Ies arts lai:cs. Quant au vaste 
domaine des reuvres purement ornementales, la place qu'elles ont tenue 
d:l:ns l'art byzantin, nous invite a lui reserver une place bien marquee, en 
citant meme des reuvres decoratives qui appartiennent a des ensembles -
nionuments ou objets - a fonction religieuse ; car Ies compositions 
ornementales, en elles-memes, en sont depourvues, et ne sont eventuelle­
ment mises au service du culte religieux qu'indirectement, a cause du 
monument ou de l'objet qui leur servent de support. 

A de rares exceptions pres, qui se placent a des moments plus ou 
moins avances de l'histoire byzantine, l'art profane de Byzance a ses ra­
cines dans l'reuvre artistique des derniers siecles de l 'Antiquite, au temps 
des royaumes hellenistiques et de l'Empire romain. Sans doute, toute la 
culture byzantine et tout son art ont cette meme origine. Mais celle-ci est 
particulierement evidente lorsqu'on envisage Ies arts profanes de Byzance, 
parce que ces arts ne s'etaient guere enrichis ni renouveies, durant Ies 
sieCles byzantins, contrairement aux arts religieux, c'est-a-dire chretiens. 
C_ette difference se manifeste de plusieurs manieres, et notamment par 
la predominance quantitative des reuvres chretiennes sur Ies reuvres 
lai:ques, et par la variete bien plus grande des premieres : celles-ci presen­
tent plus de diversite, a chaque moment de l'histoire byzantine, et plus de 
cba'ngements lorsqu'on en envisage le sort dans le temps : d'une periode 
a l'autre, elles ont leurs caracteristiques propres, tandis que, pour Ies arts 
pW>fanes , on aurait de la peine a etablir Ies caracteres typiques, pour Ies 
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epoques differentes, sinon dans le cadre d'une categorie determinee 
d'objets. C'est l'Eglise, evidemment, qui dirigea ou du moins canalisa Ies 
arts chretiens, mais contrairement a ce qu'on pourrait penser, ctant don.ne 
que Ies Byzantins n'avaient pas change de religion depuis Constantin, 
le contenu reel de la foi des individus et des foules et le culte a tous Ies 
degres n'ont cesse d'en varier Ies formes et Ies expressions. Tandis que 
l'art profane, partout au haut moyen âge, et a Byzance plus qu'ailleurs, 
a pour foyer inspirateur et souvent realisateur le Palais. C'est le pouvoir 
autocratique du basileus et Ies moyens financiers et techniques dont il 
dispose qui assurent au Palais ce role, sans comparaison avec tout ce que 
les sujets du monarque peuvent entreprendre de leur cote, dans le meme 
sens. Ceux qui le tentent viennent de l'entourage du monarque, et ne 
font que l'imiter dans la mesure de leurs moyens. L'art politique est affaire 
d'Etat,c'est-a-dire du Palais ; Ies arts de luxe, y compris Ies amvres de­
coratives, suivant Ies chefs-d'ceuvre qu'on realise pour ceux qui reunis­
sent pouvoir et argent, autrement dit, une fois de plus l'emperem et 
son entourage. Ce n'est qu'au niveau de ces imitations du second ou troi­
sieme degre que peuvent intervenir Ies citadins fortunes et Ies gros pro­
prietaires terriens, et que se manifestent - surtout avant l'Islam et a 
la fin de l'Empire - quelques particularismes regionaux ou urbains .  

Le  contenu de cet art profane change aussi peu que Ies foyers qui le 
creent, c'est-a-dire le Palais imperial, et Ies notions theoriques sur le pou­
voir supreme dans l'Empire, et leur reflet possible sur l'art. Ce contenu est 
bien plus pauvre que celui des arts religieux, parce qu'il a moins de pensees a 
traduire et moins de sentiments a refleter. Aussi est-ii plus stable que Ies 
arts religieux, si paradoxal que ce soit, etant donne l'immobilite supposee 
des verites de la foi. 

Dans sa branche politique, l'art profane ne cesse de magnifier le 
monarque et l'Empire que celui-ci gouverne, et l'on sait a quel point Ies 
tMories politiques byzantines etaient peu ouvertes a des changements. 
Les arts qui se laissaient inspirer par Ies ceuvres ecrites, scientifiques ou 
litteraires, remontaient aux memes textes, pendant bien deR siecles, et 
la grande majorite de ces ecrits dataient de la Basse Antiquite. Une 
exception pourrait etre faite pour l'illustration des Chroniques, qui en 
partie sont des ceuvres du haut moyen âge, et c'est Ia, en effet, malgre 
l'application frequente de « cliches » et l'illspiration par l'art de la Cour, 
qu'on enregistre une plus grande variete des themei;; . Quant au domaine 
de l'ornemental, il a toujours obei a ceux qui disposaient de plus de fonds 
pour Ies commandes, et Byzance ne fait pas exception a la regie. Mais 
Ia encore, pour diverses raisons, la stabilite des gouts, et a la suite, du 
repertoire et des techniques ornementales a ete remarquable, tandis que 
Ies apports nouveaux et Ies creations originales realisees au cours des sie­
cles byzantins ont ete rares. D'ou, dans le domaine de l'ornement, comme 
dans Ies autres branches de l'art profane, une continuite sans heurts et 
sans (( evenements )) majeurs. 

Dans tous Ies pays, Ies monuments profanes ont souffert davantage 
que Ies monuments religieux, que protege traditionnellement le respect 
du sacre. A Byzance, la destruction massive des palais imperiaux et de 
tout ce qu'ils renfermaient en ceuvres d'art profane est particulierement 
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fâcheuse, etant donne l'importance que l'empereur et sa residence ont 
j ouee dans la direction des arts profanes. L'auteur de ce rapport se devait 
de le rappeler, avant de citer Ies reuvres de cet art profane qui nous res­
tent et qui, par la force des choses, ne sont que de pauvres fragments 
d'un ensemble autrefois tres considerable. 

C'est par categories que nous definirons et que nous presenterons 
ces reuvres profanes, etant donne la carence des monuments qui nous 
interdit d'etudier cet art par periodes et encore moins d'en esquisser 
une histoire. 

Nous distinguerons trois grandes categories de ces reuvres, selon Ies 
themes fondamentaux auxquels elles repondent, sur le plan materiei 
(usage reel) ou ideal (reflets de doctrines, symboles) : 1. Themes politiques 
et sociaux : Palais imperial et son art ; architecture militaire, architecture 
civile. 2. Themes scientifiques et litteraires : l'art au service de la mcde­
cine, de l'astrologie, de la cosmographie, de la geographie et de l'histoire, 
des reuvres poetiques. 3. Themes decoratifs : arts de luxe. 

Notre information est suffisante pour constater la presence de toutes 
ces categories d'reuvres d'art profanes. Elle ne l'est pas, pour juger de l'am­
pleur que chacune d'elles avait re<;ue a Byzance. On voit bien que certai­
nes des branches de l'art profane ont eu plus d'importance que Ies autres, 
mais la rarete des monuments nous interdit de mesurer le degre de ces 
inegalites. L'etat d'avancement des etudes, qui est loin d'etre le meme 
pour toutes Ies categories, agit dans le meme sens restrictif : ainsi l'etude 
de l'architecture militaire ou civile a ete a peine entamee. N ous nous bor­
nerons, dans ce domaine, a quelques references qui sont particulierement 
sommaires pour l'architecture civile. II est vrai que celle-ci n'appartient 
que rarement au domaine de l'art auquel est consacre le present rapport . 

TBEMES POLITI QUES 

1 .L EPALAIS DIPERIAL ET so� A,RT 

Le terme de Palais imperial designe ici la demeure officielle du sou­
verain et par Ia l'institution meme de la monarchie byzantine, inspira trice 
de plusieurs categories d'reuvres d'art. 

Ce sont tout d'abord Ies edifices qui servaient de lien de residence 
aux basileis et a leur famille, et qui comprenaient aussi divers services 
prives et publics. Pendant toute la periode byzantine, c'est a Constan­
tinople, capitale de l'Empire, que s'elevait la demeure imperiale, mais 
son emplacement n'a pas ete toujours le meme, ni a plus forte raison, 
Ies edifices qui le composaient. On distingue essentiellement le Grand Palais 
qui se trouvait en partie sur l'emplacement actuel du Serail des sultans 
ottomans et qui etait en fonction du 1ve au xne siecle, et le palais des 
Blachernes, au N.-0. de la cite, pres de la Corne d'Or, ou Ies empereurs 
ont reside depuis le xne siecle. 

Ces deux palais - comme d'autres palais eleves par divers empereurs 
a Constantinople et dans ses environs - ont ete detruits au cour s des 
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siecles, a l'exception d'un seul edifice en ruine, de dimensions modestes, 
qui se dresse encore sur ou aupres de l'emplacement du palais des Bla­
chernes, et est con.nu sous le nom turc de Tekfour Serail. Pour le reste, 
on ne dispose que de quelques rares vestiges en etat tres fragmentaire 
que des fouilles modernes ont fait apparaître sur l'emplacement du Grand 
Palais, et d'elements de descriptions chez Ies auteurs byzantins et autres. 
II ne peut etre question de resumer ici ces sources d'information ecrite.­
qui ont fait l'objet de monographies volumineuses consacrees a la topo­
graphie du Grand Palais, et d'obseiTations multiples par Ies commenta­
teurs du Livre des ceremonies de Constantin Porphyrogenete et du Livre des 
offices de Codinos. Mais en renvoyant a ces travaux, qui se poursuivent 
depuis plus d'un siecle, nous croyons utile de retenir un petit nombre 
de remarques qui, selon nous, relevent quelques-uns des traits Ies plus 
caracteristiques du Grand Palais. 

Cette demeure imperiale etait non pas un edifice unique, mais une 
cite entouree de murailles, ou l'on penetrait par plusieurs portes, et a 
l'interieur de laquelle se dressaient divers edifices, qui etaient d'epoques 
differentes et appropries a des fonctions particulieres : demeure imperiale, 
:mlles de reception, bureaux, salles de gardes et casernes, hippodrome 
(sans parler des eglises, a commencer par Sainte-Sophie, et des chapelles 
qui relevaient evidemment de l'architecture religieuse). Des cours a ciel 
ouvert bordees de portiques, des passages qui etaient comme des rues 
interieures, et d'autres passages munis de toits, completaient et liaient 
Ies uns aux autres Ies edifices du complexe architectural du Grand Palais. 
L'initiative de tel empereur qui fondait un edifice nouveau ou supprimait 
un autre changeait partiellement la topographie de ce conglomerat et 
modifiait le parcours des <c places » et des <c rues » qui y canalisaient la 
circulat.ion. Mais si en gros, ces changements se laissent entrevoir a tra­
vers Ies textes, Oil se heurte a beaucoup de difficultes lorsqu'on essaie 
d'imaginer le Grand Palais a une periode precise de sa longue histoire, 
etant donne surtout que Ies fouilles qu'on a pu y pratiquer n'ont jamais 
ete etendues a des surfaces suffisamment grandes, pour eclaircir Ies prin­
cipaux problemes de la topographie, en recoupant Ies donnees des textes 
par l'observation des vestiges materiels. On n'est, semble-t-il, fixe - en 
dehors de l'immense hippodrome - que sur l'emplacement et le plan de la 
salle d'audience de la Magnaura, et d'une cour a portiques qui avait un 
pavement en mosai:ques figuratives. 

Pour le reste, on ne saurait aller au-dela d'hypotheses, et notamment 
en ce qui concerne l'histoire de l'architecture d'art. On pourrait en re­
tenir, je crois, Ies observations que voici : 1. Ies parties Ies plus anciennes 
du Grand Palais comprenaient essentiellement des salles de plan basilical 
(et couverture en bois) et des cours a portiques ; 2. par la suite, et notam­
ment depuis Ies VIII" -IX" siecles, certaines salles installees dans des 
�difices nouvellement construits ont regu un plan central qui suppose 
(ou presque) une couverture voutee, avec coupole au milieu. Les salles 
d'audience nouvelles ont ete corn;ues de cette fa9on, ce qui amene un chan­
gement dans le deroulement des ceremonies : ce n'est plus l'empereur et 
sa suite qui s'avan9aient processionnellement, en recevant, au passage, 
Ies acclamations des courtisans, comme cela a ete la regie du temps des 
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salles basilicales, mais c'etaient Ies dignitaires qui s'avan9aient, p our 
venir se prosterner devant le monarque, immobilise dans la salle a coupole. 
Cette fa9on de distinguer deux genres d'architectures palatines adaptees 
a deux types de ceremonies de Cour est probablement trop schematique, 
mais elle est utile, pour mieux im�giner Ies deux poles entre lesquels avait 
evolue l'architecture du Grand Palais. Cette evolution est presente ici 
comme un pendant a l'evolution de l'architecture religieuse contemporaine, 
mais ii va de soi que - tout comm3 en architecture ecclesiastique - l'ap­
parition de nouvelles formes n'entraîn�it pas la disparition des anciennes. 
On l'apprend en lisant que parmi les ceremonies celebrees au Grand Palais, 
celles ou le basileus se depla9�it lui-meme et celles ou ii restait immobile, 
etaient pratiquees cote a cote, pendant tout le moyen âge. Ce qui avait 
ete plus recent, au Grand Palais, c'etait la creation d'une architecture a 
coupoles qui convenait le mieux aux ceremonies Ies plus « statiques » et 
hieratisees, qui nous semblent le plus conformes a l'esprit de la monarchie 
constantinopolitaine, telle qu'elle s'etait definie depuis l'epoque icono­
claste : rien de tout a fait inedit, certes, par rapport aux periodes plus 
anciennes, mais un accent plus m�rque pose sur l'expression exterieure 
du pouvoir du monarque selon les usages orientaux (avec modeles eventuels 
du cote irano-califal) .  

Des le XIie siecle, le Grand Palais etait probablement en ruine, 
mais certains edifices restaient en service sous Ies Comnenes et plus tard 1 •  

On ignore tout de l'architecture du Palais des Blachernes qui servait 
de residence aux empereurs Comnenes et a tous leurs successeurs jusqu'a 
la chute de Constantinople, en 1453 2• 

1 A. Texles el lravaux qui s'appuienl sur Ies lexles : 
Constantin Porphyrogenete, Livre des ct!remonies, ed. Bonn, 1 829 - 30 (Reiske) et ed. 

Paris, 1935 - 1940 (incomplete) (Vogt) ; i\ligne, P. G.,  112, 73 -1445. Constantin Porphyro­
genete, Vie de Basile Cd. Bonn, 1838 (Theophanus continuatus). Pseudo-Codinos, Sur Ies 
<>((ices, Cd. Bonn, 1839 (Bekker) ; M. Paris, 1966 (J. Verpaux, Pseudo-Kodinos, Traite des 
-0f(ices) ; ainsi que Migne, P. G. ,  157, 1 7 - 428. 

Grand Palais de Conslantinop/e 

J. Labarte, Le Palais Imperial de Conslantinople et ses abords, Paris, 1 861. A. Paspatis, 
Th� Greai Pa/ace of Conslantinople, transl. frorn Greek by \V. Metcalfe, London, 1 893 (l'ori­
ginal grec paru en 1885, a Athenes). D. Belacv, Byzantina I, St. Petersbourg, 1901. J. Eber­
.solt, Le Grand Palais de Conslanlinople el le Li11re des Ceremonies, Paris, 1 910 ; du rn@rne, 
Recherches sur Ies ruines du Grand Palais, dans Missions archt!ologiques a Conslanlinople, Paris, 
1921, A. M. Schneider, Byzanz, Berlin, 1936. R. Janin, Conslanlinople byzantine (2e Cdition) 
Paris, 1 964, pp. 106 - 121. S. Miranda, El Grand Palacio Sagrado de Bizancio, Mexico, 1965. 
R. Guilland, Eludes sur la topographie de Conslanlinop/e byzanline. I .  Le Grand Palais de 
Conslanlinople, Berlin 1969. C. Mango, The B/azen House. A Sludy of lhe vestibule o( the Im­
perial Pa/ace al Conslantinople, Copenhague, 1959. 

B. Fou il/es 

E. Marnboury ct T. \Viegand, Die Kaiserpaluste in Konstanlinopel, Berlin - Leipzig, 
1934. G. Brett, G. Martiny, R. S tevenson, The Greai Pa/ace of lhe Byzanfine Emperors, 
Firsl Report on lhe Excavations, Oxford, 1947. D. Talbot Rice, The Greai Palace of the Byzan­
line Emperors, Second Report on Excavalions, Edinburgh, 1958. 

2 Pa/ais des Blachernes 

J. Papadopoulos, Les Palais el Ies eglises des Blachernes, Athenes, 1928. G. Schlurn­
berger, Le Palais el l'eglise des Blachernes, Paris 1925. A. M. Schneider, Die Blachernen, 
Leyde, 1951. Tckfour Serai : Van Millingen, Byzantine Conslantinople, Londres 1 899, Gurlitt, 
D ie Baukunsl Constantinopels, Berlin, 1908. Jenin, l.c., p. 122 a 153 (palais autres que le 
Grand Palais). 
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Parmi d'autres palais, urbains et extra-urbains, mentionnes par Ies 
sonrces ecrites, relevons celui de Bryas, sur la rive asiatique du Bosphore, 
parce que l'empereur Theophile, son fondateur, l'aurait construit en 
imitation des palais des califs de Bagdad. Malheureusement, Ies textes 
ne sont pas en mesure de preciser Ies traits que ce palais devait a des 
modeles musulmans 3• 

En dehors de l'architecture palatine, l 'art politique des Byzantins 
s'exprimait par une imagerie qui est une des branches Ies plus originales 
de l'art byzantin. Comme nous l'avons rappele au debut de ce rapport, 
cette imagerie est a cheval sur le profane et le religieux. N ous la classons 
parmi les artsprofanes, mais a Byzance, ou les traditions antiques restaient 
vivaces, l'art imperial appartenait au domaine de l'irrationnel et du 
sacre. On disait bien « palais sacre », personne « sacree » du basileus et 
meme « image sacree » du souverain. Certes, ces termes tenaient en partie 
du vocabulaire conventionnel de la rhetorique et de la Iegislation. Mais nul 
ne doutait, a Byzance, de !'origine divine du pouvoir de l 'empereur et, 
acceptees par l 'Eglise, Ies ceremonies palatines, en commen9ant par celle 
du couronnement, en temoignent avec evidence. On aurait pu d'ailleurs 
comprendre dans une etude de l'art !'examen de certains aspects des 
ceremonies palatines, soigneusement structurees et ordonnees, comme des 
pieces d'un drame liturgique. Nul doute aussi que ces ceremonies, jugees 
indispensables jusqu'a la fin de l'Empire, avaient une valeur de symboles 
(de l'Empire et de son gouvernement guide par le ciel) au meme titre 
que Ies figurations iconographiques diffusees a travers l'Etat par le Palais 4• 

Cette iconographie symbolique servait a magnifier l'empire en cele­
brant l'empereur regnant dont elle relevait non pas Ies traits individuels, 
mais Ies vertus et Ies actions « typologiques », c'est-a-dire celles de sa 
charge. On ramenait ainsi ces fonctions a des formules, que se soit dans le 
choix des sujets ou dans Ies schemas iconographiques, l'un et l'autre 
etant remarquablement stables. Le cycle imperial comprend un petit nom­
bre de themes generaux et un choix assez restreint de formules icono­
graphiques. Sans enumerer ces dernieres, citons Ies themes generaux qu'in­
lassablement met en evidence cet art. Ce sont avant tout Ies images qui 
affirment que le souverain doit sont pouvoir a Dieu, dont il est le lieute­
nant sur terre ; c'est ensuite la categorie des figurations qui font etat de 
a reconnaissance de ce pouvoir par Ies sujets de l'empereur qui l'accla-

a Palais de Bryas el travaux de Tht!ophile : 
En dernier Iieu, tcxtcs reunis et commen tes : A. Grabar, L' iconoclasme byzantin, 

Paris, 1957, pp. 143- 182. 
• Aulres Palais. Cour el Ceremon ies : 
(en dehors des textes cites note 1) D .  Belaev, Byzanlina, tomes 2 et 3. Ch. Dichl, 

Les palais el la cour de Byzance, Paris, 1914. O. Treitinger, Die oslri'mische Kaiser- und Reichs­
idee, Jena, 1938, reimpression en 1966). A. G rabar, Pseudo-Codinos el Ies ceremon ies de la 
cour byzan tine au XIV" siecle. Colloque a ! 'Institut hellenique de Venise en Septembre 1967, 
Venise, 197 1.  H. Gregoirc , La Cour byzantine, Huy, 1904. l\I. A. Andreeva, Oc"erki po kulture 
vizanlijskogo dvora v XIII veke, Prague ,  1927. N. Kondakov, Les Coslumes orienlaux a la Cour 
byzantine, dans, • Byzantion •, I, 1924, R. Demangel et E. Marnboury, Le quarlier des Manganes, 
Paris, 1939. Palais et rnaisons de Mistra : A. Orlanos, Toc 7tO:ActTLo: xo:t Toc cml-:to: TOU MtaTpii 
dans 'A pxc:fov Tw v �u�o:vnvwv µv7)µdwv T'ijc; 'E Hci8oc;, 3, 1 (1937). A. Xyngopoulos, 
To &:vocxTopov TOU �tyc:v'ij, dans Ao:oy po:cp(o: X I I ,  Thessaloniquc, 1 948. O. Schisscl, Der 
Dyzantin ische Garten, \Vien, 1942. 
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ment ; d'autres figurations montrent le monarque, guide par Dieu, pra­
sidant Ies conciles de l'Eglise et enseignant la theologie ; la meme pre sence 
divine le rend invincible ; il triomphe sur Ies ennemis de l 'Empire et ceux-ci 
viennent se soumettre au souverain victorieux ; la meme « virtus » du 
monarque se manifeste dans ses exploits a la chasse et a l'hippodromme, 
ou il agit lui- meme ou par personnes interposees. 

A ce cycle de tbemes qui se laissent interpreter de bien des ma­
nieres differentes, et donnent lieu aussi bien a des images symboliques plus 
abstraites qu'a des images narratives, s'ajoutent Ies illustrations de textes 
des historiens de l 'Empire qui evoquent Ies activites imperiales a propos 
d'evenements concrets et d'empereurs differents. Mais l 'art de ces illustra­
tions - qui recourt a l'iconographie imperiale - n'en est pas moins dis­
tinct de l'art officiel du Palais, et c'est pourquoi nous ne faisons ici qu'en 
relever l'existence, pour, y revenir dans le paragraphe reserve aux pein­
tures inspirees par Ies livres scientifiques et litteraires. L'iconographie 
imperiale devait trouver le plus d'applications dans l'entourage immediat 
des souverains, et c'est pourquoi la destruction de tous Ies palais byzantins 
imperiaux est particulierement regrettable. Seuls quelques textes, toujours 
trop succincts, temoignent encore des mosai:ques et des peintures murales 
des palais disparus ou l'on voyait des figurations empruntees au repertoire 
imperial. Fort heureusement, Ies memes categories d'images etaient appli­
quees a la decoration de certains objets mobiles et a des monuments 
sculptes, et c'est fa qu'on Ies trouve encore actuellement, a savoir sur des 
monuments triomphaux (obelisques, colonnes) de Tbeodose et d'Arca­
dius, sur des steles commemorant Ies victoires du cocher Porphyrios, sur 
des medailles , monnaies, sceaux et sur Ies couronnes, Ies broderies et Ies 
soies bistoriees, sur Ies sceptres et dans Ies manuscrits illustres, ainsi 
que sur divers objets de luxe en argent et en ivoire (vaisselle, reliures de 
codicilles, coffrets) .  

Chronologiquement, Ies images du cycle imperial appartiennent a 
toutes Ies epoques byzantines. Mais cette branche de l'art a fonction 
gouvernementale, qui, a Constantinople, prolongeait l'art imperial 
romain, s'est m anifeste le plus freqmmment et de fa�on plus variee a 
l 'epoque preiconoclaste. Le retrecissement du domaine de l'art imperial 
au moyen âge allait de pair avec le recul de l'art profane a Byzance, 
comme en Occident, quoique rnns doute moins dans l 'aire byzantine qu'en 
Europe latine. Mais la pression croissante de l'Eglise n'arriva pas a suppri­
mer ni l'hippodrome du palais, avec ses courses, ni Ies images des exploits 
imperiaux sur l 'arene. Elle ne touche pas davantage a la categorie d'ima­
ges imperiales qui montraient le souverain couronne par Dieu ou venere 
par ses sujets, qu'on traita au moyen âge comme des proclamations 
iconographiques de la 1€gitimite du regne d'un souverain. II est probable 
que l'Eglise voyait d'un c:eil favorable Ies images de couronnement de 
l'empereur par le Christ ou la Vierge, parce qu'elles rappelaient le role 
du haut clerge de Constantinople dans l'insta11ation d'un nouvel empereur 
role qui allait en s'amplifiant, a Byzance. Cette formule iconographique 
servait a figurer aussi le pouvoir supreme du monarque byzantin a n'im­
porte quel moment de son regne, la pr€sence du Ch1·ist couronnant expri­
mant alors la notion du regne « en Christ » (b XptcrTcjl).  Autrement dit, 
si le r{pertoire de cette branche de l'art profane s'etait retreci au moyen 
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âge, celles de ces figurations qui furent maintenues garderent toute leur 
valeur symbolique 5• 

En dehors de l'imagerie imperiale officielle, le Palais inspirait et 
produisait de nombreuses ceuvres d'art qui rentrent dans la grande cate­
gorie des arts de luxe, et tout d'abord, des mosaiques de pavement dont 
un bel ensemble a ete deeouvert au cours des fouilles du Grand Palais lui­
meme. On y voit des scenes, des paysages et des animaux, rapproches 
dans une seule composition, de la meme maniere que sur les mosaiques du 
pavement de Syrie, d'Mrique du Nord et de Sicile. La mosaique du 
Grand Palais , qui, selon moi, date du ye plutOt que du VI" siecle, pro­
longe l'art de ces reuvres d'epoque immediatement anterieure et plus 
particulierement celui des mosaiques de pavement d'Antioche. Au Palais 
de Constantinople, on renonce aux sujets mythologiques, qui ailleurs 
restent frequents pendant tout le IV0 siecle, mais on multiplie d'autres 
themes du meme repertoire de la Basse Antiquite : jeux des enfants, 
scenes champetres et idylliques. Du point de vue du contenu, ce qu'on y 
trouve de plus original, ce sont des figurations de luttes entre fauves, 
de combats de rapaces et de monstres terrifiants qui, par leur aspect et 
leur ferocite, font penser aux zodia des arts pontiques anciens, et ont 
du etre repris au Palais, comme des signes apotropaiques. 

D'une fa<;on plus directe encore, Ies arts de luxe furent inspires ou 
favorises par le Palais. On y compte des reuvres d'orfevrerie, de tissage, 
de sculpture sur ivoire, de glyptique de d'autres travaux en pierre dure. 
Tous Ies metiers d'art qui traitent des matieres couteuses, par des ouvriers 
qualifies, trouvaient au Palais imperial leur client privilegie. Certains 
ateliers de ces arts somptuaires, qu'ils soient installes au Palais ou ailleurs, 
par exemple sur la Propontide ou a Corinthe, etaient des fournisseurs regu­
liers du Palais imperial. l\Iais l 'information dont nous disposons interdit 
souvent de separer Ies ceuvres de provenance ou de destination palatine 
des reuvres analogues qui pourraient ne pas dependre du Palais. N ous 
preferons donc renvoyer !'examen de ces ceuvres au paragraphe reserve 
aux arts de luxe (p. 330) .  II s'agit de categories d'objets numeriquement 
importants et dont l'etude demande des connaissances speciales. C'est 
la raison pour laquelle des co-rapports particuliers leur sont consacres, 
l 'un pour Ies objets en metal et en ivoire, l'autre pour Ies tissus (v. infra) .  

On est en  droit de  soupQonner que Ies ceuvres des arts somptuaires 
que la Cour a du favoriser, pour des raisons de prestige, ont inspire des 

• Sur Ies imag�s des empereurs et du cycle imperial ou palatin : S. Lambros, Ae:{,­
xwµcx -;wv � u�cxv-:-�vwv cxuTOK?cxT6pwv Athenes, 1930. P. E. Schramm, Das Herrscherbild in der 
]{unsl des Millelallers, dans Bib/iolh�k Warlburg, Vorlrnge, 1 922 - 1 923, paru en 1 924. R. Dcl­
brueck, Die Consulardiplychen und verwandle Denkmiiler, Berlin-Leipzig, 1929. Gerda Bruns, 
Der Obelisk und seine Base au( den llippodrom zu Konslanlinopel, Berlin, 1 936. A. Alfiildi, Die 
A. usgeslallung des monarchischrn Zeremon ial am riimischen Kaiserhofe, dans • Riimische Mittei­
lungen •, 49 ( 1934). Helmut Kruse, Studien zur of(iziellen Ge/lung des Kaiserbildes im r iimischen 
Reiche, Paderborn, 1 934. A. Grabar, L'empereur dans /'ari byzanlin, Paris, 1 936. O. Treitinger 
(ouvrage cite, note 4). J. Kollwitz, Oslriimische Plaslilc der lheodosianischen Zeii, Berlin, 1 941.  
A. Grabar, L' iconoclasme byzanlin. Dossier archeologique, Paris, 1957, p. 115 et s., 1 43 et s. 
G. Becatti, La colonna coc/ide istoriata, R.ome, 1960. J. Deer, Die heilige Krone Ungarns, Viennr, 
1 966. S. Mihalik, Problemalik der Rekonslruclion der Monomaches-Krone, dans « Acta historica 
artium » (Acad. Science hongrolse) IX, 34 (1963), pp. 199- 243. Janin. ,  l.c., pp. 73 - 86 (co­
lonnes triomphales), 87 - 105 (autres monuments). 
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imitations dans d'autres categories d'art et en d'autres techniques. Dans 
le domaine de l'art religieux notamment, des ceuvres des memes techniques -
metaux precieux, ivoires, emaux - poitent prnbablement l'ernpreinte 
des modeles imperiaux disparus et se se1vent des memes techniques et 
moyens d'expression. Une influence de ce geme, considerable et souvent 
repetee, ne saurait etonner, etant donne la structure politique, sociale et 
economique de l'Etat byzantin. Ces memes conditions devaient aussi 
farnriser la capitale de l'Etat byzantin et faire d'elle le principal foyer 
d'a1t profane. On a surement raison d'attribuer a Constantinople Ies meil­
leurs pieces d'art byzantin - sm tout dtpuis la pe1 te des provinces du 
Levant (au VIP siecle) .  Mais il va de soi qu'une giande cite comme Com­
tantinople produisait aussi des objets mediocres destines a une clientele 
plus modeste : autrement dit, s 'il est rnisonnable d'attribuer a la capitale 
Ies ceuvres Ies plus soignees, il ne l'est pas de considerer comme provir:­
ciales toutes Ies ceuv1es mediocres 6• 

Sinon le Palais en tant que residence des emperturs, le Palafa cn 
tant que siege du gouvemement de l'Empire est a 1'01 igine d 'une autrn 
branche de l'ceuvre monumentale : je pense a l'architecture militaire qui 
par certains cotes se rattache aux entHprises d'm banisme patronn�f'S  
par Ies empereurs. 

Nous nous bornerons a rappeler que Justinien et d'autres ernpereUI 8 
de la periode pre-iconoclaste avaient ete amenes a fonder des villes nouvel­
les fortifi�es ; entreprises qu'on connaît smtout par Ies textes et dl H 
inscriptions. l\Iais il nous reste aussi Ies fragments des mm s d'enceinteR 
irnpressionnants a Antioche, et ailleurs en Syrie et en Mesopotamie du 
Nord, ainsi qu'en Afrique du Nord et en Asie Mineure. Mais ces vestiges 
de l'art des fortifications attendent qu'on Ies decrive et etudie plus a fond. 
En attendant, il convient de relever l'irriportance technique et militahe ,  
voii e esthetique, de  l'enceinte de Constantinople. Convenablemrnt ieleves 
par des Fpecialistes et soumis a plusieurs Ifp1 ises a une etude plus atten­
tive ces murs comptent pa1mi Ies chefs-d'ceuvie de l'architectme mili-

6 Pour Ies objets en metaux precieux, emaux, ivoires et tissus, nous ne citons ici quc 
q uclques ouvrages generaux en renvoyant paur le reste aux rapports speciaux de  MM. F.Vol­
bach et J. Beckwith consacres a ces categories des arts somptuaires. J. Labarte, Histoire des 
urls industriels au moyen-dge, Paris, 1864. E. Molinier, Hisfoire generale des arts appliqut!s a 
/' industrie, I - V, Paris, 1875 -1901. J. Ebersolt, Les arls sompluaires de Byzance, Paris, 
1923. H. Th. Bossert, Geschichle des Kunslgewerbes, Berlin, 1923. A. Pasini, li tesoro 
di San Marco in Venezia, Venise, 1885 - 1886. F. Volbach et autres, La Pala d'oro, Florence, 
1965. A. Grabar et autres, 11 lesoro di San-Marco li, Florence, 1970. M. Kondakoff, GeschicMe 
und Denkmiiler des byzantin ischen Bmails, Frankfurt am M., 1892. M. Rosenberg, Zellenschmelz 
fasc. 1 - 3, Frankfurt am M.,  1921 - 1922. A. Goldschmidt et K. Weitzrnann, Die byz. Bl{en­
beinskulpturen der X - X  III. Jahrhunderts, Berlin, 1930 (coffrets a sujets profanes). O. v. Falke, 
Kunslgeschichle der Seidenweberei, Tiibingen (quatre Mitions). L. Matzulewitsch. D ie byzan­
/inische Anlike, Berlin, 1929. E. Cruickshank Dodd, Byzant ine silver Slamps, Wash ington, 
1961. Sur Ia verrerie et Ies entailles cn pierres dures (en dehors des ouvrages generaux citcs 
ci-dessus, ele Labarte, Moliniers, Pasini, Grabar, Ebersolt) : 
Verrerie : C. J. Lamm, Mil/elal/erliche Gliiser und Sleinschniltarbeilen aus dem Nahen Osten, 
Berlin, 1930. J. Phillippe, Le monde byzantin dans l'hisloire de la verrerie, Bologne, 19i0. 
Grabar, La rerrerie d'art byzanline au Moyen Ag: , dans • Mon. Piot • 57, 197 1. 
Pierres dures : voir Pasini, Grabar, ci-dessus. 
Camees : H. Wentzel, Datierle und da/ierbare byzanlin ische Kameen, dans Feslschri{I F. Winkler, 
Berlin, 1959. Le mt!rne, Byzanlinische Kameen in Kassel dans • Museion •, 1963 ( avec liste 
d 'autres articlcs de Wentzel). 
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taire. Construits entre 413 et 440 sous l'effet de la chute de Rome 
ancienne, en 410, ces murs ont renouvele alors l 'arhitecture militaire et, 
tout en perfectionnant Ies constructions de defense, ont amene la rea­
lisation d'enormes edifices voutes qui allaient permettre diverses applica­
tions nouvelles a l 'architecture profane et meme ecclesiastique. 11 suffira 
de rappeler, a Constantinople meme, l'immense coupole de Sainte-Sophie 
et Ies voutes qui l'encadrent 7 •  

THEMES LITTERAIRES ET SCIENTIFI QUES 

Byzance avait herite de l'Antiquite un genre de peinture profane 
qui prenait son appui dans Ies livres. 11 s 'agissait soit d'illustrations direc­
tes de livres litteraires et scientifiques, soit d'echos de ces illustrations 
dans la peinture murale des demeures princieres, soit d'adaptations qu'on 
en faisait pour l'illustration de manuscrits a sujets religieux. 

Dans ce qui suit, nous nous limiterons aux reuvres grecques et ne 
citerons pas Ies manuscrits latins de la fin de l 'Antiquite et du moyen 
âge, qui forment une branche parallele mais nettement distincte de la 
branche grecque, parmi 1€S arts profanes issus de l'Antiquite. La branche 
arabe restera aussi en dehors de notre etude, pour Ies memes raisons. 
En revanche, nous citerons deux manuscrits illustres slaves, P,arce que leur 
art derive directement de modeles byzantins medievaux et parce qu'ils 
remplacent pour nous des ceuvres byzantines disparues. 

Dans la serie des reuvres litteraires illustrees, la premiere place a 
du appartenir a !'epopee antique, l'Illiade et l 'Odyssee, mais il n'y a que 
l'Illiade illustree qui actuellement est representee par un manuscrit con­
serve. Cest un codex du rve siecle qui appartient a l' Ambrosienne de 

7 Architeclure civile 
L .  de Beyle, L'habilalion byzanline, Paris, 1903. E. Gerland, Das Wohnhaus der By­

zanliner, 1915, A. Deroko, Quelques reflexions sur /'aspect de l'habilalion byzanline, Istanbul, 
1955. Orlandos (v. note 4). Janin, 1.c., pp. 15-1 - 182. 

Bains el citernes 
J. Strzygowski et Forschheimer, Die byzanlinischen Wasserbehiiller von Konslanlinopel. 

Vienne, 1893. A. M. Schneider, Byzance, Berlin, 1936, pp. 23, 30, 86 - 90. K. O. Dalman, 
Der Valens-Aquiidukt in Konslanlinopel, Berlin, 1933. Ephese : F. Miltner, Ephesos, Vienne, 
1958, pp. 1 1 5 - 118.  

Archileclure mililaire 
A. van l\Iillingen, Byzanline Constanlinople. The Walls of lhe City, London, 1899. 

B. G. Baker, The Walls of Conslanlinople, Londres, 1910. F. Kirschen et R. Lietzmann, Die 
Landmauer von Konslanlinopel, Berlin, 1938. A. Schneider et B. Meyer, D ie Lendmauer von 
Konslantinopel, Berlin, 1933. A. Schneider, Byzanz, pp. 23 et s., 86 et s. ,  Janin, 1.c., pp. 
261 - 300. T. l\Iacridy Bey et S. Casson, Excavalions al the Golden Horn, Constanlinople 
dans • Archeologia •, XXXI, 1935. Ch. Diehl, L' Afrique byzanline, Paris, 1 896 ; le mi!me,Ma­
nuel d'arl byzanlin, li ,  pp. 197- 200. S. Gsell, Les monuments antiques de l' Alger ie, Paris,1901. 
N. Moutsopoulos, Esquisse de l'h isloire des remparls de Casloria dans • Actes de Ia VIIie  Re­
union scientifique de !'Institut international des châteaux historiques •, A thenes, avril 1968, 
25-29 ; :\I. de Vogiie, Syrie centrale Archileclure civile el re/igieus e, Paris, 1865 - 77. H. C. 
Butler. Archileclure and olher Aris., New York et London, 1903. G.  Tchalenko, V illages an­
liques de la Syrie du Nord, I - 111, Paris, 1 953. D.  V. Ajnalov, Pamialniki christianskogo 
Chersonesa. Moscou, 1905 et suiv. A L .  Jakobson, Rannesrednevekovyj Chersones, �fos­
cova-Leningrad, 1959. 
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Milan. Sans etre conservee dans toutes ses parties ,  l 'illustration en est 
abondante. Elle n'a presque rien de byzantin, si l'on comprend par la 
un style determine, vo.ire une technique. Les peintures de ce manuscrit 
ne font que reproduire un modele des premiers siecles de notre ere, d'un 
art profane briliant, mais rapide et superficiel. 

II ne reste plus aucun exemplaire de manuscrit illustre des tragedies 
classiques, quoiqu'on ait la quasi-certitude que des livres de ce genre 
aient existe. Dans la categorie des ecrits poetiques, on ne dispose que 
d 'un seul manuscrit qui est du XIVe siecle des Idylles de Theocrite (Paris 
grec 2832) .  La encore, comme pour l'Illiade de Milan, de huit siecles 
anterieurs, on constate que l'illustrateur n'a fait que copier, en Ies adap­
tant, des illustrations creees a la fin de l'Antiquite. II n'a pas ose, ni 
peut-etre voulu, en creer d'autres. La situation est moins nette en ce qui 
concerne Ies dessins au trait, assez rudimentaires, qui illustrent la Vie 
d'Esope, dans un manuscrit du x1e siecle copie en !talie meridionale ; 
le caractere grossier de ces dessins nous empeche de reconnaître la tra­
dition artistique a laquelle ils se rattachent. Recemment on a pu recon­
naître des illustrations de fables d'Esope dans Ies peintures murales d'une 
grotte de Cappadoce. Je crois que ces peintures, elles aussi tres grossieres, 
sont posterieures a l'epoque byzantine, mais cette impression demande a 
etre verifiee. Enfin le Roman d' Alexandre le Grand, par Pseudo-Callisthene, 
a ete illustre plus d'une fois. Mais Ies exemples conserves sont tous tardifs, 
deux sont en langue grecque (Ies autres sont armeniens et serbes) .  Le cycle 
des images n'y est pas le meme, mais tandis que Ies Armeniens suivent de 
pres un modele byzantin, tout en subissant quelques influences islamiques, 
les Serbes font des emprunts aux miniatures italiennes et musulmanes. 

La serie des illustrations de livres scientifiques est plus importante ; 
ce qu'on explique generalement par l'utilite pratique supposee des images 
qui accompagnent des textes de ce genre. Comme on sait, c'est la !'ori­
gine probable des illustrations dans Ies livres. Mais s'il en etait ainsi, 
dans l 'Antiquite, lorsqu'on entreprit Ies premieres editions illustrees des 
traites scientifiques, on ne saurait l 'affirmer pour toutes Ies copies byzanti­
nes de ces originaux. En effet, on constate que l'utilite pratique des 
illustrations, qui a !'origine servaient a faire mieux comprendre le texte, 
fichappait parfois aux Byzantins du moyen âge, pour lesquels des ma­
nuscrits illustres scientifiques etaient avant tout des livres de luxe faits 
JlOUl' le plaisir des yeux, au meme titre que d'autres livreS de luxe. 
Le nombre relativement eleve de ce genre de manuscrits s'expliqu e­
rait donc principalement par l'abondance de modeles que l'Antiquite 
avait mis a la disposition de copistes byzantins, et qui remontaient a l'epo­
que ou l'illustration des livres scientifiques avait encore un role utilitaire. 
Autrement dit, Ies exemples byzantins qui vont suivre sont surtout des 
editions de luxe d'auteurs des premiers siecles de notre ere, qui furent 
illustrees a cette epoque, et qu'on reprenait a Byzance, a l'usage de mece­
nes fortunes - amateurs d'art. 

On possede deux exemplaires illustres du traite d'Oppien sur la 
chasse et la peche. L'un est du XI" siecle (Marcienne grec 4 79), l'autre, 
du xve siecle (Paris grec 2736). Les deux sont ornes de tres nombreuses 
}leintures. Ce sont de petites images d'inspiration classique, pittoresques et 
instructives, mais moins gracieuses que Ies illustrations du Nicandre de 
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Paris (v. infra) . Certaines de ces peintures renseignent sur Ies techni­
ques de la chasse et de la peche (Ies copistes y introduisent de Iegeres 
retouches, par exemple, pour Ies costumes des personnages) ,  et repondent 
ainsi au but de l'ouvrage d'Oppien. Mais d'autres sont parfaitement inu­
tiles de ce point de vue, celles notamment qui evoquent des scenes mytho­
logiques (lorsque celles-ci sont mentionnees dans le texte) : Ies copistes. 
des xr et xve siecles reprennent ces sujets qui pourtant n'avaient de 
sens que du temps ou cette mythologie correspondait a une religion ido­
lâtre vivante. 

Le medecin Dioscoride est l'auteur d'un traite de pharmacopee qui 
avait ete richement illustre des l'Antiquite et dont on conserve plusieurs 
exemplaires byzantins. L'un d'eux, a la Bibliotheque Nationale de Vienne, 
est du vr siecle ; d'autres appartiennent aux IXe- xe siecles.  En dehors. 
des portraits de la donatrice et des medecins celebres, a Vienne, ce qu'on 
y figure ce sont de tres nombreuses plantes a usage medicinal. Cet herbier 
en peinture, copie par Ies Byzantins sur des modeles antiques, comprend 
beaucoup d'images tres belles .  

La Bibliotheque Nationale de  Paris possede un tres elegant manu­
scrit du XI" siecle (Paris suppl. grec 247),  qui reproduit un ouvrage sur 
Ies morsures des se1pents et le traitement de ces morsures, par un au­
teur de la fin de l'Antiquite, Nicandre. Le texte y est accompagne de 
nombreuses petites images qui reproduisent avec beaucoup de finesse 
des originaux hellenistiques. 

On ne dispose plus que d'un seul traite de chirnrgie byzantin qui 
serait accompagne d'illustrations explicatives. C'est le traite d'Appolonius 
de Citium, consacre au traitement des luxations, qui appartient a la Biblio­
theque Laurentienne de Florence (Plut. LXXIV, 7 ) .  Je ne saurais evidem­
ment garantir que Ies peintures tres soigne·es qui accompagnent ce manu­
scrit du xe ou Xle siecle etaient d'une utilite quelconque pour Ies pra­
ticiens. Mais on voit le peintre s 'efforcer a rester fidele a son modele dont 
il avait quelques difficultes a suivre la facture savante. Ce sont surtout de 
belles compositions, souvent placees chacune sous un ar'c decoratif. Ce 
manuscrit aussi, dans son ensemble, est principalement une edition de 
luxe pour amateurs de beaux livres. 

On conserve deux exemplaires d'une meme miniature qui represente , 
sous une Deisis, un medecin anonyme, Ies malades qui viennent le consulter 
e1 la pharmacie qui leur procure Ies medicaments. L'une de ces miniatures 
est a la Bibliotheque Nationale de Paris (grec 2243),  et l'autre agrandie, 
dans un codex de la Bibliotheque Vaticane (Pal. grec 199). Celle du Vati­
cane copie la premiere, et surtout - fait significatif - elle l'adapte a. 
un recueil d'autres textes medicaux. Dans l'esprit de ce copiste, cette image 
avait la valeur d'une figuration typologique. 

On constate ainsi que Ies images de ce genre, qui n'etaient que des. 
copies de modeles de la fin de l'Antiquite, etaient polyvalentes. Elles ne 
irnrvaient d'ailleurs que de frontispice a des traites de medecine et n'illus­
traient point ces traites eux-memes. Cette remarque compte aussi pour le 
Paris grec 2144, de 1350, qui se borne a figurer l'auteur d'un traite de 
medecine, Hippocrates, et le mecene, le grand duc Apocaucos. II n'y a, 
semble-t-il, qu'un seul manuscrit illustre des traites d'art veterinaire : 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



L'arl profane a Byzance 32& 

c 'est le Paris. grec 2244, du XIV" siecle. 11 s'agit de veritables illustra­
tions du texte (maladies de chevaux) ; comme ailleurs, dans des cas de 
cette espece, Ies peintures reproduisent surement des modeles antiques. 

De tout ce qui, dans Ies lettres byzantines, releve de la geographie, 
du voyage, de la cosmographie, un seul ouvrnge connu est accornpagne 
de peintures. C'est le traite de Cosmas Indicopleustes, Cosmographie 
chretienne, qui a ete redige par cet auteur au VI" siecle et illustre de sa 
propre main. L'immense succes de ce livre a fait qu'on en connaît plu­
sieurs copies qui vont du IX" siecle a la fin du moyen âge, et des traduc­
tions en serbe et en I usse, dont plusieurs manuscrits reproduisent aussi 
Ies miniatures. Le Cosmas contient de nombreux commentaires sur des 
textes de l'Ancien et du Nouveau Testaments, et des peintures qui leur 
correspondent relevent evidemment de l'artreligieux. Mais îl y en a d'autres, 
qui pretendent decrire !'Univers et Ies pays visites par l'auteur. Les pein­
tures qui Ies accompagnent rentrent dans la categorie des peintures scien­
tifiques. Au moyen âge, certaines des images du cosmos ont servi de point 
de depart a d'autres figurations et oriente la pensee des Byzantins lorsqu'ils 
avaient a imaginer la structure du ciel et de la terre, ou la position du 
paradis. On est Ia a la limite des figurations religieuses. Le moyen âge 
byzantin a suivi la methode de Cosmas qui mettait deja sa science de la. 
cosmologie au setvicc de la foi chretienne (cf. supra). 

Le Physiologus a du etre illustre des la fin de l'Antiquite. Mais 
on ne connaît cette illustration que par des copies medievales. L'exemple 
le plus ancien, et le seul accompagne de peintures soignees, a brfile en 
1922 dans l'incendie de l'Ecole protestante de Smyme, ou il se trouvait. 
On n'en connaît que celles de ces illustrations qui avaient ete publiees. 
par Stzygowski, en 1899. A cote d'images des animaux et des monstres 
que decrit le texte, on y voyait des peintures qui relevent de l'icono­
graphie religieuse et correspondent a des commentaires byzantins de ce 
texte antique. Le codex b1 ule a Smyme remontait au XI• siecle, et ses 
illustrations etaient d'un bon niveau a1tistique. 11 n'en est pas de meme 
des dessins a l'encre, g1ossiers, qui accompagnent le texte d'un Physio­
logus grec copie a la meme epoque en !talie Meridionale, aujomd'hui a 
la Bibliotheque Ambrosienne, a Milan. Les illustrations des deux manus­
crits retiennent des elements de versions plus anciennes, cornparables a 
celles des illustrations de Physiologus latin, dont on peut suivre l'histoire 
depuis le IX" siecle. II existe cependant des temoins indirects de ces ver­
sions plus archa!ques, comme par exemple une miniature du x• siecle, 
d'une allure tout antique qui represente le monstre Murmucoleon (Athenes 
grec 211, sermons de Jean Chrysostome) et probablement certaines images. 
de zodia divers, dans Ies manuscrits du Livre de Job (surtout, dans le 
Patmos grec 171, 1x• siecle)8• 

s Jliade : R. Bianchi Bandinelli, Hellenistic-Byzantine Minialures of lhe I/iad ( Ilias. 
Ambrosiana), Oltcn, 1955 (ii existe egalment une publication en fac-similes des illustrations 
de ce manuscrit). Sur Ies illustrations profanes a l'epoque qui precede immediatement la pe­
riode byzantine : K. Weitzmann, Book Illustralion of the 41h century dans • Acta des VII Int . 
Kongress filr christliche Archăologie •, Tr�ves, 1 965, pp. 257 - 281 . 

Thi!ocrite : H. Omont, Eosiades el Thf.ocrite, dans • l\Ionuments Piot •, XII, 1905 ; 
Ch. Diehl, Manuel d'arl byzantin, II,  p. 873. Tandis qu'Omont et Diehl voient dans Ies illustra-
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L'illustration des livres d'histoire a ete pratiquee pendant toutes les 
periodes byzantines, ou du moins les exemples qu'on en a appartiennent 

tions du manuscrit parisien des imitations de modeles classiques, 'Vcitzmann, Greek Mylhology 
in • Byzantine Art •, Princeton, 1951, p. 147, semble en douter. 

Pseudo-Oppien : Lameere, Apamee de Syrie el Ies Cynegetiques de Pseudo-Oppien dans la 
miniature byzantine, dans • Buii. de l'Institut historique helge de Rome •, XIX, 1938, p. 1 et 
suiv. ; Weitzmann, lllustrations in Roii and Codex, Princeton, 1947, p. 75. ; le meme, Mylho­
logie, pp. 144- 145. Le meme auteur a cru entrevoir, parmi les peintures du codex de Venise, 
des images empruntees a l'illustration d'Euripide par l'intermediaire d'un • Manuel • suppose 
d'iconographie mythologique, et l'illustration du Roman d'Alexandre. 

Physiologus : J. Strzygowski, Der Bilderkreis des griechischen Physiologus, Leipzig, 
1899. J. Sauer, Der illustrierle griechische Physiologus der Ambrosiana, dans • Byz-Neugr. Jahr­
biicher •, I I ,  1921, p. 428 et s. M. Theocharis, dans • Bulletin de !'Academie des scicnres 
d Athenes, 35, 1960, pp. 1 36 - 142 ; M. L. Gengaro, dans •Arte lombarda •, I I I ,  1968, pp. 1 9 - 2î. 

Esope : sa vie et ses fables : M. Avery, 1Winiatures of the Tables of Bidpai and of lhe 
life of Aesop, dans • Art Bulletin •, XXI, 1941, pp. 103 - 1 16. 

Astrologie : 'Veitzmann, Roii and Codex, pp. 80, 96, 132, 144. 
Dioscoride : (manuscrits : Vienne, Bibi. Nat., cod. med. gr. 1 ,  '\i I• s. ; Naples, Bibi. Nat .  

cod. Vienne, suppl. grec 28, VII•  s. ; New York, P. Morgan, M. 652, IX• s. ; Paris. grec 2179, 
IXc s. ; Mont-Athos Lavra W. 75, XI• - XII• s.). Le manuscrit de Vienne comprcnd aussi 
traite de Denis de Philadelphie, Ornilhiaca, avec illustrations. A. v. Premerstein, K. \Vesselyi 
J. Mantuani, Dioscorides codex Anicii Julianae picluris i/luslralus (fac-simile) Leyde, 1906 ; 
Buberl, Die byzanlinischen Handschriflen I, Die Wiener Dioscorides, pl. XVII - XX. Weitz­
mann, Buchmalerei des 9. und 1 0. Jahrhunderls, Berlin, 1935, p. 28 avec bibliographie ; le mcme, 
Rol/ and Codex, p. 86 et s. , 166, fig. 60 ; H. Bordier, Descriplion des peinlures el aulres orne­
menls contenus dans Ies manuscrils grecs de la Bibliothi!que Nationale, Paris, 1883, p. 92, fig. 
28- 30. 

Nicandre : (manuscrit ; Paris suppl. grec. 247, X• s.). H. Omont, ivlinialure des piu.� 
anciens manuscrils grecs, Paris, 1929, p. 34, pl. LXV - LXXII. Chanot et Lenormand, Peinlures 
d'un manuscril de Nicandre, dans • Gazette Archeologique », I. 1875, p. 125, pl. 32 ; Weitz­
mann, Byz. Buchmalerei, p. 33, pl. XL I, 228 ; le meme, Roii and Codex, pp. 144 - 145. 

Apo/Ion de Cilium (manuscrit a Florence, Laur. Plut. LXXIV, 7, X• s.). H. Schone, 
Appolonius von Kilium, Leipzig, 1896 ; Weitzmann, Ro/land Codex, p. 5, 74, fig. 60. Dans le 
mcme manuscrit, un traite sur Ies pansements par Soranos d'Ephesc (un auteur du I I• s. de 
notre ere) egalement mustre. 

Roman d' Alexandre : (manuscrits grecs illustrcs : Oxford, Bodl. Barocei 17 et Venise 
Institut hcllenique, ainsi que manuscrits illustres de traductions serbcs ct armeniennes ; 
Weitzmann, Mylhology, p. 104. Bibliographie (v. aussi Oppien et les ivoires) ; Xyngopoulos, Les 
minialures du Roman d'Alexandre le Grand dans le codex de /'Institut hellenique de Venise. 
Athenes - Venise, 1965 ; F. Macler, L'enluminure armenienne profane, Paris, 1928. 

Sujets mylhologiques sur Ies peintures dans les manuscrits et Ies coffrets cn ivoires byzan­
ti ns, reunis et etudies par K. \Vcitzmann, Jlfythology, pp. 87, 92, 151 ct s . ,  189 et s. D'apres 
V.'eitzmann, les images byzantines a sujets mythologiques remontent toujours a des modeles 
classiques, probablement par l'intermMiairc d'un « manuel • d'iconographie mythologique qui 
aurait conserve les types iconographiques de l'Antiquite. Selon le meme auteur, les deux 
scrics Ies plus importantes d' imagcs mythologiques, celles de Pseudo -Nonnos jointes a certains 
manuscrits des sermons de Gregoire de Nazianze, auraicnt etc composees du temps de la Renais­
sance des MacMoniens (mais en partant de modeles classiques egalement). C\ICme origine classi­
que des images a sujets mythologiques sur les coffrets byzantines en ivoire ; Weitzmann, 
ibid., pp. 168- 178. K. \Vietzmann est revenu souvcnt sur les illustrations des livres scientifi­
ques grecs du moyen âge. En dernier Iieu, Gestige Grundlagen und Wesen der makedon ischen 
Renaissance, Cologne-Oplaken, 1962 ; Melanges E. Herzfeld (Archeologica orientalis in memo­
riam Ernst l!erzfeld). 

Cosmas lndicop/eusles : (nombreux manuscrits illustres en commeni;ant par le plus ancicn, 
Vat. grec 699, IX• s. II est suivi de pres par l'exemplaire de la Laurentienne a Florence, Laur. 
Plut. IX, 28. En dernier Iieu, avec bibliographie exhaustive : \Vanda v.·olska, La Topographie 
chrelienne de Cosmas lndicopleusles. Thl!ologie el Science au V /e siecle, Paris, 1962, ct, dans 
trois volumes des Sources chreliennes, le texte grec avec une traduction frani;aise. C. Stornajolo, 
Le minialure delia Topografia di Cosma lndicopleuste. Fac-simile de cod. Yatican grec 699 (Co­
dices e \'alicanis selecli phololypice expressi, 10). '.\lilan, 1908. 
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a des epoques differentes, du ye au XIVe siecle. La serie de ces exem­
:ples commence avec des feuillets en papyrus qui ont appartenu a une 
Chronique Alexandrine. Le manuscrit, actuellement au Musee des Beaux­
Arts a Moscou, remonte au ve siecle. Il a ete copie et illustre en Egypte, 
dans un milieu de culture grecque (sans qu'on puisse affirmer une parti­
cipation quelconque des Coptes) .  Ce ne sont que de pauvres fragments 
d'une illustration abondante, mais ils suffisent pour nous apprendre qu'un 
livre d'histoire universelle de ce temps offrait, sur ses premieres pages, 
des images qui evoquaient Ies diverses parties de !'Univers (pays, îles, 
villes) , Ies princes et Ies chefs spirituels de certains peuples (rois de Grece 
et de Perse, empereurs romains, prophetes hebreux) .  Ces images sommai­
res correspondent aux premiers chapitres de la Chronique, et elles occu­
:pent toute la largeur des pages. Cette espece d'introduction historique 
aboutit a la naissance de Jesus, et Ies dernieres images de cette serie mon­
trent le jeune Christ et son entourage immediat. Sur ce point cette illus­
tration annonce celle de Cosmas Indicopleustes (cf. supra). Venaient 
ensuite des pages ou îl etait question de l'histoire alexandrine proprement 
dite, et a une epoque plus rapprochee. La l'illustrateur change de systeme 
et, en fixant Ies miniatures sur Ies marges laterales, represente en regard 
du texte, Ies personnages et Ies evenements qu'il evoquait. 

C'est l'illustration de la Chronique de Malalas, au VP siecle, qui 
chronologiquement occupe la seconde place. Mais on n'en connaît plus 
que <( l'ombre », a savoir Ies emplacements des miniatures. Il en est de 
meme des illustrations des histoires de l'Eglise, du ye au VP siecle, dont 
Ies manuscrits connus sont sans illustrations. Mais Ies peintures qui 
accompagnent le plus ancien recueil des homelies de Gregoire de N azianze, 
le Paris. grec 510, de la fin du IXe siecle, semblent avoir ete ernpruntees 
a des illustrations des Histoires ecclesiastiques de Socrate et de Sozo­
mene. Il ne s'agit certes pas de certitudes, etant donne que Ies images 
qui correspondent a des textes de ces histoires ont pu etre creees directe­
ment, pour illustrer des sermons traitant Ies memes sujets. Mais l'hypo­
these d'un emprunt a l'illustration des ouvrages d'histoire peut etre sou­
tenue dans la mesure ou l'on admet que Ies peintres byzantins ont tou­
jours prefere l'inspiration par une reuvre anterieure a l'inspiration directe 
par un texte. 

D'autres exemples d'un processus de ce genre peuvent etre reconnus 
dans Ies manuscrits a sujets religieux, ou I 'on aurait imite des illustrations 
de livres d'histoire. Les (( vies » des saints ont pu donner lieu a des transferts 
de ce genre. Citons Ies peintures tirees de la <( vie » de saint Basile par 
Pseudo-Amphiloque, dans le Paris. grec 510 et sur Ies murs de la chapelle 
de Toqale en Cappadoce, ainsi que Ies images du l\Ienologe de Basile II 
a la Vaticane (Vat. grec 1613) qui repetent des scenes de la vie religieuse 
a Constantinople, en Syrie ou en Crimee byzantine, ou des scenes des 
victoires byzantines sur Ies barbares (saint Demetre et des saints victi­
mes des Goths, des Musulmans, des Bulgares) .  Mais il y a peu a tirer 
de cette imagerie qui, des que possible, fait appel a des formules conven­
tionnelles. On pourrait en dire autant d'un genre d'images a sujets histo­
riques qui avaient plus de chances de fixer Ies traits des evenements con­
crets : je pense aux images des Conciles de l'Eglise. Il s'agit certes d'eve­
nements qui concernent Ies problemes poses par la foi chretienne. l\fais 
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etant donne que Ies Conciles etaient presides par l'empereur et organises. 
avec le concours actif du gouvernement de l'Emph e, ces reunions - que 
ce soient des conciles universels ou provinciaux - rentrent bien dans la 
categorie des sujets d'histoire generale. La maniere d'evoquer Ies Conciles 
n'etait pas toujours la meme, et c'est meme un cas exceptionnel a Byzance,. 
ou des amvres d'art qui avaient a traiter le meme sujet s 'en prenaient 
de manieres differentes, selon l'epoque. 11 existe, en effet, une fa<;on ani­
conique d'evoquer Ies Conciles, et une fa<;on figurative. La premiere 
ne nous est attestee que par un seul exemple, Ies mosai'ques de l'eglise de 
la Nativite a Bethleem, qui precedent de peu Ies debuts de l'iconoclasrne 
byzantin, et pouvaient etre influencees par le voisinage d'un lieu de culte 
musulman ; la seconde maniere a pu etre definie des avant Ies Iconoclas­
tes, mais a existe surement depuis le 1xe siecle : ces images des con­
ciles figurent une seance de ces reunions de prelats. Chacun d'eux en 
principe y etait represente en pendant aux celebrations liturgiques de 
ces synodes qui prennent soin de citer Ies noms de tous ceux qui en avaient 
signe Ies Actes. 

Nous nous sommes arretes un peu plus longuement au theme des 
Conciles, parce qu'il s'agit d'images particulieres a Byzance et qui, dans. 
Ies conditions byzantines, sont a cbeval entre le religieux et le profane. 

On retrouve l'histoire franchement profane dans Ies manuscrits des. 
ceuvres de trois cbroniqueurs byzantins du haut moyen âge. Mais pour 
un seul de ces trois auteurs, Jean Skylitzes ,  nous possedons un mann-· 
scrit illustre de l 'original, en langue grecque. Des ceuvres des deux autres, 
Georges Hamartolos (ou Georges le Moine) et Constantin Manasses, on ne 
possede que Ies manuscrits en traduction slave, - russe pour le premier et 
bulgare pour le second. Sans oublier que deux fois sur trois on a affaire 
a des peintures executees en dehors du milieu grec, nous envisagerons 
Ies trois cycles de peintures comme des ceuvres byzantines. Et para­
doxalement la moins byzantine des illustrations de ces livres d'histoire 
est celle du manuscrit grec, qui a du etre confectionne en !talie meri­
dionale. Des ecarts, par rapport a leurs originaux grecs, sont probables a 
priori, quant aux illustrations de Hamartolos et du Manasses slaves, 
mais generalement on ne peut pas Ies mesurer fante d'elements de com­
paraison. L'essentiel reste manifestement conforme a la tradition byzan­
tine, et s 'est ce qui justifie notre maniere de proceder, dans le present 
rapport. Le hasard a fait que l'ordre chronologique des trois Chroniques. 
illustrees correspond a l'ordre chronologique des traites en question. 
L'ecart entre l'epoque de la creation du traite et celle de l'illustration 
varient d'un manuscrit a l'autre : Hamartolos est un auteur de la deuxi­
eme moitie du 1xe siecle, le manuscrit illustre de son ceuvre date de la 
fin du XIIl8 siecle ; le Skylitzes a redige sa chronique sous Alexis Je• , 
vers la fin du Xle siecle, tandis que le manuscrit illustre de son livre 
est grosso modo contemporain du manuscrit d'Harnartolos. Enfin, Cons­
tantin Manasses est mort en 1187, tandis que le manuscrit illustre est 
du milieu du XIVe siecle. C'est le plus jeune des trois livres d'histoire 
munis d'illustrations. 

Dans Ies trois cas, de nombreuses petites peintures suivent de tres. 
pres le texte, soit enfermees dans Ies cadres (Hamartolos), soit presentees 
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-eu frises qui interrompent Ies lignes du texte ( Skylitzes, :M:anasses) ,  ou en 
composition qui occupent des pages entieres du manuscrit (certaines 
pages de :M:anasses). D 'une faeton generale, le rapport entre le texte a 
illustrer et l 'illustration est le meme dans Ies trois cas : le peintre fait 
de son mieux pour traduire en images Ies paroles de l'historien, sans intro­
-duire dans ses peintures de commentaires d'aucun ordre. Mais ces pein­
tures appliquent necessairement des « topoi » ou cliches iconographiques, 
<1_ui ne sont pas Ies memes dans Ies trois cas. Les miniatures de l 'Hamar­
tolos, malgre leur date avancee (fin du XIII8 siecle) ,  s'en tiennent a un 
style du xr -xne siecle qu'elles doivent a leur modele (ici et ailleurs, 
nous ignorons volontairement Ies problemes des sources secondaires des 
miniatures ; ces sources existent partout, mais n'ebranlent pas la tradition 
byzantine, cette derniere restant centrale). Ce qui en reduit l'interet 
-documentaire, du point de vue byzantin, c'est le choix des sujets illustres 
par le miniaturiste qui met !'accent sur Ies premiers chapitres de l 'histoire 
universelle et n'evoque par Ies images que Ies evenements du IVe siecle 
(tandis que le texte de l'Hamartolos s'arrete au IX0 siecle) .  

Les illustrations de Skylitzes, ont ete executees toutes a la meme 
€poque, mais leur art est loin d'etre le meme. Jusqu'au folio 87 ces pein­
tures de la fin du xure debut du XIV0 siecle suivent de pres des mo­
-deles purement byzantins qui devaient etre contemporains de Skylitzes 
et pourraient remonter a une editio princeps de son Histoire. Les peintures 
de cette partie du manuscrit couvrent Ies evenements du IX0 siecle a 
Byzance. Tandis que Ies illustrations des 150 pages qui suivent sont d'un 
,genre assez different, et Ia, a cote de reflets des usages byzantins, on 
est mis en presence d'un art de l'Italie maridionale, apparente a celui 
<1_u'on pratiquait dans le royaume des rois de Sicile et de Naples, au 
XIJ0i- XIIre siecle. C'est l 'illustration de Skylitzes, dans le manuscrit de 
:Madrid, qui offre actuellement l'ensemble d'images historiques byzantines 
le plus important et, qui, malgre tout ce qu'on y trouve de formes con­
Yentionnelles, et malgre le peu d'experience de quelques-uns des peintres, 
est un temoignage inestimable sur l'histoire byzantine des IX0, xe 
et x1e siecles. 

Le :M:anasses du Vatican a en commun avec l'Hamartolos de Moscou 
de nombreuses peintures qui font echo aux premiers chapitres de l'his­
toire universelle. l\fais comme le Skylitzes de Madrid, il traite aussi l'his­
toire proprement byzantine, et c'est Ia qu'on trouve Ies images Ies plus 
precieuses de ce manuscrit. Les peintures de caractere narratif, comme 
celles de Skylitzes, refletent Ies evenements de l'bistoire bzyantine du 
haut moyen âge et se completent ici par des images qui interessent 
l'histoire de la Bulgarie. C'est le seul des trois manuscrits ou l'on voit 
des peintures inspirees par l'histoire locale (celle du lieu d'execution du 
codex qui est ici la capitale bulgare) s'ajouter aux illustrations du texte 
de base. Faut-il y reconnaître un signe du temps ? En effet, le :M:anasses 
du Vatican est plus tardif que Ies autres. II est contemporain de l'art Pa­
leologue, et plus ouvert a la vie ambiante que Ies c:euvres byzantines plus 
anciennes. C'est dans ce manuscrit seulement que le style des peintures 
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reflete l'art Paleologue, tandis que le Skylitzes, presque contemporain� 
mais - selon moi - execute eu !talie, ignore ce style byzantin tardif 9• 

En tete des livres d'histoire, Ies Byzantins plac;aient le portrait de 
leurs auteurs, et c'est ce qu'on voit, effectivement, dans Ies manuscrits 
de l'Hamartolos et de l\fanasses (le manuscrit de Skylitzes a perdu Ies 
premieres feuilles, Ia ou d'habitude se trouve le portrait). La Bibliotheque 
Nationale de Vienne conserve un manuscrit de l'Histoire de Pachimere, 
eu tete duquel on trouve le portrait de cet historien. D'une fac;on generale, 
Ies Byzantins avaient de tout temps pratique l'art du portrait, et en 
ont maintenu l'usage, dans un certain nombre d'occasions precises. Les 
portraits d'auteurs qu'on installait, eu frontispice, au commencement des 
livres representent l'une de ces categories. Eu dehors des historiens que 
nous venons de mentionner (et des evangelistes et d'autres auteurs sacres 
qui appartiennent a l'art religieux), il convient de citer Ies portraits des 
medecins (voir l'effigie de Dioscuride, a Vienne, et celle d'Hippocrate le 
Paris. grec 2144, XIV0 siecle).  Les auteurs d'autres livres profanes ont du 
figurer aussi eu tete de leurs ceuvres, dans Ies manuscrits de luxe, aujour­
d 'hui perdus. 

Mais la meme place etaient reservee parfois aux portraits des dona­
teurs ou des proprietaires du livre, eu commen�ant par Ies empereurs et 
leurs epouses. C'est le cas du recueil des homilies de Gregoire de Nazianze ; 
de la fin du Xl0 siecle, a la Bibliotheque Nationale de Paris (grec. 510 ) ,  
ou l'on voit Basile ie• et sa famille, et celui d'un Psautier, a Ia Vaticane 
(Barberini grec 372 ) orne de portaits de deux empereurs Comnenes , 
en frontispice, ou encore d'un Psautier a la Marcienne de Venise, avec 
une image de Basile II triomphant des Bulgares. Ailleurs, des portraits 
imperiaux apparaissent a cote du texte de louanges versifiees qui leur sont 
dediees (Paris. Coislin 79 : Nicephore Botaniate, son epouse et sa Cour) .  
Enfin, lorsqu'un empereur est a la fois souverain et auteur d'ecrits origi­
naux c'est a ce double titre qu'on eu presente le portrait en tete du volume. 
C 'est le cas de Jean VI Cantacuzene dans un manuscrit de ses essais 
tMologiques, dans le Paris. grec 1242. 

En dehors des manuscrits, Ies portraits des basileis figurent aussi 
sur Ies actes des donations imperiales, pour en attester l'authenticite 
au meme titre que Ies chrysobulles, qui de leur cote portent l'effigie du 
souverain. Les sceaux des empereurs eux-memes, des imperatrices et de 
divers dignitaires de l'Etat et de l'Eglise pouvaient etre marquees egale-

9 Sur Ies chron iques illuslrees : A. Bauer et J. Strzygowski, Bine Alexandrinische 
Wellchronik, dans • Denkschriften dcr k. Akad. des Wiss. », in • Wien, Philos.-hist. Klasse " 51 
(1905). Cirac Estopafian, Skylitzcs Malrilensis, Barcelone-Madrid, 1965, V. M. Istrin, Chronica 
G.  Amarto/a v drevnem slavianorusskom perevode, 1 - 2, Petrograd, 1920 et 1922. O. I .  Podo­
bedova, Minialury russkikh istorileskikh-rukopisej, Moscou, 1965, B. Filov, Miniaturile na 
J11anasievala Chronika, Sofia, 1927. I .  Dujcev, Minia/urile na Manasievala letopis, Sofia, 1962. 

Sur Ies pein lures qui, comprises dans Ies ensembles religieux, gardent le souvenir d'i/lustra­
lions de livrcs d'hislo ire : 

K. \\'eitzrnann, Illusiralion for lhe Chronicles of Sozomenos, Theodore/ and Mala/as, dans 
• Byzantion » ,  XYJ ,  1 942- 43, pp. 87- 134 . Cf. S. Der Nerscssian, dans • Dumbarton Papers », 

XYI ,  1962, p. 215. 
Sur Ies images des Conciles, en dcrnier Jieu : Ch. \\'altcr, L' iconographie des Conciles dans 

ta lradilion byzantine, Paris, 1 9�0. 
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ment a l'image de l'empereur regnant, et on la retrouve sur divers objets 
d'usage profane ou ecclesiastique pour signifier soit que le souverain en 
etait le donateur soit que Ies objets en question avaient ete simplement 
confectionnes sous tel regne. En voici quelques tres beaux exemples : 
sur deux plaquettes en ivoire, l'une au Cabinet des Medailles de Paris, et 
l'autre, au Musee Historique de Moscou (Romain II et son epouse ; 
Constantin VII Porphyrogenete), sur le revetement historie de la grande 
icone de la Vierge, en triptyque, dite de Chahul, en Georgie (aujourd'hui 
au Musee de Tbilisi)et sur le reliquaire en argent en forme d'edicule 
octogonal, au Musee de !'Arsenal a Moscou (sur l'un, Michel VII, sur l'au­
tre Constantin X Doukas, chacun avec son epouse). Un portrait de Leon 
VI figure sur un sceptre en ivoire (Musee de Berlin) et sur une couronne 
votive, au Tresor de Saint-Marc de Venise. A la suite des empereurs, 
divers dignitaires se faisaient representer aussi sur des objets et dans 
Ies manuscrits qu'ils commandaient, ces portraits devenant plus frequents 
a la fin du moyen âge. 

Cependant, de tous Ies portraits byzantins, Ies plus frequents sont 
ceux qui se trouvent ou se trouvaient sur Ies murs des palais et des egli­
ses. Ceux des palais ne nous sont connus que par des mentions dans Ies 
textes (par exemple Constantin le Grand, a l'entree de son palais de Cons­
tantinople, Basile II et sa famille au palais de Kenourgion). En revanche, 
Ies portraits dans des eglises ou l'empereur et d'autres personnalites 
figuraient en fondateurs (ou en seigneurs des fondateurs) ou au-dessus 
de leurs tombeaux (ces portraits funeraires pouvaient etre en meme 
temps des portraits des fondateurs),  sont tres frequents. Rappelons ceux 
en mosai:ques qu'on voit encore a Sainte-Sophie de Constantinople : 
Leon VI Alexandre, Constantin Monomaque et Zoe, sa femme, Jean 
Comnene, son epouse et leur fils Alexis, ainsi que Ies portraits « typologi­
ques » de Constantin et Justinien ; a Ravenne, Justinien et Theodora 
a Saint-Vital ; Justinien, a Saint-Apollinaire-le-Neuf, Constantin IV Po­
gonat et ses deux fils, a Saint-Apollinaire in Classe ; divers hauts fonction­
naires et ecclesiastiques, a Saint-Demetre a Salonique. Les portraits pa­
rietaux du meme genre, mais en peinture (et non plus en mosai:ques) 
avaient ete Ies plus nombreux, mais ii ne nous en reste qu'une faible 
partie, ces portraits profanes ayant souffert moins des intemperies que 
des hommes (des ennemis politiques et religieux, mais aussi de tous ceux 
qui, devant ces peintures fixees au bas des murs, ne Ies traitaient pas avec 
Ie rnerne respect que Ies irnages sacrees) .  La chapelle funeraire sud accolee 
a l'eglise de Chora (Kahrie-Djami) et l'exonarthex de cette eglise presen-
1€nt de nombreux portraits des membres de la haute aristocratie de Cons-

tantinople, au XIVe siecle. La Grece continentale en conserve un bon 
nornbre, a Castoria, Mistra, Arta. Mais c'est en dehors de l'Empire, 
dans l'aire de son rayonnernent, en Bulgarie, en Valachie et surtout en 
Serbie qu'on trouve actuellernent de nombreuses irnages des princes et des 
dignitaires de ces pays, ces portraits etant generalement con9us et rea­
lises d'apres des modeles byzantins conternporains. Ces peintures sont des 
XIIIe - xve siecles, qui est l'epoque d'un enrichissernent certain du reper­
toire des sujets tires de la vie des princes et des dignitaires de toutes Ies 
cours byzantines et para-byzantines. Les images entierement profanes 
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.sont rares. Mais a l'occasion de divers episodes de la vie des princes ca­
nonises ou d'images qui traduisent des offices a l'eglise, Ies peintres mon­
trent Ies souverains et leur entourage ainsi que le clerge, tels qu'ils se 
reunissaient a l'occasion de ces ceremonies. Ce genre de figurations, nou­
velles par rapport a la tradition byzantine, temoignent d'une <c ouver­
ture » du temps des Paleologues qui est particulierement sensible en 
Serbie 10• 

THEMES DECORATIFS (LOISIRS ET LUXE} 

En dehors des themes politiques et sociaux (portraits), d'une part, 
-et litteraires et scientifiques de l'autre, l'art profane s'est manifeste par 
des ceuvres de caractere decoratif, celles qui n'ont d'autre but que le 
plaisir des yeux et l'attachement aux objets de Iuxe. Quantitativement, 
c'est Ia que - en dehors de l'art religieux - Ies Byzantins ont confec­
tionne le plus d'ceuvres d'art, et certainement bien davantage que dans 
Ies deux secteurs envisages precedemment. 

Ces ceuvres sont principalement des objets de luxe confectionnes a 
l'usage d'un petit nombre de privilegies, et qui se laissent classer de deux 
fac;ions differentes : selon leur fonction et selon la matiere employee. Celle­
ci est generalement couteuse et demande des executants tres qualifies. 
Je laisse provisoirement de cote le domaine, tres etendu, voire omni­
present, de l 'ornementation (v. infra). 

En fait de fonction, Ies arts de luxe se separent en objets de pare­
ment destines a etre portes : vetements, couvre-chefs, chaussures et 
bijoux ( colliers, diademes, boucles d'oreilles, bracelets, bagues) .  Tandis 
qu'en fait de materiaux et de techniques, il y a lieu de distinguer quatre 
grandes categories de pieces : ivoires, pierres dures, metaux et tissus. C 'est 
en considerant ces objets par materiaux qu'on Ies a etudies generalement., 
et nous nous conformerons a cet usage, qui est justifie par la part essen­
tielle que la tecbnique tres specifique tient dans la realisation de ces ceuvres. 

10 Portrails : 
F. Millet, Portrails byzantins, Paris, 1911.  G. '.\lendeI, Catalogue des sculptures. Jl.Iust!es 

impt!riaux Oltomans, 1 - 3, Constantinopie, 1912- 1914. S. Lampros, ).e:uKcuµ.°' (v. note 5) ; 
Deibrueck, Spătantike Kaiserportrăts von Constantin Magnus bis zum Ende des Weslreiches, 
Berlin, 1933. H. L'Orange, Sludien zur Geschichte des spiilantiken Porlriits, Berlin, 1933. 
A .  Grabar, l'Empereur dans /'ari byzanlin, Paris, 1936. L.  Brehier, L' iconographie imperiale 
.O. Byzance, dans • Revue de l'art chretien • ,  Paris, 1937. J. Kollwitz, Ostromisch� Plaslik der 
Theodosianischen Zeii, Berlin, 1 941, pp. 81 - 131. E. Kitzinger, Some re(lections on porlraiture 
in Byzanlium, dans • Zbornik Radova de I' lnst. byz. de Beigrade •, VIII ,  1 (1963). A. Grabar, 
Le portrail en iconographie palt!o-chrelienne, dans • Revue des sciences religieuses •, Strasbourg, 
XXXVI, 1962, et dans A. Grabar, L'arl de la fin de I' Anliquilt! el du moyen dge. I, Paris, 
1968, pp. 591 a 605. T. Veimans, Le portrait dans l'arl des Palt!ologues, dans • Actes du Colloquc 
sur la Societe et l'art sous Ies Paieoiogues •, a Venise, 1967 pubiies en 1971. 

Sur Ies scenes de la vie princiere : en dehors de Grabar. L' Empereur (pour Ies empereurs) : 
S. Radojcic, Porlrety srpskih vladara u srednjem veku, Skopje, 1934. V. Djuric, lslorijske kom­
pozicije u srpskom slikarstvu, etc . ,  dans • Zbornik Radova » de I'Inst. byz. de Bcigrade, YIII ,  
1964, x. 1967. 

Re(lels de l'arl princier : dans Ies illustrations du Roman de Bariaam et Joasaph, S. Der 
Nersessian, L'illustration du Roman de Barlaam el Joasaph, Paris, 1937. 
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Elle isole necessairement Ies amvres d'un meme materiel et favorise ainsi 
un classement par matieres. Les principales d'entr'elles feront l'objet 
d'un rapport supplementaire : Ies objets en metal et en ivoire seront pre­
sentes par M. F. Volbach ; Ies tissus le seront par M. J. Beckwith 11• 

L'ivoire, lorsqu'il etait mis au service de l'art profane, s'etait taille, 
a l'epoque byzantine, un domaine bien defini, et qui semble avoir peu 
varie, pendant la longue periode byzantine. Mais le recours a l'ivoire a 
connu des periodes de succes plus ou moins grands, ces periodes corres­
pondant a celles d 'un essor general des arts, une premiere fois, dans Ies 
derniers siecles de l'Antiquite (Ve -vre siecle) ; une seconde fois, sous 
Ies Macedoniens, apres Ies premieres victoires sur Ies Arabes au rxe 
.siecle et avant Ies Croisades. 

Pendant la premiere de ces periodes d'abondance, la part du profane 
est plus grande dans l'ensemble des pieces en ivoire conservees, et on y 
releve surtout, a cote d'objets de luxe et de parement, certaines cate­
gories de pieces confectionnees sur ordre des pouvoirs de l'Empire et 
.appelees a une fonction « officielle » (diptyques imperiaux et consulaires 
qui servaient a contenir des textes officiels) .  On y figurait des sujets tires 
du repertoire de l'art imperial, et notamment des images de la Majeste 
et des triomphes, et Ies scenes des rejouissances a l'Hippodrome offertes 
par Ies autorites, Ies jours de certaines fetes. L'usage des objets de ce 
a genre n'est pas atteste pour le moyen âge, et ceux des ivoires medievaux 
que garnissent des portraits imperiaux appartiennent en meme temps l'ima­
gerie religieuse puisqu'on y figure aussi le Christ ou la Vierge et des sanits. 
Une seule exception : une pyxide du XIVe siecle (a Dumbarton Oaks), 
decoree de portraits imperiaux que n'accompagnent que des musiciens 
et des danseuses. Comme souvent a la fin du moyen âge, cette piece imite 
probablement un objet pre-iconoclaste. Une categorie d'ivoires profanes 
.appartient surement au moyen âge : Ies coffrets rectangulaires de dimen­
.sions et de formes variables que decorent des rangees de rosaces et de 
petits reliefs a sujets lai:cs (mythologie, hippodrome, chasse, animaux 
et monstres). Le repertoire tres etendu de ces coffrets en ivoire (publie 
.autrefois par A. Goldschmidt et K. Weitzmann, est le seul corpus d'objets 
byzantins qu'on ait jamais fait paraître) .  Ces coffrets ont ete confection­
nes au moyen âge, mais la periode a laquelle il convient de Ies attribuer 
est probablement plus large que ne l'ont cru Ies auteurs de ce corpus 
{ Xe -xre siecle) ; notamment des pieces de ce genre ont du exister 
-avant l'iconoclasme byzantin. C'est ce que semblent suggerer des rappro­
chements avec des coffrets en metal de la fin de l'Antiquite et le temoi­
gnage de certaines sculptures en pierre (v. une dalle perforee avec rangee 
de rosaces et scenes des travaux d'Hercule, au Musee archeologique 
d'Istanbul) .  D a  curieuses influences des arts d'Extreme-Orient mar­
quent quelques-uns de ces ivoires, et attendent qu'on en explique la 
:presence . 

D'autres branches des arts de luxe ont leur part dans l'reuvre pro­
fane des Byzantins et notamment !'orfevrerie. Faisant suite a des vases 
et plats en argent garnis de personnages et de scenes mythologiques, tels 
qu'on Ies confectionnaient dans tous Ies pays mediterranneens, sous l'Em-

11 Voir la bibliographie reunie, note 6. 
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pire romain, Ies ateliers byzantins en realisaient de tres beaux et en grand 
nombre. Bien des pieces de cette serie sont d'une grande perfection techni­
que, et on aurait pu Ies confondre avec des produits des ateliers anterieurs 
a Byzance, si Ies ecoin<;ons aux noms d'empereurs ne laissaient pas de doute 
sur leur date, parfois avancee. Les pieces du vr siecle et de la premiere 
moitie du VIr y sont nombreuses, et l'on croit pouvoir attribuer cette 
vaisselle de luxe a sujets profanes aux ateliers de la capitale byzantine. 
C'est la aussi qu'on fixe le lieu d'origine d'un plat avec image de Cons­
tantin II trouve en Crimee, tandis qu'un autre, orne des portraits de Theo­
dose I et de ses deux fils, pourrait provenir d'un atelier en pays latin, 
peut-etre l'Espagne. Avant Ies conquetes arabes, Ies grandes cites d'Egypte 
et de Syrie ont du produire de nombreuses pieces d'orfevrerie d'art, et 
notamment de vaisselle d'argent. Mais parmi Ies pieces conservees de pro­
venance levantine, assez nombreuses a cette epoque, on ne trouve pres­
qu 'uniquement que de la vaisselle a usage liturgique. 

La glyptique byzantine et l'art de tailler Ies pierres dures, dans son 
ensemble, tout comme Ies autres tecbniques d'art a Byzance, ont ete 
principalement mis au service du culte. Les vases et coupes en pierre de 
couleur sont pour la plupart des calices et des patenes, et meme des objets 
de parement, bagues, colliers, voire boucles d'oreilles, portent souvent 
des images gravees, niellees ou €maillees, empruntees au repertoire de 
l'iconograpbie de l'Eglise. Mais il existe d'autres pieces, dans chacune de 
ces categories fonctionnelles, qui ne trahissent aucune intention religieuse, 
et ces vases, coupes, plats quelqu'en soit la forme et la matiere (aux pier­
res dures s'ajoute le verre) rentrent ainsi, par exclusion, dans le domaine 
de l'art profane. Dans un petit nombre de cas, cette destination profane 
d'objets est meme rendue certaine par la presence de sujets mytbologiques, 
de figures de musiciens et d'oiseaux ou d'animaux, sur Ies parois de ces. 
vases. Les pieces de ces categories, qu'il convient d'attribuer a Constan­
tinople, appartiennent toutes a l'epoque de la Renaissance des Macedo­
niens, et elles comptent meme parmi Ies produits de !'industrie d'art pro­
prement byzantine nee sous l 'impulsion de cette Renaissance. A la haute 
epoque byzantine, avant Ies Iconoclastes, toutES C€S  industries d'art ap­
pliquees aux usages profams ont du exister e galemrnt a Constantinople, 
mais on a quelque peine d'en isoler Ies prcduits, en Ies s€parant notamment 
des ceuvres issues des ateliers des provim es  orientales de l 'Empire, celles. 
que Byzance allait abandcmner aux Musulmans. Les ceuvns post-icono­
clastes confectionnees a Byzance ont plus de caractEre specifique, et 
d'ailleurs leurs contemporains provenant des paj'S acquis a l'Islam por­
tent, de leur cote, la marque de leur origine. Mais on ne saurait non plus 
insister sur l'originalite des vases en pierre dures et en verre qu'il con­
vient d'attribuer aux ateliers proprement byzantins du moyen âge (IXe -

x1e siecle surtout) .  Ce sont en general des ceuvres qui imitent des vases. 
soit antiques, soit persans (ces derniers, dans leurs versions post-sassani­
des, plus ou moins contemporaines des imitations qu'on en fabriquait 
a Constantinople) 12. 

12 La glyptique byzantine, et d'une fa<;on generale Ies ceuvres d'art byzantincs en picrrcs 
dures (vases, coupes, etc.) ont ete pcu eludiecs. Note 6 in finem nous citons quelques ouvragcs 
qui leur sont dedies, mais ii y aurait mieux a Iaire, en commen <;ant par etablir, avec toutc Ia 
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Cette remarque vaut aussi pour une categorie de pieces srn1blables, 
mais plus humbles : la vaisselle en ceramique lustr€e et peinte. Byzance 
a connu une industrie d'art de ce genre assez f]orissante a partir du xe 
siecle. Des ornements peints iranisants et cJa ssiques en agrc mentent la 
surface, pour faire place plus tard a des d€cors graves et peints plus li­
bres avec animaux et figures humaines. C'est la surtout qu'on se rend 
compte a quel point cette branche de l'art profane, plus populaire que Ies 
autres, s'ecartait des traditions classiques et se confondait, technique­
ment et esthetiquement (v. Ies gammes de couleurs, avec predorninance du 
brun et du vert genre Tang, rnais aussi le dessin de la figure hurnaine et 
des animaux, avec Ies produits de l'Orient musulman) 13 •  

Les objets byzantins en metal precieux, seuJ s ou ccrnbines avec 
des cabochons de pierr€s  precieuses d€stines a etre portes cornrne pare­
ment, sont nornbreux et varies, notamment pour l'epoque pre-iconoclaste. 
Presque tout dans cette serie appartient a un art profane qui n'a d'autre 
objet que le decor. Mais parfois des symboles chretiens ou pai:ens y appa­
raissent, pour servir d'apotropees, et on connaît aussi quelques pieces qui 
supposent un usage fonctionnel comme Ies plaques des ceintures de mariee, 
sur lesquelles apparaissent Ies jeunes epoux Mnis par Jesus (p. ex. Dum­
barton Oaks),  ou des medaillons des colliers des militaires de haut rang, 
garnis d'une image de l'ernpereur triomphant (p. ex. Ermitage, tresor pro­
venant de Mersine) .  

Enfin, toujours dans Ja  serie des produits de l'industrie de luxe, 
il convient de relever Ies Etoffes histori( c s .  En abandonant a M. Beckwith 
le detail de la presentaticn de c cs  t' tofffs de prix, qui au debut du moyen 
âge faisaient l 'objet d'un mcncpole des cmperrnrs byzantins, rappelons 

ncttele desirable, Ies traits qui di5tingurnt Ies cruvrcs byzantines des pieces antiques et orien­
tales (sassanides, musulm;;ncs). Car c n  c cntinuc a Ies ccnfondre, Ia part byzantine etant alors 
injustement reduite voire cntierc mcnt � qprirree. Dans natre catalague du Tresar de Saint. 
l\l arc (v. note 6), nous avans essaye de rcndre a Byzancc ce qui lui rcvient dans cc domainc, 
et nous y revenons dans A. Grabar, La verrerie byzantine dans " Monument Piot •, LV I I, 1971 . 
l\lais ii ne s'agit que d'un essai provisoire. 

ia Ct!ramique byzantine : 

Celte ceramique n'est cannue que depuis peu. Taus Ies exemples qu'on en a releves 
proviennent des fouilles pratiquees a Preslav, ancienne capitale bulgare (Ies premieres en date 
de ces fouilles), a Constantinoplc et dans sa region, a Corinthe, en Crimec, cn Transcaucasie, 
et ailleurs. Les pieces de cette ceramique, qui remontent aux :xe-XI• siccles, avaient paur 
foyer principal (mais non pas exclusif), Ia capitale de l 'Empire, tandis quc cclles de la fin du 
moyen âge ont du etre fabriquees un peu partout, dans Ies pays autour de la mer Naire et 
jusqu'en Perse, dans Ies pays chreticns et musulmans. Celte dcmicre ceramiquc attend san 
histarien. 

A. Grabar, Ruherches sur Ies in(luences orien tales dans /'ari balkan ique, Paris, 1 928. 
D. Talbot Rice, Byzanline glazed Potlery, Oxford, 1930. K. l\JiatEv, Die Keramik 1•on Preslav, 
Sofia, 1 936. E. Ettinghausen, dans " Cahiers Archt\alogiques », VI I, 1 944. E. Coche de la Ferte, 
ibid. ,  IX , 1 947. F. Deichmann, Zur Dalierung der byzant. Re/iefke1cmik, dans « Jahrbuch des 
dcutschen Archeol. Instituts », 56, 1941,  A rcheologischer Anzeiger, pp. 72-81.  Alison M. Frantz, 
Digenis Akrilas, dans • Byzantium » XY, 194 1 ,  (ii :Kew York), fig. 1 ii 8. Ch. :'>lorgan, The 
Byzanline Pottery, dans « Carinth XI », Cambriclg<', :'>lass. ,  1942. A. L. Jakobson, Rannesred­
nevekovyj Chersones, Moscou, 1950, pp. 332 - 358 avec 1 9  planchcs. Le meme,  Srednevekovy 
Chersones, Moscou - L eningrad, 1955. K .  Kafadarian, Gorod Dvin i ego raskopki, Erevan, 1 952, 
pp. 1 82 a 229. E .  l\lajsuradze, Grusinskaya hudoieslvennaya keramika, Tbilisi, 1 954, avec 39 
planches. A. Bank, Byzanline Ari in the co/lections of V RSS, Lcningrad-l\foscau, s.d. p. 
21 5 - 220. V. aussi la ceramique trouvee au cours de fouilles a Tirnova. 
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qu'on en connaît deux grandes categories. Pour Ies V" et vie siecles, Ies 
exemples conserves de ces etoffes (soie et laine) et Ies representations de 
pieces de ce genre sur Ies peintures et Ies m'ls:iiiques nous mettent en pre-
8ence d'une industrie d'art florissante, qui prolonga surement une activite 
anterieure du mem9 genre. Elle semble etre fixee principalement en Syrie 
et en Egypte, et y subit alors l'influence des tissus iraniens contempo­
rains, pour le repertoire ornem3ntal et p 3ut-etre p our la technique. Certains 
tissus histories de cette epoque offrent des im 1iges figurati ves tirees de la 
Bible et des Evangiles, et on en possMe en:1ore quelques fragments avec 
des figurations imprimSes (histoire de Joseph, Daniel dans la fosse des 
lions, la parabole des vierges sages et folles) .  La seconde categorie qui 
chronologiquement est contemporaine de l'essor des arts, sous Ies empe­
reurs Macedoniens, aux X" et XI0 siecles, a p our lieu d'origine (du moins 
pour la distribution) le palais imperial de Constantinople. Elle reunit 
des pieces qui imitent des soies iraniennes p:>st-sassanides et musulmanes 
(aigles, elephants, lions) et des soies g.rncques de la fin de l' Antiquite 
(empereur a cheval et personnifications des villes) .  Certa.ins de ces tissus 
portent une inscription qui atteste leur origine imp3riale et constanti­
nopolitaine. 

Il nous reste a m mtionner une c::i.tegJrie de craations artistiques by­
zantines qui relevent de l'art profan3, s 1ns qu'il s'agisse d'objets ou de 
monuments proprem3nt dits. Nous p ensom au grand dom:i.ine des peintu­
res et sculptures de caractere orn9m:mtal, qui daploient, en deux ou trois 
surfaces et a l'aide de m:i.teriaux divers, des mJtifs gaom3triques, vege­
taux ou zoomJrphes voire anthropomnphes, avec la seule intention de 
decorer. Ces ornem3ntations ne sont p.1s, p.1r elles-m�mes, des objets auto­
nomes, mais chacune d'elles est une rnuvre d'art qui m 3rite de tenir une 
place dans un panoram:i. des creatiom esthetiques profanes, comme celui 
que nous essayons de dresser ici pour Byzance. Il est evident que Ies me­
mes compositions ornementales peuvent etre appliquees a des objets ou 
monuments de toutes categories, aussi bien p::-ofanes que religieux. Mais 
cela ne change rien a la na.ture p::-ofane d9 l'ornem3ntation elle-meme, 
l'importance de la part du profane dam une ceuvre donnee n'etant fonc­
tion que de l'etendue ou de l'<tmpleur des ornem:mtations qu'on lui ap­
plique. Or, de ce point de vue, l'ceuvre byzantine tient un rang des plus 
eleves, malgre le succes des im1gas figurativas de toute sorte auxquelles 
elle a eu constamment recours . Mais l'importance de l'ornementation y 
a ete variable, selon l'epoque et le ganre d'objets ou de monuments . 
D'une fac;mn g�nerale, les derniers siecles de l'Antiquite et naturellement 
l'epoque iconoclaste ont ete plus ouverts a ce genre p:i.rticulier de l'ex­
pression picturale ou plastique, que le mJyan âga plus avance. Cela est 
surtout visible lorsqu'on comidere le dbcor int3rieur des edifices, y com­
pris les eglises. 

Dans les edifices des V0 - VI" siecles (et p::-ob:tblem3nt de la pe­
riode iconoclaste, peu connue) Ies com:positions ornementales s'etalent 
sur Ies murs, Ies voutes, Ies pavements : tandis que plus tard, des composi­
tions purement ornementales se concentrent uniquement sur certaines 
parties de !'edifice (nervures des voutes, corniches, chapiteaux, chancels 
et entablement d'iconostases) en abandonnant Ies surfaces essentielles 
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a des images figuratives.  En revanche, c'est d'une fa�on plus systemati­
que que le moyen âge abandonne aux ornementations certaines pages 
precises des manuscrits enlumines, cornme par exemple, Ies pages reser­
vees au frontispice (Evangiles, a Venise, Institut hellenique) et surtout 
auu tables des canons » dans l€s Tetraevangiles, ou la surface entiere des 
soies de luxe qui servaient a la confection des costumes des personna­
lites de la Cour, en c cmmen�ant par le souverain et la souveraine. Les 
modeles orientaux, iraniens et arabes, y tiennent une place de marque. 

Nous n'avons pas ici a analyser en detail ni le repertoire des motifs 
typiques des orn€mentations byzantines, ni l'origine de ceux-ci, ni l'inter­
dependance entre 1€s rnotifs orn€mentaux et Ies techniques d'art qui Ies 
appliquent (dornaine d'ltudes futures) ,  ni 1€ 8 etapes de l'histoire de cet 
aspect de l'reuvre profane des Byzantins. D 'ailleurs, jusqu'ici on ne s'etait 
penche que trop rarement sur Ies problemes de tout ordre que pose l'art 
de l'ornementation byzantine, pour qu'il soit permis d'en tenter une syn­
these. Mais cet essai sur l'art profane byzantin aurait ete incomplet si on 
n'avait pas rappele l'importance que Ies creations purement ornementales 
tenaient dans Ies entreprises artistiques des Byzantins, independantes des 
preoccupations religieuses. 
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BYZANTINE TISSUES 

J. G. BECKWITH 
(London) 

The study of medieval woven textiles is highly complex and is, per­
haps, the most difficult discipline in the entire field of art history. A con­
siderable number of fragments of textiles have come down to us, either 
from burial grounds in Egypt, tomb chambers in Syria and Mesopota­
mia, in a few European treasuries, some attached to or connected with 
relics, others known to have been used in various ceremonies of state, 
some linked with famous ecclesiastics, others with emperors and kings, 
here a vestment, there a booklining or a seal-bag, occasionally a substan­
tial part of a shroud. The sheer ma.ss of evidence might encourage the 
in�xperienced to feelings of elation and confidence but the seasoned expert 
kn'Jws well that for all the thoroughness of technical analysis, for all the 
checking of inventories, records and historical texts, for all the breadth of 
art-historical learning and stylistic appreciation, the results of years of 
intensive labour tend to amount to very little. Very few people are equip­
ped or trained for such work. Ideally, the student must not only be tech­
nically competent in the art of wea.ving but must have a thorough 
kn'lwledge of political and cultural developments throughout the Medi­
terra.nean area over a wide range of time. Ap;i,rt from the usual comple­
m �nt of modern langua.ges for sifting through the literatura, often worth­
less , which has accru�d round the subject the ideal student în order to 
rea.d. the inscriptions which s:>m� of the textiles bear should have some 
knowledge of Gre�k, Coptic, L'.'.ttin and Arabic. He will scion learn that 
s Jme inscriptions are susceptible to various interpretatiom. He will cer­
tain1y find that at som3 p:>int of his researches he will ba at least in thought 
in Chin'.1 and Japan and at another, no doubt, in Peru. In any case; con­
tinua.I tra.vel in Europa and the U.S.A. is essential. The treasuries and 
museum collections have to be inspected and the student will soon realise 
that textile an!lilysis cannot be done in a hurry, that much of the ground 
has to be retraced in the light of fresh evidence or knowledge. Meanwhile 
the lists pile up, the card index spills over into several drawers, the 
photographs occupy rows of cabinets, and the years of correspondence 
between a handful of experts lengthen iuto a lifetime. Why should this be ' 

In the first place we do not know when the first drawloom was 
evolved in the Mediterranean area. We know that the tapestry loom is 
of immemorial antiquity but that is quite a simple affair whatever its 
size. The drawloom, which facilitated the reproduction of pattern and the 
evolution of complex fabrics both in type and ornament, is another matter. 
A fabric woven on the drawloom principie was found at Dura Europos 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



344 J. G. Beckwilh 

and dates, therefore, before 256 .A. D .  Other such fabrics have been found 
at Palmyra (terminal date 273).  There may have been drawlooms in 
existence in the Near East by the fourth century .A .  D. but we cannot 
be certain where they were or what they were like in construction. Few 
fabrics produced by a drawloom can be assigned with confidence to that 
century. Most scholars accept Procopius' statement in De Bello Gothico, 
IV, 1 7  that the cultivation of the silk worm in the East Mediterranean 
area was introduced during the reign of Justinian (527 -565). The Code 
of Justinian (529 -534) demonstrates that textiles of purple silk were 
then a monopoly of the Byzantine emperors and were woven exclusively 
in the imperial gynaecea to which rderrnce had a1ready been roade in 
the Code of Theodosius II seme hundn:d years earlier. It seems likely 
that a number of silk fragmrnts which have appearcd in Egyptian burial 
grounds and others in the treasuries of E:rns, Chur and Saint-Maurice­
d'.Agaune may date from the sixth century but it must be stressed that 
not a single fragment bears a firm date, nor can we be sure where they 
were roade. In a little parnphlet on Coptic Textiles (CIB.A Review No. 
1 33 ,  .August 1959) I outlined the reasons for this lack of precise archaeo­
logical evidence in Egypt but wben we turn to western treasuries we are 
on no firmer ground. In tbe Middle .Ages, and indeed later, relics of saints 
were quite frequently "recognised" and no one troubled much to give a 
detailed report of the findings at the time. Wbetber the recognition was 
followed by a translation or not, t)le tendency was to introduce fresh 
silks into the shrine or tomb and this, of course, complicates the matter 
still further. The pillage of sbrines and tombs is an additional handicap. 
Tbere is no example of a Byzantine drawloom woven textile with an im­
perial inscription before tbe tenth century and, of the numbers of presumed 
Byzantine textiles which have survived, only one fragment - again 
dating from the tenth century - bears an inscription stating tbat it 
was roade in the Zeuxippos which boused tbe imperial locms witbin the 
precincts of the Sacred Palace. 

The earliest drawloom woven silks known to us which presumably 
were made in the Ea st Mediterranean divide into three main groups : 
compound tabby, compound twill, and twill damask. For an elucidation 
of these terms the student is referred to the Vocabulary of Technical Terms 
issued by the Centre International d'Etude des Textiles Anciens in 1964. 
The compound tabbies are very fine in texture, woven usually with two 
wefts on a single main or figure harness warp and a single binding warp. 
The pattern is ussually woven sideways which suggests, perhaps, that the 
drawloom was small and worked by one persan, and is usually in two 
colour.s, an undyed weft contrasting with indigo, purple, or brown, pink­
ish-brown (allowance must be roade for fading), green, dark blue and light 
blue ; the warps are usually undyed. Tbe subjects include scenes from 
tbe life of Joseph with a Greek inscription, Elijah and the raven, a hunt­
ing scene with a Maenad (Fig. 1 ), a rider and a goat, a hunter, and va­
rious fragments with geometric ornament. A.11 these examples are at Sens. 
There are more fragments with a column and a vine and late antique 
figures at Cbur ; there is possibly a hunting fragment at Ravenna ; and 
there are a few more fragments at Saint-Maurice-d'.Agaune. The style 
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of these pieces is unquestionably late antique and dates probably from the 
fifth or sixth century. We do not know where they were made ; the usual 
hypothesis is Egypt or Syria. All these fragments are in western treas­
uries and Egyptian burial grounds have produced few, if any, examples. 
We have no evidence for believing that silk drawloom fabrics were wov­
en in either Italy, Gaul or Spain. 

The group or groups of compound twill woven usually with two 
wefts on a single main or figure harness warp and a single binding warp 
also have patterns frequently woven sideways. 'Ihe weave is again very 
fine but sometimes there are fine woollen wefts as well as silk. Colours 
are usually twofold : white, orange, rust, green and brown. These textiles 
are decorated with small geometric patterns, trefoils, swastikas, hearts, 
rosettes, and small birds in lozenge patterns. 'Ihere are many examples 
at Sens, Chur, Saint-Maurice-d'Agaune but some are said to have been 
found at Antinoe in Upper Egypt and possibly a related piece in silk 
and wool was found at Balebiyah-Zenobia in Syria (sacked by Khusrau 
II in 610). Another group of twills with the pattern woven sideways, 
usually in colours of ivory and tones of brown, bear similar geometric 
patterns and rosettes but also heartshaped leaves or devices, aces of spa­
des, birds in octagonal stars, ducks and parrots and sprigs of foliage, 
pigeons and paJmettes. N ow similar patterns appear în wall mosaic in 
Bagios Giorgios at Salonika, usually dated to the late fourth century though 
some scholars would prefer a later date, în eanta Maria Maggiore at Rome 
c. 432 -440, on the dresses of the ladies în attendance on the Empress 
Theodora in San Vitale at Ravenna about 547, and on men's court dress 
in S. S. Cosmas and Damian in Reme about 520 -530. In this group of 
twills is another silk with scenes from the life of Joseph and Greek inscrip­
tions at eens. Exarnples of this group are in many European and .Ame­
rican collections ; many fragmEnts are said to have  cerne frem .Akhmim 
în Upper Egypt. But the beautiful parrot silk în the Victoria and .Albert 
Museum (Fig. 2 )  has no known provenance. Anotber group contains a 
representation of Daniel, also in the V. and .A . , a sbepberd now at Boston 
Museum of Fine Arts (Fig. 3) although it is rurnound tbat it is now be­
lieved to be a forgery, Nereids at Sion, horses at Saint-Maurice-d'Agaune, 
and so on . .Again the styJe of tbese pieces îs unquestionably late antique, 
and dates probably from tbe fifth or sixth crntury. We do not know wbere 
they were made . .Again many fragments are in wrntern treasuries but 
tbis tirne quite a few fragmrnts cerne fre m  Egyptian burial grounds, 
and there is tbe Syrian example. In viE-w of tbe court portraits at Ravenna 
and tbe court dress at Rcme the fashion must surely have been set at 
Constantinople. It may well be tbat many of thr ne silk twills are in fact 
"tissus byzantins" .  

The group of twill damasks i s  scattered among treasuries at  Sens, 
Milan, Chur, Saint-Maurice-d'Agaune, Maastricht, Zuricb , Trier and the 
Sancta Sanctorum in tbe Vatican. Perhaps tbe most important are those 
said to have come from the shrine of St. Ambrose (d. 397 ) - three pieces 
with different patterns : animals (Fig. 4) ,  hunters and geometric. Both 
animal and hunter silks are woven in cream silk, very fine, with the pat­
tern sideways. The loom width of the animal silk would appear ro be at 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



J. G. Beckwilh 

least 54 cm ; that of the hunter silk, more than 47 cm. The Trier frag­
ment with a geometric pattern is said to have come from the sarcophagus 
of St. Paulinus (d. 358 ) whose body was brought to Trier at the end of 
the fourth century. The Zurich fragment, also with a geometric pattern, 
came from a church near Sion and was found in a fourth century tomb. 
The Chur fragment with a pattern in cream of circles containing heart­
shaped flowers within a trellis was found in an ivory box, the lid carved 
with a representation of Aesculapius, which has been dated probably 
with reason to the fourth or fifth century. It is perhaps of interest that 
on the ivory diptych carved possibly with the portraits of the General 
Stilicho (Consul in 400),  his wife Serena, the daughter of the Emperor 
Honorius, and their son Eucherius, tribunus and notarius about 395, 
the tunic and cloak of Stilicho appears to be a drawloom woven fabric 
with a pattern of small roundels containing portrait busts and/or arcades 
framing small figures. The diptych is probably Milanese about 400. Of 
course, the tunic and cloak may have been woven as any one of these 
groups already discussed. On the other hand, the twill damasks certainly 
appear to date from the late fourth century although a fragment at 
Sens of red twill damask with a pattern of small birds, radiating plants 
in circles and multiple eight-point stars, very fine, could be some two 
hundred years later. Again we do not know where the twill damasks 
were made. For the record, it should be stated that examples of silk twill 
damask were found in the tomb of Jamblichus (built 83 A.D . )  aud in 
the tomb of Elahbel (built 103 A.D. )  at Palmyra (destroyed in 273) but 
the diaper aud square patterns on these silks have little bearing on the 
late antique groups. Twill damasks were produced in Chin':li and Japan, 
if we may judge by the Aurel Stein finds at Astana, about the fifth or 
sixth century A.D. 

The next few groups are perhaps better known ; they have been 
published by Falke and Pfister, appear in m:>st catalogues of early medie­
val woven fabrics and they have been discussed briefly in my CIBA 
Review of Coptic Textiles. They are all silk compound twills with a single 
main or figure harness warp, a binding wairp, and using three or four 
wefts ; the patterns are no longer woven sidewaiys ; the texture in general 
is more robust. The patterns are in certain cases copied in tapestry weave 
of linen and wool sometimes on linen or plied linen, sometimes on 1woollen 
warps. There can be no doubt that these tapestry copies were made in 
Egypt ; only the date gives cause for speculation. Mstny of the silks, aud 
indeed the tapestry woven copies w�re s 1id to h:we b::i::i::i foun1 at Antinoe 
in Upper Egypt and for convanience they a:·e som 3tim 3S called by the 
name of the site. The first group of "Autinn" silks bears sn11ll fantastic 
patterns ; m1sks with headdresses based on a peacock's feather alternating 
with flowers, also like a peacock's feather, on a stern with a couple of 
leaves (Fig. 5 )  in red, white and green on a blue ground ; sometimes the 
patterns consist of a complicated assortment of lozenges, crescents, discs, 
stars, leaves aud run�ing scroUs. The second group of "Antinoe" silks 
bears larger and more fantastic p1tterm, red white, green and yellow 
on a blue ground ; large masks in profile with strange headdresses and 
palmette forms built up from superimposed leaf-sprays, flowers and other 
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devices ; roundels containing cheetahs addorsed or antelopes separated by 
bands of palmettes with superimposed flowers ; and various other exotic 
and pseudo-heraldic designs (Fig. 6) .  The third group, which I have called 
in my CIBA review the "Antinoe rinceaux" group, îs generally two­
coloured red and buff. The patterns în this group are all-over lozenge 
formed from either continuous scroll or separate foliate devices (Fig. 7 )  
of the wiry kind which seems to he closest to the gilt bronze covers of the 
tie-beams în the Dome of the Rock (691) at Jerusalem but it should he 
remembered that similar patterns are found in mosaic in the Church of 
the Dormition at Nicaea dating from the ninth century and on the dress 
of the Emperor Leo VI (886 -912) în the mosaic ou the central lunette of 
the imperial doorway in Hagia Sophia at Constantinople. The lozenges 
contain various composite devices of flowers aud foliate forms, diamonds 
and squares, tiny confronted birds very stylised and sometimes disinte­
grated in form, or hearts . A silk in the Benaki Museum at Athens, No. 
416, certainly related to this group, bears a kufic inscription which so 
far as I know has not been read ; the inscription runs on both sides of the 
shoulder - or cuff-band, is inserted in the top of bottom row with the 
tops of the characters turned towards the central field. There can he no 
qnestion, therefore, that this group or some part of this group must date 
at least from the late seventh or eighth century (the Kufic inscription is 
quite developed) and, although we still do not know where they were 
made, the chances of an Egyptian or Syrian workshop are very consider ­
able. The first two groups are more problematica! aud scholars have ar­
gued for a Persian or Mesopotamian provenance but my own feelings are 
that they may well be more examples of "tissus byzantins" .  

The so-called "Alexandrian" group, polychrome on a red ground, 
technically the same as the preceding groups, with patterns of roundels 
containing pairs of hunters, Dioscuri, scenes of Apotheosis (Figs 8, 9 aud 
10) was partially copied in tapastry weave, som3 of which bear well-deve­
loped Kufic inscriptions. This group has been discussed briefly by 1\1r. 
Donald King în the CIETA Bulletin No. 23,  January 1966. He points 
out that the A'1chen Hon-hunter d::ttes probably about 800 when Charle­
magne was collecting relics for his plilace chap31. The fam'Jus Lionstrang­
ler silk, which is related to this g_·oup (Fig. 11)  is s�'.1ttered in different 
versions at Chur, Trent and Ottobeuren, and fragments of the Chur silk 
are in the V.A. and at Dumbarton Oaks, I have attributed în the Master­
pieces of Byzantine Art, Edinburgh - London, 1958 Catalogue No. 61 
to a late eighth or ninth century date and Mr. King accepting this date 
has pointed out th1t silks with this p:i,ttem h<tve been found in at least 
seven places în western E urop3 and adds that a fragment at Toul was 
associated with relics of St. Amon, translated to a new shrine in 820 .  The 
silk at St. Ursula, Cologne, with lion-hunters on horseback, was associat­
ed with relics of St. Hippolytis, brought from Rome in the ninth century. 
A gift of Alex::tndrian curtains with a pa,ttern of men aud horses îs recorded 
in Rome 827 -844 in the Liber Pontificalis. The famous Annunciation 
and Nativity silks in the Vatic<tn (Figs 12 aud 13) are perhaps the finest 
of the group and from thelr style which m<ty he related to ninth century 
Byzantine manuscripts and mosaics dem'1nd to he assigned to Constau-
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tinople but if so then they must either precede or succeed the Iconoclast 
Controversy, which suggests a date before 725 or, more likely, after the 
Second Council of Nicaea in 787, or after the return to Orthodoxy in 843. 
The Liber Pontificalis rHalls a curtain with the Annunciation and the 
Nativity as a gift betwen 827 and 844. The Mi.insterbilsen silk showing 
the sun and moon in their chariots (Cf. Edinburgh-London Catalogue, 
1958, no. 49) was associated with the relics of St. Amour, who lived in 
the ninth century. Mr. King bas pointed out that tbe dEsign resembles 
the renderings of the same subjects in Vatican cod. gr. 1291, a Byzantine 
Ms. of 813 -820. It seems probably that this so-called ".Alexandrian" 
group was made in various centres around the eastern Mediterranean. 

A related group of silks sometimes known a s  the "Zacbariou" series, 
because examples are known with an inscription in Greek or Coptic (opi­
nions differ) is said to have been found at .Akbmim in Upper Egypt 
( cf. my CIBA Review, p .  23) .  The silks are all structurally the same a s  
tbe previous group but two-coloured, dark blue and bufi, green and buff, 
red and yellow. They vary somewhat in quality and the pattern may 
be coarser than the "Alexandrian" group ; tbere are versions for which 
a scale harness bas  been used which thereby produces a more schematic 
design. Tbe patterns include bunters, trees of life, orant figures, Christ 
treading tbe beasts, a senmurv frequently assigned to Persia and given 
a sixtb century date (Fig. 14) .  This latter design is also produced in a 
group of "incised" twills whicb I sball discuss later and may be firmly 
placed in tbe ninth century but the "Zachariou" group also contains pairs 
of Amazons in roundels which divide into three types of which one bas 
a cross inserted between the flying folds of the scarves or turban ends of 
tbe .Amazons (Fig. 15 )  and another bas a Kufic inscription "Allah" in 
place of the cross (Fig. 16) .  The style of the Kufic inscription suggests 
a date not before the middle of the eighth century. A sboulder-band in 
the Victoria and .Mbert Museum (No. 768 -1983 and 2150 -1900), also 
of tbe same group, bears yet another Kufic inscription dating probably 
from tbe middle of tbe eighth century. Once again, in view of tbe Greek 
and Kufic inscriptions, the mixture of Christian and pagan subjects, the 
variation in quality suggest the possibility that various centres around 
the east Mediterranean produced these silks. 

At further remove, although structurally similar, a silk divided betwe­
en Aachen and Paris, Musee de Cluny, may have come from the tomb 
of Charlemagne (d. 814 ) .  The pattern shows a charioteer driving a qua­
driga in roundel s with a border containing floral elements similar to those 
of the "Alexandrian" group but in yellow on a blue ground (Fig. 17 ). 
The silk bas been discusscd at seme lrngth în Masterpieces of Byzantine 
A rt Edinburgh-London, No. 56, and listed a s  one of a "Blue group" found 
in western Europe and the Caucasus by Mr. King in the CJETA Bulletin, 
1966, p .  48. Mr. King points out that the Aachen charioteer 
is related to the Miinster-Gilsen charioteer, referred to above as 
one of the "Alexandrian" group, and that this twin series all 
carry Hellenistic-Byzantine figure subjects combined with Persian ani­
mal motifs . ..A.Iso part of the same "blue group" but much more complex 
in design, structurally the same but sometimes with the addition of "bro­
caded" wefts, a series of royal hunter silks must be taken into considera-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Byzantine Tissues 34.9 

tion. The shroud of Saint Calais in the diocese of Le Mans with lion­
hunters on horseback was probably associated with the relics of the saint 
when they were translated to a new shrine between 818 and 832 , or about 
837 .  A silk from the shrine of St. Kunibert, now in the Archepiscopal 
Museum, Cologne (Fig. 18)  has a pattern very similar to the shroud of 
Saint Calais. Fragments of a silk with a slightly diîferent pattern from 
the gold altar of Sant'Ambrogio (c. 835 ) in Milan (Fig. 19) and a fragment 
used as a lining in a ninth century Reims Gospel book in the chapter li­
brary of the cathedral at Prague - six or seven examples with similar 
patterns have been found in western Europe, as well as one in the Cau­
casus - are all part of the same group. Mr. King points out that a silk 
at Reims with a very similar p:1ttern was already old and stained when 
it was used to stuff a pillow in the new shrine of St. Remi about 852 . 
A silk from the shrine of St. Ursula, Cologne, now in Berlin and a third 
silk probably from Cologne now divided between the Kunstgewerbe­
museum, Berlin and the Germanisches Museum, Niirnberg, and a silk 
with tigers, associated with St. Amour in the ninth century from �Iiin­
sterbilsen complete the series.  Elsewhere in a monograph on ivory caskets 
from Cordoba published in 1960 I have suggested that this series was 
probably made in an Umayyad workshop in Syria or Egypt in the eighth 
century because the odd mixture of late antique and post-Sasanid ele­
ments seemed a likely expression of the eclecticism of the Umayyad cali­
phate but not one of these silks bears a Kufic inscription. The fact that 
so many of the silks have associations with a translation or a work of art 
of the second quarter of the ninth century points to a date after the end 
of the Umayyad caliphate - late eighth or early ninth century. It should 
be remembered that Constantinople could be equally eclectic. During 
the reign of Theophilus (829 -842 ) ambassa.dors to the Abbasid court at 
Baghdad were instructed to take note of palaces, decoration, ceremony, 
and dress. The paface at Bryas on the Asiatic coast opposite the metro­
p olis appears to have been a copy of an Abbasid building. Abbasid silks 
were imported for new fashions in dress at the court. It may be that the 
"blue group" is a reflection of this change of fashion. 

A royal hunter silk, however, which seems to be unquestionably 
:Byzantine with a tradition that it was a gift from the Emperor Constan­
tine V (741 -775) to Pepin the Short and that it was used in the transla­
tion of the relics of St. Austremoine at Mozac in 761 in the presence of 
Pepin (Fig. 20), is rather different in style. The compound twill is woven 
on paired figure harness warps which is something of an innovation. On 
the other hand, the blue ground and the decorative ingredients of the 
borders of the roundels - rather more than 60 cm in diameter - are re­
lated to a certain extent to the preceding groups of silks. A fragment of 
a silk at Sens bearing what appelrs to be a portrait of an Empress (could 
it b 3  Irene who wa,s sole ruler between 797 and 802 and in any case domi­
nant at the court during her son's lifetim3 before she blinded him � )  woven 
in green silk on a red ground also has paired figure harness warps. So 
also has a walking imperial hunter silk (Fig. 21) in the Sancta Sanctorum 
in the Vatican with green, yellow and cream silk wefts entered in pairs 
against a rose-red ground ; and an imperial quadriga silk (Edinburgh-
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J_.1ondon, Catalogue, No. 64) said to have been removed from the shrine 
of a bishop of Verdun, now in the Victoria and Albert Museum (Fig. 22) ; 
and a silk at Aachen, probably from the Carolingian period, decorated 
with loose scrolls ending in a composite cup holding three white discs -
- yellow, green or blue and white on a red ground. So, for that matter, 
has the better known shroud of St. Victor at Sens with its pattern of a lion­
strangler in yellow, blue and white on a ground now fawn. It would seem 
that by the middle of the eighth centmy the looms at Constantinople 
were producing a compound weft twill of decidedly ro bust tex ture strength­
ened by the pairing of the main or figure harness warp and in some cases 
the pairing of the wefts.  This structure and type of weave was to remain 
constant for some three centuries. 

Unfortunately the two earliest of the famous series of Lion silks 
have been destroyed. The first, and it was the first actually dated Byzan­
t ine silk was formerly in the cathedral at .Auxerre during the time of 
bishop St. Gaudry (918-933) and between the pattern of lions passant 
there was an inscription reading " in the reign of Leo, the sovereign who 
loves Christ" and there seems no doubt that it referred to the Emperor 
Leo VI (886 -912) .  At this time no imperial textile work shops are known 
outside Constantinople but it has been suggested that the introduction 
of the inscription may have been inspired by Islamic tiraz inscriptions 
which frequently gave the name of the Islamic prince, bis vizir, the place 
of manufacture and the date. The prince's creed was usually emphasised 
as in the Greek inscription. Be this as it may, the second silk bearing 
magnificent lions passant, formerly at Siegburg from the shrine of St . 
.Anno and destroyed in 'Vorld 'Var II, hore the inscription "in the reign 
of Romanus and Christopher, the sovereigns who Iove Christ" (Fig. 23) 
which can only refer to the usurping Emperor Romanus I Lacapenus and 
bis son Christopher who ruled jointly between 921 and 923 with the trne 
Emperor Constantine VII Porphyrogenitus, still in his teens and kept 
firmly in the background. The silk was apparently some 230 cm long ; 
the lions were 75  cm long. The pattern was no doubt woven sideways 
as we know this to be the case from later examples . These are all dated 
to the joint reign of Constantin VIII and Basil II (976 -1025). The finest, 
now in the cathedral treasury at Cologne, came from the shrine of St. 
Heribert (d. 1021) and is a solid compound twill woven with three wefts, 
red, white and blue, on paired figure harness warps and a binding warp ; 
the pattern is woven sid,eways. Fragments of another Lion silk, divided 
between Berlin, Diisseldorf and Krefeld, bear the same inscription but the 
design is coarser and the condition though a tight weave, indifferent. A 
Lion silk of smaller scale and indifferent design is at Maastricht (Edin­
bnrgh-London Catalogue No. 103 ) .  A silk with a single lion in a roundel 
at Ravenna (Edinburgh-London Catalogue No. 72)  is in a different cate­
gory but is surely Byzantine (Fig. 24) .  A silk with a pattern of leopards 
passant, grouped in threes in red and green on a blue 'ground, also carried 
an inscription referring to the Emperors Basil and Constantine VIII. It 
was formerly in the Church of Saint-Arnould at Crepy-en-Valois but since 
the eighteenth century the silk bas disappeared. 

The great Elephant silk from the tomb of Charlemagne at .Aachen 
is generally agreed to have been introduced by the Emperor Otto III 
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after the recognition in the year 1000. Even in its incomplete condition 
the silk, a very heavy, firm compound twill woven with five wefts, brick­
red, white, yellow-tan, dark green and blue, on paired figure harness 
warps and a binding warp, is impressive (Fig. 25) .  Four large medallions, 
the right two incomplete, some 78 cm in diameter con.tain a stylised ele­
phant against a stylised tree. The silk must have been originally at least 
156 cm wide. The bottom warp fringe survives with two bands of beads 
and two sets of inscriptions - undyed discs and inscriptions on an auber­
gine ground between yellow lines. The inscription reads : "under Michael, 
kitonite and eidikos, Peter being archon of the Zeuxippos in the seventh 
indiction". The Zeuxippos housed the imperial looms within the precincts 
of the Sacred Palace at Constantinople. According to Ebersolt Michael's 
title does not appear in the texts until the tenth century. The startling 
effect of the design, which is much more elaborate than the Lion silks, 
is increased by the marked influence of Islam, presumably Abbasid Meso­
potamia, and we know that the pattern was adapted on Spanish looms 
about the same time. Baghdadi silks were certainly copied at Almeria in 
Spain. The elephant silk, for example, now in the Cooper Un.ion, New 
York, came from a church in Aragon (Fig. 26).  It is very different in colour 
key ; the elephant în the large roundel is red, yellow-green and yellow on 
a yellow ground ; the roundels are on a red ground. The compound twill 
woven on paired figure harness warps and a binding warp is a heavy solid 
weave. Generally speaking however, the Spanish twills tend to be lighter 
în texture like that decorated with elephants, a senmurv and a winged 
horse in roundels (Fig. 27)  now divided among various collections - Berlin , 
New York (Cooper Un.ion) ,  Florence (Bargello) ,  Barcelona and Paris 
(Musee de Cluny) .  The silk is said to have come from a reliquary in the 
rnonastery of San ta Maria de l'Estany, Ca talon.ia. 

Various sequences of Eagle silks have come down to us. Probably 
the most important for this study are the shroud of St. Germain from the 
church of Saint-Eusebe at Auxerre, and the chasuble of St . Albuiu (975 -
1006 ) at Brixen. The shroud of St. Germain is a compound twill with 
two wefts woven on paired figure harness warps and a binding warp ; 
the wefts are entered in pairs of like colour. The weave is slightly finer 
than the Brixen silk (Fig. 28).  On a greenish blue ground the eagle is yellow 
with dark green eyes and claws and holds a dark green ring and pendant 
jewel. The Brixen silk is structurally the same, although the wefts are 
not entered in pairs, but the colours are different. On a light purple-red 
ground the eagles are dark green with yellow eyes, beaks and claws (Fig. 
29) the ring aud pendant jewel are also yellow ; the warps are purple. 
Both silks are lighter in weight than the Lion and Elephant silks and în 
the latter case could be made up into a vestment. We know that Hugues 
de Châlons gave to the cathedral of Auxerre about 1030 a "casula . . .  
purpurea grandes aquilas coloris coccinei intextas" and it seems reason­
able to suppose that these silks were produced in the imperial workshops 
at Constantinople towards the end of the late tenth and in the early ele­
venth century. Again different versions were made in Spain as, for exam­
ple, the double-headed eagle silk from the tomb of St. Bernard Calvo at 
Vich (Fig. 30), now divided between Barcelona, Vich, Paris (Arts Deco-
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ratifs), Berlin and New York (Cooper Union). This time, however, the 
silk is loosely woven on rather flimsy warps and against a faded red ground 
the eagles are dark bluegreen, with claws, whites of eyes and the half 
moon in the beak, yellow. lt may be useful to add here the shroud of 
Saint Chaffre from Monastier (Haute-Loire), in the past tentatively assign­
ed to a Byzantine looro (Edinburgh-London Catalogue, 1958, No. 106) 
but more recently assigned by Miss Dorothy Shepherd to Spain, indeed 
to Catalonia (Paris , Tresors des Eglises de France Symposium 1965 ) .  
It belongs to a whole group of silks (Fig. 31)  which is unmistakably 
Spanish - all compound twills, all with red, yellow, green and white 
colours on a red ground. 

An important variant of the coropound twill weave is known for 
convenience as "incised". There are various groups of these "incised" 
twills but the main characteristic is that the pattern in a silk of one colour 
appears to be engraved and is best seen in rooveroent against different 
lights. Another group, however, presents eleroents of the pattern - a 
leaf, a scarved bird, crescent rooons, and so on - in a different colour 
from the ground. Kufic inscriptions which some of them bear suggest 
that this type of silk was roade by Islamic craftsroen, but whether within 
or without the Byzantine Empire is now difficult to determine. Islamic 
servants of the Byzantine state were permitted freedoro of worship, and 
there was at least one roosque in the city. A chasuble, formerly in the 
abbey church of St. Peter, Salzburg, now in the Boston Museum of Fine 
Arts, has an "incised" pattern in dark blue silk of all-over dia per contain­
ing within the lozenge rosettes in roundels of beads or quatrefoil devi­
ces ; a Kufic inscription in light purple reads " Great is Allah".  Another 
.silk divided between the Victoria and Albert Museum (No. 850 -1863 ) 
and Sant-Arobrogio, Milan, is decorated with a small lozenge pattern in 
dark blue silk ; the Kufic inscription on the V § A piece reads : "the most 
glorious aroir Nasr ed-daulah Abu Nasr, may Allah prolong his existence". 
On the Milan piece the inscription reads : " Glory and life to the roost 
glorious amir Nasr ed-daulah Abu Nasr, may Allah prolong his existence". 
This would apparently apply to Nasr ad-daulah Abu Nasr Ahmad, third 
sovereign of the Marwanid dynasty of Diyarbakr 401/1010 -1011 to 
543/1061. Monneret de Villard would date the silk before 415/1024 - 1025 
since the amir changed his style after the conquest of Diyarbakr and the 
insi:ription must precede the year 415 in which the town was captured. 
A similar silk with small lozenge pa.tterns in dark blue silk used as a ground 
for the embroidery on the Mantle of Henry II in the Cathedral Treasury 
of Bamberg bears a Kufic inscription " God is omnipotent" and Dr. Sigrid 
Muller in her Sakrale Gewănder catalogue, 1955 No. 24 assigned it with 
reason to an Islamic workshop in the eleventh century. Throughout 
the groups the pa.tterns are apt to be smJill in scale with continuous 
floral device and scrolls - silks of this type were quite often used as 
ground for gold embroidery, for example the Coronation Mantle of Roger 
II at Palermo (1133) - but other sequences are p.1tterned with birds 
and animals. Some have coroplicated ogival p.1tterns roade up from 
various floral and vegetable devices and scrolls. Some have senmurv pat­
terns in roundels similar to the V. and A. senmury silk already shown ; 
for example, the shroud of St. Remi dating probably from the translation 
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Qf 852 and the embroidered cushion by Aupais, sister of Charles the Bald, 
which was placed under the head of St. Remi by Hincmar, Archbishop 
of Reims, or the patches on the chasuble of St. Ebbo, said to have been 
found in the tomb at Sens during the translation of 976. On the other 
hand, a particularly fine "incised" twill with the portrait of a Byzantine 
Emperor in greenish yellow silk without an inscription was found in the 
tomb of St. Ulrich, Bishop of Augsburg (d. 973) which suggests in this 
case at least an imperial workshop. Many complete chasubles still exist in 
German treasuries and may be associated with prominent ecclesiastics 
living in the tenth and eleventh centuries : St. Wolfgang, Bishop of Regens­
burg (d. 994),  St. W illigis of Mainz (d. 1011), Bishop Bruno of Wurzburg 
(d.  1045 ) and Pope Clement II at Bamberg (d. 1047),  to name only a few. 
Dr. Sigrid Muller in her study of the silks from the tomb of Pope Clement 
II was inclined to think that the majority of the "incised" : twills were 
made in Syria, either Antioch or Dam'1scus but the silk with the imperial 
portrait suggests that they were also being produced at Constantinople. 

In the early eleventh century, possibly earlier, experiments appear to 
have been made in contrasting the texture of the pattern with the tex­
ture of the ground ; these produced a type of weave which we now call 
lampas, or sometimes in the past diasprum or tissued taffetas. As in cer­
tain cases the patterns on the lampas are identical with the patterns on 
the "incised" twill we may presume that the same workshop was respon­
sible. Examples of this lampas weave, sometimes tabby ground with a 
wa:rp effect, tabby pattern with a weft effect, sometimes twill pattern 
with a weft effect, have been found in the tomb of Pope Clement II at 
Bamberg and in that of King Edward the Confessor (d. 1066) at West­
minster. These early lampas weaves are usually in a silk of one colour, 
often white or cream with patterns of lions and griffins, pairs of birds 
-0f various kinds, stylised trees in roundels or lozenges, with plant forms 
:and foliage in the borders. Dr. Sigrid Muller sapiently pointed out the 
similarities with the decoration on Fatimid rock crystal carving dating 
from the late tenth into the eleventh century. Sometimes the lampas is  
brocaded with g0ld as  in the shroud of St. Siviard at  Sens (Fig. 32) where 
the pattern is of sizeable griffins in roundels, white, purple and gold on 
a white ground. The borders are similar to those in the roundels of the 
Elephant silk at A'1chen but this is no argument for date. Byzantine 
textile patterns tend to be conservative. Recognitions of the shrine of 
St. Siviard were made at Sens in the eleventh and twelfth centuries but 
the earlier date seems most likely for the inclusion of the silk. Again these 
lampas weaves are very difficult to localise. Some proto-lampas weaves 
with the wefts bound by every fifth m:tin warp have been found in Persia 
at Rayy, near Teheran, dating proba,bly from the tenth century ; others 
have been found in Egyptian burial grounds. Fully developed lampas 
weaves were also found at Rayy and date from the Buwaiyid period (932 -
1035 ), and at al-A'zâm in Upper Egypt, dating probably from the eleventh 
century. A very characteristic sequence of lampas weaves was produced 
at Almeria in Spain in the early twelfth century including one example 
stating incorrectly that it was made at Baghdad. It is difficult to believe 
that they were not also produced at Constantinople and that this produc­
tion continued until the Fourth Crusade (1204) .  
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Fig. 1. - Sens Maenad. 

Fig. 2. - V & A Parrots. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Fig. 3. - Boston Pastoral. 

Fig. -L - Milan Lwi l l  clamask w i l h  ani mals 
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Fig. 5. - Anlinoe blue 
group : small masks 

and flore l s. 

Fig. 6. - Antinoe blue group : 
fantastic masks, etc. 
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Fig. 7. - Antinoe rcd group : rinccaux, etc.  fig. 8. - • ·  Alexanclrian" reci grouncl : hunters. https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Fig. 9. - "Alcxandrian" rcd ground " Dioscuri". 

Fig. 1 0. - "Alexandrian" red grou n d : Apotheosis. 
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Fig. 1 1 .  - "Alcxandrian" rcd ground : 
Lionstrangler. 

Fig. 12. - "Alcxandrian" reci ground : 
Vatican Annunci a l ion.  
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Fig. 13 .- "Alexandrian" red ground : Vatican Nativity. 
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Flg. 14.  - V & A green senmurv (Zachariou group). 
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Fig. 15 .  - Amazons with a cross between turbam;. 
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Fig. 16. - Amazons wi t h  a Kufic inscription between turbans. 
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Fig. 17.  - Aachen-Cluny Quadriga. 
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Fig. 19.�-)\llilan hunlcrs. 
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Fig. 20. - �Iozac imperial huntcrs. 
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Fig. 2 1 .  - Sancla Sanclorum i m perial h u n l ers on foot. 
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Fig. 22. - V & A imperial qua­
drifia. 
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Fig. 28. - Dctail  from Auxerre eaglcs. 
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Fig. 26. - Coopcr U nion elcphant. Fig. 27. - CoopGr U n i c n  clephant, scnmu rv, wi nged horse. https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro
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Vi g. :l3. - Dclai l of inscriplion on Colognc- Dcutz L i o n  silk. 
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Fig. 29 
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Fig. 3 1  
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P R O F A N E  S I L B E R - U N D  
E L F E N B E I N A R B E I T E N  A U S  B Y Z A N Z  

W. F. VOLBACH 
(Mainz) 

.Am Ende d€s dritten Jabrhunderts verschiebt sich unter Kaiser 
Diokletian (284 -305) das Schwergewicht des Reiches in die ostlichen 
Provinzen. Dies war notwendig, da die Grenzen an Eupbrat und Donau 
von Persern, Goten und Bakteren angegriffen wurden. Aber auch an 
den westlichen Grenzen verschlechtert sich stăndig die milităriscbe Lage.1 
Hier dringen die Germanen iiber Limes und Rhein vor. Durch die Ein­
berufung der notwendigen Eoldaten und die damit auch bedingte Ent­
wertung des Geldes, erfolgte eine Entvolkerung im Landesinneren. Gold 
und Silber wurden fiir die notwendigen Importgiiter aufgewandt, dazu 
verzehrten die Tributzahlungen an die nahenden Barbarenfiirsten den 
Bestand an Edelmetall. Damit nahm die Inflation ein standig schnelleres 
Tempo an. Verschlimmert wurde die wirtschaftliche Lage auch durch die 
MiBwirtschaft der Latifundienbesitzer und die stăndig wachsenden For­
derungen des sich schnell vermehrenden Proletariates . .Aus diesen Griin­
den verlegte Konstantin d.Gr. den politischen Schwerpunkt des Reiches 
in den Osten. Als giinstigsten Punkt wăhlte er dafiir die Stadt am Bos­
porus aus. So entstand 324 die neue Bauptstadt, das Neue Rom, Kon­
stantinopel. Militarisch war diese Lage besonders giinstig, da von hier die 
Entfernung zu den Kriegsschauplatzen an den nordlichen und siidlichen 
Grenzen weit geringer war als von Rom aus. Damit verlagerten sich aber 
auch die Produktionsstatten, vor allem fiir den Beeresbedarf, în die ost­
lichen Landesteile, wo nun gro.13ere Fabriken fiir Waffen und Textilien 
entstehen. Die Produktion von Luxuswarrn ist jEdorh vor allem dem 
kaiserlichen Hof vorbehaltfn.  Da.13 die hier produzierten kunstgewerb­
lichen Gegenstănde sich de m Charakter des Landes anpa.13ten war klar. 
Der kiinstlerische Stil der ostlichen Gro.13stădte, so von .Antiochia oder 
Milet lă.13t sich deutlich erkennen. Auch Alexandria gewinnt Einflu.13 
auf die neue Hauptstadt vor allem durch das Komhinat, das die beiden 
Stadte verbindet. Diesen werdenden Stil beeinflussen auch die aus dem 
Norden und Osten stammenden Offiziere des Beeres sowie der ihrer Sold­
ner. So pragt sich der Stiluntersc·bied zu Rom bald immer starker aus, 
in demselben Ma.13e wie in Rom die wirtschaftliche und damit politische 
Kraft schnell versiegt. 

In Konstantinopel steht das kiinstlerische Schaffen vollkommen 
i m  Bann des kaiserlichen Hofes. Diesen neuen Stil bestimmt die gewan-

1 Ostrogorsky, G., Geschichte des byzantin ischen Staates. Miinchen 1963. - Stein, E. ,  
Hisloire du Bas Empire. Paris 1960. 
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delte Kaiseridee. Schon Konstantin hatte die Art des Produktionspro­
zesses genau geregelt. Nur die kaiserliche Manufaktur war berechtigt, 
Arbeiten aus Edelmetall oder die kostbaren Stoffe herzustellen. Der 
Handel mit Gold, Silber, Edelsteinen oder Perlen war den Silberschmie­
den vorbehalten. 

Der Sitz der Werkstatten war' im· Groflen Palast . 
Der Kaisergedanke, der nun das Wesen der Kunst bestimmte, ist 

verschieden von dem im heidnischen Rom. Nun verliert der "gottliche" 
Imperator 2 seine Gottahnlichkeit. Er wird zu dem von Gott eingesetz­
ten Alleinherrscher, und erhebt sich - wie in Persien - weit liber seine 
Untertanen. In Vertretung der kaiserlichen Person steht dann sein Por­
trat auf dem Labarum, den Medaillen, den Munzen, Bullen oder Siegeln. 
In allen Stadten werden seine Ehrenstatuen errichtet, wie schon Kon­
stantin seine Statue in Gold an die Bewohner des Chersones sendet. Diese 
Bilder besitzen nun eine juristische Funktion. Das Gold aber ist dem 
Kaiser vorbehalten und mufl allein fiir die Pragung seiner Munzen 3 
verwendet werden. Und selbst abhangige Lander pragen die Munzen in 
Gold. Die Offizinen des Staates mussen daher auch die Medaillons mit 
dem kaiserlichen Bildnis pragen. Solche kostbaren Encolpien kennt man 
aus dem Schatz von .Assiut, heute in den Museen von Berlin, 4 New York, 
·washington, Freer Collection . .Auf der Halskette erscheint die Nachah­
mung eines Kaisermedaillons umgeben von zahlreichen Munzen, von Ju­
stinian bis Mauricius (582 -602).  Ikonographisch interessant ist das Encol­
pion aus dem Schatz von Mersine in Leningrad 5 vielleicht Konstantin 
I. darstellend. Diese Stiicke stehen noch dem Stil der vorangehenden west­
lichen Epoche nahe. So zeigt die Einrahmung der Kaisermiinzen eine 
Kerbschnittechnik, wie bei dem Honoriusanhanger in Paris, Bibl. Na­
tionale, 6 oder dem Justinian der Sammlung de Clerq in Paris 7 in Fili­
grantechnik, mit einem dmchbrochen gearbeiteten Rand, der sich von 
dem des Medaillons aus Aix in Paris , Bibl. Nationale 8 aus dem vVesten 
nur gering unterscheidet. Neuartiger wirkt die Randfassung mit Fili­
gran und Email - mit Drahtemail - um das Medaillon der Kaiserin 
Eudoxia (437 -455) in Paris, Bibl. Nationale. Ein Gegenstiick ohne Por­
trat nur mit cinem Kreuz besitzt die ·walters Art Gallery in Baltimore.9 

2 Treilinger, O . ,  Die ostr omisch� Kaiser- und Reich>idee nach ihrer Gestu/lung im hă­
fischen Zeremoniell. Darmstadt 1956. - Ensslin, \V. ,  GottJ..:aiser und Kaiser von Gottes Gnaden, 
in "Sitzungsber. cler bayr. Akademie" 1943, 6. - Alfoldi , A., in R om. Mitt. 1934, S. 1 .  

3 Fl.estle, 1\1 . ,  Kunst und byz. Jl,tanzpriigung von Justinian I. bis zum B i/derstreit, in 
"Texte und Forsch". 47, Athcn 1964. - Worth, \V. , Cata/ogue of imperial byz. coins i n  lhe 
Brilish Museum II, London 1908. 

4 Schlunk, H„ f(unst der Spiitantike im Mitlelm�erraum, Berlin 1939, Nr. 90. - Zahn, R., 
in "Amtl. Bcr." Berlin 38,  1916/17, S. 1 1 . -Volbach, v.·. F., Friih�hristl. Kunsl. '.\'liinchen 1958 , 
Nr. 255. 

5 Grabar, A., in Dumbarton Oaks Pap. VI, 1951, S. 27. - Banck, A., L' Art byz. au 
Must!e de l'Ermilage. Leningrad 1966, Nr. 1 02. - Dies., By:. Art in th? Col/ecl. of lhe USSR 
Lcningrad - Moskau, 1966, No. 102. 6 V'olbach, W. F. , - Duthuit, G., - Salles, G., Art Byz. Paris 1933, Taf. 50. 

7 Coche de la Ferte, E., "L'Antiquite chret." Paris 1958, Nr. 46. 
8 Babelon, J., L'Orfevrerie fran�. Paris 1946, Abb. I I .  
8 "Early christ. and byz. Art." 13altirnor() 1947, Nr. 458. - Grabar, A., D ie Kunst im 

Zeitaller Justinians. Miinchen 1967. Abb. 368. 
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Auch als Giirtel schmuck wurden die M(daillons ve1wandt, so mit Kon­
stantin II. in Baltimore,10 cder et was spater mit Theodosius II. Justin, 
Justinian und Tiberius Mauricius (583 -602 ) in Ntw York, Metropolitan 
Museum.11 Beliebt scheint das Kaiserm(daillon auch als Schmuck von 
.Armbăndern gewesen zu sein, wie es das Stiiek aus Antinoe mit Honorius 
in Berlin 12 zeigt. Ebenso erscheint das Kaiserportrăt auf den Goldmiin­
zen der abhăngigen Volker, wie der Ostgoten in Ravenna oder der Lango­
barden in Benevent. 

Zu welchem Zeitpunkt der neue byzantinische Stil sich klar ausbil­
det, Hi.13t das Studium der byzantinischen Miinzen gut erkennen. An 
ihrem Stil, der Ikonographie und der Legende lăfit sich die Entwicklung 
deutlich ablesen. .A.uch bieten sie das beste Anschauungsmaterial, da 
in der in Frage kommenden Zeit zwischen Konstantin dem Grofien und 
und Theodosius I .  das Material in der byzantinischen Kleinkunst nicht 
sehr ergiebig ist. Zunăchst ăndert sich der Stil nur gering. Erst mit den 
Mi.inzen von Justinian II. (565 - 578) 13 erkennt man die Wandlung 
des Stils, der Ikonographie und der verschiedenen Legenden. Nun ersetzt 
der Pantokrator das Kreuz auf dem Revers, als Zeichen des Triumphs 
Christi. Gemăfi der neuen Kaiseridee heifit es in der Legende nicht mehr 
"Victoria Augustorum", sondern es hei13t „Dominus Justinianus Servus 
Christi". Zudem erscheint der Herrscher nun nicht mehr militărisch mit 
Panzer, Helm, Speer und Schild, sondern trăgt, wie es das Hofzeremoniell 
vorschreibt, die Chlamys, von Justinian II. ab den Loros. Gegeniiber den 
vorangehenden Miinzen wird der Kaiser nicht mehr im Profil oder Drei­
viertelprofil abgebildet, sondern erscheint in frontaler Darstellung, cin 
Typus, der sich bis zum Ende des Reiches hăit . 

.A.uch im 5. bis 7 .  Jahrhundert bleibt die Kunstproduktion in der 
ost.lichen Reichshălfte strengen Regeln unterworfen. In dem nun voll 
entwickelte,n Caesaropapismns diente die Produktion vor allem den Bediirf­
nissen des Hofes. Das Machtbewufitsein des Herrschers erforderte den hier 
herrschenden J,,uxus 1'. Auch die Geschenke fiir die auswartigen Herrscher 
werden am Hofe hergestellt, vor allem die kostbaren Gold- und Silber­
missorien, die an Stelle des baren Geldes iibergeben wurden.15 Genauso 
wichtig war auch die Produktion fiir die mit dem Kaiser und dem Staat 
eng verbundene Kirche, das Abbild der gottlichen Welt. Privatpersonen 
spielten daneben al s .Auftraggeber nur eine unbedeutende Rolle ; so tretc:n 
vereinzelt Grofigrundbesitzer als Kăufer auf, vor allem wenn sie von i.hren 
Besitzungen in der Provinz in die Hauptstadt iibersiedelten. So entwickelt 

10 "Early christ. and byz. Art. Baltirnore" Nr. 421. 
11 Toynbec, J.M.C„ Roman Medaillons 1944. - Stylianou, Golden Bell (rom Lambousa 

in Cypr us Io dcy 7, 1969, S. 67. 
12 (Schlunk) "Kunst der Spătant". Nr. 93. 
13 Restle a.a.O. 
u Ebersolt, J„ Les Aris umpl. de Byzance. Paris 1923. 
16 Haussig, E.  V.'„ Ru/lurgesch. von Byzanz. Stuttgart 1966, S. 122. - Deichrnann, 

F. W„ in "Tortulae. Rom. Qua1 talschr." 30. Suppl. 1966, S. 65. - Zu den Largitionsschalcn 
vgl. die Schiissel mit den Portrăts des Licinius (318) aus Cervenbreg in Sofia (Ognenova, in 
B IBulg. Serta Kazaroviana 1 9, 1955, S. 2337, mit einfacher Inschrift des Kaisers in Bcograd 
( Vassits, in RA. 1903, S. 1 7.) 
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si�h langsam ein einheitlicher konservativer Stil, in dem die Koine der 
Gro13stadte aufging. Von diesen profanen Arbeiten haben sich leider nur 
wenig Stlicke erhalten. Dabei handelt es sich meist um Bodenfunde mit 
verlorenen und versteckten Schatzen der fremden Herrscher, vor aliem 
Missoria, und zwar in den Gebieten am Oberrhein wie in Augst, in England, 
:Makedonien und am Schwan:en Meer.18 Viele von diesen Silbertellern, 
Kannen, oder Schmuckstlicken finden sich heute in den l\foseen von 
Leningrad, Belgrad, Wien oder New York.17 Viele wertvolle Arbeiten 
aber werden auch bei den Pliinderungen Constantinoples durch die Goten 
(um 400) bei dem Aufstand (532), bei dem Brand der Mese, vor allem 
aber durch die Kreuzfahrer (1204) zerstort worden oder in den Westen, 
wie nach Venedig liberflihrt worden sein. 

Zahlreiche Berichte liber die Art der Geschenke enthalten die Quel­
len, die teilweise von Ebersolt veroffentlicht wurden. Durch diese Schrif­
ten erhalt man auch ein gutes Bild liber die Organisation der Silberhand­
werker in Constantinopel. Trotzdem sie die Erlaubnis hatten mit Gold, 
Perlen und Edelsteinen zu handeln, durften sie nicht Stoffe oder Bronze 
verkaufen. Auch als Bankiers und Wechsler scheinen sie sich betatigt zu 
haben. Sie unterstanden einem Prafekten, wahrend an der Spitze der 
Goldschmelze ein Archont stand, der seinen Sitz in der Mese hatte. Wie 
zahlreich die Silberarbeiten waren, die die Palăste schmlickten kann 
man aus Corripus oder Paulus Silentiarius entnehmen. Naturgema.13 zeigen 
die erhaltenen kirchlichen Arbeiten denselben Stil und Technik. Manches 
dieser Werke hat sich in den KlOstern erhalten, so vor allem auf dem Athos 
oder dem Sinai. Wichtige Stlicke gelangten auch in die westlichen Kirchen­
schatze, vor allem durch den Raub der Kreuzfahrer, gelegentlich auch 
als Geschenk der Kaiser,18 wie in den Kirchenschatzen von Aachen, 
Venedig, Limburg, Halberstadt oder Padua. Trotz der strengen Regle­
mentierung schlichen sich auch iible Elemente in die Organisation ein. 
Das beweist die N achricht von einem Falscher Johannes Isthemeos aus 
Amida, der unter Anastasius Fragmente von Statuen anbot und zahlreiche 
Goldschmiede betrog. Ferner hort man von einem Ciseleur in Constanzi, 
der Arbeiten mit falschem Gewicht verkaufte. Vor diesen Betrligern 
suchte man sich zu schiitzen, indem man gelegentlich auf der Rlickseite 
der Silberarbeiten das Gewicht eingravierte. Dies war vor allem den 
barbarischen Herrschern wichtig, die mehr auf den materiellen Wert 
wie die kiinstlerische Ausfiihrung achteten. In der Zeit von Anastasius I. 
(491 -518) bis Heraklius (610 -629) versah man die Silberarbeiten, bevor 
man sie mit Reliefs verzierte, auf der Rlickseite meist mit den Stempeln 
der kaiserlichen Offizin. DaB diese Kontrollstempel fiir die Enstehungs­
zeit maBgebend waren, erkannte Smirnov.19 Bei Matzulewitsch, Rosen-

18 Volbach, in Beilr. z. Kunslg. u. Arch. d. Friihmillelallers. Graz-Koln 1 962, S. 21. -

Ders. in Byz. Art. Calalogue A.then 1 964, S. 409. 
17 Matzulewitsch, L„ Byz. Anlike. Berlin 129. - Cruikshank Dodd, E., Byzantine Silver 

Stamps. Washington 1961. - Banck. A., Byz. Ari. in the Eremilage Museum. Leningrad 1960. 
- Kitzinger, E., in Ber. zum. XI. intern. Byzanlinislenkongr. Miinchen 1958. 

18 Br6hier, L„ Le Monde Byz. Paris 1948/50. - Tesoro di San Marco, 1971. 
lt Smirnov, J„ Argenterie orientale St. Petersburg 1909. 
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berg,20 und E. Cruikshank Dodd findet man das genaue Verzeichnis dieser 
gestempelten Silberarbeiten ; dabei handelt es sich um fiinf Stempel 
neben dem Kaiserportrat.21 Damit wurde nicht nur die Zeit, sondern auch 
der Feingehalt bestimmt. Aus den Silberwerkstatten gingen neben den 
Missorien aber auch zahlreiche andere Arbeiten hervor. So wird ein kost­
barer kaiserlicher Wagen erwahnt, der mit wertvollen Steinen verziert 
war, silberne Ttiren, Orgeln, um die Stimmung zu heben, goldene und 
silberne Vasen, wie sie Justin I. und Hormisdas bestellten, und zur Beleuch­
tung kostbare Polycandila. Solche kennt man aus dem Fund aus der 
Gegend von Anthalia (um 565 -575) heute in den Museen von Istanbul 
und Dumbarton Oaks.22 Besonders kostbar mu.13 der Thron des Kaisers 
mit einer goldenen Kuppel gewesen sein, an dessen Seiten gefliigelte 
Viktorien mit Lorbeerkronen standen. Die glorreichen Taten des Kaisers 
Justinian mit seinem Bild konnten die fremden Gesandten auf seinem 
Tafelsilber sehen. Und selbst der Sarg des Herrschers bestand aus 
purem Gold. 

Zu den kostbarsten Goldschmiedearbeiten zahlen die Kronen,23 
die verschieden in der Form ftir den Kaiser, die Kaiserin und abhangige 
Fiirsten ausgefiihrt wurden. Gute Beispiele findet man auf den Mosaiken 
von Constantinopel oder Ravenna, sowie in zahlreichen Miniaturen und 
Elfenbeinreliefs. Zuerst bestehen die Kronen aus einfachem Diadem mit 
einer doppelten Perlenkette und einer Platte in der Mitte.24 Seit der 
Regierung des Heraklius wird sie aus einzelnen Platten zusammengesetzt, 
wohl in Nachahmung der persischen Krone. Diesen persischen Einflull 
zeigen die Emailplattchen der K.rone des Kaisers Constantin IX. Mono­
machos in Budapest 26 mit der Darstellung von Tanzerinnen.26 Wie sich 
in der Kaiserkronung nun die religiOse Symbolik mit dem weltlichen 
Machtanspruch verbindet, zeigt die K.rone des hl. Stephan, ehemals in 
Budapest. Damit beriihrt aber die Geschichte der K.rone starker die re­
ligiOse Kunst. 

Auch die kunstgewerbliche Schmuckkunst schli�Jlt sich in ihren 
Anfangen eng an die Arbeiten der westlichen Antike an27• Von den klei­
nen Arbeiten dieser Epoche werden sicher ein groiler Teii in der neuen 
Hauptstadt gearbeitet sein. Dane,ţ>en kommen als Produktîonszentren 
auch dîe kleinasîatîsche Provinz, Agypten oder Sizilien în Betracht. Zu 
den kostbarsten Stiicken gehoren Halsketten, vor aliem die în kragen-

20 Rosenberg, M„ Die Goldschmiedemerkzeichen I V, Berlin-Leipzig, 192S. 21 Alftildi, A. und Cruikshank Dodd, in Dumbarton Oaks Pap. 1957, S. 237. 22 " Handbook of lhe Byz. Collection". Washington 1967, Nr. 63 - 70. 
23 Grabar, A., L'Empereur dans l'Art byz.' Paris 1 936. - Deer, J. , Die heilige Krone 

Ungarns. Wien 1966. 
24 Delbrueck, R., Spatanlike Kaiserportrats. Berlin 1933. 26 von Bârâny-Oberschall, M., The crown o( lhe Emperor Constantine .Monomachos. Buda­

pcsl 1937. - de Francovich, G., in Arte Lobmbarda 1964, S. 199. - Deer, Die hi. Krone. 
28 Grabar, A.,  in "Milnchner Jahrb. f. b. Kunst." 1 951, S. 32. 27 Dalton, O. M., East christ Art. Oxford 1925, S. 321.  - Ross, M. C., in Byzanline Art. 

Cata/ogue Athen S. 359. - Becatti, G„ Ore(icerie ani. da/la minoiche a/le barbariche. Rom 1955. -
Coche de la Ferte, E. Anliker Schmuck. Berlin 1961. - Ders. Co/leclion H. Stathatos, Limoges 
1 957 zusammen mit M. Chatzidakis. - Ross, M. C. Calalogue o( the Byz. and Early Mediev. 
Antiqu. in the Dumbarton Oaks Coli. I I ,  Washington. - Volbach, W. F., Mille/alterl. Bildw. 
<1us Jta/ien und Byzanz. Berlin 1930. 
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fOrmiger Ausfiihrung, wie die schon erwăhnten Beispiele aus Antinoe. 
D aneben einfache Halsketten 28 mit einzelen Gliedern, wie man sie in 
den Schatzfunden von Kyrenia, Mersine, Mytilene, oder von Beisan, 
heute in Philadelphia, fand. Diese goldenen Ketten sind hăufig mit wert­
vollen Steinen verziert. Neben diesen meist in Durchbruchtechnik aus­
gefiihrten Schmuckstiicken finden sich andere in Kerbschnittechnik. Die 
Mode der Verzierung mit farbigen Steinen kommt wohl aus dem Osten. 
Ăhnlich gearbeitet sind auch die schweren Armreifen und die zierlichen 
Ohrringe. Seltener ist die Verzierung mit Email. Ein wichtiges Beispiel 
fand sich �in Cividale im Grab des sogenannten Gisulf (um 620 ) oder an 
den .Anhăngern aus Senise im Museum von Neapel (um 659 -668). Das 
Kăstchen aus Cividale 29 erinnert in Form und Technik an die Verzie­
rung der kostbaren .Armreifen aus Thessaloniki. rn In diesen Kreis gehoren 
auch einige Rundfibeln, so die aus Comacchio in Baltimore 31 oder die 
Castelanifibel aus Cano sa in London. Seit dem 7. J ahrhundert werden auch 
halbmondfOrmige Ohrringe 32 beliebt. Sie sind mit gegeneinandergestell­
ten Vogeln oder auch mit Kreisbăndern verziert . Diese beliebten Schmuck­
stiicke finden sich iiberall in der ostlichen, aber auch in der westlichen W elt 
wie in Sizilien. Gute Beispiele besitzen die Museen in Paris, London, 
Berlin, 'Vashington, Athen und Cypern. Vom 7. Jahrhundert an ist ihre 
Verzierung vor allem von islamischen Motiven bestimmt. Seit dem 5. 
Jahrhundert werden auch goldene mit Niello verzierte Eheringe 33 be­
liebt. Sie zeigen gelegentlich die Portrăts der Ehegatten, wie ein Stiick 
in der Dumbarton Oaks Collection. Vielleicht fi.ir den Kaiser war der 
Ring mit dem Namen von Constans II. (641 -668) bestimmt. Damit ge­
winnt man fi.ir ăhnliche Stiicke einen Anhalt fi.ir die Datierung. 'Veitere 
Beispiele findet man in den Museen von London, Berlin und Athen. 
Diese Verzierung mit Niello ist auch bei den Gewichten in Bronze, -
den exagia - beliebt. Ein wichtiges Beispiel dieser Gattung bewahr t 
der Vatikan mit drei Kaiseru, wohl Arkadius, Honorius und Theodosius. 34 
Friihzeitig finden sich auch andere profane Arbeiten in dieser Technik, 
wie auf einem Gefă.13 der i3arnmlung Doria oder einer Platte mit einer 
Jagddarstellung im Louvre.35 Die Tecbnik erhălt sich noch lange, bis in 

2a Peirce, H., et Tyler, FI.., L' Ari. byz. Paris 1932. - (Schlunk), "Kunst der Spătantike". 
Nr. 97- 1 00. - Zahn, R., Die Ausslellung von Schmuckarbeilen in Ede/melall aus den slaall. 
Jlfuseen. Berlin 1 932. - Dennison, W., A Gold Treasure of lhe laie Roman Period, New York 1918. 

29 Flosenberg, M. ,  Zellenschmelz. Frankfurt 1922, Abb. 17 .  
30 Pelekanidis, in Delt. Christ. 1960, S. 59. - "Byz. Art. Catalogue i\then" 1964, Nr. 463. 
31 Dalton, Easl chrisl. Ari. S. 337. - Ross, Aris of lhe llfigralion Period Baltimore 1961 , 

Nr. 37. - Rosenberg, Zel/enschmelz Abb. 12.  - Werner, J., in Acta Arch. 1936, S. 57. 
32 Dalton, "Catalogue of Early christ. Art. " London 1901, Nr. 282. - Volbach, llfillelal-

lerl. Bildw. Inv. Nr. 4326, S. 132. - "Byz. Art. Catalogue Athen" 1964, Nr. 415 ff. 
33 Dalton, Byz. Ari. S. 539, 544. 
34 Cecchelli, C., La Vila di Roma nel Medioevo. Rom 1951, S. 1 19. 
35 Peirce et Tyler, I ,  Taf. 67. - Talbot Rice, D., Kunsl aus Byzanz. Miinchen 1959, 

Abb. 37. 
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das 6.  und 7 .  Jahrhundert, wie man an den .Arbeiten aus den Schatzfunden 
von Traprain,rn von Laboussa in Cypern 37 oder Mytilene 3s sieht. 

Die Entwicklung der Elfenbeinkunst ist in der Frtihzeit von Byzanz 
ăhnlich der in der Metallkunst. rn Die Rundplastik ist fast verschwun­
den und die Arbeiten werden im Relief ausgeftibrt. Auch hier ist die Ver­
bindung mit dem kaiserlichen Hofe eine ău.13erst enge. Sie dient der Ver­
herrlichung des Kaisers, daneben der Bestătigung der Macht der hohen 
Beamten. -Ober die Organisation der Produktion sind wir auf diesem Ge­
biete nicht so gut informiert wie bei den Silberarbeiten . .Aber sicher be­
standen auch ftir dieses Gebiet die genauesten Vorschriften. Dies ergibt 
ein kaiserliches Edikt von 384 (cod. Theodos. 15.9,1),  nach dem es nur 
noch den Konsuln erlaubt war Elfenbeindiptychen 40 zu verschenken. 
In Rom war dieses Privileg nicht nur den Konsuln zugestanden, sondern 
auch die Priester durften ftir die Tempel sowie die senatorischen Fami­
lien ftir ihre Freunde diese kostbaren Schreibtafe1n aus Elfenbein verschen­
ken. Diese Diptychen, meist mit dem Bild des Konsu1s, der den Spielen 
im Zirkus beiwohnt und sie eroffnet, bleiben auch in Byzanz des 6 .Jahr­
bunderts sehr beliebt. Das frtiheste erhaltene Diptychon wurde 506 ftir 
.Areobind, das spăteste 540 ftir Justinus angefertigt. Noch kostbarer sind 
die ftinfteiligen ftir den Kaiser bestimmten Diptychen. Von solchen 
Stticken hat sich das herrliche Sttick aus der Sammlung Barberini im 
Louvre 41 erhalten. 

Sein Entstehen wird es sicher eirn:m 'Iriumph tiber Barbaren ver­
danken, die man auf dem unteren Plăttchen sieht. Diese Kaiser und 
Beamtendiptychen wurden wohl sicher in einer kaiserlichen Werkstatt 
in Konstantinopel gearbeitet. Wie weit einige profane Diptychen nun 
hier oder noch in Oberitalien - so in Mailand - gearbeitet wurden, 
ist noch nicht geklărt. Zu diesen Stticken gehi:irt vor allem das schi:ine 
Diptychon in Monza mit Stilicho und seiner Gattin Serena (um 400),  42 
dem Patricius in N ovara 43 und das schon stark manieristische Sttick in 
Monza mit dem Dichter und der Muse. 44 Dieses Relief erinnert auch 
vor allem stilistisch45 an die secbs Reliefs von der Domkanzel in .Aachen. 
Letztere wurden meist als alexandrinische .Arbeiten angesehen, ki:innten 

38 Curlc, A. O . ,  The Treasure o( Traprain 1 923. - Drexel, in "Germania" 9, 1925, S 122. 
- Griinhagen, \V. ,  Der Schalz(und von Bodungen, Berlin 1 954, S. 7. - Strong, D.  E., Creek 
and Roman Gold and Sitver Plate. London 1966, S. 193. - "'ixom, W. D. ,  in "Buii. of the Cleve­
Iand Museum of Art." 1970, S. 141 .  

37  Dalton, flyz . •  4.rl. Abb. 436- 438. 
38 Byz. A rt. Catalogue. Athcn :Kr. 500 ff. 
39 Yolbach, \V.F., El(enbeinarbeiten der Spiilantike und des (riihen Mittelatters. 2.  Aufl. 

Mainz 1952. - Bovini, G., e Ottolcnghi, L. B., Calalogo delia mostra degli avori. Ravenna 
1956. - Rumpf, A. ,  Slilphasen der spiilanliken Kunsl. Koln-Opladcn, 1 955. 

40 Delbrucck, R., Die Consulardiplychen und verw. Denkmiiler. Berlin-Leipzig 1929. 
41 Talbot Ricc, Kunsl aus Byzanz. Taf. 19. 
42 Yolbach, Friihchrisll. ](uns/. Taf. 62, 63. 
43 Volbach, "Elfenbeinarbeiten'', Nr. 64. - Rumpf, Slilphasen Taf. 22. 

44 Volbach, Friihchrislliche Kunsl. Taf. 221 . - Kollwitz, in "Germania" 1952, S. 226. 
- Belloni, G . ,  A vari Tardo-Classici e A lto Medioevali. Mailand Taf. 9. 

40 Volbach , "Elfenbeinarbeiten" Nr. 72- 77. - Stern, H. ,  in "Ars Orientalis" 1954, 
S. 1 29 .  - de Francovich, G., in "Riv. dell'lst. nl!Z. di Arch. e Storia dell'Arte" 1962/63, S. 129, 

Abb. 57. 
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aber auch von einem alexandrinischen Schnitzer in Konstantinopel gear­
beitet sein. In die Năhe dieser sechs Reliefs kann man das Hochrelief mit 
der Ariadne in Paris, Musee Cluny 48 setzen, vielleicht die Verzierung von 
einem Thron. 
Der neue im 5. Jahrhundert sich bildende Stil Ostroms entwickelt sich 
vor allem durch eine starke Anlehnung an den im Osten herrschenden 
Hellenismus. Damit verliert das Relief seine Dreidimensionalităt und 
wirkt stilisierter. Naturgemă1l geht diese Entwicklung conform mit den 
jeweils wechselnden Tendenzen des Kaisertums. Vor allem spricht sich 
die politische Renovatio in einem stăndig wachsenden Klassizismus aus. 
Doch ist diese Renaissancebewegung nicht kontinuierlich.47 Im westli­
chen Reichsteil wird dieser Klassizismus schon im 4. Jahrhundert fiihl­
bar. Dabei spielt in Rom bei der Stilbildung die soziale Struktur eine wich­
tige Rolle. Die reaktionăre Haltung der alten Senatorenfamilien bedingt 
diese rti.cklaufige Bewegung. Bei dem Studium der Kontorniaten erkannte 
Alfoldi als erster 48 dieses Phanomen. So stellte er fest, da1l der noch voll­
kommen antikische Silberteller von Parabiago in Mailand mit Attis und 
Kybele 49 im 4. und nicht wie bisher angenommen im 2. Jahrhundert 
entstanden ist. Auch die Silberarbeiten des Proiectaschatzes aus Rom, 
heute in Paris und London 66 sowie der Silberkasten aus San Nazaro 
in Mailand 61 sind im 4. Jahrhundert gearbeitet worden. Ihr klassizisti­
scher Stil findet sich in gleicher 'Veise auch bei dem romischen Diptychon 
der Symmachi und Nicomachi in Paris und London 52 wieder. Diesen 
westlichen Arbeiten gegenti.ber erkennt man aber bei den im Osten ent­
standenen eine gewisse Wandlung. Gute Beispiele dafti.r sind die Arbeiten 
aus dem Schatz von Mildenhall in London ,53 vor allem aber um die Teller 
aus dem Schatz von Augst bei Basel 54 wo wir auf dem Teller mit der 
Geschichte des Achilles einen Hinweis auf die Entstehung in Thessaloniki 
finden. Eine verwandte klassische Tendenz sieht man auch auf dem Sil­
berteller mit der Artemis in Berlin.65 Diese Darstellung ist flacher im Stil 

'6 Strzygowski, J. , Hellenistische und kopt. J(unst in Alexandria. Wien 1902, S. 52 Vol­
bach, "Elfenbeinarbeiten" Nr. 78. 

47 Volbach, in Beitr. z. Kunstg. und Arch. des Friihmittelalters. VII. KongreJJ fiir Friih· 
mittelalterforsch. 1958. Graz-Koln, 1962, S. 23. 

48 AlfO!di, A„ Die Kontorniaten. Budapest 1942/43, - AlfO!di, M.A. Die Constantinische 
Goldprăgung. Mainz 1963. 

n Levi, A„ La Patera di Parabiago. 1935. - Ders., in "Critica d'Arte" 2, 1937, S. 218. 
- Alfoldi, in "Atlantis" 1 949, S. 69. - Volbach, Friihchrisll. Kunst. Taf. 1 07. - Strong, 
a.a.0.S. 198. - Mobius, H., in "F\ev. arch.", 1968, S. 323. 

6 0 Poglayen-Neuwall, in "Rom. Mitt." 1 930, S. 124. - Rumpf, Slilphasen S. 21. -
Volbach, Friichrisll. Kunst. Taf. 1 1 6 - 1 19. 

61 Delbrueck, Antike Denkmăler I V, Taf. 1 - 3. - Volbach, Friihchrisll. Kunst. ,Taf. 
1 10- 1 15. - Strong, a.a.O. 187. 

62 Delbrueck, "Consulardiptychen" Nr. 54. - Volbach, Friihchrisll. Kunst. Taf. 90/91. 
63 Griinhagen, Der Schalzfund von Gro{Jbodungen . Taf. 13. - Brailsford, J„ The Mil­

denhall Treasure. London 1 947. - Dohrn, T., in "Mitt. d. Deutschen arch. Inst." 1949, S. 67. 
- Strong, a.a.O.S. 194 ff. 

H (Lauer Belart, L.) Der spătriim. Silberschatz von J(aiseraugst. 1963. - Strong, a.a.O. 
S. 197. - Instinsky, H.U., Der spătriim. Silberschatz von J(aiseraugst. Mainz 1971. 

66 Zahn, in "Amtl. Ber." 1917, S. 296. - (Schlunk) ·•Kunst der Spătantike" Nr. 107. 
Dohm, in "Mitt. des Dt. arch. Inst." 2, 1949, S. 1 17. - Strong, a.a.O.S. 199. 
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und strenger wie die gleichzeitigen westlichen Arbeiten. Robert Zahn 
wollte den Teller daher nach Ephesos lokalisieren. Auch das Silberschild 
des Kaisers Theodosius von 388 in Madrid 68 diirfte zu dieser Gruppe ge­
horen, und mag in Thessaloniki gearbeitet sein, wo der Kaiser sein Regierungs­
jubilaum feierte. Moglicherweise stammt auch die Corbridge lanx 67 
aus einer ahnlichen Werkstatt. Besonders klar pragt sich der ostliche 
Stil auf den Missorien mit der Kaiserdarstellung aus, so bei dem Teller 
mit dem reitenden Kaiser aus Kertsch in Leningrad,68 der wohl den Kaiser 
Constantios (337 -361 ) darstellt. Bald nach 400 schwacht sich in Ostrom 
der Klassizismus ab. Ein Vergleich der J agdszenen auf der Amp hora 
von Concesti in Leningrad 59 mit den Reliefs auf den Vasen von Apahida 
in Cluj 60 zeigt dies deutlich. Auch die Indiaschale in Istanbul 61 kann man 
dieser Richtung zurechnen, obwohl Tablot Rice sie in den Beginn des 6.  
J ahrhunderts setzt. Das raumliche Gefiihl ist hier fast ganz ver­
schwunden. 
Die bewuBte Nachahmung klassischer Vorbilder wird mit dem Beginn 
des 6. J ahrhunderts in den ostromischen Hofwerkstatten immer deutlicher 
sichtbar. Und sicher wurden die Kiinstler dabei von guten Kennern 
der klassischen Literatur bei der Auswahl ihrer Themen beraten. Grund­
legend ist die Kenntnis Homers, vor allem der Ilias, wie man es an den 
Reliefs auf den Silbe:·tellern mit Anchises und Venus oder Ajax und 
Odysseus in der Eremitage 62 sieht. Daneben finden sich gern bukolische 
Szenen im Geiste der Eklogen Virgils, oder auch der Idyllen Theokrits, 
wie man sie auf dem Teller mit dem Hirten in Leningrad 8 3  besonders 
schon findet. Nun laBt sich auch - im 6. Jahrhundert - die stilistische 
Entwicklung besser verfolgen als in dem vorangegangenen J ahrhundert. 
Aus dieser Zeit hat sich eine groBe Zahl genau datierter Silber- und 
Elfenbeinarbeiten erhalten. Man vergleiche nur aus dieser Gruppe ein 
Motiv wie die Figur des stehenden nackten Poseidon, der sich gern auf dem 
Griff von Caserolen findet.64 Noch ganz im Geiste der spaten Antike 

H Odobesco, A., Le lrisor de Pelrossa. Leipzig 1 889- 1900, Abb. 72. - Delbrueck, "Con­
sulardipt", Nr. 62. - Dohrn. in "Mitt. des Dt. arch. Inst." 1949. Taf. 30, 4 .- Strong, a.a.O.S. 200. 

67 Rumpf, Slilphasen Taf. 13.  - Dohm, in "Mitt. d. D. arch. Inst." 1949, Taf. 30-
Strong, a.a.O.S. 198. - Theodorescu, R„ Despre periodizarea şi  unele aspecte ale ariei me­
talelor pe teritoriul Romdniei ln secolele IV-XIV, in Pagini de veche artă romdnească. De 
la origin i ptnă la sflrşilul secolului al XVI-iea, Bukarest, 1970, S. 7- 95. 

68 Peirce et Tyler, L' Ari byz. l, Tar. 27. - Banck, "Byz. Art" Nr. 1. - Matzulewitsch, 
L„ Byz. Anlike. Berlin-Leipzig 1929, Tar. 24/25. - Mathiae, G„ in "Riv. dell'Ist. naz. d'Arte 
e St. dell'Arte" N. S. XV, 1 968, S. 93. A.bb. 1 1 .  

6 8  Matzulewitsch, Byz. Anlike Taf. 36. - Talbot Rice, Kunsl aus Byzanz Taf. 6.7. -
S trong, a.a.O. S. 1 92, Taf. 57. 

80 Odobesco, Le lrisor de Pelrossa S. 15,  Abb. 22. - "Arch. Ert." 9, 1889, S. 306. -
Strong, a.a.O. S. 190. - Theodorescu, a.a.O.S. 47, Abb. 20. 

81 Talbot Rice, Kunsl aus Byzanz Taf. 43. - Peirce et Tyler, Ari. Byz. l, Taf. 1 75- 177.  
- Rosenberg , M„ Niel/o S. 72,  .i\bb. 61, 62. 

13 Matzulewitsch, Byz. Anlike. Taf. 35. - Banck. L'Art Byz. Taf. 47. - Dies. Byz. 
Ari 1966. - Talbot Rice, Kunst aus Byzanz Taf. 74. - zur Kenntnis Homers vgl. Hunger, H„ 
in "Dumb. Oaks Papers" 1969/70, S. 19.  

83 Matzulewitsch, Byz. Ant. Nr. 4 .  - Talbot Rice, Kunst aus Byzanz Taf. 42.  - Banck, 
Byz. Art. Taf. 88, 89. - Collin, J„ in "Cah Arch." II ,  1 957, S. 87, Taf. 9. 

64 Aklen zum V II. intern. Kongress filr Frilhmillelaller 1962, S. 21.  
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steht Poseidon auf dem Griff der Schiissel aus dem Esquilinschatz im 
Petit Palais in Paris (um 379 -383 ).65 Dagegen erkennt man schon die 
Kopie solcher Darstellungen auf einem GefăG im Louvre mit dem Stempel 
Justinians (52 7 -565) .  Poseidon zeigt hier schon alle Merkmale einer 
spateren Kopie . .Auf einer Casserole der Eremitage mit dem Stempel des. 
Heraklius (nach 610 ) wird das Relief vollkommen flach, wenn auch von 
dem antiken Vorbild kaum etwas verandert ist. Ăhnlich verlauft auch 
die Entwickelung des Ornaments. So zeigt das Randornament auf dem 
Teller des Bischofs Paternus (um 518) in der Eremitage 66 mit dem Stempel 
des Anastasius I. (497 -518) noch rein klassische Fo1 men obwohl der 
"byzantinische" Charakter hier schon deutlich sichtbar wird. Etwas spater 
auf den Tellern mit dem Stempel des Heraklius (613 -629/30) aus dem 
Schatz von Kratigos auf Mytilene 67 wirkt das Rankenmotiv bedeutend 
trockener. Sind auch nach Justinian I. die antiken Vorbilder noch voll­
kommen genau wiedergegeben, so geht doch in vielen Arbeiten aus der 
Zeit des Heraklius die Tiefe des Reliefs, oder die plastische Bewegung 
verloren, wie man dies bei dem Teller mit Venus im Zelt des Anchises in 
der Eremitage oder den Figuren auf der Casserole im Louvre 68 sieht. 
N och starker kommt das bei den Figuren der Mănaden, dem Meleager 
în der Eremitage oder den mythologischen Figuren auf der Vase aus 
Kuczurmare în Wien 69 zum Ausdruck. 

Im 6. J ahrhundert entwicket sich die Elfenbeinkunst in Constan­
tinopel zu ihrer ersten GroGen Bliite. Die Diptychen aus dem Beginn des 
Jahrhunderts, wie das des Consuls Areobind (506) in Ziirich oder das 
des Consuls Anastasius {517)  in Paris, ehem. Berlin, London und Verona, 
die sich stilistisch sehr nahe stehen, haben den neuen Stil schon klar 
entwickelt.70 Gegen Mitte des Jahrhunde1ts tritt die Wandlung des Stiles 
ein. So mischen sich auch im Diptychon des Justinus in Berlin (540) 
sassanidische Motive mit den klassischen Formen 71• Durch diese datierten 
Arbeiten kann man verschiedene andere Reliefs gut einordnen. Die Uber­
leitung zu dieser Grnppe bildet der wundervolle Erzengel im British Mu­
seum 72 mit seinem klassizistischen Stil. Verwandt diesem wohl fiir einen 
Kaiser gearbeitetem Relief ist das Diptychon mit Poet und Muse in 
l\fonza. 73 Nicht weit entfernt davon ist das Kaiserdiptychon aus der Samm­
lung Barberini im Louvre einzuordnen. 74 Es steht dem Diptychon des 
Anastasius (518) sehr nahe, doch hat man den Kaiser auch mit Justinian I. 

86 Volbach, Friihchrislliche J(unsl Taf. 1 18. - Strong, a.a.0.S. 192. 
81 Matzulewitsch, " Byz. Antike", Nr. 6.  - Talbot JUce, Kunst aus Byzanz Taf. 28, 29. 
87 Byzan tine Art. Athen 1964, S. 425, Taf. 506. 
88 Peirce et Tyler, L'Art byz. II ,  Taf. 156. - Strong, a.a.O.S. 193. 
89 Matzulewitsch, Byz. Anlike Taf. 7 - 11 .  - Cruikshank Dodd, Byz. Silver S/amps 

Nr. 56. - Noii, R.,  \!om Alterlum zum Mittelalt. ·wien 1958, Abb. 48. 
70 Delbrueck, Consulardiptychen Nr. 1. - Volbach, "Elfenbeinarbeiten" Nr. 1 ff. 
71 Delbrueck, Consulardiptychen Nr. 34. - Volbach, "Elfenbeinarbeiten" Nr. 33. 
72 Dalton, Cata/ogue d. ivories Nr. 1 1 .  - Peirce et Tyler, L'Arl Byz. I I, Taf. 35. - Talbot 

Rice, Kunst aus Byzanz Taf. 48, 49. - Volbach, "Elfenbeinarbeiten" Nr. 33. - De Loos­
Dietz, in "Buii v.d. Vereen. tot Bevord. d. Ken. v.d. Ant." 1945, S. 75. 

73 Volbach, El(enbeinarbeiten Nr. 68. - Ders. Friihchrisll. J(unst Taf. 221 . 
74 Volbach, El(enbeinarbeiten Nr. 48. - Grabar, L' Empereur Taf. 4 .  - Ders., in "Cah. arch". 

1948, S. 61 . - Ebersolt, Les Aris sompt. de Byzance S. 34, Abb. 6. 
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identifizieren wollen. Dieselbe starke Bewegung und das hohe, unter­
schnittene Relief finden sich ahnlich auf dem Relief der Kaiserin Ariadne ( T )  
in  w·ien und Florenz (515) 75 wieder. Auch die sechs Reliefs der Aachener 
Domkanzel stehen dem Kaiserdiptychon nahe. Gegen die Datierung die­
ser Reliefs - die von Strzygowski als agyptische Arbeiten bezeichnet 
wurden - wurden neuerdings gewisse Einwande ausgesprochen : so von 
Geza de Francovich, der die Reliefs in die Nahe der hellenistischen Re­
liefs aus Alexandria verlegt, oder von Henri Stein, der sie fiir omayadische 
Schopfungen haltan der alten Datierung halt freilich Kollwitz fest. 71 

Unter den Silberarbeiten im 6. Jahrhundert finden sich zahlreiche Stiicke, 
die mit denen der hauptstadtischen Schule gewisse Verschiedenheiten 
aufweisen. Sie sind sicher in der Provinz entstanden. Und selbst die auf 
einigen eingepragten Kaiserstempeln sprechen nicht dagegen, denn diese 
Sternpel werden auch an andere Miinzstatten iibe1wiesen worden sein. 77 
vVerkstatten miissen în Syrien, aber auch în Ăgypten und wohl in Nord­
afrika vorhanden gewesen sein. \Vie weit auch im Exarchat von Ravenna 
solche Silberarbeiten entstanden, ist noch zu untersuchen. Gemeinsam 
ist diesen Silberarbeiten ihre klassizistische Tendenz. So schlie13t sich 
an die Arbeiten von Constantinopel der Teller mit dem weidenden Pferd 
in Leningrad 78 an, vielleicht ein Produkt pontischer Werkstatten. An 
den �til agyptischer Arbeiten erinnern die Teller aus zwei Schatzfunden, 
so die aus Bubastis im Benaki Museum Athen 79 deren mythologischen 
Szenen mit den alexandrinischen Beinschnitzereien verwandt sind. Auch 
die noch stark hellenistischen Silberarbeiten aus dem Schatz von Ballana 
in �ubien gehoren in diesen Kreis ; ebenso wie der Teller mit einer Nereide 
aus der Sammlung Gualino in Turin.80 Verschieden im Stil sind die Teller 
aus dem Schatz von Canoscio în Citta di Castello.81 Obwohl die darauf 
befindlichen Heiligennamen auf Ăgypten weisen, gehoren sie zum engeren 
byzantinischen Kreis, wie die niellierten Kreuze im Inneren zeigen, die 
sich ahnlich auf dem Kirchensilber der Schatzfunde von Lam bousa auf 
Cypern 82 oder aus Kristigos auf Mytilene 83 finden, die durch ihre 
Stempel in die Zeit von Phokas (602 -610) und Heraklius (613 -629/30) 
datiert sind. An oberitalische Arbeiten erinnern sie durch ihre Ve1wandt­
schaft mit den Lammerdarstellungen auf den Platten aus langobardi-

75 Delbrucck, Consu/ardiptychm Nr. 51. - Volbach, "Elfenbeinarbciten" Nr. 51.  
78 Volbach, "Elfcnbeinarbciten". Kr. 72- 77. - Stern, in "The Connoisseur" 1963, 

S. 1 68.  - Kollwitz, in Reallexicon fiir Antike und Christent. I l', Sp. 1132 - de Francovich, in 
• Riv. dell' Ist. naz." 1 963, S. 124. 

77 By=antine Ari. Athen S .  4Hi. 
78 Banck, Byz. Art Taf. 78, 79. 
79 Pelekanidis, in "Arch. Ephem . "  1 948, - Byzantine Art. Athen, 1 964, Nr. 483. 

Volbach, in "Beitr. z. Kunstg. und Arch. des Friihmittelalters" 1962, S. 31 ,  - Ders, 
in "Koptische Kunst' ' ,  Essen 1963, Nr. 1 64 .  

8 0 Volbach, in Beitr. :::ur Kunstg. und Arch. des Friihmilte/alters 1962, S.  21 .  
81 de Capitano d'Arzago. A.,  in "Epigraphica" 1 941,  S. 277. - Agnello, in Atti del 

congr. intern. di Studi biz. Thessaloniki 1955, S. 1 10. - Ders„ Le Arii figurative nella Sizilia 
biz. Palermo 1962, S. 277. - Volbach, in Alli de/ secondo convegno di Studi Umbri. Gubbio 1964, 
s. 303. 

82 Rosenberg, Niel/o - Dalton, Byz. Art S. 572, Abb. 360. - Byzantine Ari. Catalogue 
Athen, Nr. 489 ff. 

s3 Byzantine Art. A.then Nr. 503 ff. 
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scher Zeit am Dom von Monza.84 Dieselben Gefă.llformen treten aber auch 
in den Stiicken des Schatzes von Bagni Canicattini der Sammlung Agnello 
in Syracus auf.85 Den oberitalischen Funden steht auch der schone Sil­
berteller im Vatikan mit dem kămpfenden Reiter nahe, der noch genau 
eine antike Vorlage wiede1holt86 wie z.B. den Reiter auf dem Silberteller aus 
Berthouville in Paris .87 Ein verwandtes Missorium mit einem Reiter aus 
Perugia 88 ist leider verloren. Wohl auch in derselben Gegend wird der 
recht provinzielle Silberteller mit dem Reiter in Verona geschaffen sein.8& 
Auch die Silberarbeiten und goldenen Beschlăge aus den langobardi­
schen Grăbern von Nocera Umbra,90 die den Funden aus Ittemheim 91 
in Stra.llburg nahestehen, mogen im Exarchat von Ravenna entstanden 
sein. Da die Grăber durch die Miinzfunde in Castel Trosino und Nocera 
Umbra in die Zeit von ca. 610 -620 datiert werden konnen, bekommt man 
fiir diese Fundstiicke eine annăhernde Datiernng. In dieser Zeit bricht 
nun in Oberitalien die Produktion ab. Dies ist erstaunlich, da bis zum 
Ausbruch des Bilderstreits um 726 nun keine neuen Funde gemacht wur­
den. Das Fehlen des kostbaren Materials schon vor, aber besonders wăh­
rend des Bilderstreites 92 erklărt sich sowohl aus wirtschaftlichen als poli­
tischen Griinden. Denn die Angriffe des arabischen Gro.llreiches erfor­
dern die gro.llten finanziellen Anstrengungen. Die durch die Angriffe be­
dingte N eugliedernng des Reiches mit der Themenve1waltung lie.llen in 
Kleinasien die Feudalherrn. immer mehr erstarken und diese entzogen 
durch ihre Aufwendungen dem Staat immer gro.llere Mittel. Tiichtige 
Handwerker verlie.llen Byzanz und wendeten sich teilweise nach ltalien. 
Auch wirkte sich die Bilderfeindlichkeit der Araber auf Byzanz aus. 
Der Sieg aber iiber die bilderfreundlichen Monche war fiir die feudali­
stischen Kreise in Byzanz, Hof und hohe Geistlichkeit, wichtig, da diese 
durch die Verehrung der Bilder eine iibergro.lle Macht auf das einfache 
Volk ausiibten. Vollkommen freilich borte die Kunstproduktion nicht 
auf. So hort man von verschiedenen kaiserlichen Auftrăgen. Konstantin 
V. (741 - 775)  bestellte Vasen mit seinem Bilde und Theophilos (829 -
842) lie.13 Automaten fiir die Magnaura des Palastes arbeiten. Vielleicht 
gehort dieser Epoche auch der goldene Kelch mit Vogeln aus Skoda in 
Istanbul an. 
Mit dem Sieg der Orthodoxie (842) und dem Emporkommen der măch­
tigen makedonischen Dynastie ist die erfolgreiche Expansion in den sla-

84 Volbach, in Alli de/ secondo convegno. Gubbio Abb. 18. 19. 
86 Bognetti, G. P.,  in Alli de/ I. Cangr. intern. di Sludi Longabardi. Spoleto 1952, S.  79, 

Abb. 1. - Vgl. Anm. 81. 
88 Cecchelli, in "Dedalo" S.  135, Abb. - Volbach, in Atli de/ seconda convegno Gubbio 

S. 313. Abb. 21. 
87 Odobesco, a.a.O. Abb. 49. - Volbach, in Atli de/ seconda canvegno. Gubbbio S. 313, 

Abb. 20. 88 de Rossi, in "Buii." 1873, S.  151 .  - Odobesco, Le Tresor de Petrassa Abb. 69. Cabrol, 
in Dar.-Saglio, 4, 1, Sp. 1 193, Abb. 3786. 

88 Zovatto, in Felix Ravenna 1962, S.  72. - Volbach, in Atli de/ secondo convegno. Gubbi<> 
S.  313, Abb. 22. 

80 Mengarelli, R., in l\fon. Ant. 1902, Taf. XIII, 1. - von Jenny, W. A. und Volbach, 
German ischer Schmuck. Berlin 1933, S. 41 ,  Taf. 19. 

81 Werner, J., Der Fund von Ittenheim. Strasburg 1943. 
82 Ross, M. C., in Byz. Ari. Catalogue Athen 1964, S. 362. 
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vischen Landern und in Italien verbunden. Damit erreicht auch die Kunst 
einen neuen Aufschwung. Vor aliem waren es die gro.llen Personlichkeiten 
wie Basilius I. (867 - 886), Leo VI. (886 - 912),  Konstantin VII. Porphyro­
genetos (913 -959), Romanos II. (959 -963),  Basilius II. (976-1025) 
und Konstantin IX. Monomachos, die den Kiinstlern neue gro.lle Auf­
gaben stellten und Anregungen gaben. Hierbei betatigte sich Konstantin 
Porphyrogenetos selbst als Kiinstler und ist praktisch an dem kostbaren 
Reliquiar im Dom von Limburg a.d.L.93 beteiligt. Wie in der Friihzeit 
gehort auch in dieser Epoche die Verherrlichung des Kaisers zu den Haupt­
aufgaben der Kunst. Nicht nur in der Monumentalmalerei, sondern auch in 
der Kleinplastik wird der Kaiser als Stellvertreter Christi auf Erden dar­
gestellt. Doch gehort dieses Thema besser zur Geschichte der religio­
sen Kunst. Charakteristisch ist die Kronung des Kaisers Leo auf dem 
Oberteil ei.nes Kreuzes im Berliner Museum. Es handelt sich wohl um Leo 
VI.94 (um 886) .  Wahrscheinlich wurde das Kreuz fiir seine Thronbestei­
gung gearbeitet. Starker tritt die Person des Kaisers auf zwei Platten in 
den Vordergrnnd, so bei der Kronung des Konstantin Prophyrogenetos 
(um 944) in Moskau, in kaiserlicher Tracht, aber ohne Szepter und Welt­
kugel 96 und Romanos II. (um 950) in Paris, Bibl. Nat.96 zu Seiten des 
erhoht stehenden Christus, der ihn im Beisein seiner Gattin Eudoxia 
kront. Ein gewisser stilistischer Unterschied der Platten von Moskau und 
Paris besteht zu dem Reliquiar in Cortona mit dem Portrat des Kaisers 
Nicephoros II. Phokas 97 (963 -969). An dieses Relief schlie.llt sich 
ei.ne gro.llere Gruppe von Reliefs an, die nach diesem Stiick ihren N amen 
tragen. Das wichtigste Beispiel fiir die Kaiserverehrung bieten die Reliefs 
des Elfenbeinkastens im Schatz der Kathedrale von Troyes.98 Dieser 
mit Purpur getonte Kasten soli 1204 dem Bischof von Troyes geschenkt 
worden sein. Schon die Farbe beweist, da.ll er in Beziehung zum kaiser­
lichen Hofe stand. Stilistisch schlie.llt er sich der Romanosgruppe an. 
Hier erscheint der Herrscher - der stark an Romanos II. erinnert -
nach einem Sieg iiber seine Feinde im Panzer, mit Krone und Speer zu 
Seiten einer Stadt. Ei.ne Frau mit der Stadtkrone - vielleicht Constan­
tinopolis - begrii.Bt ihn. Dieselbe Person erscheint auf der anderen Seite 
mit dem nach rechts reitenden Kaiser. Zum Zeichen seiner Tapferkeit, 
seiner „Virtus", sieht man den Kaiser auf der Vorderseite auf der Lowen­
jagd, auf der Riickseite mit einem Begleiter auf der Eberjagd. Die Seiten­
wande schmiickt ein Phonix als Symbol der Ewigkeit in einer Stilisierung, 

83 Rauch, J., - Schenk zu Schweinsburg-Wilm, in Das Miinster 1955. - Talbot-Rice, 
Kunst aus Byzanz S. 67, Taf. 1 4 - 126. 

84 Volbach, Die El(enbeinbildwerke. Berlin 1923, Inv. Nr. 2006. 
86 Goldschmidt, A. - Weitzmann, Die byzantin. El(enbeinsk. des X. - XIII. Jahrh. I I ,  

1934, Nr. 35. - Talbot Rice, Kunsl aus Byzanz Taf. 96. 
88 Goldschmidt-Weitzmann a.a.O. II, Nr. 31. - Talbot Rice, Die Kunsl aus Byzanz 

Taf. 97. 
87 Goldschmidt-Weitzmann, a .a.O. Nr. 77. - Talbot Rice, Die Kunsl aus Byzanz Taf. 

1 20, 121.  
98  Goldschmidt-Weitzmann, a .  a.O. Nr. 1 22. - Grabar, in "Miinchener Jahrb." 1956, 

S. 7. - de Francovich, in "Arte Lcmbarda" 1964, S. 1 ff. - Talbot Rice, in "Starinar" XX, 
1 969. Beograd 1 970, S .  347. - mit Vergleich des Vogels auf dem Becher von Dune (Byz. Art. 
Athen Nr. 515). 
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die an chinesische Vorbilder erinnert. Auch die andern drei Darstellun:­
gen erinnern an die persische Hofkunst. Man versuchte die Darstellungen 
als einen Triumph iiber die Bulgaren (1017)  zu deuten, wonach der Kai­
ser Basilius II. sei. 

Auch auf vielen anderen Darstellungen dieser Zeit zeigt sich der 
Einflu.13 der ostlichen, vor allem der persischen Kunst, wie Andre Grabar 99 
bewies. So sind die Tănzerinnen auf der Krone des Monomachos in Buda­
pest direkte Kopien ostlicher Vorbilder (1042 - 1050). Solche Darstellun­
gen von Tănzerinnen finden sich vor allem auf islamischen Miniaturen 
sowie auf der Decke im Palast zu Palermo. Besonders zeigt sich der ost­
liche Einflu.13 an den sechs runden Emailplăttchen der Pala d'Oro in 
San Marco .100 Sonst gehort das Studium der Emailplatten von der 
Pala d'Oro, wie auch die herrliche Tafel mit der Kaiserin Irene in das 
Gebiet der religiosen Kunst. 

Bald nach dem Bilderstreit macht sich in Byzanz wieder ein starkes 
Zuriickgreifen auf die Antike bemerkbar. Nicht nur der Kaiser und 
mit ihm die feudale Hofgesellschaft sind begeisterte Liebhaber der Antike, 
:sondern auch die hohe Geistlichkeit. Das Studium der antiken Literatur 
·erreicht einen neuen Hohepunkt.101 Wichtig for diesen Aufschwung war die 
860 unter Theophilos N eueroffnung der Universităt von Konstantinopel 
unter Caesar Bardas. Wichtige Anregungen erhielten die Kiinstler aber 
auch în dem literarischen Salon des hochgebildeten Patriarchen Photius. 
Durch die Griindung der .Akademie belebte sich unter Psellos das 
Studium von Plato und Plotin . .Aber nicht mehr wie zu Zeiten Justi­
nians schopfen die Kiinstler aus dem ungebrochenen Schatz der .Antike, 
sondern es entsteht nach dem Bruch der Tradition eine kiinstliche 
Renaissance. Auller in der Monumentalmalerei und der Groflplastik 
greifen auch die Kiinstler der Elfenbeinkunst und der Metallkunst auf antike 
Vorbilder zuriick. Am besten lăllt sich dieses Zuriickgreifen auf antike 
Vorbilder bei den Darstellungen auf den Elfenbeinkăsten erkennen, die 
man nach dem Randornament als Sternkăsten bezeichnet. Ihre Reliefs 
auf Deckel und Seiten zeigen vor allem Themen aus der antiken Mytho­
logie. Ohristliche Darstellungen sind selten. Die Elfenbeinschnitzer neh­
men ihre Vorlagen aus antiken Schriftstellern wie Homer, Virgil, vor 
allem aus den Oynegetica des Pseudo Oppian oder des Pseudo-Nonnos, 
daneben aus Euripides und .Apollodorus. Diese Vorlagen findet man auch 
auf den gleichzeitigen Miniaturen zu Nonnos oder Pseudo Oppinan, wenn 
nicht direkt die antike Vorlage benutzt wird, wie man es vor allem bei 
den Taten des Herkules oder an der Kopie der Statue des Lysipp im Zir­
kus sieht. Hier konnten auch die zahlreich noch vorhandenen Sarkophage 
als Vorbild dienen. Mit dern Studium fiir diese Kopien nach der Antike 

99 Grabar, in "�liinchencr Jahrb." 1951, S. 32. 
100 Grabar a.a.O. - Volbach, La Pala d'Oro, in Tesoro di San Marco I, Florenz 1965. 

- de Luigi - Pomorifa�, Les Emaux byz. de la Pala d'Oro. Ziirich 1966, Abb. 1 1 7 - 122. 
1o1 \Veitzmann, Greek Mylhology, in "Byz. Art." Princeton 1951. 
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haben sich vor allem Weitzmann, Beckwith und Erica Simon102 be­
schaftigt. Auch die christlichen Darstellungen gehen gern auf friihchrist­
liche Vorlagen zuriick, wie die Josuageschichte in London zeigt, die ihre 
Darstellung von dem Rotulus der Vaticana iibernimmt. Tierdarstellungen 
gehen nun oft auch auf islamische Vorbilder zuriick, wie die auf den 
Olifanthornern.103 Die Auswahl der Darstellungen weist auch auf die 
Bestimmung der Kăsten hin. Meist handelt es sich um die Verherrlichung 
des Eros ; sie eignen sich daher vor allem als Geschenk fiir Hochzeiten, 
wie i.iberhaupt fiir vornehme Damen. Andere Darstellungn wie die Taten 
des Herkules dienen der Verherrlichung des Herrschers. Schon in der 
Antike galt Herkules als Sinnbild fiir die Gro.13e und Stărke des Kaisers, 
wie man die Gleichsetzung auf dem Portrăt des Kaisers Commodus 
sieht. Diese Kaisersymbolik ist noch im hohen Mittelalter gebrăuchlich, 
wenn man an die Tăfelchen mit den Taten des Herkules auf der Vorder­
seite des Thrones Karls des Kahlen denkt, der in St. Peter zu Rom als 
Cattedra SS Petri aufbewahrt wird.101 Auch die Gleichsetzung des Her­
kules mit David und Simson dient der Verherrlichung des Kaisers. Ein 
friihes Beispiel dafiir sind die cyprischen Silberteller aus der Zeit des 
Kaisers Heraklius. Klar ausgedriickt ist der Sinn der Symbolik auf dem 
Darmstădter Elfenbeinkăstchen, 10:; das auf der einen Seite Herkules 
auf der anderen den triumphierenden Kaiser zu Pferd zeigt. Diese Her­
kulesreliefs behalten auch in der mittelbyzantinischen Zeit die antike 
Form bei, wie ein Vergleich mit einem kleinen Tăfelchen im Louvre zeigt 
oder mit dem Silberteller im Cabinet des Medailles zu Paris . Aus dem Leben 
des Herkules sind hier alle aus der antiken Literatur bekannten Taten 
tiberliefert. So erscheint der Held im Lowenfell auf dem Kăstchen im 
Cluny Museum zu Paris, mit Lowen in Arezzzo, mit den stymphali­
schen Vogeln in Baltimore, mit Anthaus in Lyon und Cividale, in Xanten 
sitzend oder aus der S.1mmlung Blumka, ehema.ls Oppenheim, in London, 
mit dem Hirschkalb. Seine Bestimmung als Hochzeitsgeschenk zeigen 
die Darstellungen auf dem K'listen aus Veroli in London. Sie sind den 
Dionysiaca des Pseudo-N onnos entnommen mit den Figuren des 
Helios und der Aphrodite. Weit3r ist auf dem Deckel der Raub der Europa 
dargestellt, es folgen das Opfer der Iphigenie, Persephone, Helena, Eroten 
und Man'liden, Phadra und Hippolytus, Herakles mit der Leier und der 
Tanz auf der Hochzeit der Harmonia. Alles Sinnbilder des Eros. Dîe 
Qualităt der Kăstchen ist nicht einheitlich. N eben hochster Qualităt, 
wie es der Verolikasten zeigt, oder die Josephslegende in Cava, dîe Krieger 
in Baltîmore, die Putten und Krieger în Paris, die Reiter in Leningrad 
oder der Dionysos în Venedig, finden sich schwăchere .A.rbeîten, die viei-

102 Goldschmidt-Weitzmann, a.a.O. I, 1 930. - Weitzmann, in "Zeitschr. f. Kunstg." 
1 934, S. 89. - Beckwith, J., The Veroli Caskel. London 1962. - Simon, E., in " J. d .  Dt.  
arch. Inst." 1964, S. 279. lOJ Fillitz, H., Zwei El(enbeinplallen au.s Siidilalien. Bern 1 967. 

1111 Cecchelli, I.a Vila di Roma ne/ Medioevo. Rom 1951, Taf. VIII.  - Colin, in "Cah. 
Arch." II, 1957, S. 1 1 1 .  - Zur Herkulesmythologie vgl. Weitzmann, in Ancienl Book Illumin. 
Cambridge, S. 52. - ders. in Art. Buii. 1972, S. 1 - und Radojcic in "Starinar" XX, 
1 969, Beograd, S. 331 . 

106 Goldschmidt-Weitzmann, a.a.O, I, Nr. 125 - Volbach-Salles-Duthuit, L' Ari Byz. 
Taf. 38 - "Art Byz'', C:ttalogue Athen 1 964, Nr. 47. 
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leicht in einfacheren Werkstătten gearbeitet wurden. Verwandte Kăstchen­
reliefs sind sicher in westlichen Werkstătten gearbeitet, wie die in Wiirz­
burg oder Riggis berg, schwăchere in Berlin oder Orvieto ; wie man verwandte 
Tierdarstellungen auch auf dem bemalten Holzkăstchen, wohl einer sizi­
lianischen Werkstătte, in Rom, Ara Coeli sieht. Die byzantinischen Stern­
kăsten lassen sich an das Ende des zehnten Jahrhunderts und um 1000 
datieren, vor allem wegen ihrer Verwandtschaft mit Elfenbeinreliefs 
wie dem Einzug in Jerusalem in Berlin 106 oder dem Tod Mariă in Miin­
chen 107 auf ottonischen Handschriften vom Ende des 10. Jahrhunderts. 
Schwăchere Arbeiten mogen auch etwas spăter entstanden sein. Interes­
s:1nt sind die Nachahmungen dieser Kastenreliefs in anderem Ma­
t.�rial. So vor allem der genau copierte Silberkasten in Anagni108 oder 
Kopien in Stein wie in Como und Ferrara. N och um 1180 wiederholt 
Bonnanus auf seiner Bronzetiir in Pisa den Siindenfall wie man ihn auf 
dem Kasten in Pesaro kennt. Stilistisch ăhneln den Reliefs der Rosetten­
kăsten vor allem die Olifante.109 Eigentlich als Jagdhorner gedacht, 
oder als Signaltrompeten, werden sie gern im Abendland importiert, 
dort aber spăter als Reliquare verwandt. Die byzantinischen Olifante 
zeigen nun meist eine starke Abhăngigkeit von den gleichzeitigen isla­
mischen, und auch die im Westen hergestellten Stiicke, die den byzan­
tinischen noch eng verwandt sind, zeigen eine Mischung von islamischen 
und byzantinischen Motiven. Interessanterweise werden auf den in 
Byzanz gearbeiteten Stiicken auch antike Motive wieder aufgenommen, 
so Zirkusszenen wie auf den Konsulardiptychen. Sonst sieht man als 
Hauptverzierung Tiere und Fabelwesen, ăhnlich wie auf den Sternen­
kăsten. Christliche Szenen sind selten und finden sich auf dem Olifanten 
in Paris. Leider sind aus der gro.llen Masse der Horner - fast 100 Stiick 
werden in den Quellen erwăbnt - nur ungefăhr 40 erhalten. Dabei 
ist immer noch eine genaue Scheidung der einzelnen Schulen schwierig. 
Doch lassen sich von den byzantiniscben Arbeiten deutlich die in Ita­
lien entstandenen Stiicke unterscheiden, vor allem aus der Schule von 
Sizilien und der von Salerno und Amalfi. V on den byzantinischen Vorbildern 
sind die Arbeiten aus der Schule von Salerno abhăngig, von denen bisher 
neun Sti.ick bekannt sind, die sich in Boston, Wien, Berlin, Paris, Angers 
und Y ork befinden. Die friihesten dieser Stiicke werden nicht vor dem 9. 
die spiiten nicht nach dem 12. Jahrhundert entstanden sein. Mit dem wirt­
schaftlichen Abstieg des Reiches im 11 .  Jahrhundert endet auch die 
Bliite der Elfenbeinkunst in Byzanz. Zudem erschwert das Vordringen 
der Araber den Import des Elfenbeins aus .Ăgypten und Indien. 

Schlechter als auf dem Gebiet der Elfenbeinkunst sind wir in der 
Thoreutik unterrichtet. Von dieser Kunst ist noch weniger erhalten als 
von den Elfenbeinschnitzereien. Sicher wurde in den nun folgenden 

108 Goldschrnidt-Weitzrnann, a.a.O.II,  Nr. 3. - Talbot Rice, Kunst aus Byzanz Taf. 1 15. 
107 Goldschrnidt-Weitzrnann, a.a.O.II, .  Nr. 1. - Talbot Rice, Kunst aus Byzanz Taf. 119. 
1<18 Goldschrnidt-Weitzrnann, a.a.O.I. Nr . . .  - Toesca, in "Arte" 1906, S. 36.- Dalton, 

"Byz. Art" S. 557. 
109 von Falke, O. ,  in "Panlheon" 1929 und 1930 S. 511 und 39. - Kiihnel, in "Jahrb. 

der Berliner Museen" 1959, S. 41.  - Schwarzenski, H. ,  in "Buii. Museurn of Fine Arts" Boston 
1 962, S.27. - ders. in "Les Mon. Hist. de la France" 1 966, S. 7. - Fillitz a.a. 0.S. 16. 
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Zeiten des wirtscbaftlicben Niederganges viel von dem kostbaren Edel­
metall eingescbmolzen. Ferner wmde vieles von den Kreuzrittern (1204) 
geraubt und das wenige, was iibrig geblieben ist, durcb die Tfuken bei der 
Eroberung der Stadt Konstantinopel :..ersttirt. Die wenigen Stiicke 
aber, die wir kennen, zeigen dieselbe Entwicklung wie die Elfenbeinar­
beiten . .Aucb bier ist eine starke Anlebnung an die Antike deutlicb. Cha­
rakteristisch fiir die Arbeiten dieser Epocbe ist ein SchreibgefăB fiir 
einen Schreiber Leo, das sich im Dcm von Padua befindet.U0 Heute wird 
es zur Aufbewabrung des Cbrismas benutzt. Seine Verzierung entspricht 
der auf den Sternkasten mit mythologischen Themen. Das zylindriscbe 
GefăB zeigt auf dem Deckel einen Medusenkopf, auf den Seiten Apollo, 
.Ares und Eros mit Schlangen. Die stilistische Verwandtschaft mit den 
Reliefs de.r Rosettenkasten erlaubt es, das Gefă.J3 in dieselbe Zeit zu da­
tieren, um 1000 oder etwas friiher. Dagegen wird man das groBe Raucher­
gefăB in dem Schatz von San Marco, Venedig 111 an das Ende der mittel­
byzantinischen Epoche setzen rniissen. Heute wird es als Reliquar benutzt. 
Mit seinen fiinf Kuppeln und vier .Apsiden wirkt das GefaB wie die � ach­
ahmung eines kaiserlichen Kiosk. In der Kuppelbildung zeigt sich ein 
stark islamischer EinfluB vor allem in den Tierfiguren. Weiter stehen hier 
allegorische Figuren (.Allegorien des Muts, der Weisheit) Putten und Ken­
taur. Eine nahe Verwandtscbaft besteht zu dEm .Artophorion des .Aache­
ner Miinsters. Das venezianische Stiick wird in das 11 .-12.  Jahrhundert 
zu datieren sein. Noch starker tistlichen EinfluB, wohl aus China, zeigen 
die Tierfiguren auf dem in Dune (Got.Jand) gefundenen Becher des Stock­
holmer Museums, der vielleicbt noch im 11.  Jahrhundert gearbeitet 
wurde. 'VieYiel aber an profamm Silber verlonn ging, erfăhrt man aus 
den Quellen. So htirt man von goldenc m und silbernem Geschirr, das 
Nicepboros Phokas (961) bEsaB, von goldrnen Becheru mit Steinen die 
aus Kreta nach Byzanz gebracht wurden. Andere Erwerbungen machte 
Johannes Tzimisces (974), und noch Manuel I. Comnenus (1143 -1180) 
IaBt seinen goldverzierten Thron mit Steinen ausschmiicken. Bekannt als 
groBer Mazen war Constantin VII. Porphyrogenetos. Er bestellte neben 
silbernen Tiiren fiir den Palast auch andere kostbare .Arbeiten, Scbatze, 
die man im Palast besicbtigen konnte. Viele dieser Kostbarkeiten wurden 
dann von Alexios III. (1195 -1203) in Sicherheit gebracbt. 

In der Zeit der Palăologen (1259 -1453 ) ist auch der Hof verarmt. 
Silber und Elfenbein werden kostbar und selten. Selbst am Tiscb des 
Kaisers wurde Zinngeschirr benutzt . .  Aucb die Stiftungen fiir die groBen 
Kirchen werden selten. Doch bort man davon unter Michael VIII. (1258 -
1282) .  Bekannt ist als groBer Mazen Theodor Metochotes ( ţ  1332),  der 
die berrlichen Mosaiken der Cborakirche stiftete. In dieser Epoche geht 
auch der EinfluB der Antike standig zuriick. Dafiir verstarken sicb die 
Beziehungen zum W esten und es machen sicb bald gotiscbe Einfliisse 
bemerkbar. Dies zeigt der Kelch des Manuel Paleologos (1391 -1425) 

110 Toesca, in "I' Arte" 1906, S .  35.  - Dalton, "Byz. Art" S. 554. - Colin, in "Cah. 
Arch ." II ,  1957, S. 1 1 1 ,  Taf. XII,  2 - 5. 

111 D alton, "Byz. Art" S. 554, Abb. 341 .  - Grabar, in "Miinchener Jahrb." 1951 , S. 32. 
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im Kloster Vatopladi.112 Die beiden Drachen als Henkel sowie der Aufbau 
entsprechen der Kunst Westeurop:1s. Nur die Heiligenbiisten auf dem 
Fu.13 sind noch im alten byzantinischen Stil gehalten. 

Das wichtigste Werk der Elfenbeinkunst der Spatzeit ist die Pyxis 
aus der Sammlung Stroga,noff in der Dumbarton Oaks Collection.113 
Nur 2,95 cm. hoch, ist sie vom friiheren Pyxidentypus verschieden. Durch 
die Darstellung des Kaisers wird das Stiick auf die Zeit von 1348 datiert. 
Neben Musikern und Akrobaten sieht man hier zwei Kaiserpaare, von 
denen das eine namentlich bezeichn�t ist und zwa,r : Iw (hannes) und 
AN�P (onikos), die Frauenfigur als Kaiserin EIPHN (H). Bei dem zweiten 
Kaiserpaar ist die InschrifG als Damn<ttio Memoriae gatilgt. Es handelt 
sich wohl um die Hochzeitsfeier von Johainnes V. Paleolog.:is und seinem 
Sohn Andronikos, dem legitim3n Herrscher von Byzanz. Rechts steht 
der Ursurpator Johannes VI. mit der G:1ttin Irene und ihr Sohn Mathias. 
So wurde Helena in Irene gaandert, wahrend die beiden anderen Namen 
blieben. Musiker und Tanzer bereichern die Szene. Links sieht man 
eine Stadt, wohl Konstantinopel. Ob der Pfau unter der Stadt nur deko­
rativ gemeint ist, ist unklar. Die zeremJnielle Darstellung zeigt aber 
deutlich, wie nun in der Spatzeit von Byzainz der K<tiser nicht mehr allein 
als von Gott eingesetzter Herrscher iiber allem Menschlichem steht, 
sondern wie nun zwei feudale Fa.milieu sich den R:1n� streitig m 1chen und 
gleichberechtigt neben einander erscheinen. 

So endet die eimtiga G�·5B 3 Komtantinop3ls im K<1mpf mit dem 
au.13eren Feind und in inneren Zwistigkeiten. 114 Ihra Mission war erfiillt 
und das antike Erbe, das sie liber 1000 Jahre bawa,hrt ha.tte, reichte sie 
mm weiter an die Stadtstaaten Venedig und Florenz. 

112 Dalton, "Byz. Art." S. 562, Abb. 346. 
113 Grabar, in "Dumb. Oaks Papers" 14, 1960, S. 1 21.  - Ross, M. C. Calalogue, Hand­

boak of lhe Byz. Colleclion. Dum�. Oaks. Washington 1967, Nr. 291 .  
114 Sevchenko, I . ,  i n  "Dumb. Oaks Papers" 15, 1961, S .  37. 
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C TPA 3'EHllE B113AE. 'Ill 11C R ll X  lfJIJIIO( TPllPOBAH- , 
HLIXI XFOBHK B 'IBEFCROM (TPOHiţROM) CIIllCitE 

XFOHIIRII rEOPrHH AMAPTOJIA 

O .  II. TIO,IJ;OBE,D;OBA 
(MocKEa) 

B OT]l;eJie py1wm1ceil: rocy]];apcrneHHOil: 6H6JIHOTe1rn CCCP ll.M . 
B. 11 .  JleHHHa xpaHHTCH HJIJIIOCTpHpOBaHHaH PYRODHCb XpoHHRH reoprHH 
AMapTOJia, mrnecTHaH B JIHTepaType no}]; HaaBaHHeM „Tpom:i;Roil:"1.  PyRonHCb 
HaDHCaHa ycTaBOM B ]];Ba CTOJI6IJ;a Ha nepraMeHTe B JIHCT (29 X 22 ,2) , ee 
yRpawaIOT 127 MHHHaTrop, paaMemeHHbIX B TeRcTe H 2 BbIXO]l;Hble MHHHa­
TIOpbI c nao6pameHHeM aaRaa'l.HROB, H aBTopa pyRonHcH. Ha'l.aJio H ROHeIJ; 
pyRonHcH yTpa11eHhl. HecMOTpH Ha rn ,  '!'IO ynoM1rnaHHH 06 amil: pyRonncH, 
cTaTLH H aaMeTRH o Heil: Ha'laJIH noHBJIHThCH eme B XIX cToJie'JHH , TaR RaK 
COCTaB , oco6eHHOCTH H3b1Ra, R8R H yRpamaromne ee MHHHa'IIOpbI, npHBJieRaJIH 
BHHMaHHe He TOJibRO naJieorpacfioB, JIHHfBHC'JOB H HCTOpHROB, HO H HCTOpHROB 
HCRYCCTBa, B Hay'!Hblil: o6opoT OHa fa.ma BBe}l;eHa r.o-HaC'JOfllll.eMy JIHWb 
DOCJie ny6JIHRaIJ;HH H cfiyH]l;aMeHTaJibHOro HCCJie}l;OBaHHH,  ocymecTBJieHHOro 
B. M. McTpHHbIM 2• IloJiaraa B ocHoBy ny6JIHR&IJ;HH TeRcrn XpoHHRH 
reoprHH AMapTOJia TpOHIJ;RHil: CDHCOR ' ROTOpblii ]l;ODOJIHHJJCH B MeCTaX yTpaTbl 
no OCTaJibHbIM CDHCRaM, OTpamaIOil\HM DOCJie}l;yromee cfiopMHpOBaHHe TeRcTa, 
HCCJie}l;OBaTeJib npHWeJI R BbIBO]l;Y' 'l.'IO ' ,BO Bceil: CBoeil: COBORYDHOCTH TpOHIJ;­
RHil: CDHCOJ:I'. }l;aeT 6oJiee ]];peBHHii BH]l; TeRCTa, c MeHI:IIlHMH YRJJOHeHHHMH OT 
nepBoopurnHaJia"3, HemeJin Bce nocJie}l;yromne cJiaBHHo-pycc1rne cnncRn 4• 
RpHTH'lec1we Ha}l;aHne, conpoBOIB]l;aromeecH cTpornM JIHHrBHCTH'leCRHM aHa­
JIHaoM, CO]];epmaJIO TaRme HCTOpH'leCRHil: 011epR , B ROTOpOM xapaRTepH30Ba­
JiaCb anoxa BOaHHRHOBeHnH pyRonncn Ha pyccRoil: DO'!Be, a Ta1rnrn BhlHCHHJICH 
BOnpoc o nepeBOWIMRe n BpeMeHn nepeBo]l;a. BhlBO]l;hI l1c1pHHa o TOM , 'ITO 
pyRODHCh DOHBHJiach Ha Pycn n 6bIJia nepeBe)l;eHa c rpe-qenwro B 40-x ro]l;ax 
X I  Bel:l'.a pyccRHM RHHmHHROM, pa6oTaBIIlHM npn }l;Bope HpocJiaBa My]];poro , 

1 B f11CJJ110TeKy llM.  B .JI.  Jlrn11Ha pyKon11cb nocTyn11JJa m:1 6b1Bm.  co6paHllfl 
MocHOBCllOA µ:yxoBHOil: AKa;o:eM1rn ,  rµ:e irnaq11JJaCh,  noµ: N° 100 ,  coBpeMeHHbJil: mmpp -II> . 
1 7 3 ,  -flyHp;. N° 100 . Ha11MeH0BaHHe „Tpom:i;Koil:" np11cBOeHo ei!: no MeCTY Haxo>Hp;eHllfl B 
Tpom:i;e-Cepr11eBcKoA JJaBpe ,  „TBepcKoA" 11MeHyeTcR no MecTy coaµ:aHllfl. 

2 B. M. JfcTpllH, /(Hu2r.i opcMOHHbrlt u c6FaSHblll I'eopw!t MHuxa. Xp0Hu1>a 
I'eopeuJt ÂMapmoJla 6 opeoHe.M CJIQ6/tHO-pycc1>0.M nepeoooe , nr.  T. I ,  1 922 ;  T. II 1 923 ,  T. I I I ,  
JI .  1930. TaM m e  6116Jmorpa-fl11R. 

3 B .  M. licTpHH, JT1>aa. co� .• T. I I ,  cTp . 327 .  
4 IloM11Mo p;pe11Heil:mero TeKcTa Tpom:i;Horo cn11cRa B .M . HcTpllH yKaahlBaeT H a  

cyni;ecTBOB8HHe T€KCTa AMapToJJa B COCTaBe xpoHorpa4fmqeCHllX ROMDllJlflilllA JieTon11ceA 
H c6opHllROB ' a T8R'.>He nepeq11cJJHeT OTIJ:€JlbHbTe cnllCRH' npop;OJJ>HaEWlle .popM11poBaH11e 
TeKcTa Ha pyccRoil: noqBe. TeHcT XpoHl!Hll , Bomep;mHA B cocTaB paaJI11qHbJX R0Mn11JJAI1llil:, 
HcTpllH OTHOCllT H nepBoil: pep;aRJJ;llH. Ho BTopon: peµ:aRJJ;Hll OH OTHOCHT BCe OTµ:eJJbHble cnl!CRH 
RpoMe Tpo1111Roro,  H cpep;H Hl!X Bblp;eJJAeT cnncRI! Tioroµ:MHCRl!il:,  Tiy6JinqHoil: 6116Jil!OTeRH 
11 YHµ:OJJhCRoro, ROTOJ'ble cq11TaeT 6oJJee 6JJH8Rl!MH nepBoopnrnHaJJy ,  He>HeJIH CynpacJib­
rn11 A ,  Y11apo11cH11il: H lfy;i:r;oBCHllA (y1wa . co� . •  T. I I ,  cTp . 328-346) . 
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npoqHo BOIIIJIH B JIHTepaTypy ' XOTR H BhI3BaJIH B CBOe BpeMR HeKOTopy10 IIOJie­
MHKY 5. IlocJie;n;y10�He HCCJie;n;oBaTeJIH paccMaTpHBaJIH Tpom�KHii cnHCOK B 
ero CBRaax c pyccRoii xy;n;omecTBeHHoii KYJihTypoii H BcJie;n; aa HcTpHHhIM cqH­
Tam1 ero 6JIHmaiiIIIHM, ecJIH He Henocpe;n;cTBeHHhIM , CIIHCKOM , c;n;eJiaHHhlM c 
nepeBo;n;a X I  BeRa. floqTH Bce OHH 6hlJIH corJiaCHhl B auaqHTeJihHOCTH aToii 
pyRonHcH ;n;JIR xy;n;omecTBeHHoii RYJihTYPhl PycH nepHo;n;a MouroJihCKoro 
HaIIIeCTBHR H ycMaTpHBaJIH OTpameHHe Hanpameuuoiî: HCTOpHqecRoii o6cTaHOBKH 
B TOii HHTepnpeTaD;HH HCTOpHqecKHX MHHHaTIOp , KOTOpaR , KaK KaaaJIOCh HM, 
ue TOJihKO coxpaHRJia Tpa;n;Hn;H10 KHeBcRoi1 xy;n;omecTBeHuoiî: IIIKOJihl X I  BeRa,  
Ho n HeCJ-Xa B ce6e cy�ecTBeHuhle qepThl py6ema - X I I I-XIV cToJieTHi1 . Ha 
MHoroqHcJieHHhlX HccJie;n;oBaTeJiei1 JIHIIIh o;n;Hu H .  ,[( .  IlpoTacoB 6 He 6hlJI 
CKJIOHeH CBR3hlBaTh MHHHaTIOphl TpoHn;Koro CIIHCKa c KHeBCKOii Tpa;n;Hn;Heiî: li 
HcKaTh ee nepBoopHrHuaJI cpe;n;n pyccKHX pyRonHceii X I  BeRa. B ce ocTaJihHhle 
paccMaTpHBaJin Tpom�KHii CIIHCOK KaK 6JIHmai1IIIy10 KOIIHIO c KHeBcRoi1 pyRo­
IIHCH ' BOCXO:O:R�eii K BH3aHTHiiCKOMY npoToopnrnuaJiy. ,IJ;an'lpOBKH KOJie6aJIHCh 
B npe;n;eJiax KOHn;a X I I I  u Bcero XIV cToJieTHR. He HMeR BOaMomHoCTH B npe­
;n;eJiax ;n;aHHOH KpaTKOH pa60Thl npHBeCTH BCIO 061IIHpHy10 6116JIHOrpa<l>H10 , 
cqnTaIO Heo6xo;n;nMhlM yRaaaTh JIHIIIh Ha nouequhle n ;n;o cnx nop ue onpoBepr­
HYThle BhlBO:O:hl o TBepcRoM nponcxom;n;eHHH pyRonncH , o BOaMomHOCTH Bn;n;eTh 
ee aaRaa"<IHKa B TBepcRoM KHRae MnxanJie .flpocJiaBnqe H npe;n;noJIOIBHTeJihHO 
cBR3hlBaTh ee coa;n;auHe c aaMhlCJIOM o6�epyccRoro Jinn;eBoro JieTonncamrn , 
Roropoe MOrJio 6hlTh npe;n;npnHRTO B TBepn B HaqaJie XIV CTOJieTHR 7 •  

Cocpe;n;oToqnB Bce cBoe BHHMaHne Ha ncTopm1 pyccRoi1 xyi::i;omecTBeH­
HOti: KYJihTYPhl ,  60JihIIIHHCTBO HCCJie)l;OBaTeJief1 JIHIIIh BCK0Jlh3h KaCaJIHCh BO­
npoca o auat:J:eHHH Tponn;Roro CIIHCKa KaK HCTOqHHKa :O:JIR nayqeHHR li peKOH­
CTPYKD;HH He coxpanllBIIIHXCH HJIJIIOcTpnpoBanuhlx BH3aHTHiiCKHX pyRonncei1 
ero npoToopnrnHaJia . 

TBepcRoi1 cnncoK noqTn ue npHBJieKaJI BHHMannH BnaaHTHHllCTOB.  Ero 
TeKCT ue yqHThlBaJICH npn ny6JIHKaD;HRX H llCCJie)l;OBaHHRX BH3aHTHHCKHX 
pynonllcei1 , He npnBJieRaJicR H npn paccMOTpeunn Bonpoca 06 HCTO"<IHHKax 
Xpoumm , a ero MHHHaT10phl 6hlJill MaJio naBecTHhl Ha-aa oTcyTcTBllR noJIHOi1 
ny6JIHKan;un. He o6pa�aJICH K TBepcRoMy cnncRy li e;a;HHCTBeHHhli1 ll3 pyc­
CKHX HCCJie;n;oBaTeJieti:, IIOCBHTHBIIIHH Tpy;n; BhlRCHeHHIO HCTOqHHKOB XpoHHKll 
reoprllR AMapTOJia. Peqb n;n;eT 06 c. lllecTaKOBe , BhlBO:O:hl KOTOporo ;n;o CHX 

6 B rroJieMttKe no norrpocy o TOM , r;:i;e n KeM 6wJia anepabre rrepeae)l;eHa Xpomrna, 
BbICTYIIl'IJil'I: M. Weingart, Bizantske Kronik!I v l iteraturi! cirkevnt-slovanske, II. Bratislava 
1 922-1 923 , CTp . 61-1 4 6 ;  500-502 ; II .  A. Jlaapoa, I'eopeuu A.uapmOA 6 uaiJanuu 
B .  M. Hcmpuna. „ S!avia" roc. IV, se�.  3 ,  Praha, 192 5,  cTp. '161-4 8 4 ;  se�. 4, Praha, 
1 92 6 ,  CTp . 657-68 3 ;  H . H  . .ll:ypnoao, BBeiJmue 6 ucmopuro pyccKoeo RilblKa, 1 9 2 7 ,  cTp . 
80;  ero me, /f Bonpocy o HalfUOHa.i&nocmu C.tlaB!lHCKoeo nepeBoiJ'tUKa XponuKu I'eopeUR 
AMapmo.tia. - „Slavia" roc. IV, se�. 3, Praha, 1925, crp. 446 - 460. 

6 H .  ,r:i;. IIpoTacoa , iJepm&I cmapo60.t1eapcKou oiJe;xcd&I 6 c.tiaBRHcKou .uunuamrope. 
„Tpy)l;hI ceKQHH apxeoJiornu HH-Ta apxeoJioruu H ncKyccTBOaHaHnR " ,  I I I ,  PAHHOH , M . ,  
1 9 2 9 , cTp . 8 7-95 . 

7 Han6oJiee rrocJie)l;onaTeJibHO o6pa�aJICR K nccJie)l;oBaHHIO XpoHHKH a pRll:e 
cao1:1x pa6oT .JJ: . B .  Ail:HaJioB, anepawe rrocTaBHBUIHil: aorrpoc o CBR3H pyKonttctt c Taeph10 ; 
CM . .JJ: . B .  Ail:HaJioB, Munuamropb/, i:JpeBHeuwux pyccKux pyKonuceu B .uyaee Tpoulfe-Cep­
eueBcKou .t1a6pb1 u Ha ee 6b1Cma6Ke. - „KpaTKHil: OT'leT o )l;eRTeJibHOCTH 06�eCTBa )l;pea­
Heil: IIHCbMeHHOCTH H HCKyCCTBa aa 191 7-1923 rQ)l;bl" J1 . , 1 9 2 5 ,  CTp . 1 2-3 5 ;  ero am, J1emo­
nucb I'eopeuR A.uapmo.tia (HpuHUlfa) , - „Deuxieme Congres international des etudes byzan-
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nop He onpoBeprHyThl B JillTepaType 8• Onpei:i;eJIRR oco6eHHOCTll maHpa 
XpoHllKll AMapToJia, RpyM6axep 9 TaKme He Y'lllThIBaJI oco6eHHOcTett TBep­
cKoro crrllcKa XpoHllKll . JlllUih R. Beil:QMaH, aaHllMaRch BonpocaMll peKoH­
CTPYKQllll yTpa'leHHhIX llJIJIIOCTpllpOBaHHhIX xpoHllK, ynoMllHaeT B aToil: CBRBll 
MllHllaT10phl TBepcKoro (TpollQKoro cnllcKa) 10• MemAy TeM , TOT cl>aKT , 'ITO 
TBepcKoil: CIIllCOK 6JillH\e BCero CTOllT K BllBaHTllil:CKOMY npOTOOpllrllHaJiy , 
TO'IHee BCero nepe;o;aeT RBhIKOBhlil: COCTaB TeKcTa li CBll;IJ;eTeJihCTByeT o 6epem­
HOM IIOCJie)l;OBaTeJihHOM BOCIIpOllBBe)l;eHllll nepeBO)l;'lllKOM oco6eHHOCTeil: 
BHBaHTHil:cKott pyKoIIHCll 11 ,  ;o;aeT BOBMO>KHOCTh C'IHTaTh ero OAHHM HB BamHett­
UIHX HCTO'IHHKOB AJIR peKOHCTPYKI.\llH He TOJihKO HecoxpaHHBUierocR TeKCTa 
BHaaHTHil:cKott pyKonllcH , HO H yKpaUiaBUIHX ee HJIJIIOCTpaQHil:. B aToil: CBRBH 
Heo6XO;IJ;HMO HaIIOMHllTb eI.Qe paa 060 BCeM , 'ITO HBBeCTHO o BpeMeHH coa;o;aHHR 
XpoHllKll , ee aBTope, ero n;o;eaJiax , HaUie;IJ;UIHX oTpameHHe KaK B HHTepnpeTa-
1\HH HCTOpll'leCKHX co6hlTHil: , TaK H B Bhl6ope caMoro maHpa HBJIOH\eHHR . 

CBe;o;eHHR 06 aBTope H BpeMeHH Ha1rncaHHR XpoHHKH MO>KHO no'lepn­
HYTh Jllllllh HB CaMoro TeKCTa. 0Ha HaIIHCaHa reoprlleM MOHaXOM , HaBhIBaIO­
lQllM ce6R rpeUIHllKOM (AMapTOJIOM) , He IIOB;IJ;Hee 854 HJIH 863 ro;o;a , IIOCKOJihKY 
aBTOp BIIOJIHe JIORJieH K aana)J;HOil: QepirnH, H ,  O'leBH;IJ;HO , He RBJIReTCR CBll)l;e­
TeJieM Ha'laBUIHXCR cnopoB aana;o;Hoiî QepKBH c BOCTO'IHOil: 12• Ilo-Bll;IJ;HMOMY ' 
XpoHllKa 6Lma HaIIHCaHa cpaay me nocJie no6e;o;hl HKOHOIIO'lllTaHHR . Ee aB­
Top - coBpeMeHHllK JlhBa V, MllxanJia II li <Deocl>nJia - nepemllJI TRmeJioe 
BpeMR HKOH06opqecTBa, 6hlJI CBll;IJ;eTeJieM TOpmecTBa npaBOCJiaBHR li COB)J;aJI 
CBOIO pyKonllch c QeJihIO ero npocJiaBJieHHR. Bce aTo He MOrJio He HaJIO>KllTh 
()TIIe'laTOK Ha ero IlOBOCTBOBaHHe . H a'IHHaR CBOe HBJIOH\eHHe HCTOpH'leCKHX 
co6hITHH OT COTBOpeHHR 'leJIOBeKa, xpOHllCT CTpeMllTCR IIOCTaBHTh HCTOpHIO 
B1rnaHTHH KaK rocy)J;apcTBa, BoroM lla6paHHoro ,  B cBRBh c MllpoBott HCTopnett , 
a TOpmeCTBO CTOpOHHHKOB llKOHOIIO'lllTaHHR TpaKTOBaTh KaK ecTeCTBeHHOe 

tines , Belgrade , 1927 •, Belgrad, 1929 ,  p . 1 27-135,  p .  1 0 ;  ero me, K ucmopuu iJpeB­
nepycc'Kou .n,umepamyp.,,, ,  I I .  Jf.n,J110cmpa1fUU 11: Xponu11:e I'eopeUI! ÂMapmo.n,a. - „Tpyll;hl 
OTiJ;eJia 11;peeuepyccKoll JI11TepaTypbI " ,  I I I , 1936, cTp . 1 3-21 . Ha '111CJia nocJie11;H11x pa6oT, 
IIOCBR�eHHblX cne�11aJibHO XpOHl1Ke, CJie11;yeT HaaeaTb ll;Be, co11;epma�11e 11C'lepnb!BaIO�YIO 
6116JI11orpai1>11w eonpoca: O .  H. IT011;06e11;oea, Munuam10pbi pycc'Kux ucmoputtec'Kux py'Ko­
nuceu , M . ,  1 965 ,  CTp . 1 1-48; r .  H. Ba11;opHOB, Xponux:a I'eopeu!iÂMapmO.!!a,- „ B11-
::iaHTHflc1mlt BpeMeHHl1K " '  T. 30,  1 969,  CTp . 205 - 225 . ,  H aIIOMHHM 'ITO B pa6oTe IT011;06e­
J];OBOH 11;aTa aoaH11K11oneH11R pyKon11c11 yTO'IHReTCR 11 np11ypoq11aaeTcR KO epeMeH11 noJiy'leH11R 
Mnxa11JIOM Hpccn ae11'1eM RpJibIKa ua neJI11Koe KHRmeH11e BJia11;11M11pcKoe (1 304- 1307 ) ,  
·OiJ;Ha1rn aaeeprneH11e pyKon11cH oHa OTHOCHT K nocJie11;Helt TpeTH X I V  CTOJieTHR . 8 C .  lliecTaKOB, O npoucxo:HCiJenuu u cocmaee Xponux:u I'eopeun, Monaxa . „Y'leHble 
.:ianHCK11 HaaaHcKoro JHHBepc1JTeTa" ,  T. L V I I I ,  KH.  2-5, HaaaHb , 1891 ; T. L I X ,  K H .  I ,  
HaaaHb,  1892 , cTp . 1 73-1 93; KH.  3 ,  Haaa11b,  1892,  CTp . 1-4 6 ;  ero me, Ilo oonpocy 06 
ucmottnu'Kax Xponu'Ku I'eopeu1i MOnaxa (AMapmo.n,a) , I V  KH11ra XpoHl1KH , - „3an11cKH 
11Mn.  AKa11;eMH11 HayK" T. LXX, L 4 ,  1 892.  

9 K. Krumbacher, Geschichte der byzantin ischen Lileratur, Milnchen, 1897,  S . 
.352 -358. 

1° K. Weitzmann. Il/ustral ion for /he Chronic/es of Sozomen os, Teodorei and Malia/as. 
� ,Byz'.mtion' ' ,  XVI, 1944, p. 8 7 - 134. 

11 B. M .  JfcTp11H, J!'Kaa. cott . ,  T .  I I ,  cTp . 3 1 6 .  
l l D e  Boor, Zu r Kennis der We//chronik des Georgios 1'1onachos. - llislorische 

Unlersuchungen A. Schăfer Gewidmel. Boon. 1 882;  C .  lliecTaKOB , O npoucxo:HCiJenuu u 

.cocmaoe Xponu'Ku I'eopeu1i AMapmo.n,a . - „Y'leHble aan11cK11 HaaaHCKoro yH11eepcHTeTa". 

To11; LVI I I ,  KH.  I ,  1891 , cTp. 1 2 1 11 CJI . 
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H aapaHee npeAycTaHOBJieHHoe TipoMLICJIOM. 0AHa1w TeKcT Xpomrnn: np01rn­
BOAHT CTpaHHOe BneqaTJieHJi:e. RaaaJIOCb 6LI, CBHAeTeJib CTOJlb OCTphlx H nopo:tt 
TparnqecKHX co6LITHit, aBTOp ;i:i;om1rnH 6LIJI HaCLITHTb cB010 pyKonHCb MHO­
mecTBOM .PaKTOB ,  iRHBLIX Ha6JIJOAeHH:it H 3JI060AHeBHLIX OTKJIHKOB. 0AHaKO 
ero TpaKTOBKa BCero nepHOAa , CBHAeTeJieM KOTOporo OH 6LIJI, AOBOJibHO BHJia, 
opAIIHapHa H nopo:tt HacTOJibKO c6n:BqHBa,  qTo OTAeJibHLie n:ccJieAOBaTe.rrn: 
CKJIOHHLI cqHTaTb OTpameHHe 3AeCb HeCKOJibKHX peAaKJ:�H:it HJIH HeCKOJibKHX 
Hac.rroeHHii: TeKcTa 13. MemAy TeM maHp pyKonn:cH BecLMa CBoeo6paaeH. 
ABTOP He cTOJibKO 3aHHTepecoBaH B noJIHOTe H HCTOpHqecKo:it AOCTOBepHOCTH 
nepeAaBaeMLIX .PaKTOB ,  CKOJibKO B HX HCTOJll\OBaHHH H OQeHKe c TOqKH apeHHH 
opTOAOKCaJibHO:it AOKTpHHLI. BLITb MomeT , Aame OH He CTOJibKO npn:BOAHT 
OQeHKH co6LITHit c TOqKH apeHHH HeAaBHO no6eAHBIIIeit napTHH , OH npOCTO 
MopamrnnpyeT Ha HCTOpHqecKHe TeMLI, BBOAH CKphl'Ihle QHTaTLI, BilJieTaH 
aaHHMaTeJibHLie aHeKAOTLI, paccKaaLIBaH qyAeCHLie .rrereHALI. Ho Bce aTo 
cJiymHT TOMY, qTo6LI qHTaTeJib OIQYTHJI Ae.rreHn:e nepcoHameii: Ha 3JILIX H 
;i:i;o6pLIX , IlOCTYilKH Ha A06poAeTeJibHLie H rpexOBHLie H BMecTe c TeM IlOCMOTpeJI 
6LI c HeKo:it o6m;e:it TOqKH apeHHH Ha Bce paaBepHyTOe aBTOpoM HCTOpn:qecKoe 
noJIOTHO . BLITb MomeT HMeHHO noaToMy aTOT HenpHTH3aTeJibHLI:it TPYA 6LIJI 
CTOJib nonyJinpeH cpe;i:i;H BH3aBTH:itCKHX H CJiaBHHCKHX qHTaTeJieli , IIIHpOKO 
HCilOJib30BaJICH IlOCJieAYlOIQHMH xpoHHCTaMH , CJiaBHHopyccKHMH JieTOilHC­
�aMH, H ,  HaKOHeQ, BOIIIeJI KaK qacTb B MHOroqHcJieHHbJe HCTOpn:qecKHe 
coqHHeHHH. 

JlHTepaTypHLie HcToquHKH XpoHHKH AMapTO.rra OTHOCHTeJibHO HeMHO­
roqn:cJieHHLI. OlieBHAHO , aaqaJILHaH qacTb BOCXOAHT K XpoHHKe JfoaHHa 
Ma.rra.rrLI. B ocHoBy TeKcTa AJIH nepHOAa OT HaqaJia �apcTBOBaHHH IOcTHHa I 
H AO JlLBa V 6LIJia noJiomeua XpoHHKa <l>eo.PaHa lfcnoBeAHHKa. 0AHaKo aBTop 
CJieAOBaJI e:it OTHIO;IJ;b He CJieno , nopo:it BCTynaH B CKpLITYlO IlOJieMHKY H npH­
BJieKaH IIIHpOKH:it MaTepHaJI mHTH:it n TBopeun::tt cB. OTQOB. EMy xopoIIIo Ha­
BecTHLI mHTHH CB.cB . CHJibBecTpa,  Aq,auacnn, ApceHHH , TBopeHHH <l>eoAO­
pHTa, lf cn;i:i;opa, mn:aueonn:camrn naTpnapxa HHKn:.Popa,  nHCbMa <l>eAopa 
CTy;i:i;n:Ta K lfoaHHY RaaHKCKOMY, mHTne �apn:QLI <l>eo;i:i;opLI H HeKoTopLie 
;i:i;pyrn:e. Ha ocHoBaHHH AMapTo.rra ,  oqeBH;ll;HO , MOmHo BoccTaHOBHTb coxpaHHB­
IIIHecn B oTpLIBKax xpoHHKH <l>e;i:i;opa qTeQa, lfoaHHa MaJiaJILI H EBcemrn • 

.D:JIH Hac oco6eHHO BamHO TO H3 YTBepm;i:i;eHHH HCCJie)l;OBaTeJie:it , KOTOpoe Il03-
BOJIHeT npe;i:i;nOJIOiRHTb HaJin:qn:e HeKoero o6m;ero npOTOOpHrHHaJia QepKOBHO:it 
HCTopn:n: , n:a KOToporo qepnaJIH cBe;i:i;eHHH Bce HCTOpHKH IX H X BeKOB : <l>eo.paH, 
reoprn::tt , JieB rpaMMaTHK , IOJIH:it TioJIJIYKC, a TaKme 6oJiee Il03;1l;HHH QepKOB­
Hhl:it HcTopHK XIV BeKa HHKH.Pop RaJI.rrHCT 14 . 

Ec.rrH B cBoeli uaqaJILHo:it qacTH XpoHHKa AMapToJia MomeT cJiymHTb )];Jiil 
peKOHCTPYKQHH yTpaqeHHLIX TeKcToB HcTopHqecKHX pyKonHceiî: , TO HaqHHalI 

13 CM.  no;n;po6Hee. <!>. YcneHCRHfi , 0Ttepxu no ucmop uu euaanmuucxou o6paaoeau­
nocmu. Cn6 . ,  1 892,  CTp . 1 1-1 7 H cJI. TaM am paccMaTpHaaeTc11 cooTHOIIIeHHe TeRcTa reop­
rH11 AMapToJia c ;n;pyrnMH xpoHHRaMH, B 'laCTHOCTH , ycTaHaBJIHBaeTc11 , '!TO XpoHHRa Jlbaa 
fpaMMaTHKa D CBOefi Il03;D;Hefirnefi 'laCTH eCTb He 'ITO HHOe, RaR H3BJie'leHHe H3 AMapTOJia 
H ero npo;n;oJilflaTeJI11 (TaM lfle, ctp . 1 6-1 7 ) .  

C on;eHROfi nocJie;n;Hefi qacTH XpoHHRH , c;n;eJiaHHOfi IllecTaRoBbIM, BH;n;eBIIIHM B Hefi 
lRHBOe noaecTBOBaHue cau;n;eteJI11 , OTHJO;D;h He corJiaCHhl HH <!>. YcneHcRnfi, Hn H .  RoH;n;aKoB. 

14 C. IllecTaKOB, J111:aa. co'l . „Y'leHhle aanncRH RaaaHCRoro yHHnepcHTeta" ,  ro)]; 
LVI I I ,  KH.  I ,  ctp . 1 3 8 .  Cp . <!> .  YcneHCRHfi , Jfxaa. co'l . ,  CTp . 11-1 7 .  
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co BpeMeHJ1 JlhBa V li p;o 1wm�a noBeCTBOBamrn TeKcT AMapTOJia JIBJI.ReTc.R 
opnrnHaJihHhIM H ep;Ba JIH He ep;HHCTBeHHhIM HCTOPH'IeCKllM HC'foqHJIKOM. 
TaKHM o6pa30M, MOIBHO npep;nOJIOIBJITh , qŢO He TOJibKO TeKCT , HO JI yKpa­
rna10:w.Jie ero llJIJIIOCTpaQHJI HeO;JJ;HOpO;JJ;Hhl no CBOeMy npHcxomp;eHHIO . ,il;eJIO 
B TOM , qTo p;ame npH 6erJIOM npocMoTpe MHHHaTIOpbl XpoHHKH nopamaIOT 
CBOeiî paaHoxapaKTepHOCThIO li He TOJihKO c Toq1rn apeHH.R KaqecTBa, aaROH­
qeHHOCTH , HO H B CHJIY paaHJIQhl B caMoiî H806p a3HTeJihHOiî CHCTeMe H CTHJie 
1rno6pameHH.R. 8TO p;aeT ce6.R 3HaTb npemp;e Bcero B KOMn08JIQHOHHhIX nOCTpO­
eHH.RX: KOJIHqecTBe clmryp ' HaJIJiqHH apxHTeKTYPHhIX clioHOB H, HaKOHeQ, 
HHTepnpeTaQHH O;JJ;JIHaKOBhIX COQJiaJihHO-HCTOpH'IeCKHX npep;cTaBJieHHiî nyTeM 
paaHhIX llKOHorpaclmqecKllX cxeM. PaaHoo6paaJie Hao6paaHTeJihHoro .R3h!Ka 
ecTecTBeHHO cB.R3hIBaTh c KOMnHJIJITHDHOiî npllpop;oiî HaqaJihHOiî qacTH Xpo­
HHKH. l1MeHHO 3TJI MHHHaTIOphl , no Bceiî BepO.RTHOCTll , MOryT p;aTh HeKOTOphle 
p;aHHhle ;JJ;JI.R peKoHcTpyKQHll HX nepBoHcTOqHHKOB. B CBOIO oqepep;h aacJiy­
IBHBaeT BHJIMaHll.R H HHTepnpeTaQH.R co6hITHiî, 6oJiee 6Jill8KJIX KO BpeMeHll 
coap;aHHH XpoHHKll JI He JIMeIOl.QHX Henocpep;cTBeHHhIX nepBoJicTOqHJIKOB. 
Op;HaKo HayqeHlle MHHHaTIOp nop; aTHM yrJIOM apeHJIH npep;cTaBJIJieT aHaqJI­
TeJihHYIO Tpyp;HOCTh , H6o Mhl He MOIBeM 6h!Tb yBepeHhl , B KaKOiî Mepe llJIJIIO­
CTpaTop TBepcKoro crn1cKa coxpamm oco6eHHOCTJI nepBoopHrJIHaJia.  H e  
HymHo aa6h!BaTh , 'ITO TBepcKoiî cnHCOK 6h!JI coap;aH B O;JJ;JIH H3 caMhIX HanpH­
meHHhIX H npHMeqaTeJibHhIX MOMeHTOB HCTOpHH cI>eop;aJibHOro KHJime­
CTBa, B3JIBI1Iero Ha ce6H llHHQJiaTHBY co6npaHJIH CHJI conpoTJIBJieHllH MOH­
rOJibCKOMY HarnecTBHIO . IlonoMy Heo6xop;JIMO yqJIThIBaTh HaJIJiqlle He TOJlbKO 
rrenocpep;CTBeHHhIX pyccH3MOB B peaJIJIJIX , HO li OTpameHHe anoxH , B08MOIB­
HOCTb CBOero pop;a 8JI06op;HeBHOiî JIHTepnpeTa�JIJI CIOif\eTOB ,  paccMaîpHBaB 
IIIHXCH B KaqecTBe CBOeo6pa3HhIX HCTOpHqecKHX aHaJiorJiiî. l1 BCe me oco-
6eHHOCTH caMoro maHpa JICTOpHqecKoro noBeCTBOBaHJI.R ' CBoeo6paalle TpaK­

TOBKH OT)J;eJibHbIX co6hITHÎÎ He MOrJIH He OTpaaHTbC.R Ha cop;epmamrn l:IJIJIIO­
CTpaQHH, He MOrJIH He onpep;eJIHTh Bhl6op cpep;CTB xyp;omeCTBeHHOrO Bbipa­
meHJIH H ,  HaKoHeQ, noBJIHJITh Ha caMy CTPYKTYPY JIJIJIIOCTpHpOBaHHOiî pyKo­
nncH . H enocpep;cTBeHHaH aaBHCHMOCTh llJIJIIOCTpaQHOHHOiî cncTeMhl OT maHpa 
HCTOpH'IeCKOro noBeCTBOBaHHH , HeCOMHeHHaH ;JJ;JIH naMHTHJIKOB 6oJiee n03;JJ;HHX ,  
HMeeT MeCTO H ap;ech. 

,il;eJio B TOM , 'ITO yme RpyM6axep paaJIJiqaJI no maHpy XpoHHKll , HaqnHa­
IOl.QHe CBOe noBeCTBOBaHJie OT COTBopeHHH MHpa li ;JJ;OBO;JJ;Jil.QJie ;JJ;O co6hITJIH , 
COBpeMeHHblX if\JI3Hll aBTOpa, KOTOphIM npoTJIBOnOCTaBJIJIJI cop;epma:w.ne no­
BeCTBOBaHHe TOJlhKO o co6hITHHX, COBpeMeHHhIX aBTopy HJIJI me HeHaMHOrO 
OTCTOH:W.JIX no BpeMeHH OT ero if\ll3HH 15• Ilonpo6yeM npop;OJIIBJITh 3TO npo­
TJIBOnOCTaBJieHHe. XpoHHKJI nepBoiî rpynnhl qal.Qe coap;aBaJIHCh B Kpyrax 
QepKOBHhIX JIJIH MOHaCThlpCKHX H He CTOJihKO HaChIIIJ.aJIHCh KOHKpeTHhIMH 
HCTOpH'IeCKHMH cl>aKTaMH, CKOJihKO 6bIJill llCIIOJIHeHhl CTpeMJieHHH OCMblCJIHTb 
xop; HCTopnn B nJiaHe , ,6omecTBeHHoro ;JJ;OMOcTponTeJihCTBa' ' .  lIMeHHO X po­
HHKa AMapTOJia npep;cTaBJIHeT co6oiî xapaKTepHhliî o6paaeQ nop;o6Horo maHpa .  
0 H a  He TaK 6oraTa KOHKpeTHhIM JICTOpHqecKHM cop;epmaHHeM, KaK ee Heno­
cpep;cTBeHHhle npep;mecTBeHHHKJI HJIJI HcToqHJIKH .  EcJIJI <l>eocliaH , JIBJIJIBmHiîCJI 

15 K. Krumbrcher, Op. cit. , S. 256.  
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llCToqHllKOM AMapTOJia, Ha BCeM rrpoTHmemrn llCTOpllll BllaaHTllll BIIJIOTb go 
Jli.Ba ApMHHcKoro , OTJIHqaJICH llCKmoqHTeJILHhIM 6oraTCTBOM <PaKTllqecKoro 
MaTepllaJia 16 , TO AMapTOJI , rrpH OTHOCHTeJii.Ho:lt cKygocTll HCTOpHqecKHX 
<PaKTOB, HaChIID;eH gHgaKTllqecKHMll 3JieMeHTaMH , He TOJibKO rroqepIIHYThIMll 
H3 CB. OTQOB, HO H HBJIHIOIIl;HMllCH co6CTBeffHhIMll IIOIIhITKaMll OCMhICJieHHH 
llCTOpHqecKllX co6hITllit. Ha BCeM npOTHiKeHHH CBoero IlOBeCTBOBaHllH OH 
CTpeMHTCH nogqepKHYTb BHyTpeHHIOIO B3aHMOCBH3b npomJioro li ffaCTOHw;ero . 
BygyqH CKJIOHeH llCKaTb BO BCeM o6paaHO:lt B3allM03aBllCHMOCTll , OH CTpeMHTCH 
BhIHBllTb npoo6paay10I.U,y10 CBH3b co6blTH:it gpeBHHX no OTHOmeHHIO K COBpeMeH­
HhIM . ,IJ;o ll3BeCTHOH CTerreHH :no OTpamaeT anoxy li HBJIHeTCH CBOeo6paaHOH 
llHTepnpeTaQHeH apryMeHTOB, CTOJib qacTO BhIABHraiow;llXCH HKOHonoquTa­
TeJIHMH. IIMeHHO 3TOO onpegeJIHJIO 6epemHoe OTHomeHue K o6paaHOCTll , cTpeM­
JieHHe yTBepmgaTi. caMOCTOHTeJI1>Hy10 QeffHOCTb llao6pameHHH , qTo TaK­
me He MOrJIO ffe crroco6cTBOBaTb Bhl6opy gaffHO:it llJIJIIOCTpaQHOHHOH CllCTeMhI. 

XpoHHKa AMapToJia - TllrrnqHhliî KogeKc , gocTaToqHo apxallqecKH 
o<PopMJieHHhlii: . OH nMeeT gBe BhIXOAHhle MllHHaTiophI c llao6pameffllHMH 
aaKaaqHKa li aBropa pyKOIIllCll . RamgaH qacTi. noBeCTBOBaHHH HaqllHaeTCH Kpyrr­
Hou KHHOBapHOH CTpOKO:it llJill HeCKOJibKHMH CTpOKaMH aarJiaBHH H TYT me 
IlOMem;aeTCH MHHllaTIOpa, xapaKTepllayiom;aH OCHOBHOro repoH llJlll Kpyr 
C06b1Tllit , c HllM CBH3aHffhIX , KOTOpbIM IlOCBHID;eHO gaHffOe IlOBeCTBOBaHHe .  
OgHaKo KamgaH MHffHaTiopa npegcTaBJIHeT co6o:lt aaMKHYThlit caMogoBJieiow;uu 
o6paa . Bepem110 OTTeHHH ero aHaqllMOCTL , MHHHaTiopncT o6paMJIHeT ero 
KHHOBapHOH paMKOH, aaqacTylO CHa6maH 3Tll paMKH rreTeJILKaMll , CJIOBHO 
AJIH TOrO ' qT06hI nogBeCHTb Hao6pameHHe Ha B006pamaeMOH CTeHe 17 • 8Ta 
BHyTpeHHHH aaMKHYTOCTb He MemaeT qllTaeMOCTH Hao6pameHHH, XOTH Her: O ·  
cpegcTBeHffaH CBH3b c TeKCTOM npegmeCTBYIOI.QHM HJIH IlOCJiegyiow;HM He 
Bcerga BocnpuffnMaeTcH HenocpegcTBeHHO. CyMMa Bcex HJIJIIOCTpaQH:it He 
gaeT IlOCJiegoBaTeJibHOH qn:TaeMOCTH co6blrHH , B HHX OTpameHHblX. 8ro cKopee 
aKQeffThI HJIH HaITOMllHaHHH , JIH6o me IlOIIblTKH HagoJirO coxpaHHTb B rraMHTH 
onpegeJieHHhle ann:aoghl. 

,Il;JIH TOro , 'lT06hI nogqepKHYTb B3aHM03aBHCHMOCTb maHpa noBeCTBO­
BaHHH H xapaKTepa ero oqiopMJieHHH , CJiegyeT o6paTHTbCH K aaKOHOMepHOCTHM , 
Ha6Jiiogaiom;n:McH BO BTopou rpynne pyKonn:ceu , HBJIHIOm;eiîcH HenocpegcT­
BeHHoiî <PnKcaQneu Ha6JiiogaeMhIX u nepemn:BaeMhlx aBropoM co6hITHiî. BHem­
Hee oqiopMJieHue n: HJIJIIOCTpn:poBamrn pyKonuceu no;ri;o6Horo Tn:na HMeIO T ,  

1 8  C .  lllecTaKoe , J1�a3. co'l . ,  T .  LVI I I ,  KH.  I ,  HaaaHh , 1 891 , CTP . 1 2 7 .  
17 Ilo)l;06Hall CHCTeMa HJIJIIOCTpttpoeaHHll BeCbMa pacrrpocTpaHeHa, OHa 1'!aCTO 

BCTpeqaeTCll B PYKOIIHCHOll: KHHre X-XI DB, p eme B PYKOIIHCllX IIOCJie)l;ylOlllHX CTO· 
JieTttll: .  )J;ocTaTO'IHO ttaaeaTh CTOJih rrpocJiaeJieHHh!e py1wrrttctt, KaK )J;ttocKopHJJ: BettcKoll: 
H aQHOHaJihHOll: 6tt6JIHOTeKH (Med . gr. I ,  JJ:O 5 1 2  r.) ; yme yrroMHHaBIIIYIOCll pyKOIIHCh 
foMHJIHll: fpttroptt11 Haattaaatttta e IlapttmcKoll: H a11ttoHaJihHoll: 6tt6JIHOTeKe (gr. 510 , 
880-886 rr. ) ,  XpttCTHaHcKyro Torrorpacf>ttro KoahMhI l1Hi:(HKOrrJioea e B aTHKaHcKoll: Btt-
6JIHOTeKe (gr. 699, rrocJI . 'leTe . I X  e);  KoMMeHTapHtt OJittMrrttop;opa Ha KHttry Hoea e 
BetteQHaHcKoll: Map'lttaHa (gr. 538,  905 r . )  H MHOro'IHCJieHHh!e pyKOIIHCH IlcaJITHPH (Harrp . 
IlcaJITHph IlapttmcKoll: Ha11ttoHaJihHOll: 6tt6JIHOTeK11 gr. 139,  rrepe. rroJI. X e .  " JJ:p . )  11 
Eea11rem1ll: (HanpHMep, Eeattre.;:rne B Btt6JIHOTeKe MocK. Ytttt sepcHTeTa, 2280, 1 072 ro;:ia), 
a TaKme PYKOIIHCH lHHTHll:Hh!e (HarrpttMep , iRHTHll CBllThIX e 0TJJ:eJie pyKorrttcell: foc. HcTo­
p tt'lecKoro Myae11 D MOCKBe, rpe'I . 9, 1 063 r . )  H MH . JJ:p . Ilo)l;06Hall CHCTeMa o6paMJieHHll: 
BCTpeqaeTCll H B HeKOTOphlx MOHyMeHTaJlbHhlX pocrrHCllX BH3aHTHll:CKHX H rJiaBHOe C.liaBllH­
CKHX H pyccKHX xpaMOB. 
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BHAHMO , BeChMa APeBHIOIO TpaAHD;HIO . MomHo npeADOJIOif\HTb , 'ITO He:KOrAa 
co6bITHH, COBpeMeHHble aBTOpaM, aanHCbIBaJIHCb HMH Ha CBHTKe,  eABa JIH He 
cpaay me no HX cseprneHHIO . ,Il;JIH YA06CTBa 'ITeHHH CBHTKH HMeJIH HeKHe paa­
�eJIHTeJibHble ;meMeHTbl , KOTOpble c Te'leHHeM BpeMeHHH npeBpal.l-laJIHCb CHa­
'laJia B CHMBOJIH'leCKHe 3HaKH , a 3aTeM H pa3BHTble H306pameHHH, CYMMa 
ROTOpbIX AaBaJia HenocpeACTBeHHOe 'ITeHHe Bcex HCTOpH'IeCKHX co6bITHii18• 
BaHB csoe Ha'laJio OT cBHTKOB, nOA06Hble pJKOnHcH , B 6oJiee no3AHIOIO nopy 
npespaTHBIIIHCb B KHHry ' coxpaHHJIH OAHaKO npHCYlllHe HM npHHn;Hnbl o«flop­
MJICHHH H HJIJIIOCTpHpOBaHHH19• ,IJ;eiiCTBHTeJibHO ' eCJIH Mbl o6paTHMCH K TaKHM py­
ROnHCHM, KaK XpoHHKa 11'.oaHHa CKHJIHD;bl, coxpaHHBIIIaH AO Hac B KOnHHXIV B 
naMHTHHK XI cToJieTHH 20 , TO Mbl yBHAHM, 'ITO anH30A OT anH30Aa OTAeJIHeTcH 
ODOHCbIBaIOI.l-lHMH CTpaHHn;y HJIJIIOCTpan;HHMH , HHOrAa paaMelllaIOin;HMHCH no 
�Be ,  HHOrAa no OAHOii , HO HHKOrAa He TepHIOin;HMH CBOeii CBH3H c TeKCTOM. 
8TH H306pameHHH He TOJibKO He OTAeJIHIOTCH OT TeKcTa paMKOii, HO BCeMH oco-
6eHHOCTHMH CBOeii KOMD03Hll;HH (<1ain;e Bcero «flpH30BOii) TecHeiiIIIHM o6pa30M 
CBH3bIBaIOTCH c npeArnecTBYIOlllHM HJIH nocJieAyIOin;HM TeKCTOM, KOTOpblii OHH 
1IHTepnpen1py10T. B cyMMe cBoeii OHH AaIOT n;eJIOCTHoe 'ITeHHe H nocJieAOBa­
TeJibHOCTb HCTOpH'IeCKHX 3IlH30AOB, AO H3BeCTHOiî CTeneHH coxpaHHH 3Ha'le­
HHe „KHHrH AJIH HerpaMOTHbIX" .  0TKpbITOCTb «flpn30BOH KOMn03Hll;HH , aaqa­
CTYIO HanOJIHeHHOii CHJibHhIM ABHif\eHHeM , npeHcnOJIHHeT H caM TeKCT TOro 
if\HBOro oin;yin;eHHH AeiicTBHH , KOTOpoe, O'leBHAHO , Heo6XOAHMO 6hIJIO npH 
IIHTepnpeTaD;HH TeKyin;HX HJIH 6JIHmaiiIIIHX KO BpeMeHH if\H3HH aBTOpa co6bl­
THii . TpaAHD;HH aTa ycTOii'IHBa. Otta npocJiemHBaeTCH H B 6oJirapcKoii Xpo­
HHKe MaHaCCHH ( X I I I  BeK) 21 , OHa B H3BeCTHOii CTeneHH MOif\eT 6b1Tb o6Hapy­
meHa npH npHcTaJibHOM paccMaTpHBaHHH MHHHaTrop , yKparnaroin;Hx PaA3H­
BHJIOBCKYIO JieTOnHCb , oco6eHHO B TOii ee 'laCTH, KOTopaH CBH3aHa c co6bITHHMH 
ncTopHH BJiaAHMHpo-CyaAaJibcKoiî: Pycn 22• TaKHM o6paaoM , mattp noBecT­
:aoBaHHH B 3Ha'IHTCJibHOiî Mepe o6ycJIOBJIHBaeT H caM Bhl6op o«flopMJieHHH H 
oco6eHHOCTH o6pa3HOro CTpOH Bceii HJIJIIOCTpan;HOHHOiî CHCTeMhI. 06in;eH3-

19 Cp. K. Weitzmann, lllustrations in Roii and CoC:ex, Princeton, 1947. 
19 H e  paccMaTpHBaH anecb ao aceM ooneMe norrpoca o cymec� BOBa.HHH neyx Tpanm�Hit 

HHHlHHOrO oiPopMJieHHH H HJIJIIOCTpHpOBaHHH, oepylllHX CBOe Ha'la.;IO 01' CBHTKOB HJIH KO)J;eH­
COB, CJienyeT OJJ;HaKO IIOJJ;'lepKHYTb CBoeoopaaHbie TpaJJ;Hl(HH CBHTKa B lICTOpim oiPopMJieHHH 
HCTOpH'leCKHX PYKOIIHCelt. 011a He TOJibKO IIO)J;TBepmJJ;aeTCH HeKOTOţlilMH HaXOJJ;KaMH iPpar­
MeHTOB pyK01rncelt, CTPYHType KOTOpb!x rrpncym xapaKTep cnnTKa. C p . ,  Harrp . ,  PaaaeucKHe 
auuaJibl (Ha JiaT. H3 . ) .  C M .  B. Bischoff und W. Koehler, Eine illustrierte Ausgabe der spii.lan­
tiker Ravennater A nnalen . "Medieval Studies in Metory of A. Kingsley Poster" . v. I, 
Cambridge, 1939, S. 12 5 - 138.  

CaM xapaKTep ncTopH'lecKolt pyKOIIHCH, CBH3aHHOit c JJ;HIIJIOMaTH'leCKHMH noKy­
MeHTaMH, noroeopHblMH rpaMOTaMH H IIOCJiaHHHMH , THrOTeeT K TpaJJ;Hl(HH CBeTCKOlt , 
JJ;OCTaTO'IHO YCTOit'IHBOlt H B II03)J;Hee BpeMH (HaIIOMHHM „CTOJIOI(bl" Iloco;ibCKOro rrpHKaaa 
MocKoncKoro rocynapcTaa) . 

20 ManpHn, Ha11noHaJihHaH oHoJIHOTeKa, cod. 5-3; ro 2 ,  rrepaaH rroJIOBHHa XIV a .  
21  Codex Vaticanus slav. I I ,  CIIHCOK cep . XIV B .  
22 BHoJIHOTeKa AKaneMHH HayK CCCP. PyKorrHch 90-x ronoa XV n .  HaJIH'IHe neyx 

cncTeM oiPopMJieHHH HCTOPH'leCHHx pyHorrHcett B aaBHCHMOCTH OT caMoro maHpa rroaecT­
aoeaHHH u xapaKTepa conepmaHHH xpoHHK, rronToepmnaeTCH auaJIH30M cJiaBHHo-pyccKnx 
HcTopnqecKHX pyHorrHcelt . B aToM cJiyqae TaepcKoit crrHcoK Xponmm AMapToJia MomeT 
6b!Tb rrpoTHBorrocTaaJieH rro manpy caonx HJIJI10cTpa11ntt, CTPYKType H oiPopMJieHHIO 
pyKorrHcH PanaHBHJIOBCKOlt JieTorrHcH, necymett B ceoe oTpameHHe HHeBcHoro H BJiaJJ;H­
MHpo-CyanaJibCKoro JIHI(eBoro JieTOIIHCaHHH ,  HBHBIIIeltCH CBOeoopaaHblM CHHTe30M OOOHX 
BH)J;OB JIJIJIIOCTpa.l(HOHHOlt CHCTeMbI, OO'be)J;HHeHHblX KHHlHHblM MacTepoM HOHI(a xv B .  
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BeCTHO , 'ITO nO)J;06HaH Tpa)J;HQHH, BOCXO)J;JUJ._\aH K CBHTKy, HMeeT BeCbMa rJiy-
6omrn HCTOKH H B Ka'leCTBe H3BeCTHblX aHaJiorHil: HJIH nepBOOpHrHHaJIOB MOIBHO 
HaaBaTh CTOJih npocJiaBJieHHhle pyKonncn , KaK HanpHMep BaTHKaHCKHit 
CBHTOK ltlncyca HaBIIHa c MHoro111IcJieHHblM1I , yKparna10Ill,1IMII ero 6aTaJih­
HhlMH HJIJIIDCTpaQHHMII (Palat. gr. 431, V I I  BeK } .  

Ilo-BH]J;IIMOMY, XO)J; pa3BIITIIH IICTOp1I1IeCKOi1: IIJIJI10CTpaQIIII 6blJI 
BeChMa CBoeo6paaeH , II Ha nyTII npeBpalll,eHIIH IIJIH CJIIIRHHH )J;Byx CHCTeM B03-
HIIKJIH cTpaHII'lHhle 1IJIJI10cTpaQ1I1I, 06'be)J;HHR10lll,1Ie BHYTPII c e6a perncTpbI 4>pn-
30BblX KOMnoaHQIIil:, no)J;o6HblX TeM , KaKIIe BhlRBHJI R.  BeiiTQMaH B cocTaBe pyKo­
nnclI roMIIJIIIil: rp1IrOp1IH H a31IUH31IHa ( H aQ. 61I6JII10TeKa B Ilapy,me, gr. 510)23•  

Ilepeil:)J;eM Henocpe)J;CTBeHHO K paCCMOTpeHII10 COCTaBa XpOHIIKH reopr1IH 
AMapTOJia, KOTopaa, KaK npe)J;cTaBJIHeTCH 1IccJie)J;oBaTeJIHM , co]J;eparnT MIIHIIa­
TIDphl , no cBoeMy xapaKTepy Ky)J;a 6oJiee paHHHe, 11eM CKIIJIIIQa IIJIH MaHac­
CIIH 24 II , no-BH)J;HMOMy, BOCXO)J;Hlll,IIe K nepBOHCTO'lHHKaM no Kpail:Heii Mepe 
He noa]J;Hee KOHQa IX BeKa. 

Bbirne yme roBOplIJIOCh , 'ITO cBe)J;eHHH o BIIaaHTHil:CKIIX 1IJIJI10cTp1Ipo­
BaHHhlX xpoHHKax Hpail:He cHy)J;Hbl. B no)J;TBepm)J;eHne MblCJIH o cJiomHoM 
nyTII CTaHOBJieHIIH IIX paaHoo6pa3HOi1: «I>opMLI CJie)J;OBaJIO 6bl o6paTIITbCH li K 
]];pyrlIM pyHOnlICHM, OTHOCIITeJihHO CBeTCIWrO CO)J;epmaHIIH.  Tor]J;a Mhl 
YBII)J;IIM, 'ITO II B aTIIKaHCKII:H HO)J;eKc XplICTIIaHcHo:tt TonorpalflHII RoahMhl ltlH­
)J;HHOIIJIOBa CO]J;epmlIT TaHIIe me aaMHHYTble MHHIIaT10pb1-HapTIIHbl, HaH II AMap­
TOJI (X OTH II OTpama10Ill,1Ie IIHble IICTO'IHIIHII II HecpaBHIIMble no Ha'leCTBY IICilOJI­
HeHHH) . B OCHOBe CBoe:tt IIJIJI10CTpaQHOHO:tt CIICTeMbl OH OTHOCIITCH K olflopM­
JieHII10 II CTPYKType HO)J;eHcoB, co)J;epmalll,IIX noBeCTBOBaHIIe ,  B aHa111ITeJihHO:tt: 
Mepe Tpe6y10Ill,ee CJIOif\HOro OCMblCJiemrn o6paaHOCTII He TOJlbHO TeHCTa , HO H 
conpOBOif\)J;a10Ill,HX ero MIIH1IaT10p.  (3)J;eCh He ynoMIIHa10TCH aHaJIOrlIII HHIIr 
HYJihTOBoro co]J;epmaHIIH, )J;a6bl orpaHII'llITCH clflepo:tt cBeTcKoro IICKyccTBa).  

Ty II3Ha11aJihHy10 CIICTeMy o«IiopMJieHIIH II IIJIJIIDCTp1IpoBaHIIH , HOTopaa 
CJIOmlIJiach , 011eB1I)J;Ho , B I X  BeHe no)]; nepoM II HIICThID coa]J;aTeJie:tt XpoHIIHII , 
TBepcKo:tt cnlICOH B II3BeCTHO:tt Mepe He Mor He pyc1I4>1IQ1IpoBaTh. 06 3TOM roBo­
PIIJIOCh yme Bhlrne 25• M TeM He MeHee OTKaaaThCH OT aa]J;a111I BhlRBJieHIIH e e  
nepB0Ha11aJihHoro BH]J;a , nomaJiy:tt: , HeB03MOmHo . 

CJie)J;ya IICHOHHO:tt Tpa)J;IIQIIII , TBepcHo:tt cnlicOH IIMeeT )J;Be BLIXO]J;Hhle 
MHHIIaTIDpbI (JI. 16 06. 17), KOTOpble np01I3BO)J;HT npn nepBOM B3rJIH,JJ;e BeChMa 

2a  K.  Weitzmann, Op. cil„ p. 87 - 1 3 7 . CM . TamHe B .  H .  Jiaaapee, Hcmopu.a Buaan­
muucKou :>1euBonucu, T. I I ,  M „  1 94 7 ,  Ta6Jr. 46-49 ,  51 . 24 Ma]];pHl(CKaH pyKonHCh XpoHHKH JfoaHHa CKHJIHJ:lhl HDJrneTcH noa]J;Heil:rneit 
KOnHeil: TeKCTa, HaDHCaHHOro BO BTOpoil: DOJIOBlrne XI B .  0Ha co;a;eplHHT DOBeCTBOBaHHe 
OT 8 1 1  ]J;O 1 079 rr„ yKparneHa 400 MJUIHaTiopaMH . PyKonHCh MaHacc1n1 co;a;epmHT 60Jirap­
c1<y10 XpoHHHY cepe]J;HHhI X I V  B „  noeecTBOBami:e HOTopoil: OT COTBopeHHH MHpa ;a;oee]J;eHo 
;a;o 1 08 1  r. B. D. Filow, Les m in iatures de la Chron ique de Manasses a la Bibl iothcque 
du Vatican, Sofia, 1 92 ? ;  M. ,IJ:yil:lfeB , Munuam10pume ua Manacuesama Mmonuc, CoqlHH , 
1 96 2 .  25 Cm1rn1<0M ocTpa H ceoeo6paaHa 6blJia 1<am;a;hlil: paa anoxa, B 1<0Topy10 ;a;eJiaJIHCh 
H nepBaH pycc1<aH HJIJIJOCTpHpoBaHHaH py1<onHch H ee noBTopeHHe Ha Teepc1<oil: noqee.  
Mem]J;y npo'IHM ,  HCXOi(H Ha COCTaBa „IloBeCTH BpeMeHHblX JieT",  MOlHHO npe;a;nOJIOlHHTh, 'ITO 
HJIJIJOCTpHpoBaHHaH nepeeo;a;HaH py1<onHCh XpoHHHH AMapToJia H B HHeBCKOtl: PycH eoa­
HHHJia B CBH3H c HalfaJIOM AU1.fe6oao JieTOilHCaHHH. H amt'IHe HJIJIIOCTpHpODaHHOtl: JieTODllCH 
l\HeBCHOtl: PycH HOCBeHHO no;a;TBepm;a;aeTCH H COCTaDOM MHHHaT10p Pa;a;aHBHJIODCHOtl: Jie­
TOUHCH (no]J;po6Hee CM. O.M.  Ilo;a;o6e;a;oea, Munuam1opM pyccKux ucmopu'tec"Kux pyKo­
nuceu, M „  1 965,  cTp . 68 H CJI . ) .  
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cTpaHHoe BneqaTJieHHe. TaK , Ha JI. 17 Hao6pameH AMapTOJI, TPYARl.QHHCR HaA 
HanHcaHHeM XpoHHKH. MLI BeChMa MaJio aHaeM o ero JIHqHocTH . He aHaeM 
Aame MOHaCTLipR , Ha KOToporo OH npoHcXOAHT. H eKoTopLie )l;aHHLie 06 aTOM 
):\OHec )];O Hac MHHHaTIOpHCT I Hao6pa3HBIIIHH pa3BHTOH MOHaCTLipCKHit KOM­
nJieKC co CBeTCKHMH H n;epKOBHhlMH IlOCTpOiIKaMH KaR 6LI o6CTYITHBIIIHMH 
qmrypy AMapToJia. 06'be)l;HHRIOl.QaR Hx TpexJionacTHaR apKa-ceHh H e  
rrpOCTO o6paMJIReT MHOroqHcJieHHLie Hao6pameHIIR n;epKOBHbIX H cBeTCRHX 
IlOCTpoeK, CTporo COOTHOCRl.QHXCH Mem)l;y co6oiI no CTeneHH CBOeiI aHaqHTeJih­
HOCTH H OTmlqaIOl.QHXCH ]];pyr OT ;a;pyra xapaKTepHbIMH aaBepIIIeHHRMH B BH;a;e 
rrpnqyAJIHBhIX KpoBeJih HJIH KHBopHeB. OxBaqeHHble paMKoii-ap1w:H , onnpa­
roin;eiicH Ha ROJIOHHbl, OHH CMOTPRTCH KaR e)l;HHblfi ROMITJieRC IlOCTpoeK , BH;IJ;­
H eIOI.QHHCH CRB03b MOHyMeHTaJihHble BpaTa-TpexJiorraCTHble rrpocBeThl apKH. 
3To a acTaB.rrHeT caM ap xnTeKTYPHhlfi cTa«f)(pam HeomH)l;aHHO rrpeBpaTHThCH B 
aKTHBHhIH o6paa . A HaJI1:1qHe HecKOJihKHX n;epKOBHhIX a]l;aHHiI ( B n;eHTpe H 
CJieBa) MoryT CBH)l;eTeJihCTBOBaTh li 06 o6IIIHpHOCTH MOHaCTbipR ,  eCJIH rrpuaHaTh 
H X  a a  HCTOpHqecKHe peamrn, npn BCe iI  YCJIOBHOCTH H „aHaKOBOM" x apaK ­
Tepe HX <f>opMhl. 

PeaKoe cKJioHeHne «f>nryphl corHyBIIIerocR Ha;a; pyKonHChIO MoHaxa, 
p a3BHTOH apXHTeKTYPHhIH <f>oH , COCTORl.QHfi H3 m1aeHbRHX IIOCTpOeK , OKpy­
a>aIOI.QHX n1:1IIIy1.Qero ,  aarroJIHHIOT H yTHmeJIRIOT HHiKHIOIO qacTh JIHCTa, Tor;a;a 
KaK BepxHRR qacTh ero Heo6ocHoBaHHo JierKa. 0Ha aanoJIHeHa opHaMeHTaJih­
HhIMH aaBHTKaMH, pacrrOJIOif\eHHblMH no 6oKaM ap1rn, yBeH'laHHOfi He6oJibIIIHM 
RpeCTOM. qT06bl aanOJIHHTb H HeCROJlbRO YTHiKeJIHTb OCTaBIIIeecR rryCTbIM 
npocTpaHCTBO Ha)]; apKOH no BbICOTe , MHHHaTIOpHCT aaKpacHJI ero ryCTOH oxpofi . 

H a  p aaBopoTe c aTo:H MHHHaTropofi , KaK yme He paa yrroMHHaJIOCh BhIIII e ,  
no�rnin;eHbl Hao6pameHHH aaRaaqHKOB ,  CTOHl.QHX n o  o 6 e  CTOpOHbl rrpecTOJia 
Cnaca no]]; ceHhIO BHOBh rrocTpoeHHoro HMH TBepcKoro Ka<f>eApaJihHoro co6opa .  
0AHaKO aTO Hao6pameHHe, O'leBH]l;HO , He rrepBOHaqaJihHO .  06 aTOM roBOpHT 
H aaTepTbie CJie;a;bl nepBoHaqaJihHOrO pHCYHKa, rrpocMaTpHBaIOIQHeCH npH 
<>6CJie)l;OBaHHH pyKOilHCH c aJieKTpOHHO-HOHHbIM rrpeo6paaoBaTeJieM , a TaRII\e 
npH C'heMKe B HH<f>paKpacHhIX Jiyqax 26 •  RpoMe Toro , nopamaeT RBHaH Heco­
paaMepHOCTh aTofi MHHHaTIOpbI H ee yTRmeJieHHOCTh no cpaBHeHHIO c paaBo­
p oTHhIM Hao6pameHHeM AMapToJia • .IJ:a H B npe;a;eJiax caMofi aTofi MHHHaTrophl 
RBHhl CJieAhl KOMII03HD;HOHHblX HeyBR30R : <f>HrypbI aaKaaqHKOB IlOCTaBJieHbl Ha 
p aaHOM ypoBHe (OKCHHhR CTOHT Ha o;a;HoM ypoBHe c IIO]l;HOmHeM Cnaca , TOr)l;a 
RaK KHR3b MHxaHJI OKa3hIBaeTCH CTOHl.QHM Ha HHffiHeM o6paMJieHHH MHHHa­
TIOpbI ; rrpecTOJI Cnaca He BITHCaJICH no IIIHpHHe Mem;a;y «fmrypaMH MHxaHJia 
H 0KcHHhH 1:1 OT'laCTH aaKpbIJI co6ofi meHcKyro <f>Hrypy ;  Bce TPH <f>Hryphl He 
qHTaIOTCH BMecTe c pHCYHKOM TpexJionacTHofi apKH ) .  H aKoHen; , B BepxHefi 
'laCTH He IIOMeCTHJIHCb JIYKOBH'IHafl rJiaBKa ,  a TaKme KpeCTbl , KOTOpbie )l;OJiffiHbl 
6bIJIH yBeH'IHBaTh H KyrroJI H ]];Ba IIIaTpa .  B ce ::no roBopHT o TOM, qTo JIH6o H a  
JIHCTe 16 06. IIOMeI.QeHO Hao6pameHHe,  CKOMITOHOBaHHOe MHHHaTIOpHCTOM 
crren;HaJihHO )l;JIR ]l;aHHOfi PYKOIIHCH , HO He COOTBeTCTBYIOIQee KOMII03HD;HH 

28 Il o.n;po6nee CM. 0 . M .  IIo.n;ooe.n;oea, MuHuamwpbi pycc-,.ux ucmopu"'ec-,.ux pyr>o­
nuceu. cTp . 32 . BecLMa eoaMomHo Hao6pameHHe meHcKoR cfmrypLI B MOJIHTBeHHOR rroae H 
nao6pameHHe IOHOIIIH-npaBHTeJifl (1'.I>eo.n;opa H MnxaHJI?) .  TaKalI rrapHalI KOMII03HIIHII BbIXO.n;­
HOit MHHHaTIOpbI BIIOJIHe yMeCTHa B XpoHHKe, coa.n;aHHOit B MOMeHT TOpmeCTBa rrpoeo­
CJiaBHII .  II0.n;o6na1I rHIIOTeaa yme BLICKaah!BaJiacL , HO .n;anHLIX ;J;JIII ee rro.n;TBepm.n;enHII HeT, 
11po:o.rn ocTaTKOB rrepeonaqaJILHoro pHCYHKa, He rro.n;,n;aIOI11HXCII pacumcflpoeKe. 
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nepBOOpHrirnaJia . Jin6o me nepBOOpllrHHaJI OTJlll'laJICR He TOJibKO i:1pyrHM 
coi:1epmaHH8M BhlXO):IHOfi MllHHanophl c Hao6pameHHeM aaKa3qllKOB, HO ll 
caMa KHHra 6hlJia HHoro «flopr.rnTa. TiocJie):IHee no):ITBepmi:1aeTcR eme H TeM , 
qTo MHHHaTIOphl, yKparnalOUJ,He TeKCT, He Bceri:1a copaaMepHhl IIIHpHHe CTOJI6n;a 
TeKCTa , B KOTOpOM OHll IlOMeUJ,alOTCH. (CM. HanpHMep , JlllCT 18 06 . ,  ri:1e 
MacTep BhlHymi:1eH 6hlJI yMeHbIIIllTb B npaBOM CTOJI6n;e MllHllaT10py c Hao6pa­
meHHeM ABeJIH H RanHa ):IJIH Toro qTo6hl yMeCTHTh HeBnncaB1ny10cR, CHM­
MeTpnqao CTOHUJ,YIO B JieBOM CTOJI6n;e MllHllaT10py ' Hao6pama10UJ,y10 C03):1aHHe 
qeJioBeKa) . B HeKOTOphlx cJiyqaHx MacTep BhlHymi:1eH aaHHMaTh paccTORHHe 
cpe):IHHKa Memi:1y CTOJI6n;aMll ):IJIH TOro , qTo6bl Hao6pameHHe yMeCTllJIOCb , 
HHori:1a me Hao6opoT OH HCKyccTBeHHO „pacTHrHBaeT" KOMrroann;n10 . Bce 
3TO MOIBHO 6blJIO 6hl OTHeCTll aa cqeT HecopaaMepHOCTll TBepcKoro CIIHCKa 
«flopMaTy ero cJiaBHHo-pyccKoro npoTOTHrra. Ho HCXOAH na rrochlJIKH 
HcTpHHa o 6epemHoM OTHOIIIeHHH rrepeBo):lqHKa K BHaaHTHficKoMy nepBo­
opnrnHaJiy ' BepoHTHee rrpei:1noJIOIBllTb ll3BeCTHYIO CBHaaHHOCTb pyccKoro 
MllHllaTIOpllCTa CTpeMJieHHeM B03MOIBHO TOqHee CJie):IOBaTb llJIJIIOCTpan;HHM 
BllaaHTllfiCKOro nepBOOpllrHHaJia. 

RaK HaBeCTHo , MHHHaT10pb1 XpoHHKH pacrrni:1a10TcR no coi:1epmaHH10 Ha 
HecKOJibI\'.O 6oJihIIIHX D;HKJIOB , BHYTPH ROTOphlx, B cB010 oqepe):lh , ecTh HHO­
poi:1Hhle BRpanJieHHH ' COOTBeTCTBYIOUJ,lle ROMilllJIRTllBHOMY xapaRTepy TeK• 
cTa 27 • H an6oJibruee qncJio MHHHaT10p HJIJIIOCTpnpyeT BeTxoaaBeTHYID qacTh 
pyRonncn. TibITaRch HafiTH HCTORH HROHorpa«flnn aTofi qacTH nao6pamem1fi 
llCCJie):IOBaTeJIH , ecTeCTBeHHO ' o 6palll,aJIHCb R MllHllaT10paM, llJIJIIOCTpHpy10-
lll,llM JIHD;eBble 0RTaTeBXll , ll , B qacTHOCTll , HaH6oJiee paHHllit ll3 HllX -
CepaJihCRHfi 28 • Ho ecJIH cromeT H i:1ame ocHOBHoe HKOHorpa«finqecKoe aepHo coB ­
rrai:1a10T, TO HHTepnpeTaD;llH o6paaa ORa3hlBaeTCH COBeprneHHO llHOfi, a caMa 
nao6paaHTeJihHaR CllCTeMa CBH):leTeJibCTByeT o paaHoo6pa3llll llCTOqHllKOB. 
Memi:1y TeM , Ha MaTepHaJie BeTxoaaBeTHhlX cn;eH MOIBHO rrpocJie):IHTb OTpa­
meHHe Tex rrpei:1cTaBJieHHH , ROTOpble 6blJill HaBeRHbl Henocpe):ICTBeHHOfi HCTO­
pnqecROfi o6cTaHOBKOit. H ei:1aBHHe cnophl c HROHo6opn;aMH B HaBeCTHofi cTe­
rreHH o6ocTpHJIH BHHMaHne RaR caMoro aBTopa XpoHHRH , TaR H MHHHaT10pncTa 
R BeTxoaaBeTHblM co6blTllHM , a rJiaBHOe ,  HaJIOIBllJill CBoe:n OTneqaTOK H a  
HHTeprrpeTan;n10 cromeTOB. B KaqecTBe npnMepa yRameM MHHHaT10py , nao6pa­
ma10UJ,y10 coai:1aHHe qeJIOB0Ra, B llHTeprrpeTaD;Hll ROTOpoil: Henocpe):ICTB0HHO 
OTpaaHJillCb ):IORTpllHbl llKOHOIIOqllTaTeJieil: • .IJ:o CllX rrop llCCJI0):IOBaTeJIH JillIIIb 
ROHCTaTHpOBaJill TOT «flaRT, qTO nepBaR MllHllaT10pa ,  Hao6pamaroUJ,aH COTBOpe­
Hlle qeJioBeRa, OTJIHqaeTCH OT COOTB0TCTBYIOUJ,0H llROHOrpa«f>Hll ):laHHOro CJO-

27 Ha 1 2 7  Ml'IHHaTlop XpoHHHH , HJIJIIOCTPHPYIOlllHX IIOBeCTBOBaHHfl OT COTBOpeHHfl 
MHpa 11 ]];O V BCeJieHcHoro co6opa, Ha1160Jiee aHaqHTeJibHaH qacTb CBRaaHa c BeTxoaaBeTHoit 
HCTOpHeit (1-82 MHH-pbi) ,  B HOTOpyio BKO!'.'IIOH OBaH O HeCHOJibHO HJIJIIOCTpaQHtl:, CBHaaHHldX c 
pHMCHOlt l'ICTopuea (JIHCT 2 4 ,  2 5 JI. 25 H 25 06 . ,  CO]];epmaU1He 5 M-p OTHOCflTCfl H paHHelt pHMCHOit 
l'ICTOpH H ,  a 8 MHH-p Ha JIJI. 2 6 ,  26 06 . ,  2 9 ,  29 06 . ,  30 l'I 31 l'IJIJllOCTPHPYIOT „AJieHcaH]];pHIO" 
oco6ott pe]];aKQHH) . Co6cTBeHHO pHMCHaH HCTOpHH HJIJIIOCTpnpyeTCH MHH-paMH 83-9 1 ;  
1 03 (Ha Hl'IX 8 8 ,  8 9  MHH-pld , a TaHme 92-1 00,  102 l'IJIJIIOCTPHPYIOT ]l;eRHl'lfl aIIOCTOJIOB) .  
QHHJI Ml'IH-p , CBHaaHHldtl: c l'ICTOpHelt BHaaHTHitCKl'IX HMrrepaTopoB , HaH60Jiee MaJioqHcJieH .  
3To MHHHaTiopld 1 04-1 2 7 ,  HJIJIIOCTPHPYIOfilHe BOQapeHHe l\oHCTaHTHHa B eJIHKoro H pRp; 
co6hlTHil: , CBRaaHHldX c QapCTBOBaHHeM ero npeeMHHHOB . 

28 <I> . YcneHCHHtl: ,  KoncmrmmunonoAbc"'uu Cep a.abc"'uu �ae"'c Bocb.MU"'HU:JICUR, -

„11aBeCTHH pyccHoro apxeoJiorHqecHoro HHCTHTyTa B l\oHcTaHTHHOIIOJie", T. X I I ,  1 90 7  
[aJib60M H T .  X I I-MioHxeH , 1 90 7 ] .  
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meTa B 0RTaTeBxax TeM , 'ITO coa;o;aHHoro A;o;aMa omHBJIHeT He Jiyq , ucxo;o;n­
mHif c He6ec , HJIH 6JiarocJIOB.11H10ma11 ;o;ecHm:�a , a BTopoe JIHn;o TpoH� -
XpucToc .  HanoMHHM , 'ITO OT:Qhl VII co6opa npep;JiaraJIH Hao6pamaTb 
6omeCTBO HBJieHHhIM B ero BOITJIOII�eHHH. BoJibllle TOro , OHH CRJIOHHhl 6h!JIH 
BH;JJ;eTb BO BTOpOM JIHI�e TpoHD;hl TOT o6pa3 6omeCTBa , ROTOphlit HBJIHJICH CBOero 
po;o;a , ,uRoHoit' 

'
, oTo6pameHHeM JJ;Byx ;o;pyrHx HITOCTacett u ocBnmaJI caMo 

noHHTHe o6paaa28" . 
8TO He ep;HHCTBeHHhlfl: c.rre;o; no6e;o;HBllIHX TeHp;eHn;H:i1:. lllHpORO HCITOJibayH 

B npon;ecce IlOJieMHRH BCIO CHCTeMy BeTxoaaBeTHhIX npoo6paaOBaHH:i1: , aamHT­
HHRH HROHOilO'IHTaHHH Heo;o;HoRpaTHO aneJIJIHpOBaJIH R MeJIXHCep;eRy KaR 
npoo6paay XpHcTa , a MOMeHT BcTpeqH ero c ABpaaMoM (no;o;HeceHHe XJie6a 
u BHHa) npHBJieRaJIH B RaqecTBe npoo6paaa EBxapHCTHH. EcTecTBeHHO no­
aTOMY 6hIJIO CTOJib TIQaTeJibHO H no;o;po6Ho HJIJilOCTpHpOBaTb aTOT c10meT B 
XpoHHRe AMapTOJia . 11o;o;o6Hhle npHMephl MOmHo 6h!JIO 6hl YMHOIBHTb . 

0TJIH'IHe MHHHaT10p BeTxoaaBeTHOif 'laCTH X poHHRM OT MHHHaT10p 
0RTaTeBXOB aacTaBJIHeT npe;o;noJiaraTb , 'ITO OHH nonaJIH Ty;o;a He Henocpe;o;cT­
BeHHo , a Ha RaRorO-TO llCTO'IHHRa ,  ROTOphl:i1: yme no;o;Bepr co6cTBeHHO:i1: HH­
TepnpeTaD;Hll 60JibllIHHCTBO 113 HHX 29• 06 :3TOM CBHp;eTeJibCTByeT He TOJibRO 
pa3HHD;a HROHOrpactmqeCRHX H3BO]l;OB, HO H pa3JIH'IHe B 1rno6paanTeJibHO H 
CHCTeMe. lIHhIMH ORaaaJIHCb npocTpaHCTBeHHhle OTHOllleHHH , OTCYTCTBHe HJIH 
HaJHI'llle apxuTeRTYPHhIX «floHOB , caM xapaRTep aTHX «floHOB H HX COOTHOllleHHe 
c qeJioBe'leCRHMH «flHrypaMH . Y'IHThIBaH aTo MOIBHO roBopHTb o ROMDHJIHD;HH 
H306pameHH:i1: H3 HCTO'IHHROB ,  pa3HOBpeMeHHhIX, a nopo:l1: H paaHOCTHJibHhIX. 

B TO BpeMH , RaR Ha'laJibHhle MHHHaTlOphl , H306pama10mue COTBOpeHHe 
'leJioBeirn , mepTBonpHHOllleHHe ABeJIH H KauHa JiaKOHH'IHhl B cBoeM H30-
6pameHHH cpep;hl HaCTOJibRO ,  'ITO B nepBOM CJiyqae OTCYTCTByeT JIHHHH aeMJIH , 
a BO BTOpOM aKceccyaphl CBe;o;eHhl ;o;o MHHHMyMa , IlOCJiep;y10mHe 6H6Jie:i1:cRHe 
ClOIBeThl ycJIOIBHHlOTCH B caMo:i1: CBOe:i1: ROMil03HD;HOHHO:i1: H CMhICJIOBO:i1: OCHOBe . 
B cTpe•rn ABpaaMa n MeJixucep;eRa HMeeT yme apxHTeRTYPHhl:i1: «fioH , 
IlOJIY'IHBllIHit CHMBOJIHqecKoe aHa'leHHe. ,D;Be rpynnhl ;o;eitcTBYJOmHx JIHD; -
ABpaaM H Me;::rxuce;o;eR c ux conpoBom;o;a10mHMH - pacnoJiomeHhl oRoJio p;Byx 
ap;aHHit , aaBepllleHHe ROTOphlx rOBOpHT B O)l;HOM CJiyqae o CBeTCROit IlOCTpO:i1:R e ,  
a B ;o;pyroM - o CBHIQeHHOlI .  liaMeHHJIOCb H npocTpaHCTBeHHOe pellleHHe:  
cTeHa , ofrbep;HHHJOIQaH o6a coopymeHHH , BMecTe c TeM coa;o;aeT oIQymeHHe OT­
HOCHTeJibHO He60JibllIOH rJiy6ttHhl ' B ROTopott paaMemalOTCH «flHryphl ;o;e:i1:CTBYIO­
mux JIHQ . B MHHHaT10pax nocJiep;He:i1: qacTH pyRonucu apxuTeRTYPHhle «floHhl 
CTaHOBHTCH aRTHBHO:i1: qaCTblO IlOBeCTBOBaHHH , o6'be)l;HHHH paaHhle no aHaqe­
HHlO (CHMBomrne) «flopMhl coopymeHH:i1:. 

TaKHM o6paaoM B MllHHaT10pax XpoHHRH noJiy'lalOT oTpameHHe Bce Te 
HOBble Ra'leCTBa, RaKHe npuo6peJIH apxHTeRTYPHhle «floHhl B peayJibTaTe aBO­
JilOD;HH npocTpaHCTBeHHhlX OTHOllleHHH ,  a TaRme B Ra'leCTBe cpep;CTBa )l;JIH 
nepep;aqu !'tleCTa, BpeMeHM H o6paaa ;o;eitCTBHH B BHaaHTHitCROM (H llIHpe - B 
cpe;o;HeBeKOBOM) HCKYCCTBe Ha npOTHIBeHHH HeCKOJibRHX CTOJieTH:i1:. <l>opMaJibHO 

28" Ch. J. Hefele, Histoire des Conciles, IV, 1 .  Paris, 1911 ; A. Grabar, L'iconoclasme 
byzantin. Paris, 1957. 

29 B 06I1.1eil: cJ>opMe r. ll. BaAOPHOB pelllaeT 3TOT Bonpoc' OTPH�a.R CBII3b MHHHa­
TIOp XpoHHl(lf c 0HTaTeexaMH H BOBBOAH HX K HCTOpH'leCKHM xp OHHKaM . 0AHaHo OT KOH­
cpeTHaa�HH 3TOrO YTBepa<AeHHfl OH BOBAepmHBaeTCII (CM . r . 11 .  BBAOPHOB, J111:. coti . ,  
CTp . 2 1 7 ) .  
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MomHo cKaaaTL , qTo B Xpomrne AMapToJia apxHTeKTYPHhIH cTa«f><Iiam (KaK H 
npoqHe p eaJIHH) paccMaTpHBaeTCR KaK cyMMa aHaKO B ,  nepe.a;a10�aR B CHM­
BOJIH'IeCKOit «f>opMe MeCTO .a;eiîCTBHR H o6cTORTeJihCTBa o6paaa .a;eiîcTBHR . 
0.a;HoBpeMeHHO apXHTeKTYPHhIH CTa<Ii«f>am, npeBpa�aeTCR B CBOeo6paaHoe 
cpe.a;CTBO BhlpameHHR Ta6eJIH o paHre , Kor.a;a KOH<l>Hrypan;HR IIOKphITHR a.a;aHHR , 
cpopMa aToro a.a;amrn H rrpHcTaBJieHHoro K HeMy ce.a;am1�a .a;oJimHhl cBH.a;eTeJih­
CTBOBaTL 06 onpe.a;eJieHHOM o6m;ecTBeHHOM IIOJiomeHHH BOcce.a;a10�ero Ha 
ce.a;aJIH�e KaK H Hao6pameHHoro Ha <IioHe .a;aHHoro a.a;amrn nepcoHama. Ha­
RoHen; , Te me H306pameHHR apXHTeKTYPhl rrpH3BaHhl cm1.a;eTeJihCTBOBaTh o 
TOM , qTo .a;eiîcTBHe rrpoHcxo.a;HT BHyTpH a.a;aHHR , B HHTep&epe.  Bce TPH Bn.a;a 
o6HapymHBaIOTCR Ha BCeM npoTRmeHHH pyKorrncH , rrpnqeM B Kam.a;oM ceyqae 
OHH CTporo COOTBeTCTBYIOT co.a;epmaHHIO TeKCTa, 6y;:i;& TO BeTxoaaBeTHaR HCTO­
pHR , HCTOpHR pHMCKHX n;eaapeii HJIH BH3aHTHitCKHX HMIIepaTopoB. To me caMoe 
MOIBHO CKaaaTL 06 o.a;em.a;e .a;eiîCTBYIO�HX JlHll; H ,  HaKOHen;, o CHMBOJillqecKOM 
aHaqeHHH OT.Il;eJihHhIX aTpH6yTOB BJiaCTH H .a;ame caMOM H306p ameHHH Tex 
aJieMeHTOB o.a;em.a;hl , BoopymeHHR , KOTOphle rrpnaBaH&I nepe.a;aTh orrpe.a;eJieHHoe 
COOTHOUieHHe rrepcoHameiî Ha HepapxHqecKOH JieCTHHD;e .  B ::JTOH CBH3H CJie­
.a;yeT o6paTHTh oco6eHHOe BHHMaHHe Ha BCe Te cn;eHhl , ROTOphle rrepe.a;aIOT arrn-
80.Il;hl HaqaJia rrpaBJieHHH - , ,rrocTaBJieHHH Ha n;apcTBO ' ' , HJIH me rrpHeMa u 
rrepe.a;aqH BJiaCTH. H eBoaMomHo rrpe.a;cTaBHTh ce6e , qTo6bI BH3aHTHHCKH:tî coa­
;ri;aTeJih HJIJIIOCTpan;HOHHoro D;HKJia , KaK li ero pyccKHii KOIIHHCT I B Kam.a;oM 
OT.a;eJibHOM CJiyqae rrpHMeHHJIH Te <IiopMbI Bblpamemrn, TY CHMBOJIIIKY I KOTOpaH 
6bIJia xapaKTepHa .Il;JIH Hao6pamaeMOH HMH 3IIOXH. Ilo-BH.Il;HMOMY ' OHH .Il;OBOJibHO 
MexaHMqecKH ycBairnaJIH oco6eHHOcTH Hao6paaHTeJI&Ho:tî CHCTeMbI pyKorrHcei!: , 
rrpHBJieKaBUIHXCR rrpH KOMIIHJIHD;HH. 0.a;HHM H3 HaH60Jiee HarJIR.Il;HbIX rrpHMepoB 
coqeTaHHH He TO.JibKO paaHhIX H306paaHTeJihHbIX <IiopM,  HO H HJIJIIOCTpan;nii , 
Hecym;nx B ce6e paaHhle HCTOpHqecKHe rrpe.a;cTaB.'Iemrn , HBJIHIOTCH cn;eHhI 
rrpHeMa H .a;apoBamrn BJiaCTH. BhITh MomeT , nMeHHo OHH .a;a.a;yT BOBMO»>HOCTh 
IIOCJie.a;yIO�HM HCCJie.a;oBaTeJIHM ycTaHOBHTh , K KaKOMY Kpyry rraMHTHHKOB, 
K KaKHM arroxaM BOCXO.Il;HT OT,Il;eJibHble HJIJIIOCTpan;1rn XpoHHKH. 

B 6oJihUIHHCTBe HaqaJI&HhIX HJIJIIOCTpan;HH , Kor.a;a peq& H.a;eT o JiereH­
.a;apHbIX rrpaBHTeJIHx, KaK HarrpHMep , lfHax, n;apcTBy10m;Hi!: B Morpa.a;e, HJIH 
RpoH , Bocce.a;aIO�Hiî Ha rrpecToJie , OHH Hao6pameHhI, rrycTL B apxaHanpyro­
m;eiî BHaaHTHiîCKOit Tpa.a;HD;HH, HO B RBHO CBHBaHHOH c rrpe.a;cTaBJieHHRMH 06 
HMrrepaTopcKOM .a;Bopn;e , ero p11TyaJie , ero n;epeMOHHHX. BhICOKHH rrpecTOJI co 
CIIHHKOit H yaopHOH rro.a;yUIKOH, rpyrrrra BOHHOB no 6oKaM , Tpa.a;Hll;HOHHble 
o.a;em.a;hl c OIIJie'lbeM , UIHpOKHM yaopHbIM IIOHCOl\I H orryUihlO - BCe 3TO rrpua­
BaHo CBH,Il;eTeJihCTBOBaTh o .Il;OCTOHHCTBe rrpaBHTeJIH 30 • 

IlpHMeqaTeJI&Hefi Bcero p aaJIH'IHhle HHTeprrpeTaD;HH TeMhI Haqa,j]a rrpa­
BJieHHR . TaK , Ha JIHCTe 80 06. MHHHaTIOpHCT 1rno6pamaeT rroMaaaHHe .IJ:aBH.a;a 
Ha n;apcTBO KaK cBHm;eHHYIO cn;eHy , r.a;e rrpopoK CaMyHJI H3JIHBaeT Ha .IJ:aBH.a;a 
CBRm;eHHoe MaCJIO H3 pora. Iloaa.a;n IIOJIYCKJIOHeHHOH <l>Hryphl .IJ:aBH.a;a BH.Il;­
HeIOTCH BOHHbI c KOIIbRMH B aHaK ero BOHHCKOrO Mory�eCTBa. B TO me BpeM.H 
e.a;Ba JIH He -qepea HecKOJihKO JIHCTOB .IJ:aBn.a; rrocTaBJIHeT Ha n;apcTBO CoJIOMOHa 
H a.a;ecL o6HapymHBaeTCH 06'be,Il;HHeHHe .a;Byx rrpOTHBOIIOJIOIBHbIX Tpa.a;nn;nfl: . 

30 H .  II. HoHJJ;aKoe , 011epKu u aa.Mem�u no ucmopuu cpeiJneBeKoBoeo uc�yccmBa u 
KYAbmypM, Ilpara, 1929 , CTp. 1 81-1 84 H CJI. 
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Tan corJiacHo noa.n;HepHMCKOMY o6hlqaio BOIIHhl no.n;HnMaIOT CoJIOMOHa Ha 
ru;11Te . Co.JIOMOH o.n;eT B u;apciwe o.n;eHHHe c yaopHhIM onJie<1beM , onylllblO II 
noHCOM'  TOr.n;a KaK )J;aBH.D; „nocTaBJIHIOill;HH Ha u;apCTBO " '  CH.D;HT nOOT.D;aJib 
Ha lfioHe a.n;aHHH , CHMBOJIHanpyioru;ero .n;Bopeu; . BoHHhl B aHaK u;apcKoro Mory­
ru;ecTBa CoJIOMOHa nao6pameHhl cTOHill;HMH no o6e CTOpOHhl ru;nTa , B03HO­
cnMoro BBepx .  IlpnMeqaTeJibHo , qTo B XpoHnKe MaHaccnn Ha 32 JIHCTe Monceiî 
nocTaB.JIHeT Ha u;apcTBO lfncyca H aBHHa II aTo nocTaBJieHne nao6pamaeTcH 
QIIHTb-TaKH KaK BOaHeceHne lfncyca H aBHHa Ha ru;nTe rpynnoiî BOHHOB. B TO 
me BpeMH Ha<1aJia npaBJieHHH lfncyca H aBHHa B XpoHHKe AMapTOJia nao6pa­
maeTCH B coBepllleHHO HHOiî HKOHorpa«f>nn. Mncyc H aBHH Bocce.n;aeT Ha 6oJib­
IIIOM npecTOJie ,  noaa.n;H KOTOporo CTOHT BOHHhl (Ha CII.D;eHbe TpoHa noJiomeHa 
RpacttaH no.n;y1IIKa c yaopo%eM).  CaM lfncyc HaBHH no BHaaHTHiîcKoiî Tpa.n;nu;nn 
Q)WT B 6eJiylO o.n;em.n;y c IIIIITbIMH nopyqaMH ' Ha HeM nypnypHbIH nJiaru;, 
aacTerHyThliî «f>H6yJioiî n KpacHhle canomKH. H a  roJioBe ero IIIJieM, a B pyKax 
B 3HaK BOHHCKOI'O MOryru;ecTBa OH .n;epmHT noJiyo6HameHHhIH Meq . H'. HeMy 
noi:1xo.n;HT no.n;.n;attHbie B p aattoxapaKTepHbIX o.n;em.n;ax . 0KpacKa o.n;em.n; , Ha­
mPrne IIIHpOKHX nOHCOB , yaopHOI'O OnJieqbff , paaHoo6pa3HhIX BeHn;OB H lllanoK 
CTporo OTJIHqaeT HX B3aHMOOTHOllleHHH,  HX o6ru;ecTBeHHOe noJiomeHHe. 

ToqHoe co6Jiio.n;eHne Ta6eJIH o p aHre 06ttapym1IBaeTCH Ha BCeM npoTH­
nrnHnn BeTxoaaBeTHbIX cn;eH . 

EoJibllIYIO pOJib nrpaeT Meq, KaK CHMBOJI nepe):la"IH BOHHCKOH BJiaCTH , 
a nopoiî H KaK 3HaK BOeHHOI'O Moryru;ecTBa. 

H'.or.n;a Attrnox noBeJieBaer „1Ia6nBaTH Bcex cyru;nx BO rpai:1e",  OH nepe­
.n;aer Meq CKJIOHHeHOMY nepe.n; HHM BOeHa"laJibHHKY' nocJie qero BOHH na6nBaeT 
Heyro):IHhIX u;apio ropomatt (JI . 129) . 

IOm1iî Qeaapb (JI . 131 06 . )  B attaK BOeHHoro Moryru;ecTBa cn.n;H Ha npecToJie 
.n;epmHT Me'f (nJIH me nepe.n;aeT ero CTOHru;eMy nepe.n; HHM BoeHaqaJihHHKy) .  

TpaHH nepe.n;aeT Me'f enapxy (JI. 187 06 . )  c cBoeo6paaHoiî «f>opMyJioiî 
nepe.n;aqn BOHHCKoiî BJiaCTH : „npnnMH opymne; ce aru;e .n;o6pe BJia.n;eio , no MHe 
.n;a 6y.n;eT , aru;e JIH aJie - .n;a Ha MH ce 6y.n;eT " .  TpoHH B u;apcKoM BeHn;e c:n.n;HT 
Ha npeCTOJie Ha «f>oHe a.n;aHHH c IIOJiyKpyrJihIM KpaCHblM aaBepllleHHeM. 
H anpoTHB Hero enapx c:n.n;nT Ha MeHhllleM c:n.n;eu:n:n .  Ha roJioBe y Hero BMeCTO 
BeHn;a noJiyclfiepnqecKaH rnanKa. Iloaa.n;n Hero CTOHT BeJibMoma B lllanKe , ,c  
HOChIM OTBopoToM " .  Enapx nao6pameH Ha «f>oue a.n;aHHH c He6oJihIIIHM aeJie­
HMM «f>pOHTOHOM. 

11 TaK TpaHH .n;apyeT - enapx np:nHnMaeT BO:nHcKyio BJiaCTb . Ta6eJib 
o paHre oTpamaior paaMephl ce.n;aJinru; ,  «f>opMhl apxnTeKTYPhl n o.n;em.n;hl : JIOphl 
n BeHen; y TpaHtta , yaopHoe onJieqhe n onyrn y enapxa. EcJIH K aToMy i:106a­
BHTb n;Bera o.n;em.n; H lfiopMbI rnanoK enapxa n BeJihMomn , - cJie.n;oBaHne nepap ­
xn'feCKHM paaJIH'fHHM BH3aHTHHCKOI'O .n;Bopa 6y.n;eT nOJIHhIM 3l . 

3HaKH u;apcKOI'O .D;OCTOHHCTBa B BH.n;e BeHn;a, o.n;em.n;bl c yaopHbIM onJie­
qbeM n onyrnbio coxpaHHer Haxo.n;Hru;niîcH B TeMHnn;e u;apb MaHaccHH.  

H'. comaJieHHIO ' ll;HKJI MHHHaTIO P '  OTHOCHill;HHCH K HCTOpHH BH3aHTHH­
CnllX HMnepaTopoB, - MaJioqncJieHeH . 0):1HaKO H TYT , Haq1rnaH noBeCTBOBaHHe 

31 H . II .  KoH
�
]J;aIWB , 011ep1'u u Ja.Mem1'u no ucmop u u  cpeaneee1'oeoeo uc1'yccmea , 

cTp . 1 8 1  H cJI . ( ocooeHHO M3JIOJReHtte Kttnrn U:epeMOHHil: KottcTaHTHHa B arpmrnpo]];ttoro ) . 
Cp. A. Grabar. J,'empereur dans / 'ari byzantin.  Recherche sur / 'ari of(icie/ de /'Empire 
a'Orienl, Paris, 1936 .  
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o QapcTBOBaHHH RoHCTa.HTHHa BeJIHKOro , MHHHaTiopucT uao6pamaeT ero B 
HHM6e ,  B napaJJ;Hoiî o;a;em)l;e c JiopaMn , BocceJJ;aIOIQero Ha Tpoae. TioaaJJ;11 
Hero aJJ;amrn c lfipoHTOHOM, aHaMeuy10IQee JJ;Bopen;. EMY npeJJ;CTOHT BOHHLI, 
BoopymeHHLie KOIILHMH B mJieMax , JiaTaX H c KpacHLIMH IQHTaMH. 

He HaJJ;O aa6LIBaTL , qTo MHHHaT10pLI Tpo�Koro crrucKa XpoHHKH HBJIH­
IOTca, 110 Kpail:Heiî Mep e ,  TpeTLHM rroBTopeHneM rrpoTorpalfia. PyccKoMy 
MaCTepy' IIO-BH)l;HMOMY, CJIOIBHO 6LIJIO rrepe;o;aTL paaJiuque D;BeTa O)l;eIB)l; HJIH 
lfiopMLI opymua , o;o;HaKo rrpeJJ;CTOJIIQHe RoHcTaHTHHY BOHHLI, MoryT 6LITL 
MeqHHKaMH (crralfiapHRMH) ,  KOTOpLie Hao6pamaIOTCJI IIO)l;Jie Qapa, )l;epma­
IQHMH corJiaCHO pHTyaJiy IIIHpOKHe H )l;JIHHHLie noqTH n;epeMOHHaJILHLie Meq:a32• 
BounLI, corrpoBom;o;a10IQHe HMIIepaTopa, :aao6pameHLI H noaa;o;:a <l>eoJJ;OCHJI I B 
TOT MOMeHT, Kor;a;a AMBpocuil: MeJJ;HOJiaHCKHiî He ;a;onycKaeT ero B xpaM nocJie 
paarpoMa CoJiyHH (JI . 244 06 . ) .  M aJJ;ecL TIQaTeJILHO :aao6pama10Tc11 Bce oco6eH­
HOcTH HMrrepaTOpCKOil: O)l;eIB)l;LI : IIJiaIQ, aacTerHyTLiil: JJ;paron;eHHOil: lfi:a6yJioiî: , 
JIOpLI, 6oraTaa orryrni. , rropyq:a , nrnpoKHiî noHc,  oco6oiî «f>opMLI BeHeQ u Tpa­
JJ;HQHOHHLie KpacHLie carromKH. Te me xapaKTepui.ie oco6eauocTH o;a;em;a;LI co-
6JIIOJJ;aIOTCH B MHHHaT10pe ,  uao6pama10IQeii: rrpnrJiarneHHe ApceHHH B yq11TeJI11 
(JI. 241 06 . ) ,  H B CQeHe CMHpeHHH ApKa)l;HH H rouopHH nepe;a; ApcenHeM. 
<l>eO)l;OCHiî , aacTaBJIHJI CLIHOBeiî KJiaHHTLCH yqHTeJIIO , CHHMaeT c HHX BeHQLI. 
M11u11aT10p11cT uao6paaHJI ROJieuonpeKJIOHeHHLIX rrepe;o; ApcemrnM 6paTLeB , 
a Bem::i;LI rrapaIQHMH Ha)l; HHMH B B03JJ;YXe. H aRoHen;, B cn;eue noKaHHHJI Cl>eo­
JJ;ocua TaKme coxpaHHIOTCJI aTp116yTLI Ta6eJIH o paare Bcex yqacTHHROB cQeHLI 
(JI. 245) .  Bo Bcex HaaBa.HHLIX cn;eHax cTporo co6JIIOJJ;aeTcH CHMBOJIHKa apxnTeK­
rypHLix aJJ;aHHil:. TaK , HanpHMep , rroaaJJ;H en . AMBpoc1111 - RHBOpHil:, aHaMe­
HYIOIQHiî CBHTOCTL MeCTa , noaa)l;H <l>eo)l;OCHJI - 8)l;aHHe co CJIOIBHLIM IIOKpLI­
THeM H lfipoHTOHOM (JI. 244 06 . ) .  AHaJioruqeH rrp:aun;urr cooTHorneuHH apxnTeK­
TypHLIX «f>opM B cn;eHe IIORaHHHH . 

CpeJJ;H MHHHaT10p,  B IWTOpLix aarreqaTJieHLI OT)l;eJILHLie MOMeHTLI JJ;eop­
n;oBoro QepeMOHHaJia, oco6euHo rrpHMeqaTeJILHO Hao6pameH11e cHa RoHcTaH­
THHa BeJiuKoro (JI. 209), RaR H yrroMuHaB1na11c11 BLirne rrepe;a;aqa TpaHHOM 
BOHHCKOH BJiaCTH errapxy (MHHHaTIOpa 103 .  JI. 187 06 . ) .  

H a  nrnpoKoM Jiome BOaJiemuT RoucTaHTHH B eJIHKHiî: B BeuQe H o)l;em;o;e 
c JiopaMH. Ou noKpLIT rryprrypHLIM noKpLIBaJioM. B ero :aaroJIOBLe nrnpomriî: 
Meq, OCTpHeM KHm:iy H 6oJILIIIOil: KpacuLiil: IQHT. B uorax HMrrepaTOpa CH)l;HT 
BOHH c KOIILeM H IQHTOM. Tioaa;o;H naJiaTKH BH;a;HeIOTCH MHOrO'IHCJieHHLie IQHTLI , 
a aa HHMH KOIILH H CTHrH He TOJILKO KaK aHaK oxpanLI HMrrepaTopa, KaK 
CHMBOJI ero BOHHCKOro MOryIQeCTBa, HO H KaK o6o6IQeHHLI:ti: o6paa paTH . Coqe­
Tanue peaJILHLIX ;a;eTaJieiî: - JIOpLI, BeHeQ , QBeT O)l;em;a;LI, noKpLIBaJia, 6ora­
TLI:ti: IlOJIOr (rraJiaTKa) c CHMBOJIHqecKHMH HJIH MeTa«f>opuqecKHMH - IQHTLI , 
KOilbJI ' KaK CHMBOJI orpam)l;eHHH H BMecTe c TeM peaJILHOÎÎ BOHHCKOil: CHJILI B 
o6IQeM coa;o;aIOT HaH6oJiee aHaqnTeJILHLIH BO BCeM QHKJie MHHHaTIOp AMapTOJia 
o6paa HMIIepaTopcKOil: BJiaCTH H ;D;OCTOHHCTBa .  

H a;a;o OTMeTHTL , qTo cTpeMHCL B Kam;o;oM H a  a1111ao)l;OB pacKpLITL ero 
CHMBOJIHqecKoe aHaqeHHe ,  orrpe;a;eJIHTL ero MeCTO B TOH KOHQeIIQHH MHpOBOH 
HCTop11u , KOTopaH JJ;OCTaTO'IHO HCHO npocJiem11eaeTcH B XpoHHKe, H aeTOp 
TeKcTa H aBTOp MHHHaTIOp OCTaBJIHIOT B CTOpoHe 6LITOBLie peaJIHH . E;o;HHLIH 
XO)l; HCTOpHH , r;a;e co6LITHH BeTxoaaeeTHOro nepHO)l;a npoo6paay10T co6LITHH 

32 H .II .  RoHp;aHoB , O<tep·1m u aa.Mem1'u no ucmop uu cpeiJne6e1'06020 uc1'yccm6a u 
7>y.flbmypb! , CTp , 1 8 4 .  
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HOBOrO BpeMeHH , r)J,e H)J,eH HCKOHHOCTH H 6oroycTaEOEJieHHOC'I H e)J,HHO)J.ep­
maBHOiî: BJiaCTH npocJiearn:saIOTCH OT nepBLIX n;apeiî: BeTxoaaBeTHOiî: HCTOpHH, 
qepea HCTOpHIO pHMCHHX Hecape:H , BilJIO'Ih )J,O 6oroHa6paHHhlX BHBaHTHHCHHX 
HMnepaTOpos,  aac1aBJIHeT asrnpa aa601HThCH npem)J.e scero o pacKpLITHH 
caMo:H H)J.eH e)J.HHO)J.epmascrna H co6JJro)J.eHHH scex a1pH6y10s n;apcHoro )J.OCTO­
HHCTBa. On:acTH a10 HBJIHe1cH 01 pameHHeM Ayxa BpeMeHII . Pm yaJI :u;apcKoro 
)J,Bop a ,  BeJlHKOJieilHhle :u;epeMOHIUI , conpoBOIB)J,aBIIJHe npHeMLI ,  BLIXO)J,hl HM­
nepaTOpa - BCe 3TO IlOHCJllaTaJIOCh aa BpeMH HKOH06opqecTBa . Teneph MHHH­
aTlOpHCT IlOJihayeTCH CJiyqaeM npH)J.aTh 3TOMY 60Jil:lllYlO IlOCJie)J,OBaTeJlhHOCTh 
B Hao6pameHHH Bcex „npHABOpHLix" c:u;eH . OH )J.ame H IIMBpOAa Ha oxoTe o)J,e­
saeT B :u;apcKIIe O)J,€IB)J,hl ' TeM 6oJiee IlOCJie)J,OBaTeJieH OH B IIao6paa;eHIIHX BH­
aaHTIIHCHIIX npaBIITeJiei L 

BHy1peHHIIe napaJJJieJJH , BOBMOHIHOCTh aHaJJorII:H aac1aBJI.AlOT xpoHHCTa 
H ero HJlJllOCTparnpa npII6eraTh K o6m:nM Merncf;opaM H CHMBOJiaM , He OCTaHa­
BJIIIBaHCh Ha IlO)J.po6HOCTHX , MorylllIIX O'I BJieqh qHTaTeJIH OT OCHOBHOH HaBII­
)J,aTeJihHOH HanpaBJieHHOCTH . Bce npaBII1eJJ11 11ao6pameHHLie B XpoHHHe,  )J,e­
JIHTCH Ha 3JlhlX H )J,06pLix , HeqecTHBLIX II 6Jiaro•rnc'I HBLIX, npH"l:eM CHJihHee o6JIH­
qaeTCH HeqecTHe,  a IlOTOMy H aBTOp TeKCTa H MlIHHanopIICT IlOCBHlll.aIOT 60Jihllle 
BHIIMaHIIH BJIO)J,eHHIIHM II HaKaaaHIIIO ABIIMeJiexa , 01c1ynHHqec1By IOJIHaHa , 
6eamaJIOCTHOCTII AHni:o x a ,  a B Tex cJJy'la.A x ,  KOr)J.a noaBCJJHeT HCTopnqecKaH 
HaHBa , oco6LI:H aR:a;eHT CTaBIITCH Ha BOBMOHIHOC'I H IlOHaHHIIH IlOCJie CO)J,eHH­
Horo corpemeHIIH.  MMeHHO Il03TOMY B COCTaBe MHHHa'IIOp HeO)J,HOKpa'I HO B03-
HHKaeT croIBeT noKaHHHH . 810 noKaHHHe MHcyca Hamrna H crnpn;es (J1. 72) , 
noKaHHHe Mpo)J.a (JI.  133 0 6 . )  H ,  HaKoHE:u; , noRaHHHe <Deo)J,OCHH I (JI. 245 0 6 . ) .  

H ecM01pH Ha OTBJieqeHHLI:il: HaaH)J,a1eJI1>HLI:il: xapaKrnp , cymecrneHHO cy­
BHBlllH:il: qHCJIO HCTOpHqecKHX peaJJII:il: H B TeKcTe H B MlIHHa'I IOpax, TBepcROH 
cnHCOK XpoHHRH AMapTOJia COAepHIHT II HeJ<OTOphlil: MaTepHaJI , no2 BOJIHIO­
lll.IIiî cy)J.IITh o xapaRTepe ero IIJIJJIOcTpHpoBaHHLIX HcTOqHIIROB .  TaK , HanpIIMep , 
MOIBHO c JierROCThlO npe)J,DOJIOHIII'Ih o HaJlII'l.lIII M lIHIIa1 10p B 'IOH „AJieK­
caH)J.pHII " oco6oiî pe)J.aKD;IIH , OTRy)J.a 6LJJIII noqepnHy'I LI MlIHHa'IIOphl , IIao6pa­
maromIIe pom)J,eHIIe AJie:KcaH)J.pa MaR e)J,oHcRoro (JI. 26) , ero :u;apcr noBaHHe,  
noeHHLie no)J.BIIrII (JI./  26 06 . ) ,  Bc1 peqy AJirncaH)J.pa M aRe;o;crn(}(or o c Hy)J.e:il:­
cKHMII nepBOCBHm;eHHHKaMII (JI. 29) , Bc1pet:J.y AJirncaHApa c RaH)J,aKo:i1 (JI .20) , 
p axMaHoB ,  mHBYlll.IIX no o6e c1opOHLI peRII faJJa (JI. 31 ) .  

CymecTBeHHO 66JI1>lllyro TPYAHOCTh npeACTaBJIHeT ;i:vrn onpe)J.eJieHIIH nep­
BoopnrIIHaJia TaKIIe MIIHHaTIOpLI, RaH oca)J,a PIIMa raJiaTaMII ,  p acnpasa c raJJa­
TaMII (JI. 25 0 6 . ) .  <DopMLI rpa)J.a , cn;eHa oca;o;1>r , a rJiaBHOe O)J,OF;Ilhl EOHHOB H 
IIX opymIIe, Hal\OHen; caM o6pa3Hhlit C'Ipo:il:, He IIM€IOT HIIRaRIIX aHaJiorHiî 
HII B caMoiî: pyKonIIcH , HII BHe ee. MomHo yKaaa11> Ha cx o;i:rcTEo 3THX MHHII­
aTrop c BOIIHCKIIMII cn;eHaMII B HoE rop o;nCRoiî: Il caJITLIPII HoH:a;a XIII B. 
(TMM, XJIYA· ;:M 3) - pyKoDIICII noJIHoCT1>10 He ny6JJHKOB8I llleiic11 H MaJio 
IIByqeHHOiî. 

PeIIIIITh sonpoc c 6 IIao6paaIITeJI1>HLix HCTO'IHIIRax MHHIIa110p AMap­
TOJia noKa eme He npe)J,CTaBJIHeTCH B03MOIBHhJM . 810 )J,eJIO )J,JIHTeJlhHOrO H 
scecTOpOHHero HCCJie)J,OBaHHH. TioKa nomaJJyit 6hJJIO 6LI HeB03MCIBHO BhlCKa­
a aTh )J.ame HeKoTOpLie npe)J.IlOJiomeHmr , ecJJII 6LJ R. Beii1 :u;MaH He no)J,Bepr 
aHaJIIIBY MHHHanopLI fciv. mrniî fpHr c p IIH H a:: m : Pirn r na II Ha oCHOE aHHH ero 
He npHllleJI K BhlBOAY o cymecrnoBaHHH IIJIJJ10c1p�:u;Hii I\ XpoHIIKaM CoaoMeHa, 
<Deo)J.opIITa II M a JiaJJ LI .  Tiony1 Ho OH c)J.eJ! PJI pFA naf.l' JO)J.€HIIii , cymecrneHHLIX 
)J.JIH IIayqeHIIH AMap10Jia.  
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Cpe.n;u ::JTHX 'IaCTHhlX Ha6mo.n;eHttii IC B eiin:i;MaHa npe.n;cTaBJIHeTCH cy­
llJ;eCTBeHHhlM ,ll;JIH o6HapymeHttH HCTO'IHHI\OB AMapToJia npe.n;noJiomeHtte o He­
coxpaHHBIIIHXCH cromeTHhlX MHHHaTropax RHttru npopoKOB 33 , yHa3aHue 
Ha HJIJIIOCTpaIJ;HH RHuru IJ;apcTB , a rJiaBHoe - npe.n;noJiomeHtte o cy11J;eCTBO­
Bamrn 0611J;ero HJIJIIOCTpnpoBaHHOro HCTO'IHHKa )l;JIH Bcex xpoHHKepoB 3allJ;HT­
HHKOB npaBOCJiaBHH. 

IlocKOJihKY B TBepcKOM cnucKe X poHHKH Ta 'IaCTh pyHonncu , KOTopaH 
OXBaThlBaeT IlOBeCTBOBamrn o co6hlTHHX,  6JIH3KHX aBTopy HJIH eMy Heno­
cpe.n;cTBeHHO COBpeMeHHbIX , K comaJieHHIO He coxpaHHJiaCh , HeT B03MOIB­
HOCTH npe.n;cTaBHTb ce6e HCTO'IHHKH HKOHorp aqrnn HJIH BOCCTaHOBHTh Heno­
cpe.n;cTBeHHhlii npoIJ;ecc C03.n;amrn HOBhIX H306pameHHii H3 HCTOpl:IH BH3aHTHH­
CKHX HMnepaTopoB . 0.n;HaKO BO Bcex npe.n;IIIeCTBYIOllJ;HX MHHHaTIOpax MOIBHO BH­
;n;eTh 3aHMCTBOBamrn H3 pa3H006pa3HbIX H MHOrO'IHCJieHHbIX HJIJIIOCTpHpOBaH­
HhlX pyHonuceii. BpH.n; JIH MOIBHO np e.n;cTaBHTh ce6e,  'ITO TaKHMH pyHonncHMH 
p acnoJiaraJI xy.n;omHttK , HJIJIIOCTpttpoBaBIIIHii XpoHHKY AMapTOJia B IX cTo­
JieTirn'  KOr.n;a no6e.n;a JIKOHOilO'IHTaHHH TOJihKO He.n;aBHO B03BpaTHJia B03MOIB­
HOCTh o6paIIJ;eHHH K HJIJIIOCTpnpoBaHHhlM Ho.n;eHcaM . RpoMe Toro , paaHoe Ka­
'IecTBO MHHllaTIOp , nopoii OTTeHOK rJiy6oKoro npOBHHIJ;HaJIH3Ma , He n03BOJIHIOT 
npe;n;noJIOIBHTh , 'IT06hl MacTepaM MHHHaTrop 6bIJill IIIHpOKO ;n;ocTynHhl npocJia­
BJieHHhie pyKonllCll . Gy11J;eCTBeHHo BepOHTHee llHoe.  BbIIIIe yme ynoMHHa­
JIOCh npe.n;noJiomeHne o TOM , 'ITO B ocHoBe XpoHllK <Deocl>aHa HcnoBe)l;HllKa , 
Ma.ilaJihI , KaK H .n;pyrllx xpoHHCTOB JiemaJI HeKllii 0611J;llii HCTO'!HllK IJ;epKOBHOii 
HCTOpllH. MM MOrJIH noJih30BaThCH Bce llCTOpllKll IX li X BB. u B TOM 'IllCJie 
reopruii AMapTOJI 34 • EcJIH COilOCTaBllTb c ;:)TllM BhlBO,ll; R. BeiiTIJ;MaHa o He­
COMHeHHOM cy11J;ecTBOBamrn llJIJIIOCTpupoBaHHhIX xpOHHK BpeMeHll IOcTllHH­
aHa, a TaKme o TOM , 'ITO , no-Bn;n;HMOMy , CoHpaT , CoaoMeH , <Deo.n;opllT Bocxo­
;n;RT K HeKHM 0611J;llM llCTO'IHHKaM , HaK 111 HoaHH MaJiaJia,  TO ecTh Bce ocHoBaHHR 
npe.n;noJiaraTh , 'ITO H reoprttii AMapTOJI HCilOJih30BaJI HJIH Henocpe.n;cTBeHHO , 
IUIH 'Iepea KaKOH-TO npoMemyTO'!Hhlii 3Tan 3TOT 0611J;ttii ,ll;JIH BCex IJ;epKOBHhIX 
HCTOpHKOB HCTO'IHHK . Bo BCHKOM CJiyqae TaKHM o6pa30M MOIBeT 6b1Th ofrh­
HCHeHa CBOeo6pa3HaR llKOHOrpacl>ttH ciomeTOD ' conna.n;aIOllJ;HX no CMhlCJIY ' 
HO He no ll306pa3HTeJihHOii cxeMe , c 0KTaTeDXOM li ;n;pyrttMH 6tt6Jieii­
CKHMH KHHraMH. 

RpoMe TOro , 06 3TOM CBH,ll;eTeJihCTByeT KOCBeHHO H HeKOTOpoe COBna­
;n;eHtte cromeTOB HJIH , CKameM OCTOpomHee , TeM MHHHaTIOp , BhIHDJieHHhlX BeiiT­
IJ;MaHOM. 8To npem.n;e ncero IJ;HKJI MHHHaTrop , OTHOCRllJ;HiicH K IOJittaHy 0TcTyn­
HHKY . B AMapToJie IJ;HKJI MHHHaTio p ,  nocBHIIJ;eHHhIX IOJittaHy , o6IIIttpeH 111 no 
TeMaM OHM COBna.n;aIOT c MllHHaTropaMH roMHJIHii rp111ropttH HaattaH3HHa. B 
IJ;HKJie MHHttaTrop AMapTOJia, nocDHllJ;eHHhlX IOJittaHy , ecTh n cromeT BOJixo­
BaHHR, H mepTDOnp1rnorneHHH , H HeceHHR MOllJ;eii My'!eHHKa ,  li norpe6eHHH 
IOJIHaHa, o KOTOph!X TaKme ynoMttHaeT BeiiTIJ;MaH , yKa3hlBaR , 'ITO TeKcT K 
HHM ttMeeTcH y CoKpaTa li y CoaoMeHa li oTcyTcTByeT y <Deo.n;opttTa. 

CaMoe me HHTepecHoe - ::JTO coBna.n;eHtte 111ao6pamemrn Acl>aHac11111 en. 
AJieKcaH.n;pttiicHoro no;n;Jie Hopa6JIR.  PaanttTaH MttmrnTropa ua pyHonucu 

33 K. \Vcitz mann. Op. cil., p. 94. 

3� C .  IIIecTaHO B ,  O npoucxo:xciJenuu u cocmaoe Xponuliu I'eopzul! A.1tapmo.ria .  „Y'le­
IILie aam:1c1<H HaaaHcHoro yHHBepcHTeTa" ,  ro11: LVI I I ,  mr. I ,  cTp . 1 � 0 ,  <1>. YcrreHcHnfi , 
O•tepliu ouaanmuuc"/iou o6paaooannocmu, cTp . 1 1-1 7 .  
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rpuroplrn H aanaH3HHa uao6pamaeT lJeTBepTblH no6er A«f>aHaCHH.  1 1 0-aH MHHU­
aTIOpa AMapToJia Ha JIHCTe 218 0 6 .  uao6pamaeT A«f>aHacnH BXOIJ;Hll\HM B 
1wp a6Jib (TOT me no6er). Ta1rnM o6paaoM npu Bceii: paaHmi;e uao6paanTeJibHOii: 
CHCTeMhl H Ka'leCTBa uao6pameHnii: ,  0611\HOCTb c10meTOB H o6mee HKOHorpa­
«f>n1IeCKOe aepHo nosBOJIHIOT CBH3blBaTb OTll;eJibHhle rpynnbI M HHHa'110p Xpo­
HHKH AMapTOJia co BCeM KOMnJieKCOM paHHnx HJIJJIOcTpttpoBaHHblX xpoHHK , 
peKOHCTpyupoBaTb KOTOpb!e )J;eJiaeT nonbITKY B eii:1 :QMaH 35 • 

01J;HaKO , rOBOpH 06 0611\HOCTH c10meTOB,  HYIBHO BCe BpeMH HMeTb B BHIJ;Y 
KalJeCTBeHHbie p a3JIH1IHH . ,Il,JIH 3TOro ll;OCTaTO'IHO cpaBHHTb TaKtte MHHHa110pb1, 
Ka:n uao6pameHnH BToporo BceJieHCKoro co6opa y AMapTOJia (JI. 243 06 . )  u 
HHTepnpeTa:QHIO TOrO me CIOIBeTa B pyKOilHCH rpuropnH H aanaH3HHa (JI . 355 ) .  
EcJIH B nepBOM CJiyqae 3TO TOJIIla CBHTbIX OT:QOB,  T O  B O  BTOpOM - paaBHTaH 
penpeaeHTaTHBHaH KOMil03H:QHH ' c yMeJihlM HCilOJib30BaHtteM CHMBOJIHKH ' 
u BMecTe c TeM paapa6oTaHHaH B KOHKpeTHO-HCTopuqecKnx )J;eTaJIH X .  A Mea;µ;y 
TeM , BpeMH C03)J;aHHH MHHHaTIOP Xpomrnu AMapTOJia H roMHJil1M OT)J;eJIH­
eTCH JIHIIIb HeCKOJibKHMH ro)J;aMn. Mx cp aBHeHue noaBOJIHeT He TOJibKO oco6eHHO 
OCTpo 011\Yll\aTb pa3HH:QY H3rOTOBJieHHblX li 6hlTOBaBUIHX B pa3HbIX Kpyrax 
pyKonuce11 ,  HO H npell;CTaBHTb ce6e BHeUIHHM o6mrn H COCTaB HJIJIIOCTpa:QHM BH-
3aHTHMCKOro nepBoopuruHaJia .  ,I.(aJibHei1Uiee uay'leHne MHHHaTIOp TBepcKoro 
cnncKa XpoHHKH AMapToJia )J;aCT B03MOIBHOCTb c H3BeCTHoi1 }:(oJieii: EepoRTHOCTH 
p eKOHCTpyupoBaTb nepBOOpHrHHaJI H p acnrnpHTb npe)J;CTaBJieHne o BH3aHTHÎÎ­
CKHX HJIJIIOCTpHpOBaHHblX xpOHHKax - 3TOM BeCbMa 3Ha'IHTeJibHOM o6JiaCTH 
cBeTcKoro HCKVCCTBa BuaaHTHH. 

Ilonpo6yeM IlO)J;BeCTH HeKOTOpbie HTOrH. 
1 )  KoMnHJIHT HBHbIM xapaKTep Ha'laJibHO:ii: qac1u Xpomrnu noaBOJIHeT 

rOBOpHTb o ee CBH3H c BeCbMa 3Ha'IHTeJibHblM KpyroM 11c1op11qecKHX npomJ­
Be)J;eHH:ii: He TOJibKO I X  u X ,  HO 11 V BeKa,  KOJib cKopo OT)J;eJibHhle an11ao)J.b1 , 
aane1IaTJieHHhle B M11Hna110pax AMap10Jia,  no1J;TBep:1H)J.aIOT 11cnOJib::JOBa1rne 
p aHHl1X , He ll;OIIIe)J;IllHX ll;O Ham ero BpeMeHH HJIJJIOCTpnpoBaHHblX HCTOlJHHKOB . 

2 )  0611\HOCTb TeM H CIOWeTOB Mem)J.y MHHHa1 10paMH AMap'IOJia 11 BbIR­
BJieHHbIMH B ei1T:QMaHOM B COCTaBe PYKOilHCH rpuropuH H a�maH3HHa ,  (gr. 510,)  
eme paa TI01J;TBepm1J;aIOT HaJIH'IHe 11JIJIIOcTp11poBaHHbIX xpoHHK Co::ioMeHa, <l>eo1J;o­
p11Ta , MaJiaJibI , a B03MomHo 11 cymecTBOBaHne o6mero ll;JIH Bcex xpoHHCTOB 
(B TOM 'IHCJie H reopr11H AMapTOJia) HJIJIIOCTpnpoBaHHOro npoTOopurnHaJia.  

3) XpoHnK a AMapToJia oTpamaeT npo�ecc CTaHOPJ-iEHl1H HKOHorpa«f>1111 
uCTopuqecKHX c10 meTo:. TaK B cocTaBe MHHl1a'110p AMap10Jia MOil\HO ycMo­
TpeTb TPH cxeMbl ll;apoBaHHH HJIH npHHHTl1H HMnepaTopcKOÎÎ li BOl1HCKOH BJiaCTH : 

a) B03HeceH11e 11Mneparnpa Ha llll1T e ;  
6) BOCCe)J;ami:e H a  npecTOJie B ORpsmemrn BOHHOH :ii: CBl1'JbI ; 
B) npHHHTHe HJil1 ll;apoBaHHe Me'la , a OTCIO)J.a 11 iv.eq , HaK OIMBOJI BJiaC'I II 

BOeHa'laJibHl1Ka H BOHHCKOro Morymec'I Ba np aBH'JeJIH . 
4) H aJIH'IHe aHaJiorH'IHbIX cxeM np11HH'I HH BJiaC'IJI 11 BOcIUecTBJIH Ha 

npecTOJI B X poH11Ke MaHacc1111 n Pall;311Bl1JIJIOBcKoi1 JieTon11cu MomeT CBH)J;e­
TeJibCTBOBaTb 06 ycTOii:'IHBOCTH HKoHorpaqrnqecKo:l1 cxe:MbI B nocJie)ly10m11:ii: 
nepno.a:. 

5) CymecTBOBaH11e c1poro onpe1J;eJieHHb1x np11::iHaKOB ll;JIH nepep;aq11 
rocyll;apcTBeHHOH (co6cTBeHHO Bl13aHTH:ii:CKOi1) Ta6eJIJI o p aHre : 

as K. Wcitzmann, Op . cit. ,  p .  89 H CJI . 
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a) «fiopMa BeHu;oB li rnarroK, JiopaTHhle o.o;em.o;hl , o.o;em.o;hl c yaopHhlM onJie­
'lbeM li orryrnbro , U:BeT XllTOHa, XJiaMll)l;hl llJil'I IIJiaiu;a; 

6) «fiopMa rrpecTOJia llJill ce.o;aJimu;a, oco6euHo rrpll llao6pameHllll .o;Byx 
corrpaBllTeJief�;  

B) CllMBOJillKa apXllTeKTYPHhlX coopymeHHit; a.o;allHe c «fipOHTOHOM llJIH 
KYDOJIOM - .o;Bopeu;, KHBOpHit - xpaM HJIH CBRl.I\eHHOe MeCTO , npRMO­
yrOJibHaR 6arnHR c qerhlpbMR HayrOJibHhlMH 6ameHKaMH - CHMBOJI ropo.o;a; 

r) CHMBOJIHKa opymHR: Meq o6HameHRhlit HJIH YJIOil\eHHhlit B HOiKHhl , 
rro.o;aBaeMblit pyKoRTblO BBepx HJIH pyKORTblO BHHa , Meq noeyo6HameHHhlit, 
Jiemaiu;Hit Ha KOJieHRX npaBHTeJIR - cyTb paaHhle MOMeHTbl o6Jia.o;aHHR , npH­
eMa 11 noJiyqemrn BJiaCTH. 

6) B ce nepeqHcJieHHoe noaBOJIReT yTBepm.o;aTb HaJIHqHe c«fiopMHpoBaB­
rneitcR K MoMeHTY coa.o;amrn HJIJIIOCTpHpoBaHHoit XpoHllKH AMapToJia llKOHO­
rpa«fillll )l;JIR rrepe.o;aqll HCTOpll'leCKHX rrpe.o;cTaBJieHllit , .o;ocTaTO'IHO ycTOit'lllBO 
coxpaHRIOru;eitcR H B IlO CJie,a;yroll(HX xpoHllKaX . 

7) 3aBHCllMOCTb o«fiopMJieHllR HcTopwrncKllX pyKonllceit (KoMnoallu;nn , 
COCTaBa ee HJIJilOCTpau;nit, a TaKiKe BaallMOOTHOllieHllit llX c TeKCTOM) OT maHpa 
JieTOilllCHoro IlOBeCTBOBaHHR li Kpyra , B KOTOpOM OHO 6blJIO coa,a;aHO . 

IloCKOJlbKY OT)l;eJieHHoe OT HJIJilOCTpHpoBaHHOro rrepBoopnrnHaJia npo­
MemyToqHblMH pyKonHcRMH 6oJibmHHcTBO MHHHaTrop TBepcKoro cnHcKa He 
,a;aeT OCHOBaHHit cy,a;Hrb o CTHJIHCTH'leCKHX oco6eHHOCTRX rrepsoopHrHHaJia, 
CJie,a;yeT orpam1qHrbCR JIH!Ilb o6iu;rrM HaOJIIO)l;eHHeM o HaJIH'IHH B HeM 6oJiee 
apxanqecKnx MHHHaTrop , oqesn,a;uo , Hecyiu;nx B ce6e oTaByKn 11ao6paaHTeJibHOit 
CHCTeMbl paHHHX HcropnqecKHX pyKonnceit, TOr,a;a KaK OCHOBHaR qacTh no 
cBoeit nao6paan reJibHOit cncreMe He nporHBopeqnr X-X I cToJiernro . 

TaKHM o6paaoM , noMrrMo csoero aHaqeHHR B llCTopnn pyccKoro JIHn;esoro 
.rrerorrncaHHR H CBR3H c orrpe,a;eJieHHhlM KpyroM pyccKoit .IJ;OMOHrOJibCKOit xy,a;o­
ifBCTBeHHOit KYJibryphl, TeKcr H MHHnarropbl TBepcKoro crrncKa .n;aroT ,a;ocTa­
roqHo aHa'lnreJibHhliî MarepHaJI ,a;.JIR o6oraru;emrn rrpe,a;cTaBJieHHit o BHaaHTnit­
cKnx HJIJIIO Cl'pHpOBaHHblX xpoHHKaX. 

Ilo-BH)l;HMOMY ' rrpe,a;cronr eiu:e 60JibIIIaR p a6oTa no COI10CTaBJieHHlO MH­
HHaTrop TsepcKoro CDHCKa co BCeM KpyroM BHaaHTHitCKHX H OT'laCTH CJiaBRH­
CKHX HJIJllOCTpHpoBaHHhlX: pyKonnceit, qTo6bl RBHJiaCb B03MOiKHOCTb co sceit 
yBepeHHOCTblO peKOHCTpyHpoBaTb rryTH paaBHTHR BHBaHTHilCKO:ti H CJiaBRHO­
pyccKoit p aHHeit HJIJIIOcTpHposaHHoit HcropH'lecKoit pyKorrncuoit KHHrH. 
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RAPPORT GENERAL -- -

B YZANCE ET LES PA YS R OUMAINS AU X IXe - XVe 
SIECLES 

EUGEN STĂN ESCU 

(Ilucaresl) 

Ce texte se propose d'exposer bricvement Ies relations roumano­
byzantines (IXe - xve siccle) telles qu'elles se sont deroulees six siecles 
durant : confrontation, directe ou indirecte, de Byzance avec Ies pro­
blemes propres a l 'espace carpato-danubien ou sont nes et se sont de­
veloppes Ies Etatr.; Roumains au moyen-âge. Notre recherche fait suite 
aux travaux de nor.; predecesseurs qui ont eu le merite d'avoir pose et 
resolu des problcmer.; d'un interet concernant Ies relations roumano­
byzantines ; nous leur adressons par notre contribution un juste hom­
mage 1• 

1. Du point de vue chronologique Ies relations roumano-byzan­
tines se deroulent entre Ies limites marquees par certains evenements 
de l'histoire roumaine et de l'histoire byzantine. Leur debut se situe aux 
IX• - xe siecles, epoque du parachevement de l 'ethnogenese des Roumains 
et du retom· de Byzance au Danube. Leur fin se place au cours des der­
nieres decennies du XV" et du debut du XVI" siecle, quand la grecite 
post-byzantine organise Res moyens de survivre sous la domination otto ­
mane et leR Pa.ys roumains, en train de perdre leur independance, gardeL.t 
une autonomie qui leur permettra de maintenir la structure de leurs Etats. 

2.  Les relations roumano-byzantines comportent aussi un aspect 
territorial qui varie selon l 'evolution des frontieres de l'Empire byzan­
tin, dont Ies mouvements d'expansion ou de recul les rapprochent ou les 
eloignent du territoire roumain. 

3. Nous entendons ici par relations roumano-byzantines celles direc­
tes ou indirecteR, d'ordre surtout politique, ecclesiastique et economique. 
Notre recherche ne s 'occupe pas des institutions, de la culture et de l'art 
qui feront l'objet d'autres rapports. 

1 D .  Husso, Elenismul 111 Romdnia, Epoca bizantină şi fanariotă, Buc. 1912,  reect. dans 
Studii istorice greco-romdne, I I ,  Bucarest 19:19, pp. -187 - 541 ; C. Litzica, Texte greceşti privitoare 
la noi, dans " Convorbiri literare », XLV I I  (1913),  pp. 27-1-279 ; P. Constantinescu-laşi, /Ji;an­
tin ismul în România, Buc. 1925 ; A l .  Elian, Les rapports byzanlino-roumains. Plwses principales 
el trails caractt!ristiques, dans « Byzantinoslavica », X I X  (1 958), 2, pp. 212-225 ; Al. Elian, 
Jloldor>a şi Bizan/11/ în secolul al X \'-/ea, dans I c  recucil d'etudes Cultura moldoveneascâ în 
timpul lui Ştefan cel ]\,fare, Buc. 196-1 (sous la dircction de :\!. Bcrza), pp. 97 - 1 79 ; H. "'Ii­
hăescu, I nfluen/a grecească asupra limbii române pînă în secolul al X V-lea, Buc„ 1966, pp. 
128- 162 ; Al. Elian, JJyzance el Ies Roumains a la fin du Jfoyen-Age, dans The Proceedings 
of the X II Jlh International Congress of llyzanline Studies, Oxford, 1 967, pp. 1 95 - 203. 
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394 Eugen Stănescu 

LES DEBUTS DES RELATIONS ROUMANO-BYZANTINES 

Toute une serie de circonstances nous permettent de constater 
le vif interet que Byzance portait a cet espace, a tout ce qui s'y passait 
reellement ou pouvait se passer, avant meme d'avoir retabli sa frontiere 
septentrionale au Danube. 

Dans ses celebres consens, Constantin Porphyrogenete attirait 
l 'attention de son heritier sur l'importance strategique, diplomatique et 
militaire de l'espace carpato-danubien, ou le peuple roumain deja cons­
titue habitait les territoires qui s'appelleront plus tard la Transylvanie, 
la Valachie, la Moldavie, la Dobroudja. La vision byzantine, telle qu'elle 
s 'etablissait au milieu du xe siecle, est a ses debuts strictement mili­
taire : un espace qui pouvait constituer a tont moment le point de 
depart d'attaques desastreuses pour le territoire de l'Empire et ou le 
Danube Inferieur aurait du etre interdit a l'Ouest aux Hongrois, dans 
sa partie centrale aux Petchenegues, a l'Est aux Kieviens2• C 'est ce qui 
explique l'interet des Byzantins d'etre au courant de ce qui se passait 
« au-dela » de cette frontiere. D'aillems, souvent obliges par le derou­
lement des operations militaires, cherchant a prendre la Bulgarie comme 
dans un etau naval et terrestre, les Byzantins ont confie a leur flotte 
de guerre des missions tres importantes sur le Danube, ce qui prouve 
qu'ils etaient loin de n'avoir qu'une connaissance theorique de ces ter­
ritoires. Des campagnes navales comme celles de 763 et de 773,  du temps 
de Constantin V, celle de 895, du temps de Leon VI, celle de 917, du tem­
ps de Romain Lecapene, encore grand amiral 3, ont offert l'occasion de la 
connaissance directe de realites jusqu'alors peu connues ; il est certain que 
ces experiences ont laisse des traces dans la litterature politique byzan­
tine. Mais l'interet pour l'espace carpato-danubien n'etait pas unique­
ment le resultat des problemes que posait le Danube, mais en meme 
temps de ceux de la mer Noire. Un archonte de la Bulgarie <( &pxwv 
BouAyocp loci;'», fonction attestee aux IXe-xe siecles, pouvait etre 
le commandant de !'escadre destinee a surveiller le littoral pontique 
et, meme si celle-ci n'avait pas une base permanente aux bouches du 
Danube, comme on a recemment cru pouYoir l'affirmer, elle devait souvent 
remonter le grand fleuve en vue d'exercer un controle militaire de la 
region du Bas-Danube4• Les sceaux byzantins des 1xe -xe siecles trouves 
dans cette region pourraient etayer cette affirmation 5• 11 s'ensuit que, 

3 De Administrando Imperio, ed, G. l\loravcsik, Budapcst, 1 949, pp. 48- 52, 176 -
1 78, 192, 250 -252. 

3 L. Brehier, Le monde byzantin. I ,  Vie el mort de Byzance, Paris, 1947, pp. 87, 148, 1 57 ; 
G. Ostrogorski, Geschichle des byzanlinischen Staates, !\iiinchen, 1965, pp. 140 - 141 ; Helene Alu­
weiler, Byzance el la mer, Paris, 1966, pp. 47, 87. 

4 V. Laurent, Bullelin de Sigillographie, in � Byzantion », V (1930), p. 600 ; Helene Arh­
weiler, op. cit„ pp. 88- 89. Autres interpretations : A. P. Kazdan, <• Vizantijskij Vremmenik •, 
XXIX (1968), p. 3 16 - 3 17 ; V. Tapkova-Zaimova, Recherches de geographie hislorique, in •Studia 
Balcanica •, Sofia 1970, I ,  p.  79 - 86. 

5 I .  Mititelu şi  I .  Barnea, Sigilii de plumb bizantine din regiunea Dunării de Jos, dans 
• Studii şi cercetări de istorie veche •, 17 (1966), 1,  pp. 43 - 50. 
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longtemps avant la reconquete effective, et avant qu'elle n'exerc;iat sa 
puissance politique, Byzance etait presente dans cette region par sa puis­
sance militaire. 

Mais, Ies relations que Byzance pouvait entretenir avec l'espace 
carpato-danubien n'etaient pas necessairement et uniquement d'ordre mili­
taire. Une tradition persistante nous indique, par le Notaire anonyme 
du roi Bela, qu'au moment ou les Hongrois penetraient, sous Arpacl, 
dans des regions comme celles entre le Danube et la Theiss, entre Ies ri­
vieres de Criş et les Carp:ttes 0'.)Cidentales, ils se sont heurtes a la resistance 
des chefs locaux, qui leurs opposaient non seulement la force des armes 
mais aussi des arguments d'ordre juridique6• Ainsi Menumorut du Pays 
des Criş s'appuyait sur l'autorite suzeraine de l 'empereur byzantin, le 
seul qui avait legitimement le droit d'accorder ou de reprendre des terri­
toires, quand il affirm1it que bien qu'Attila ait ravi par la force Ies terres 
de son ancetre « qui etiam violenta m1nu rapuerat terram hanc ab atthavo 
meo, sed tamen modo per gratiam domini mei, imperatoris Constantinopo­
litani nemo potest auferre de manibus meis » 7 •  1 1  considere donc qu'un 
tel rapt ne peut plus se passer etant donne le caractere de legitimite con­
fere par l'autorite suzeraine de l'empereur byzantin. Les etroites relations 
de Menumorut avec Byz'.1nce deviennent evidentes dans le passage qui 
affirme que la men1ce de l'invasion hongroise devenant imminente il 
preparait sa fuite en territoire byzantin « . . .  praeparabat vias suas in 
Gmeciam eundi . . .  » 8• E t  ceci n'etait pas le cas isole d'un prince que 
l'expansion magyare dam cette region devait eliminer ; le cas de Sala­
nus, entre le Danube et la Theiss, sur lequel nous avons de nombreux 
details, est egalement instructif. 11 avait obtenu son duche « cum auxilio 
et consilio imperatoris Graecorum », avec lequel il entretenait des rapports 
diplomatiques suivis, car « misit lega.tos suos ad imperatorem Graecorum 
ut sibi auxilium daret », aide qu'il a d'ailleurs rec;iue par un « magnum 
exercitum » 9 qu'on lui a envoye. Meme si le Notaire anonyme ne le dit 
p::i,s explicitement, Menumorut a du se trouver dans une situation simi­
laire. N ous n'entrerons pa,s ici dans une discussion qui depasserait le 
cadre de notre etude en ce qui concerne la confiance qu'on peut accorder 
a cet auteur. S'il m9le, du point de vue de l'onomastique et de la chro­
nologie, situ'1tiom et personnagas, il a transmis toutefois cette tradition 
puisqu'elle lui a pa,ru vraisemblable. N ous ne disposons pas d'autres 
donnees p:mr l'ep:> que autour de l'an 900 qui puissent etayer cette tradi-

8 Augustin Bunea, lncercare de istoria romdnilor plnă la 1 382, Buc., 1912, pp. 1 1 2 - 1 1 3 ; 
I. �istor, Bizantinii ln lupta pentru recucerirea Daciei şi Transilvaniei, dans c Analele Aca­
d �miei Române. Memoriile Secţiei Istorice „ Seria I I I, XXV (194 2 - 1943), p. 717 ; Temeiurile 
romano-bizantine ale lncepulurilor organizaţiei noastre de sial, ibidem, p. 844 ; Ţara Severinulu i 
şi Banalul Temeşan, dans o Analele Academiei Române. �Iemoriile Secţiei Istorice •, Seria I I I ,  
XXVII (1944 - 1945), p .  198 ; AI. Elian, Byzance e l  Ies Roumains a l a  fin d u  Moyen-Age, 
p. 101 ; G. Moravscsik, Hungary and Byzanlium, dans The Cambridge Medieval Hislory, I\' - 1 ,  
Cambridge, 1966, p. 570 ; G. Moravcsik, Der ungarische Anonymus iiber die Bulgaren und 
Griechen, dans c Revue des etudes sud-e>t europ6ennes •, VII  (1969), I, pp. 167 - 174. 

7 Anonymi Gesla Hungarorum dans Scriplores rerum Hungaricarum tempore ducum re­
gumque stirpis Arpadianae geslarum (M. E. Szentpetery), I, Budapest, 1937, p. 61. 

8 Ibidem, p. 70. 
e Ibidem, p. 80. 
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tion de donnees concretes ; toutefois ,  comme nous le verrons, elle est 
confirmee par des situations qui sont caracteristiques pour le milieu et 
la fin du xe siecle et pour le commencement du xr. 

Vers le milieu du xe siecle, a l'autre extremite de cet espace, la 
lameuse inscription trouvee en 1950 a Mircea Vodă en Dobroudja nous 
renseigne sur certains evenements :  un « joupan Dimitrie » fait men­
tion, sous la date de 943, d'un evenernent concernant Ies « Grecs » mais, 
l'usure de la pierre nous ernpechant de le connaître avec precision, il 
ne nous est possible que de le supposer 10 : (l!H) ri.�i.u;kXi. <K>i. 1\-kTo sr"" 
<n >  PH A-kH1\\H1'P-k 01'. morndH-k. Ce (( joupan Dimitrie )) etait a coup sur un chef 
local qui, vu l'affaiblissement de l'autorite centrale du premier Ernpire 
bulgare, s 'etait arroge une puissance assez grande, peut-etre rneme des 
attributs diplomatiques et militaires du gouvernement de Preslav, jouissant 
donc d'une certaine liberte de mouvement. Meme en completant le frag­
ment de l'inscription par « contre Ies Grecs », comme on l'a propose11, ce qui 
n'est pas du tout certain, on ne peut pas conclure que « joupan Dimitrie » 
s'etait trouve dans une situation qui l'aurait oppose aux Byzantins. On 
pourrait plus vraisemblablement penser a une guerre ouverte par Ies 
adversaires de Byzance et ou « joupan Dimitrie » aurait lutte dans Ies 
rangs des Byzantins. Certains indice8 semblent reveler une telle campag!le 
comme suite a l'expedition de 941 du prince Igor ; dans ce cas Ies chefs 
locaux de cette region, et « joupan Dimitrie » se trouve parmi eux, en 
et10ite collaboration avec cet « archonte de Bulgarie » dont nous avons 
dej a parle, et qui defendait avec sa flotte leurs possessions du cote de la 
mer ou du cote du fleuve, ne pouvaient que s'allier avec Ies Byzantins 
afin de parer au danger que toute la zone pontique, depuis Ies bouches 
du Danube et jusqu'a Constantinople, soit devastee. Ainsi, !'importante 
voie commerciale, precisee par Constantin Porphyrogenete, qui partait 
de Sulina et en passant par Konopos et Constanţa, debouchait a Varna, 
pour se diriger vers Constantinople 12, etait controlee du câte de la terre 
par des chefs locaux, comme ce « joupan Dimitrie » et du cote de la mer 
par ceux qui detenaient la fonction d'« archonte de Bulgarie ». Par consl>­
quent, la situation que la tradition nous indique pour la region d'au­
defa des Monts Apuseni est la meme que celle entre le Danube et la mer. 
Quoi qu'il en soit, l'autorite de l'ernpereur byzantin se fait sentir avant 
que, par l'occupation de la Bulgarie danubienne et puis de toute la Bul­
garie, Byzance puisse annexer a son territoire Ies regions ponto-danubien­
nes de maniere a exercer une pression permanente sur Ies regions d'au­
defa du Danube, jusqu'aux Carpates et aux Monts ApU8eni. 

lO Eugen Comşa, Valeria Cost:khl'l, Damian Bogdan (CCB), Inscrip/ia slavă din Dobrogea 
din an ul  943,  dans " Studi i •>, 1 -1 1 ,  ( 1951 ), .J, pp. 122 - 1 3-1 ; Damian Bogdan, Do6pya:HeaHcHa.<i 
1taunucb 943 eoda, dans " Romanoslavica •>, I, Buc. ,  Hl58, pp. 88 - 10-1 ; V. Ghiuzckv, 
Do6pya:HeaHcHuRm Ha<'nuc u ca6umu.Rma « Ba.uapuR npea 94 3 e., dans « Istoriccski  
Prcglcd », 2 1  (1968), pp.  4 0 - -18. 11 Damian Bogdan, op. cit., p.  93. 12 De .Administrando Imperio, pp. 60 -- 62. 
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I 

BYZANCE ET LA FORMATION DES ETATS FEODAUX 
ROUMAINS AUX X"-XIII" SIECLES 

397 

La premiere etape importante des relations roumano-byzantines 
se situe aux X" -XII" siecles (au XIII" s . ,  le souvenir du passe y est 
encore tres vivant) quand Ies frontieres de Byzance se trouvant au Da­
nube (et peut-etre meme au-dela) ,  l'Empire etait en contact direct avec 
Ies realites roumaines sur lesquelles il pouvait agir dans le sens de se s 
propres interets.  

* 

La guerre que Nicephore Phocas declenchait en 968 afin de conquerir 
toute la Bulgarie, prenait fin en 971 par une victoire totale, si nous pen­
sons a la defaite des Kieviens attires dans la lutte contre la Bulgarie, par­
tielle si nous tenons compte du fait que, en depit des eclatantes victoires 
de Jean Tzimiskes a Preslav et a Dristra (qui ont eu comme suite, fait 
peu frequent chez les Byzantins, le changement de nom de ces villes en 
Joannopolis et Theodoropolis) il n'y a que la Bulgarie danubienne (cote 
Nord-Est) qui put etre in�orporee a l'Empire byzantin en tant qu'une 
de ses provinces. Les causes pour lesquelles on a propose aux Kieviens 
l'alliance avec Byzance dans la campagne contre la Bulgarie, ne sont 
pa8 claires. 11 paraît etrange que, mlilgre l'experience qu'ils avaient des 
relations avec les Kieviens et les expMitions de 860, 907, 941, et 944 q u 
avaient soumis la Capitale de l'Empire a une dure ep::'euve, les Byzantins, 
dont la puissance allait eu augmentant , aient eu recours a l'alliance mili­
taire avec une force dont ils connaissaient parfaitem·mt les tendances 
expansionnistes. Eu fait, la guerre pour la conquete de la Bulgarie a 
�te plutot une guerre byzantino-kievienne ; chasser ces derniers hors de 
cette region n'a pas ete chose facile. L'importance eu resulte clairement de 
la reponse meme que Sviatoslav, grnnd p:'.'ince de Kiev, envoie a sa mere 
et a ses dignitaires qui lui demandaient de rentrer dans sa patrie : « J e 
veux vivre a Pereiaslaveţ sur le Danube . . .  c'est par ici que passent les 
biens, Ies etoffes, les vins, Ies fruits des Grecs, l'argent et Ies chevaux des 
Tcheques et des Hongrois, le cuir, la cire, le miel et les esclaves des Rm­
ses 13• Malgre Ies doutes concernant l'emplacement exact de la Petite 
Preslav (ou Pereiaslaveţ) il ne peut s'agir grosso modo que de la region 
entre le Danube et la mer. C'est ainsi que s'explique l'âprete de la lutte 
pour· cette region, entre Ies Kieviens, dont le prince Sviatoslav voulait 
installer ici le centre de leur pouvoir, et Ies Byzantins qui voulaient trans­
former leur autorite politique et militaire en une domination directe. 
II n'est donc pas etonnant que la guerre de 968 -971 aboutisse en premier 

13 flooecmb ope.MeHHwc .riem no J7aopeHmueocli:ozo .iemonucb (ed. D. L ihaccv), 
Moscou- Leningrad, 1950, I ,  p. 244 . 
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lieu a la conquete de la region d'entre le Danube tt la mer, la future 
Dobroudja . 

.A.pres avoir retabli sa frontiere sur le Danube, Byzance pouvait-elle 
ignorer la situation des regions plus ou moins eloignees se trouvant 
au N. du fleuve � Une circonstance de 971 nous eclaire d'une maniere 
suggestive et peut fournir une reponse. II est dit qu'apres la victoire de 
Dristra et le depart definitif de l'armee kievienne, des emissaires de la 
part des forteresses d'outre Danube (Konstanteia et autres) vont trouver 
l'Empereur afin de lui offrir leur soumission qui fut d'ailleurs acceptee : 
(( Kocl. 7tpocr� /..&o V IX u-r<;'> 7tpe:cr�e:Lc;' Ex  KwvcrTIX v-rdocc;' )(l)(L TWV &/../,wv q:ipou­
p (w v -rwv 7tEp1X v t8pouµhwv -roti "lcr-rpou, ciµ V"1)crT(oc v xocxw v oct-rouµe:vot xoct 
EIXU't"OUc;' lyxe:tp (�o vw;· cru v  TOLc;' oxupwµoccrLV» 14• Les fouill€ S archeologiques 
n'ont apporte jusqu'a present aucune lumiere sur l'identification de ces 
forteresses d'outre Danube.  II est, d'autre part, evident que Konstanteia 
(Constantza) se trouve au bord de la mer, donc en de�a et non au-dela du 
Danube. Le texte nous est parvenu-peut-etre-incomplet et a I 'origine il 
parlait de deux ambassades, l'une de la part des forteresses d'outre Danube 
et l'autre de la part de Konstanteia, donc de deux faits distincts ; un copiste 
a du omettre certains mots et c'est ainsi qu'il paraît etre question d'un 
fait unique. En ce qui concerne Konstanteia, c'est l'inscription de 943 
qui nous apprend qu'elle pouvait etre le centre d'un « joupanat », cornme 
celui de Dimitrie. En ce qui concerne Ies « forteresses d'outre Danube » 
nous sommes d'avis qu'elles doivent etre cherchees non pas dans 
l'immediate proxirnite du Danube, mais un peu plus loin. On sait que 
meme avant le xe s.  l'Eglise orientale menait une propagande active 
dans Ies territoires occupes ou en train de l'etre par Ies Hongrois. 
C 'est dans ce contexte que de nombreuses informations signalent la pre­
sence a Constantinople de certains chefs venus pour recevoir le bapteme 
et demander des eveques en vue de l'organisation eccl€siastique, en rnani­
festant ainsi leur independance envers la precaire autorite centrale. Un 
de ces chefs etait excepticnneJJErnc nt fanrnble a Ey:rnnce, le  duc Gyula 
ou Iula, considere comme fondateur d'Alba Iulia (la n: ssErnblance de 
nom Gyula- Gelu, qui a câte de Gla d  et de Mcnumcrut se trouve etre 
un des trois princes transylvains dont nous parle le Notaire ancnyme, 
est troublante)15• Nous connaissons une forte acticn  n'pn:ssive de la part 
du roi Etienne quelques annees apres l'an 1000, au centre et au S. de la 
Transylvanie, dirigee contre le successeur de Gyula - accuse d'insou­
mission au roi et d'opposition au catholicisme - ainsi que contre d'autres 
chefs j on peut supposer qu'au COUIS du Xe siecle u n  rapprcchcmEnt per-

14 Skylitzes-Cedrenus, CSBN, Bonn, 1 839, I I, p. 401 . 
15 Augustin Bunea, op. cil., pp. 106 - 1 08 ; N. Iorga, La place des Roumains dans /'hisloire 

universel/e, I, Buc. , 1 935, pp. 1 1 1 - 1 12,  121 ; I .  Nistor, C.:nţ;urii in Dacia carpatină, dans " Ana­
lele Academici Române. Memoriile Secţiei I stori ce " S e 1 ia I I I ,  :X XlY (124 1 - 1 942), pp. 476-
477 ; Temeiurile romano-bizantine . . . , p .  �48 ; G.  Brătianu, Tradiţia istorică despre in temeierea 
statelor româneşti, Buc., 1945, p. 209 ; G .  l\loisescu c t  coll2boratc urs, Jsloria Bisericii Române, 
I, Buc., 1957, pp. 1 18 - 121 ; G. l\!oravcsik, Hungary and Byzantinum, p. 572. Pour 
l'influcncc byzantine,non seulcment ccclesiastique : Şt. Pascu, Voevodalu/ Transilvaniei, Cluj 
(1 971), I ,  pp. 38, 57, 90, 1 02 .  
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manent de Constantinople a pu avoir lieu de la part de ces chefs. L'annee 
971 pourrait etre un moment decisif quand, a la suite des victoires de 
Tzimiskes, quelques-uns de ces chefs de Transylvanie (ainsi que d'autres 
regions) auraient reconnu ou renouvele la reconnaissance d'une sorte de 
suzerainete byzantine15b:•. Voila pourquoi les « forteresses d'au-dela du Da­
nube » dont les emissaires se soumettent en 971,  pourraient etre cherchees 
a l 'Ouest de la Transylvanie soit dans la region du :Banat, soit dans la 
Crişana d'aujourd'hui. Il s'agirait ainsi d'une premiere justification de 
la tradition transmise par le N otaire anonyme. 

I1 devient evident que des Ies premieres mesures d'organisation pri­
ses assez rapidement, Ies :Byzantins, apres la victoire de 971, avaient 
l'intention de s'installer au :Bas-Danube (ce qu'auraient fait Ies Kieviens 
aussi s'ils avaient gagne la bataille de Dristra) pour pouvoir controler 
la situation dans l'espace carpato-d&nubiEn. Une source importante con­
cernant l'organisation militaire de l'Empire vers la fin du regne de Jean 
Tzimiskes mentionne l'existence de certains strateges de Dristra et de 
Preslav (loannopolis) reunis peut-etre sous l 'autorite d'un duc de la Me­
sopotamie d'Ouest « Mr::acu7touµ.[oc -rljc;' ÂuaEcuc; » ,  qualificatif qui pour­
rait designer la region entre le Danube et la mer 16 (il n'est pas exclu non 
plus qu'il s'agisse d'une region entre la Sava et le Danube).  Presque 
en meme temps, d'apres un sceau recemment decouvert, l'on constate l'exis­
tence d'un <c strategat » commun de Dristra et de Preslav dans la per­
sonne de Leon Sarakenopoulos 17 • Tout ceci, ainsi que la possibilite qu'un 
autre sceau ait ete correctement lu et que Leon, duc du Danube, <c �ou� 
' fo-rpLljvoc;' » ait reellEment uiste 18, suggere une certaine h€sitation afin 
de trouver une structure administrative adequate. Il est certain que 
c'est a cette e.poque qu'on a pose Ies fondements d'une organisation qui 
definira, deux si€cl€S durant, la dcmination byzantine au :Bas-Danube. 
La preuve d'une volonte d'irnplantation solide et supposant d'amples 
perspectives pcur l 'av{ nir est constituee par la construction, juste­
ment a utte (pc que, de la puissante forteresse de Păcuiul-lui-Soare, 
centre de la flotte de guerre et re sidEnce td:une importante garnison 
militaire, laquelle avec ses murs hauts de 4,50 m et larges de 4,20 -6 m, 
son debarcadere flanque de deux tours rnassivEs, symbolisait la puis­
sance de Byzance de nouveau prcsent au Danube 19• La construction d'une 
pareille forteresse, sur une île danubienne dcrninant la frontiere nord de 
l'Ernpire prouve une intention en €gale mESure d(frnsive et offensive. 
Defensive, pour ernpecher Kiev de rcpeter, aux portES m(rnes de l'Em-

15bis Petre Diaconu, Rolul celă/ii din insula Păcuii:l lu i Scare ln cadrul situa/ie i politice 
a Dobror;ei la s(irşitul secolulu i X dans •Pontica>, 2(H 69), p. 385. 

16 N. Oikonomides, Recherches sur l'hisloire du Bas-Danube aux X'- XI' siecles. Mesopo­
lamie de l'Occidenl, dans • Rcvuc des etudes sud-est euroi:eennes », I I I , (19('5), 1 - 2, pp. 57- 80. 

17 Totin Totev, Heua9ecmen cmpamee Ha Jfoanono.i u Dopocmol!, dans • Arheologia ». 
1 968, 4,  pp. 41 - 51 . 

18 I. Barnea, Sceaux de deux gouuerneurs inconnus du lheme de Parislrion, dans • Dacia '• 
N. S.,  VIII  (1964), pp. 240 - 245. Autrc interpretation : V. Laurent, • Byzantinische Ze it­
schrift » (Partie bibliographique), LV (1964), p. 108.  

19 P. Diaconu, op. cil. pp.  395- 400. 
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pire et avec plus de chances de reussite, l'essai de 968 -971. Offensive, 
pour s'assurer un controle plus efficace de l'espace carpato-danubien 
(voire meme une domination proprement dite). Nous pensons que de tels 
plans pouvaient etre esquisses vers la fin du xe siecle. 

Avec la reorganisation de l'Etat bulgare en tant que puissance 
militaire, comme suite de l'insurrection victorieuse des Comitopouli (dont 
le centre se trouvait cette fois-ci en Macedoine et non pas au Bas-Danube, 
ce qui, comme nous le verrons, n'est pas depourvu de signification histo­
rique) , les consequences de la victoire de 971 ont ete en partie annihilees. 
Toutefois, au cours des premieres annees du XI" siecle, l'empereur Basile 
II retablit, grâce a deux importantes campagnes militaires ,  l'une a l'Est, 
foudroyante (Pliska, la Grande Preslav, la Petite Preslav ),  l'autre a 
l'Ouest, assez difficile (Vidin) la domination byzantine tout le long du 
Bas-Danube. Mais on peut remarquer qu'apres un quart de siecle, la stra­
tegie administrative du gouvernement byzantin concentre son attention 
sur les zones occidentales plutot que sur les zones orientales. Du moins 
au commencement du xr· siecle, pour l'irradiation de l'influence byzan­
tine au-dela du Danube vers les Carpates, Vidin paraît plus importante 
que Dristra, l' interet de Byzance se dirigeant moins vers la plaine valaque 
que vers le Banat. C'est ici qu'un chef local, Ahtum (Optum, Ahton, 
Aytony),  emancipe de la suzerainete magyare, fondait une principaute du 
Banat : « • • • serviebat eidem viro terrae a fluvio Keres usque ad partes 
Transilvanes et usque in Budin et Zeren » 20 en usurpant Ies prerogatives 
fiscales et militaires de l'autorite centrale ; « • . •  usurpabat sibi potestatem 
super sales descendentes in Murosio, constituens in partibus ejusdem 
fluminis usque ad Tisca, tributarios et custodes conclusit omnia suo tri­
buto » 21• 11 n'y avait qu'un pas jusqu'a une politique exterieure indC­
pendante. C'est dans ce sens, tenant corupte des evenements du debut 
du XI" siecle, qu'Ahtum a conclu son alliance avec Byzance, en acceptant 
la suzerainete de l 'empereur byzantin : « Accepit autem p:Jtestatem a 
Graecis . . . » 22• Et on peut de nouveau voir dans ces contrees l 'Eglise 
orthodoxe alliee de l'Etat byzantin quant a l 'elargissement de son inHuence 
et meme de sa domination. Ayant re9u le bapteme a Vidin (le meme 
Vidin que le N otaire anonyme affirmait etre le lieu d'origine de Glad, 
prince du Banat autour de l'annee 900 et ancetre d'.Antum) et fondateur 
de l\forissena (Cenad) eglise de rite oriental destinee a repandre la culture 
byzantine « . . . secundum ritum Graecorum in civitate Budin fue:i:at 
baptizatus . . . et construxit in praefata orbe Morissena monasterium in 
honorem beati Joannis Baptistae constituens în eodem abbatem cum 
monachis graecis juxta ordinem et ritum ipsorum » 2 3 ,  Ahtum se consi­
derait un fidele allie de Byzance 24• C'est ainsi que s'explique le fait que, 

20 Legenda Sancli Gerhardi, dans Scriptores rerum H11ngaricar11m tempore ducum regum 
que slirpis Arpadianae geslarum (Cd. E. Szentpetery), I I , I3udapest, 19:l8, p. 490. 

21 Ibidem, p. 490. 
22 Ibidem. 
2a Ibidem, p. 490 . 
24 Augustin Bunea, op. cil., p. 1 72 ; I. Kistor, L'ngurii ln Dacia carpatină, p. 484 ; Ţar« 

Severinului şi Banalul Temeşanei, p. 199 ; B. Câmpina, Le probleme de l'apparilion des Elafs 
feodaux roumains, dans « !':ouvclles Etudcs d'Histoirc •>, I ,  Buc. ,  1955, pp. 191 - 192 ; G. ::\loL;cscu, 
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parmi Ies evecMs que Basile II organisait par ses ordonnances de 1019 -
1020, se trouvait un evecM du Banat, celui de Dibiskos (l'ancien Tibis­
cum) 25, preuve des permanents efforts pour consolider l 'influence byzan­
tine dans ces regions. Voila pourquoi non seulement le bapteme d'un 
grand nombre de chefs transylvains au milieu du xe siecle et la soumission 
de 971 confirment la tradition consignee par le N otaire anonyme en ce 
qui concerne la suzerainete politique byzantine, mais aussi Ies evenements 
memes du debut du xre siecle. 

Mais Ies efforts de Byzance pour affermir sa domination au Bas­
Danube, a la suite des victoires du commencement du X0 siecle, malgre 
l'attention accordee a la zone occidentale, concernaient egalement la 
zone orientale. C'est ici qu'au debut meme du siecle, paraît exister un 
« strategat » de Dristra, ou nous trouvons successivement, un Theodor 
primikerius et stratege et un autre stratege, Tzitzikios 26• Ces comman­
dants exer�aient une stricte surveillance militaire sur le cours inferieur 
du Danube, pour prevenir une eventuelle attaque du Nord, car entre 
temps, l'hypothetique danger kievien avait ete remplace par le danger 
concret, immediat, des Petchenegues. L'existence d'un strategat de Dris­
tra, exer�ant son autorite le long du Danube et peut-etre meme au-dela, 
dans la plaine valaque comme dans toute la region d'entre le grand fleuve 
et la mer, prouverait que, selon l'experience du passe, on aurait introduit 
une organisation durable. C'est dans ce sens qu'on pourrait se demander 
quelle etait la situation de la region entre le Danube et la mer pendant 
ce quart de siecle qui separe la restauration de l'Etat bulgare par Ies Co­
mitopouli et la campagne de Basile II pour le Danube. Selon certaines 
opinions, la domination byzantine a continue a s'exercer sur cette re­
gion qui n'a pas fait partie de l'Etat m�cedo-bulgare de Samuel, tandis 
que, selon d'autres opinions, il y a interruption complete de la domina­
tion byzantine ou seulement partielle, les Byzantins ne reussissant a 
se maintenir que dans la partie septentrionale de la region, le vallum de 
pierre et de terre qui la traverse ayant ete construit justement dans ces 
circonstances27• Nous sommes d'avis que Ies Byzantins ont continue 
a garder Dristra meme apres 976 (qui n'est pas mentionnee lors de la 
campagne de Basile II) ainsi que tout le cours du Danube, jusqu'a son 
embouchure. L'activite constructive (civile et militaire) ,  tres intense vers 
la fin du X0 et au debut du xre siecle 28, rend vraisemblable cette derniere 

op. cit., p. 121 ; G. Moravcsik, Jlungary and Byzanlium, p. 574 ; Der ungarische Anonymus 
iiber die Bulgaren und Griechm, p. 171 ; Şt. Ştefănescu, Reconstitution de la vie d'Etat sur le terri­
toire de la Roumanie au cours du haul .Uoyen Age, dans • Revue Roumaine d'Histoire •, IX 
(1970), I, p. 10 : Şt. Pascu, Voevodatul Transilvaniei, Cluj (1971), I, p. 65. 

2s M. Gy6ni, L'eglise orientale dans la Hongrie du XI• siecle, dans « Revue d'histoire 
cornparee •, XXV (1947), pp. 42 -49 ; G. Szekely, La Hongrie el Byzance aux X'- XII' siecles, 
dans • Acta Historica &, XIII  (1967), 3 - 4 ,  pp. 301 - 302 ; G. Moravcsik, Hungary and Byzar. ­
tium, pp. 574, 586. 

2d N. Bănescu, Les ducht!s byzantins de Parislrion (Paradounavon) el de Bulgarie, Buc., 
1946, pp. 69- 70. 

21 Principales donnees bibliographiques chez Em. Condurachi, Ion Barnea, Petre D ia­
conu, Le limes byzantin du Bas Danube, dans The Proceedings of the XII Jlh International Congress 
of Byzantine Studies, Oxford, 1967, pp. 187- 188. 

2.8 Eugen Comşa, Limesul dobrogean. Cercetări de suprafaţă de-a lungul Dunării intre 
Ostrov şi Hirşova, dans Materiale şi cercetări arheologice, V, pp. 761 - 768. 
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hypothese et explique egalement le fait que le centre du pouyoir de l'Etat 
bulgare de Samuel se trouvait beaucoup plus a l'Ouest, evitant ainsi la 
region ponto-danubienne. Tenant compte de cette situation, il est permis 
de remarquer une fois de plus que Byzance etait plus etroitement interessee 
a garder le controle militaire des deux l'ives du Danube, que celui du 
littoral. 

Par consequent, la domination byzantine au Bas-Danube aux 
xre -xne siecles commenc;ait par renforcer Ies deux extremiUs, onest 
et est, de cette vaste region. La couronne hongroise d'une part, la nouvelle 
vague des invasions de l'autre, troubleront sans cesse ce debut de succes. 

* 

Quelle etait, du point de vue militaire et administratif, la situa tion 
des Byzantins dans cette region, ou ils se sont maintenus - non sans 
intermptions - deux siecles durant et qu'ils voulaient garder pour de 
bon � Est-ce que Byzance, a l'instar de toute domination par conquete, 
exprimait, a l'aide d'un certain systeme de d€nomination, un bilan d'in­
tentions et de realisations ?  Essayons, pour pouvoir donner une reponse, 
d'interpreter les differentes sources. Le resultat d'une recherche de ce genre 
nous donnerait trois denominations : 1 .  Tuistra-Dorostolon ; 2. « Les 
villes paristriennes » ;  3.  Paradounabon-Paradounabis - dont la premiere 
et la derniere sont attestees, outre les nombreuses mentions litteraires, 
p ar la sigillographie et par les documents 29• En poussant plus loin ce 
geme d'analyse des termes on peut en tirer quelques conclusions sur dif­
ferents plans, qui eclaircissent la ligne sinueuse de l'histoire byzantine 
dans cette region r n .  Du point de vue chronologique, si nous admettons 
certains changements de dates qui nous paraissent parfaitement justifies, 
nous obtenons l'ordre suivant : Dristra-Paristrion-Paradounabon, illus­
trant pour le xre siecle les phases initiale, moyenne et finale, corupte tenu 
du fait que pour le xrre siecle nous n'avons aucune dtnomination speciale 
du point de vue administratif et militaire. L'organisation nous apparaît, 
a son tour, assez clairement, en utilisant la meme methode : pour Dristra­
Dorostolon le « strategat » ; pour Paristrion le vague « archontat » des 
villes, tandis que pour Paradounabon-Paradounabis le duche-katepanat 
est precis«i:'ment exprime, ce qui nous permet de conclure que seulement 
la premiere et la derniere des denominations ont une valeur strictement 
officielle, tandis que la seconde est en pn:mier lieu d'ordre geographique. 
Si nous tenons corupte du contexte narratif des sources, il apparaît claire­
ment que l'evolution territoriale de la region , plutot reduite aux villes 
danubiennes dans sa phase moyenne (Paristrion),  a ga.gne un puissant 
« Hinterland » dans la plaine danubienne et surtout dans la Dobroudja, 
dans la phase initiale et finale du xre siecle. Selon la meme methode, une 
conclusion s'impose egalement pour le xne siecle. Il est possible que cer-

29 Eugen Stănescu, Beilriige zur Parislrion Frage. D ie Benennungen der unteren Donau­
gebiele im JO. bis. 12. Jahrhun derl als historisches Problem, dans • Jahrbuch der osterrcichis­
chen byzantinischen Gcsellschaft &, XVI I  (1968), pp. 43 - 5 5 .  

30 Ibidem, pp. 55 - 64.  
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taines circonstances particulieres aient impo se le changement de l'orga­
nisation de cette zone du B as-Danube (comprenant egalement celle d'entre 
le Danube et la mer) ,  dans le sens d'une integration dans une unite plus 
etendue, d'ou la disparition de la necessite d'une d(nomination propre. 
II n'est donc pas etonnant que des sceaux au texte intfgral (indication 
de la personne, de la r( gion ' de la fonction) n'apparaissent qu�au x1e 
siecle et uniqUEment dans la r( gion d'entre le Danube et la mer, a l'inte­
rieur du triangle Dinoget ia-Dristra-Pliska, fait qui ne manque pas de 
signification. 

Au cours des xie - Xlle siecl€ S ,  la partie septentrionale de l'Empire 
donne l'impression persistante - si l'on tient compte des ev(mments qui 
se succedent parfois rapidement - que le Danube n'est pas seulement 
une frontiere mais en meme temps l 'axe d'un espace plus etendu qui devait 
etre soumis a un controle et domine afin d'assurer une certaine stabilite 
aux territoires byzantins proprement dits. C'est ce qui explique l'effort 
rernarquable de civiliser Ies regions frontalieres, en vue justement d'une 
irradiation efficiente de nature politique et militaire, d'ou l 'accumulation 
de constructions civiles et militaires, une massive colonisation. Le pas­
sage d'Attaleiates qui parle des riches villes danubiennes n'est donc 
pas surprenant : « Ilocpocx1wrnxt yiip TTI ox:�tri TouTou 7toAAoct xoct µeyoc/,oct 
7toAetc;', • • •  cu v'IJyµ& vo v  €zoucoct 7tAlj&oc;, xoct o7tALTLxo v ou µtxpo v &7toTpEcpou­
cocL » 31 et ceci malgre le fait que, dans ce cas cornme dans autres , Ies 
sources indiquent Ies villes situees tout le long du Danube. Dans la region 
d'entre le Danube et Ja mer, on constate a la fin du xe siecle des chan­
gements essentiels dus au developpement des anciens sites et a l'appa­
rition de nouveaux .  Quelques sit e s  irnportants se trouvaient dans diffe­
rentes phases de la transition du village a la ville, et ayant une structure 
socio-economique en voie de developpement 32• 

C'est le c as de Dinogetia- Gan2n, de Păcuiul-lui-eoare, de Capidava, 
dec.:ouvertes par Ies fouilles archeologiques rnais que le manque de clarte 
des sources litteraires et des documents nous ernpeche de preciser le nom 
byzantin. Mais en mtme temps Ies sources parlent de Vicina et de la 
Petite Pre slav (Pereia slaveţ. ) ,  dont la premiere ne pouvait se trouver que 
sur le coms inf?rieur du Danube, non loin de l 'emboucbure du grand 
fleuve (jusqu'a prc sent on n'a, rfossi qu'a multiplier Ies hypotheses concer­
nant son ernplacernent) :::a .  T ous e c s  sites ont eu un role militaire - d'ou 
leur caractere de fortification ; elles etaient vraisemblablement des resi­
dences d'unit(s militaires - et un role econcrnique, si l 'on tient corupte 
de la densite de la population a l'int{rieur et en dEhors des murs de la cite 
proprement di te. On a pu ( galtnu nt surprendre le processus de la sepa­
ration entre mC-tier s et agrie:ultme, la population de ces sites etant, du 
point de vue econcmique , dans une bonne mesure, En cours d'urbani­
sation. Ainsi, outre l'agriculture propn:ment dite, la pisciculture et l'api­
culture, Ies habitants des villes  de la n' gion du Paradounabon exer9aient 

31 Attaleiates, CSHB, Donn, 1 853, p. 204. 
32 Eugen Stănescu, Beilriige :ur Parislrion Frage. Belrachtungen iiber das Stadtwesen des 

Gebietes zwischen Donau und 1lfeer in den X.-XII. Jahr., dans • East European Quarterly •, 
(Boulder - Colorado) IV (1970), 2, pp. 1 1 9 - 1 40. 

33 P. Diaconu, Despre localizarea Vicinei, dans •Pon t ica>: 3(1970), p. 275 -295 
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tous Ies genres de m3tiers : travail du fer, du bois, du cuir, de l'os, de la 
ceramique, des briques et tout ce qui tient de la construction des maisons 
et de la mise en valeur des p::.'oduits agl'icoles 34• Un bon nombre de preuves 
temoignent du fait que ces regions n'etaient pas isolees du point de 
vue economique, qu'elles entretenaient des relations d'echange tant avec 
Ies territoires byzantins proprem:mt dits qu'avec ceux du Nord, comme 
la Russie kievienn9, la Bohem3, la l\Ioravie, la Hongl'ie 35• Le grand nombre 
de p::.'oduits de luxe, Ies differents typ3s d'habitat suggerent une structure 
differenciee. En m�m3 temps, la p�·oximite de Dristra, residence d'un 
eveque, n'a pu rester s'1ns consaquences en ce qui concerne une certaine 
intensite de la vie religieus'.3 ,  ce qui est p::.'ouv� entre autres par le somp­
tneux engolpion trouv� a Dinogetia. 

M'1is, qu'etaient, selon Ies temJigna.ges de l'epoque, les habitants 
de cette region qui subissaient d.1ns les conditions de la domination byzan­
tine, de tels changem'mts � Existe-t-il, du point de vue demographique, 
une vision byzaintine de cette region � Attaleiates parlant de l'incessante 
poussee barba.re vers la region du BJ.s-D.1nube au cours du troisieme 
qua.rt du xre siecle et d1m Ies circomta.n�es des ffi3Sures vexatoires prises 
par le gouvernement de Comtantinople, et en rappelant le meconten­
tem'.mt de la population, la qualifie de « mixo-ba.rba.re » : « e&pul..Aeî:'t'o ae: 
xxt -;o 7txpoc Tov "fo't'pov xxToLxou v µ.d;o�cX.p�xpov»36. Comme un peu plus 
loin ces « mixoba.rb;i,res » sont definits comm3 pa.rlant toutes Ies lan­
gaes « i1:x 7tXcr1J;' yA.wcrcr1J;'» 37, il resulterait, a premiere vue, que cette no­
tion indique une population de barb:1res m �lang�s : « mixto-barbares », 
comm3 on l'a affirme 38• La comparaison avec Ies autres sources du 
x re s.  et de la p �·emiere moitie du x rre, oiI. nous retrouvons ce qualifi­
catif, nous oblige d'integ.i.'er cette interp::.-�ta.tion da.ns un contexte plus large . 
C'est ainsi que, oiI. que l'on rencontre des p3rsonnages identifies par leur 
nom et leur particip;i,tion aux evenem :mts, consideres comme « mixo­
barbares », dans tous ces cas, il s'agit de B:1rbares en traiu de devenir des 
Byzantins 39• S'agit-il d'une p;i,reille situation au Bas-Danube, oiI. Ies 
tribus Barbares s'instaliant et p:1ssa,nt a des m �tiers sMentaires ,  au sein 
des autochtones, soit au N. soit au S. du fleuve, commenc;aient a con­
naître un certain degre de la civilisation byzantine � Ceci est certain, 
mais pas suffisant. Le meme Attaleiates, en precisant Ies caracteristi­
ques de la crise de la domination byzantine en plein deroulement (con­
cernant Ies evenements qui font suite a 1071) ,  souligne l 'importance 

34 I. Barnea, Meşteşugurile ln aşezarea feudală de la Garv.in (sec. X-XIII), dans •Studii  
ş i  cercetări de istorie veche •, 1955, pp. 99 - 121 ; Eugen Stănescu, op. cit„ pp. 125 - 136 ; G. Şte­
fan, I .  Barnea, Dinogetia. Monografie arh�ologică, I ,  B uc.,  1967, pp. 55- 133. 

35 I .  Barnea, Relaţiile dintre aşezarea de la Bisericuta-Garvăn şi Bizanţ ln secolele X - X I I, 
dans • Studii şi  cercetări de istorie veche •, 1953, 3- 4, p. 641 sq. ; Byzance, Kiev el l'Orient sur 
le Bas Danube du x• au XI" siecle, dans « Nouvelles Etudes d'Histoire •, I ,  Buc„ 1955, pp . 
1i3- 177. 

36 Attaleiates, p. 201.  
37  Ibidem. 
38 I. Nistor, Emanciparea politică a dacoromanilor din Transdanuvia, dans « Analele 

Academiei Române. Memoriile Secţiei Istorice •, Seria I I I, XXIV' (19-11 - 1 9-12), p. 519. 
39 Eugen Stănescu, Les • mixo-barbares • du Bas-Danube au X 1• sitele ( Quelques pro­

blcmes de la terminologie des textes), dans « Nouvelles E tudes d'Histoire », I II ,  Buc„ 1965, 
pp. ·15 - 5 1. 
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de l'in.fluence barbare a laquelle on doit l'introduction par etapes d'un 
« mode de vie scythe », qui a son tour determine l'eloignement de Cons­
tantinople et Ies manquements de cette population : « TI pac;' cxtc;- ot 7te:pcxtc.;­
&b-re:c;' l: xu&cxt 'îo 7t'F6npo v "t'o v l: xu&txo v lmcpepoucrt � [ o v  • . •  xcxt xcx":'iX 
'!OU"t'6 n ve:c;' "t'WV "t'OLOU';"(J) V 7t'6AEW V  e:k &.7t0(j't"()((j L()(V &.7te�J.e: cficxv XCXL de;' "t'O e&voc;' 
"t'wv Ilcx"t'�L vocxw v 7tcxp·�yye:J.ov »40• Dans ce sens il devient impossible de 
parler d'une evolution de la barbarie vers la civilisation, mais il s'agit 
bien d'une involution, d'un passage de la civilisation a la barbarie. 11 est 
diificile a supposu pourquoi Ies ecrivains byzantins si fideles a la termi­
nologie antique (qu'ils  respectent a Ja lettre justement quand ils accordent 
au mot « mixo-barban:s » un sfns lvoJutif) ont utilise Je meme terme 
aussi f n  S€IlS contraire. Prnt-etre qu�au cours de ce m€me xr siecle, le 
rnot « rnixhel1c'Il€s  » ne pouvant plus etre utilise, il etait irnpossible de 
concevoir un tHme tel que « mixorc maioi », car îl aurait empiete sur le 
caractere sacre du tei me « Re  maioi ». 

Une prcsopographie po1itico-rni1itaire de la region du Bas-Danube 
aux xr -xn e sieclc s, byzantine ( quand nous avons a faire avec la re­
presentation locale de l'autorite impfîiale) et anti-byzantine ( quand 
nous sornrnes rnis En contact avec ceux qui rEpr{ sentaient l'effort de des­
truction de l 'autorite constantincpolit aine), indique Ja courbe des avatars 
de la dominaticn byzantine dans cette r{gion. Dans ce sens, la liste des 
gouverneurs paristriens, telJe qu'el1e a ete n'dig€e il y a un quart de 
siecle 41, est passible, a la suite des recherches plus recentes, de quel­
ques corrections : concernant l€s dates, d'adjonctions ou de suppressions. 
Dans ce qui suit nous pr€sentons brienmEnt nos conclusions, en nous 
reservant le droit de pr€senter ailleurs Ie s donn€€s justificatives . .  Ainsi, 
apres Leon Sarakenopoulos de Ja fin du X0 siecle, Ies trois premieres 
decennies du xr siecle correspondent aux strateges : le primikerios 
Theodore, Tzitzikios, le protospathaire et anthypato s  David ; Ies decennies 
d'avant et d'apres le milieu du xie siecle appartiennent aux archontes 
des villes paristriennes : Katakalon Kekaumenos et Michel, fiJs d'.Anas­
tase; le fait d'ajouter :N ic€phore Eotaneiat€s  €St {ga1Ement justiiie, tandis 
qu'on pourrait mettre en doute Rcmain Diogl' ne et surtout Easile .Apo­
kapes (celui de 1059 tont cornme celui de 1064) ; enfin Ies decennies de 
la fin du xr siecle sont celles des kat{pans-duc s :  Nestor le Vestarque, 
Simeon Vestes (lequel selon nous est mieux place a cette epoque plus 
tardive) ,  Leon Nikerites et D€metrius Katakalon 42 • .A ceux-ci s'oppo­
sent les representants de l'.Antibyzance, ceux qui cherchaient a remplacer 
l'influence et la domination byzantine au N. et au S. du Danube. Tels 

40 Attaleiates, p. 205. 
41 N. Bănescu, Les c."uchis byzan iir.s de Faristricn (Paradcur.avon) el de Bulgarie, Buc. , 

1 946 (la liste aux pp. 1 7 1 - 1 72). 
42 Eugen S tănescu, Beit1ii!ie :ur Parislrion Frage, Die Benenr.unţ;en des un teren Donau­

gebieles im 10. bis 12. Jchrhur.cert als hislcrischcs Probllm, pp. 4 2 - €4 ; P. Diaconu, Vasile 
Apokapes şi Nikiphor Bolaneialcs kalq:ani la Dunărea de Jos, dans « Studii şi cercetări de istorie 
veche " 20 (1969), 3, pp. 437 - 451.  I. Scvcrnko, A .  Byzanline inscriplicn (rom Silislra reinler­
preled, dans « Rt:vue des etudes sud-est euroţecnncs '" VII  (1969), 4, pp. 591 - 598. 
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sont dans la cinquieme decennie du xre siecle, Kegen et Tyrach, le dernier 
reussissant a faire de la region entre le Danube et la mer son propre do-
1m ine, durant la sixieme decennie Selte, dont la puissance avait ete 
detruite, non sans effort, par Isaac Comncne et enfin, pendant a peu pres 
deux decennies, la confederation paristrienne de Tatos, Sathas et 
Sesthlav, qu'Alexis Comncne r6ussit a eloigner du Bas-Danube seule­
ment apres la bataille de Lebounion (1091)  4 3 •  Cette prosopographie 
contradictoire p:u ses episodes antithCtiques ne fait qu'additionner 
la presence et l'absence de la domin'lition byzantine au Bas-Danube au 
Xle siecle. Car Ies antibyzantins ne s'opposent pas seulement aux Byzan­
tins, ma,is Ies remplacent, mettant en evidence Ies hiatus de la do­
mination byzantine, partielles de 1048 a 1053 et de 1056 a 1059, totale 
de 1072 a 1091 44• Dans ce sens le silence de la prosopographie pour le 
Xfl0 siecle est-il total � Nous ne le croyons p:is, car Ies sceaux trouves 
dans cette region, avec indications des personnes et de leurs fonctions 
(l'indication de la region m�mque) m'.mtrent la presence de certains fonc­
ti.:mnaires byzantins sous Ies ordres du grand commJindement adminis­
tratu et militaire d'Anchialos, fonde a la fin du XI0 siecle et qui reunissait 
toute la region du Bas-Danube avec le territoire d'entre le Danube et la 
mer. C'est pourquoi, dans la prosopographie le Paristrion represente au 
XIP siecle une histoire a caractere secondaire. 

Ceci pourrait etre explique pM le fait qu'au cours du xue siecle 
- malgre la pression ininterrompue des Barbares au Danube - c'est la 

confrontation des forces ave� la Hon�rie pour le controle de l'espace car­
pato-danubien, qui interesse en p1·emier lieu. C'est le conflit de 1059, 
mais qui a cesse avant mem3 de comm�ncer, qui en m:i,rque le debut. Le 
conflit de 1071, lors de la lutte acharnee entre les armees byzantines et 
hongroises pour Belgrade et Nish, est plus importaint. Si nous tenons 
compte de l'alliance entre le roi hongrois et Ies Petchenegues, ces eve­
nements devaient etre lies de pres avec ceux, presque contemporains, 
ayant comme centre Dristra ou, sous la p:·ession des Petchenegues, eclate 
la revolte de la population locale et prend n:i,issance la confederation paris­
trienne. L'alliance hongro-petchenegue devenait l'obstacle principal a la 
domination byzantine au Bas-Danube et a l'influence de l'Empire dans 
l'.aspace carpato-danubien. Ceci est ega,lem �nt visible en 1087, quand le 
roi detrone Salomon participe avec une arm �e, en alliance avec les Pet­
{;henegues, a la guerre contre Byzance qui tâchait de retablir la frontiere 
sur le Danube. En ce qui concern':l ces evenements, la precision d'Anne 
Comnene sur la composition de l'armae hongroise, ou se trouvaient, a 
cote des Sarmates (Rongrois) et des Scythes (Petchenegues) ,  aussi un 
C.:>ntingent de Daces : (< cruµµLX't"O V E7tocy6µ::: voi;' cr-rp1h:::uµoc wcr:::l. X,LAtiX.8oci;' 
oy8o�XOV't"()( �X TE l:ocupoµoc-rwv xoct l:xu&w V xoct OC7t0 't"OU �()(XLXOU cr-rpoc­
-r:::uµoc-roi;' oux o).. (youp45 merite d'etre soulignee. Que doit-on entendre 
par « dacique » ?  La « Dacie » et Ies « Daces » commencent a figurer 

43 Eugen Stănescu, La crise du Bas-Danube byzanlin au cours de la seconde moi/ie du 
XI' siecle, dans • Zbornik radova vizantolo�kog lnstituta „ XI, B�ograd, 1966, pp. 4 9 - 73 .  

4 4  Helene Ahrweiler, Byzance el l a  Jl.fer, pp. 273 -275. 
'6 Anne Comnene (ed. B. Leib), Paris, 1943, I I, p. 87. 
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dans la termin<:>logie byzantine a partir du xre siecle, fait du a 
l'importance que pi·enait l'espace carpaito-danubien (l'antique Dacie) 
dans le developpement de l'antagonisme byzantin-hongrois. Un peu plus 
tard, au xv• s iecle, ces mots designeront d'une m:i,niere indubitable le 
territoire rouma.tn et ses habitants en g�neral. N ous sommes d'avis qu' Anne 
Comnene leur donn':tit le m�m3 seu'\. Le contingent « d;:i,ce » du roi Salomon 
pouvait etre recrute puroi cette p)pulation de l'Ouest de la Transylvanie 
en premier lieu, sur laquelle l'autorite hongroise s'exer9;:i,it de plus en 
plus intensement. La gL1erre de 1087 etait aussi, d;:i,m une certaine mesure, 
une guerre transylvano-byzantine et comm 3 la camp:i,gne de Salomon 
etait dirigae non seulem:mt contre l'empoi:reur de Constantinople, mais 
egaJement contre le roi de Hongrie, cette guerre pourrait etre consideree com­
me une prise de position de certaines regi o ns transylvaines contre l'extension 
de l'autorite roya,le. L:t gue�·re de Jea,n Comuene de 1122 contre Ies 
Petchenegues et celle de M;:i,nuel Comncne contre Ies Coum;:i,ns eu 1148, 
doivent etre - pour avoir un sens historique clair - situees dans le 
meme contexte de la lutte entre Constantinople et Bude pour ! 'hegemonie 
ca!·pato-danubienne. 

Cette signification ga,gne en clarte si nous tenons compte de la nature 
et de la l'ampleur des campagnes de Manuel Comnene contre la Hongrie. 
Toutes ont lieu - avec des effets desastreux - sur l'actuel territoire de 
la Roum1inie. Si Ies campa,gnes de 1151, 1152, 1156 etaient dirigees surtout 
vers le flanc ouest du Bas-Danube, et notamment la region de Belgrade, 
en 1166 Manuel Comnene etait decide de recourir a une confrontation des 
forces sur un espace be::1iucoup plus etendu. C'est dans ce but qu'il a envoye 
trois fortes arm�es, notammoint : a l'Ouest, le  pretendant Bela, devenu le 
proto-strato1· Alexis, charga d'agir dans Ies regions du Banat et de la 
Crişana, au centre Leon Batatzes, ayant comme but la traversee de la 
plaine valaque et l'attaque de la Transylvanie, a l 'Est Jean Doukas, 
qui devait diriger son attaque vers Ies frontieres hongro-russes 46• Tenant 
compte du peu d'unite des sources, il est possible que Leon Batatzes 
ait opere a l'Est, ayant comme point de depart Ies regions de la mer Noire 
et Jean Doukas au centre, car il est dit quelque part qu'il aurait passe 
le Danube a Vidin 47• 11 est a rem'l.rquer qu'a cette guerre, qui s'est de­
roulee sur tout le territoire roumain, a participe un fort contingent de 
Vlaques sud-danubiern; qui avaient des le X0 siecle leur propre organi­
sation militaire 48• L'historien byzantin Kinnamos souligne que ces Vla­
ques occupaient une telle place dans l'armee de Leon Batatzes, que pour 
qu'ils ne soient pas pris pour d'autres, îl indique meme leur origine : 
�( • • • A€ov-roc a& 't"LVIX BocTOC't"�"l] V  Ei't"bCA"IJGLV hepw&e:v a-rpoc-re:uµoc E7t"ocy6µe:vov 
&J.J.o-re: auxvo v xoct BAOC)(CUV i't"OAUV oµLAov, ot 't"W V E� ' l-rocALIXi;' &i't"OLXOL i't"OCAIXL 
dvocL Myo v-rocL Ex TW V i't"flOi;' -r<!> Eu�dvtj> XOCAouµevcp 7t"6 v-rq> xwp [w v lµ�oc­
AELV ExEAe:uz v, e:ti;- 't"� V Ou vvLx�v, o&e:v ouadi;- ouaei't"O't"e: 't"OU i't"IXV't"Oi;' octw voi;' 

46 Kinnamos, CSHB, Bonn, 1836, pp. 260 - 261.  
47 G. l\Ioravcsik, Studia Bizantina, Budapest, 1967 , p.  297 -299. 
48 Eugen Stănescu, Byzanlinov/achica. Les Vlaques a la fin du x• siec/e - debut du X I" 

siecle el la restaura/ion de la domina/ion byzanline dans la Peninsule Balk�nique, dans • Rcvue 
des etudcs sud-est curopecnncs •, YI (1968), 3, pp. 424 - 428. 
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i7teapocµe: -rou-rotc;'» 49• Ce fait n'est pas sans importance, car il 
devient possible que la guerre de 1166 ait mis en presence, comme 
adversaires, obliges a soutenir les interets etrangers de certaines puissances 
expansionnistes, les Vlaques sud-danubiens, et Ies Roumains autochtones 
des terres ou se deroulait la guerre. Car en 1173 Constantin Manasses 
fait a Manuel Comnene un eloge ou il mentionne Ies peuples qu'il avait 
vaincus et soumis. Parmi ceux-ci, outre Ies Pannoniens - qui ne pouvaient 
etre que Ies Hongrois - et d'autres, dont ces polyvalents Scythes, se 
trouvaient aussi Ies « Daces » 50• Ceux-ci, comme chez A.nne Comnene, 
ne pouvaient etre que Ies autochtones de la Dacie recrutes en 1166, ainsi 
que nous l'avons rappele, tout comme en 1087 .  Les Vlaques soumis a 
l 'empereur de Constantinople, qu'on trouve mentionnes dans le passage 
de Nicetas Choniates, ou il est dit comrnent .Andronic Comnene a ete 
capture par Ies « Vlaques poursuivants »,  pouvaient bien appartenir a 
certaines garnisons sises sur l 'actuel territoire de la Roumanie. 11 est 
ainsi possible que Ies Vlaques de Kinnamos se soient joints a ceux dont 
parle Choniates en ce qui concerne l'occupation militaire du meme terri­
toire. Car Ies monnaies du temps des Ccmn€nes, de grande valeur de 
circulation (cuivre, bronze et non seulement or a thesauriser) et trouvees 
en tres grand nombre (deux mille a Zimnicea) dans dEs rndroits differents 
(Valachie , Oltenie, Transylvanie, Moldavie), indiquent non seulement 
l'itineraire des armees byzantines en marche contre la Hongrie, mais 
en meme temps la presence de certaines garnisons instal1€es ici pour un 
certain temps 5oa • Ceci nous permet d'affirmer qu'il est fort probable qu'au 
temps du regne de Manuel Comnene, une domination byzantine, sous 
la forme d'occupation militaire, ait existe au nord du Danube. 

Pour conclure, Ies XP -XIP siecles ont donne naissance a un con­
texte historique ou la convergence roumano-byzantine a atteint le maxi­
mum d'intensite dans l'histoire de ces� relations. 

* 

L'insurrection vlaque-bulgare de 1186 et son resultat immediat : 
la naissance de l'Etat vlaque-bulgare ont repousse Byzance sensiblernent 
vers le Sud, en l'eloignant du Danube sur presque toute sa longueur. 
La presence militaire byzantine dans l'espace ca1pato-danubien n'etait 
deja plus effective a la fin du regne de Manuel Comnene. 11 devient ainsi 
aisement comprehensible, tenant corupte de la nouvelle situation creee 
au nord et au sud du Danube, que Ies deux rives du fleuve se s01ent unies 
dans une commune effervescence. C'est ainsi qu'une image plus complexe 

49 Kinnamos, p. 260. 

50 P. Ş. Năsturel, Valaques, Coumans el Ey::antir.s mus le regne de Jl,fanuel:Comnene, 
en « Byzantina •, I ,  1 969, p. 181 - 184. 

•�a C. Moisil, Sur Ies monnaics byzan fines trouvt!es en Roumanie, dans • Bulletin de la 
Scction Historique de !'Academie Roumaine •, X I  (1924), pp. 207- 211 ; Em. Condurachi, Les 
tresors mom!laircs dans la region carpatho-danubienne, dans « Balcania"•, V I I  (1944), 1, pp. 
40- 41. 
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peut etre envisagee, selon laquelle, durant un ce1tain temps, Byzance 
s'est heurte non seulement au nouvel Etat organise entre Ies 
Balkans et le Danube, mais egalement a ce1taines formations politiques 
nord-danubiennes. Un monument tardif de l'historiographie bulgare 
rappelle la tradition selon laquelle Ies Assenides (il s 'agit en fait de Jean 
Assan II) ont conquis « Ies deux Valachies » 51 qui peuvent etre - ainsi 
qu'on l'a soutenu dans le temps et plus recemment aussi - Ies formations 
etatiques a droite et a gauche de l'Olt, desquelles on parlera clairement au 
milieu du XIIP siecle 52• Mais on peut egalement prendre en considerat ion 
la possibilite qu'il s 'agisse du territoire entre Ies Ca1pates et le Danube 
et de celui entre le Danube et Ies Balkans, lequel, tel un echo prolonge 
du role joue par Ies Vlaques au cours de l'insurrection de 1186,etait parfois 
qualifie de « Vlachia » 53• Ceci n'est nullement etonnant. Comme la Valachie 
proprement dite etait pa1fois designee sous le nom de « Coumania » 
a cause du role important joue par Ies Coumans dans ces regions, la Bul­
garie etait designee sous le nom de « Valachia » a cause du role joue par 
Ies Vlaques. De sorte que Roumains et Coumans s'ajoutent aux Vlaques­
Bulgares dans un front commun antibyzantin et auquel Ies autorites 
imperiales etaient obligees de faire face, fait confirme par la mention 
concernant Ies actions communes roumano-coumanes de 1199 <( � xu.&oc� 
µe:-roc µolpotc;' BJ..ocxcu v -rov "lcr-rpo v 8 �ot�ocv-re:c;'» 54• 

II est incontestable que Byzance accordait une attention particu­
liere aux nouveaux developpements dans l'espace carpato-danubien, et 
n'ignorait certainement pas Ies pretentions des Assenides a la tutelle des 
formations etatiques nord-danubiennes 55• En fait la situation qui decidera 
- a certains moments - des relations roumano-byzantines est la direc­
tion que prendront Ies relations roumano-bulgares, d'une part, celles 
bulgaro-byzantines, de l'autre. En ce qui concerne le territoire entre le 
Danube et la mer, il e�t indubitable que celui-ci demeure byzantin jusqu 'au 
debut du XIII0 siecle. Mais est-ii entierement passe, apres la conquete 
de Varna par Kalojan, a l'Etat vlaque-bulgare ? Certaines circonstances 
du XIII0 siecle rnnt peut-etie en mesme d'eclaircir tant soit peu ce pro­
bleme. En tout cas, l'influence byzantine dans l'espace ca1pato-danubien, 
meme sous l'aspect d'une irradiation de nature spirituelle due aux moines 
orthodoxes, continuait du moment qu'Innocent III se sentait oblige 
de mettre en garde l'eveque d'Oradia du danger que presentait l'existence 
de ces foyers : <( Quaedam ecclesiae monachorum Graeco1 um in Regno 
Ungariae constitutae » 56, 

61 Paisie Hilandarski, CJ1ae1u-w 6Meapcira ucmopuR (ed. Nicola Filipov), Sofia, 1939, p.  53. 
62 D. Onciul, Radu/ Negru şi originile Principatului Ţării Romdneşli, dans Opere com­

p/ele, I, Buc., 1968, pp. 423 -425 ; Şt. Ştefănescu, Legături româno-bulgare fn prima jumătate 
a secolului al X III-iea, dans Omagiu P. Constan tinescu-laşi, Buc., 1965, p. 227. 

63 Hurmuzaki-Densuşianu, Documente privitoare la istoria românilor, Buc., 1887, I, J, pp. 
265 - 266 ; A. Sacerdoţeanu, Guillaume de Rubrouck el Ies Roumains au milieu du XIII" siecle, 
Paris, 1930, pp. 90 - 95 ; G. Brătianu, Recherches sur Vicina el Cetatea Albă, Buc., 1935, pp. 
34 - 35. 

64 Choniates, CSHB, Bonn, 1835, pp. 662 - 663. 

55 Şt. Ştefănescu, op. cil., p. 227. 
68 Hurmuzaki-Densuşianu, Documente . . .  , I ,  1, p. 39. 
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Au milieu du XIII" siecle la situation, en ce qui concerne la forma­
tion des Etats feodaux roumains, etait en train de se consolider. Une 
source tres importante, le diplOme par lequel le roi Bela IV d'Hongrie 
accordait, en 1247, certains privileges aux chevaliers de l'Ordre de Saint­
J ean, mentionnait l'existence entre Ies Carpates et le Danube et a partir 
de la riviere du Timiş au Banat jusqu'au-defa de l'Olt, vers la riviere de 
la Dîmbovitza, de certaines formations politiques : la « terra » de Severin, 
le knezat de Jean, celui de Farcaş, le voivodat de Litovoi, celui de Senes­
lau, qui tous ensemble representent l'organisation etatique de ce territoire 
assez etendu 56". Meme si jouissant, par rapport a la couronne hongroise, 
d'un degre different d'autonomie, ils devaient etre intimement lies, ce 
qui est d'ailleurs prouve par leur union au debut du XIV· siecle. Il n'est 
donc pas impossible qu'ils aient constitue un systeme de « Valachies » 
nord-danubiennes. Il est donc probable qu'a la meme epoque se soient 
ajoutees d'une maniere plus claire, aux connaissances geopolitiques by­
zantines, a cote de celles concernant Ies « Valachies » sud-danubiennes 
(souvent mentionnees dans Ies sources byzantines), celles sur Ies « Vala­
chies » nord-danubiennes, tout aussi nom breuses mais mieux organisees. 
Les monnaies byzantines trouvees a Curtea de Argeş 67 (residence pro­
bable de Seneslau) et surtout Ies hype1peres des emissions de 1222 - 1261, 
trouves sur tout le territoire dont parle le diplOme des Chevaliers de Saint 
Jean en 124 7 58 prouvent l'existence de certaines relations qui ne pouvaient 
pas etre de nature exclusivement economique. C'est a ce genre de relations 
que s'opposait la couronne hongroise qui agissait sur un territoire etendu. 
En 1211 et en 1232 elle prend l'initiative d'expeditions dans lesquelles 
Ies forces transylvaines ont joue un role actif, expeditions qui, malgre 
leur reussite passagere, n'ontpas ete a meme d'empecher l'alliance bulgaro­
byzantine, dont l'evolution favorable ne pouvait demeurer sans conse­
quences au N. du Danube. La preuve nous est fournie par Ies evenements 
qui se deroulent a l'Est, ou en 1234 le pape Gregoire IV indique, designant 
Ies regions roumaines, !'intense degre de l'influence byzantine dans la 
vie spirituelle des habitants « . . .  quidam populi, qui 'Valati vocantur, 
existant que etsi censeantur nomine Christiano . . . a quibusdam pseudo­
episcopis Graecorum ritum tenentibus universa recipiunt, ecclesiastica 
sacramenta » 59• Tout ceci suggere le fait que Byzance recommen«;ait a 
etre active dans ces regions,  comme suite de la consolidation considerable, 
a l'interieur comme a l'exterieur, de l'Etat de Nicee sous Jean Batatzes. 

Au cours des decennies qui font suite a l'invasion tatare de 1241, 
Ia Transylvanie jouera un role important dans Ies relations internatio­
nales sud-est europeennes. Le jeune Etienne V, en sa qualite de <( dux 
transilvanus », en etait le chef en 1261, dans le cadre du condominium 
etabli par son pere Bela IV. Il tend a une vraie politique dynamique dans 

68" Documenta Romaniae Hislorica. B. Ţara Românească, voi. I ,  Buc . ,  1966, pp. 3 - 7 .  
67 N .  Constantinescu, L a  rt!sidence d'Argeş des 110ivodes roumains des X III' el XI V' siecles. 

Problemes de chronologie a la lumi ere des recentes recherches archt!ologiques, dans • Revue des 
etudes sud-est europeennes •, V I I  (1970), pp. 21, 31 . 

68 Octavian Iliescu, L'hyperpere by:anlin au Bas-Danube du XI' au XV' siecle, dans 
• Revue des etudes sud-est europcennes n, V I I  (1969), J, pp. 109 - 1 19 .  

6 9  Hurmuzaki-Densuşianu, Documente . . .  I - 1 ,  p. 1 32. 
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le Sud-Est de !'Europe, cherchant tout d'abord d'empecher l'expansion 
vers le Nord de l'Etat byzantin, fortifie apres la bataille de Pelagonie 
et encourage par la situation critique de la Bulgarie, affaiblie par l'inva­
sion tatare. Les forces transylvaines, sous l'autorite des vo'ivodes de cette 
province, ayant sous leur obedience Ies detachements de certains nobles 
roumains qui se1ont distingues et munis de diplOmes royaux pour faits 
d'armes 60, representaient !'instrument militaire de cette politique ; quel­
ques expeditions ont eu effectivement lieu au S. du Danube. La guerre 
de 1 263 est significative de ce point de vue. L'armee de l 'empereur Michel 
VIII Paleologue avait occupe la partie O. de la Bulgarie se trouvant 
sous l'autorite de Svetoslav, vassal d'Etienne V. Celui-ci envoie une forte 
armee transylvaine qui reussit a defaire, apres des luttes tres dures, 
l 'armee byzantine a Serdica, puis a Philippopolis, l'obligeant d'evacuer 
le territoire occupe 61• C'est a la suite de cette defaite que Ies Byzantins 
<levront se contenter des positions gagnees a l 'Est. On peut considerer, a 
juste titre, que la guerre de 1263 a etabli dans ces regions un nouvel 
rapport de forces ; apres la bataille de Pelagonie (1261) la balance inclinait 
sensiblement du cote de Byzance. Dans ce sens le silence des sources 
byzantines est explicable ; ce n'est d'ailleurs pas un cas unique a l'epoque. 
Quelques annees plus tard, Ies relations d'Etienne V avec Byzance 
8 'ameliorent a l 'occasion du mariage de sa fille avec Andronic, fils aîne 
de lVIichel VIII Paleofogne. Mais ce qui suivit peut prouver que Ies eve­
nements de 1263 avaient une signification qui depassait Ies frontieres 
geographiques du theâtre de la guerre. 

Un encomion de 1272 - 1273 du rheteur Manuel Holobolos, dedie 
anx faits, consideres comme remarquables, de l'empereur Michel VIII 
Paleologue, nous offre quelques precisions de premier ordre, quant a la 
presence byzantine au Bas-Danube et dans les regions carpato-danubien­
nes . Deux passages interessent particulierement notre probleme. Le premier 
nous dit qu'il a reussi a tenir tranquilles les « Pannoniens » et les « Alans » 
et surtout que la terre infinie des Daces etait pleine du bruit de ses ex­
plois : « �cxxw v iXaTtE"t'O� CXLCX Ti;:,V awv EX T�:;' cX.xo�c;' Tpomx lwv TtETtA�PWTCX� »62• 
Nous n'insisterons pas sur la signification du terme complique « Alan » 
mais Ies « Pannoniens » ne peuvent etre que les Hongrois. Les « Daces » 
comme dans d'autres circonstances (plus anciennes) sont Ies habitants 
de la « Dacie », donc en premier lieu Ies Roumains, le terme s'appliquant 
rnaintenant, pour la premiere fois peut-etre, avec clarte, aux Roumains 
d'en de�a des montagnes, aux XI8-XIIe siecles, se rapportant surtout 
a ceux de Transylvanie. Ne s'agit-il pas d'une allusion a la guerre de 1263 , 
d'un essai de cacher cette defaite par l'affirmation de l'influence byzantine 
sur tout l 'espace carpato-danubien, designe sous le nom de « terre des 
Daces » ?  Ceci pourrait etre une preuve que cette guerre a eu, entre autres,  

60 G. Brătianu, Tradi/ia istorică despre inlemeierea stalelor romdneşti, Buc„ 1945, p. 7 1 .  
81 E .  Dark6, Byzanlini�ch-ungarische Beziehungen in der zweilen Hă/fle des XIII. Ja/1r­

h11nderts, Weimar, 1933, pp. 27 - 35 ; N. Iorga, La place des Roumains dans /'hisloire un iverselle, 
I ,  pp. 77 - 78 ; G. Brătianu, Recherches sur Vicina el Cetatea A/bd, p. 53 ; Tradi/ia istorică despre 
inlemeierea stalelor romdneşli, pp. 70 - 71 ; G. Moravcsik, Hungary and Byzantium, p. 589 

82 L. Previale, Un panegirico inedito per l\1iche/e V III Paleologo, dans o Byzantinische. 
Zeitschrift „ XL II (1 942), p. 38. 
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pour but de freiner l'influence byzantine dans ces regions, influence dont 
le point de depart etait le territoire entre le Danube et la mer. C'est ainsi 
que nous arrivons au second passage essentiel pour notre probleme. Ici 
l 'on parle (< d'îles pal istriennes >) qui (< pensaient a une insurrection a 
laquelle elles ont renonce en se rendant cornpte qu'elles avaient ete sou-
mises et asservies a des maîtres illegitim€S >) ( E veuqipoc v&"lj<JOC V �OC<JLAEU-
<JOC V"t"L <;OL xoct vljcrot 7toAAoct OCL 7t0Cp tcr"t"ptot, "t"OU voouµbou zetµ(;)vcc;' lr.oci'.:­
.&'Y)<JOCV xoct l/.yvc.ucrocv v6.&otc;' aecr7tO"t"OCLc;' aouAeuoucroct n xoct "t"Upocvvouµe voct)63. 
On a considere a juste titre que ce texte constitue la preuve indu­
bitable de la domination byzantine dans la zone des Bouches du Danube 
(c'est l'inte1pretation qu'on donne aux « îlr n paristriennes ») laquelle s'est 
instauree en 1263 comme suite de l'alliance byzantino-tatare 64• La-dessus 
nous avons deux remarques a faire. D'abord, que Ies « îles paristriennes » 
peuvent etre celles assez nom breuses disserninees sur le coms infe1 ieur 
du Danube ; c'est donc que la domination byzantine pouvait s'etendre 
non seulement sur la region des Bouches du Danube, mais egalement sur 
tout le territoire d'entre le Danube et la mer, a partir des Bouches pro­
prement dites et jusqu'a la zone ou il s'etend en la1geur. En second lieu, 
si l'on accepte la date de 1263 (considerant la maniere dont Ies evene­
ments sont racontes) ,  il faut poser le probleme du caractere de cette res­
tauration. Or, une serie de faits indique que l'Etat de Nicee entretenait 
d'importantes relations dans cette region. La preuve en est le grand 
nombre de tresors byzantins, sm tout de hypeiperes des empereurs de 
Nicee, compare a l'absence presque complete de tresors de monnaies 
bulgares 65• II est egalement possible qu'un eveche de Vicina ait ete cree 
par le patriarche de Nicee aux temps des emperem s Lascaris 66• On pounait 
plutot considerer qu'en 1263, ::ip1 es Pelagonie et le retablissement de la 
capitale a Constantinople, Byzance a ete c::ipable de donner a sa p1esence 
la fo1 me jmidique de la domination dii €Cte. S'il en est ainsi, le retablisse­
ment de la dornination byzantine dans cette zone du Bas-Danube est, 
plutot qu'une faveur de la part de Nogai: l'effet de la guerre de 1263, qui 
a eu comme suite l'etablissement et la delimitation de l'influence byzantine, 
en l'empechant de s 'etendre vers l'Ouest. 

La destinee de la domination byzantine au Bas-Danube durant Ies 
dernieres decennies du XIIP siccle et Ies prernieres decennies du XIV e 
est illustree de maniere tres suggestive par la situation de Vicina (dont 
l'emplacement exact, comme nous l'avons rnppele, fait l'objet de discus­
sions ardues). Elle connaît sous le regne des deux premiers Paleologues un 
developpement notable, tenant compte en premier lieu de son rnng d'ar­
cheveche des le debut du regne de Michel Paieologue et de son elevation 
au rang de metropolie peu avant la fin du siecle 67• II est evident que la 
ville n'aurait pu obtenir cette dignite s 'il ne s 'etait pas agi d'un centre 

• 1  Ibidem . 

84 V. Laurent, La domina/ion byzan tine aux bouches du Danube sous l\fichel VIII Paleo­
logue, dans • Revue Historique du Sud-est europern », X X I I ,  Buc., 1 945, pp. 18e- 1 95. 

65 Octavian Iliescu, op. cil., pp. 109 - 1 1 9 .  66 G. Brătianu, Recherches sur Vicina e l  Cetatea Albă, pp. 35, 53 - 54 ;  V.  Laurent, 
Compte rendu du livre de G.  Brătianu d ans • Echos d' Orient, 39 (1936), pp. 1 13 - 1 17).  61 Ibidem, pp. 36,  57 - 58 ; G. Moisescu, op. cit., pp. 140 - 142. 
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tres peuple et d'une certaine importance economique. Sur de nombreuses 
cartes, Vicina est representee comme une grande ville fortifiee, aux hautes 
tours et aux imposantes eglises 68• Les calculs qu'on a faits sur Ies trans­
actions commerciales de Vicina sont expressifs dans le sens qu'ils prou­
vent qu'a un moment donne le volume des transactions de Vicina avec 
Pera representait le double de celui de Caffa et etait egal a celui de tous 
Ies comptoirs genois de Crimee et meme plus important que celui de Pera 
avec Genes 69• Un eveque de Vicina est sollicite autour de 1300 - comme 
preuve du fait qu'il etait considere comme representant de l'empereur de 
Con stantinople - par unc armee d'Alains pour obtenir le droit de passer 
au-defa du Danube, en territoire byzantin 70• Vicina est probablement 
Isaccea dont parle le geographe arabe Aboulfeda dans son ouvrage acheve 
en 1321 et que celui-ci considerait comme « dependant de Constantinople » 
et en meme temps se trouvant « dans le pays des Valaques » 71, ce qui 
pourrait suggerer soit la composition ethnique de la region ou se trouvait 
la. ville, soit une competition territoriale possible - dans Ies conditions 
de !'eclipse byzantine - entre la Valachie de Basarab et la Bulgarie de 
Svetoslav. Ce dernier paraît avoir reussi a occuper la region et a maintenir 
sa domination jusqu'a sa mort en 1322 72• Le declin de Vicina avait com­
mence ; il est clairement constate sous Andronic III, ce qui permit la 
mainmise effective des Tatares entre 1335 -1337, comme une consequence 
normale 73• Vicina avait cesse d'etre byzantine. Byzance, de plus en plus 
absente de ces regions, n 'etait plus interessee par leur sort. C'est ainsi 
qu'il fut possible a Jean Cantacuzene d'encourager l'expedition de bri­
gandage d'Umur Beg aux Bouches du Danube et ou l'unique resistance 
est due a la Valachie de Basarab 74• 

II 

BYZANCE E T  L'INDEPENDANCE DES ETATS FEODAUX 
ROUMAINS AUX XIV" -XV• SIECES 

Au debut du XIV" siecle s'ouvre une nouvelle etape dans l'histoire 
des relations roumano-byzantines. La formation des Etats roumains etait 
un fait accompli. Au N. des Carpates se trouvait la Transylvanie. Au S. 

es G. Brătianu, op.cil., p. 63. 
89 C. C. Giurescu, lnlemeierea Mitropoliei Ungrovlahiei, dans � Biserica Ortodoxă Ro-

mână », LXXV I I  (1959), 7- 10, p. 683. 
70 G. Brătianu, op. cil„ pp. 38, 41 - 44. 
71 Geographie d'  Aboulfeda, Paris, 1848 (trad. J. I .  Reinaud), I I ,  p. 316.  
72 G. Brătianu, op. cil„ p. 73 ; Les Roumains aux bouches du Danube aux temps des pre ­

miers Palt!ologues, dans � Revue Historique du Sud-Est Europeen •, XXVII,  (1945), Buc., 
pp. 201 - 202. 

73 V. Laurent, op. cil„ pp. 196 - 1 98 ; Le Melropolile de Vicina Macaire el la prise de la 
viile par Ies Tari.ires, dans • Revue Historique du Sud-Est Europeen •, XXII I, (1946), Buc. , 
pp. 225 - 232. 

74 P. Lemerle, L'emiral d' Aydin, Paris, 1957, p. 135 et seq. ; M. Alexandrescu-Dersca, 
L'expedition d' Umur Beg d'Aydin aux bouches du Danube (1337 ou 1 338), dans • Studia et Acta 
Orientalia •, II ,  (1960), pp. 3 - 23 ; Al. Elian, Byzance el Ies Roumains a la fin du Moyen-Age, 
p. 203. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Eugen Slăntscu 

et a l'E. apparaissaient des Etats feodaux assez etendus, comme iesultat 
de l'union des differentes foi mations politiques apres la disparition de la 
p1esence byzantine ; celles-ci avaient connu une evolution ascendante tont 
le long du XIII° siecle , d'abord en Valachie et puis en Moldavie. C'est 
alors que commen<;a la lutte pour l'independance politique laquelle, d'ail­
leurs, sera obtenue immediatement ap1 es la fondation proprement dite 
des Etats feodaux roumains, plus tard maintenue et consolidee. En rneme 
temps, de plus en plus eloignee du territoire rournain, Byzance se trournit 
dans une phase de decadence. Etat eurasiatique, a la fin du XIII° siccle, 
il deviendra au cours du XIVe un Etat balkanique au territoire de plus 
en plus restreint, oblige de defendre âprernent une independance precaii e 
et entarnee. Voila pourquoi les relations entre Byzance et les Pays rou­
rnains ont en rneme temps un aspect complexe et drarnatique. Les conver­
gences ou Ies contradictions d'interets etaient nettement differentes 
par rapport a leurs destinees historiques. C'est ainsi que, au moment ou 
Ies Etats carpato-danubiens se frayaient une place sur la scene de l'hi�­
toire, Byzance la quittait lentement mais inexorablement .  

* 

11 est clair qu'a la fin du premier quart du XIVe siecle, Ies Byzan­
tins etaient au courant de l'evolution de l'etat de choses au nord du Danube 
et notamment du fait de l 'apparition dans cette region d'une puissante 
formation d'Etat. L'historien Jean Cantacuzene, en rappelant l'inte1ven­
tion de 1323 -1324 du tzar Michel de Bulgarie dans la lutte entre l'em­
pereur byzantin Andronic II et Andronic III affirme que Michel etait 
aide par les « Hongro-vlaques » tandis que Ies Byzantins etaient en traiu 
d'assieger Philippopolis «o 8E: ·� v 't'e: ta locv cr't'poc't'tii v xoc1 t� Ouyxpo�Mxc.uv xoc-:-oc 
cruµµocxlocv ouxo/.. ly"f) v, . . .  �OCO"LAEL µE:v 't'Ci'i . Pc.uµoc(c.uv lPLAL7t7t007tOALV 7tOALOpXOU'·' �  
EmevocL oux eyvc.u 8e:i:v»75• C'est donc que les Byzantins comptaient avec l'exis­
tence de ]a « Hongrovalachie »-l'Etat feodal roumain d'entrele Danube et les 
Ca1pates. L'expression byzantine d'« HongTovalachie » ne snppose pas 
la reconnaissance de relations particulieres entre Basarab et la couronne 
magyare, rnais veut simplement dire « la Valachie du cote de la Hongrie » 
pour marquer la difference avec Ies autres <c Valachies », soit celle du N . ,  
soit celles du S .  du fleuve 76• O n  peut ainsi souligner que l'evolution de la 
terminologie meme se rapportant aux connaissances geopolitiques des 
Byzantins etait due au contact prolonge tant avec la romanite nor<l­
danubienne, qu'avec celle des Balkans. Dans Ies circonstances de 1323 -
1324, l 'alliance roumano-bulgare legitimee par le mariage de Theophano, 
fille de Basarab avec Alexandre, fils de Michel, a eu un caractere anti­
byzantin. Toutefois, peu de temps apres, elle devint probyzantine grâce 
a l'evolution favorable des relations bulgaro-byzantines. On peut ainsi 
parler d'une coalition roumano-bulgaro-byzantine dirigee contre l'expan­
sion serbe dont l'animateur etait Etienne Deeanski. Les interets des Bul­
gares et des Byzantins de participer a une telle alliance etaient clairn : 

76 J. Cantacuzene, CSHB, Bonn, 1828 - 1 832, I, p. 1 75. 
78 N. I .  Şerbănescu, Titulatura mitropoliţi/or Ungrov lcihiei, dans • Biserica Ortodox{1 

Română >, LXXVI I  (1959), 7- 10, p. 709 ; Eugen Stănescu, L'un ile du terriloire roumain a la 
lumitre des menlions exterieures, Le nom de • Valachie • el ses sens, dans • Revue Roumaine d'H is­
toire ;, VII  (1968), 6, pp. 81 - 82. 
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ils etaient directement menaces a subir d'impol'tantes pertes territoriales. 
11 est plus difficile de repondre a la question quels etaient Ies interets 
des Roumains ? Basarab aurait-il eu peur d'un changement de direction 
de l'expansion serbe ? Le fait est que dans la bataille decisive de Vel­
bujd (1330), qui marqua le debut de !'hegemonie serbe dans la Peninsule 
Balkanique, la Valachie a participe avec un important contingent militaire 
mais qui n'a pas reussi a ernpecher la defaite spectaculaire des Bulgares 77• 
Avec ceci la coalition prend fin, mais sera reprise dans un tout autre 
contexte environ quatre decennies plus tard. 

La fondation de la Metropolie valaque en 1359 et sa subordination 
a l'autorite du Patriarcat de Constantinople, depassent le domaine strict 
des relations ecclesiastiques. Etant donne l'etroite interdependance de 
l'Etat et de l 'Eglise dans l'histoire de Byzance en general, tout specia­
lement a cette epoque, il faut envisager l'evenement de 1359 dans le cadre 
des relations roumano-byzantines telles qu'elles etaient au milieu du x1ve 
siecle. Le fait que Hyacinthe ait ete transfere, comme metropolite, de 
Isaccea a Cm tea de Argeş,  met en lumiere une fois de plus le caractere 
tiaditionnel des rapports rattachant a la Valachie le puissant centre de la 
Dobroudja, qui, evidemment, a joue un role dans le developpement de 
l'organisation ecclesiastique et meme politique au-dela du Danube. L'asser­
tion d'Aboulfeda, au debut du XIV0 siecle, concernant le caractere rou­
main d'une Vicina se trouvant sous l'autorite byzantine, s 'explique de 
la sorte par le contexte historique. Tout nous pousse a croire que la situa­
tion constatee aux environs de l'annee 1300 -d'un metropolite de Vicina 
representant non seulement l'Eglise, mais meme Byzance au Bas-Danube 
- continue dans la premiere moitie du XIVe siecle, car c'est la seule expli­
cation possible pour ces « castella » dependant du Patriarcat de Constan­
tinople dont parlent cei taines sources contemporaines 78• C'est pourquoi, 
le deplacement de Hyacinthe de Vicina a Curtea de A1 geş peut avoir la 
signification d'un chargement de i esidence du principal representant 
imperial de cette region, vu Ies nouvelles circonstances qui avaient d€place 
le centre de gravi te, qui s 'etait longte111p s ti ouve entre le Danube et la 
Mer, vers la region entre le Danube et Ies Ca1pates. En meme temps, 
Ies evenements de 1324-1330 ne peuvent pas ne pas avoir de rappo1ts 
avec ce qui s 'est passe en 1359. C'est l'irnpo1tance de l'existence etatique 
de la Valachie, constatee dans ces circonstances, qui a du determiner 
Ies cercles politiques byzantins d'etablir des relations sur un fondement 
stable. Le gouvernement valaque a pris Ies devants dans ce sens qu' il 
evita tous Ies obstacles possibles, comme par exemple celui de placer la 
Metropolie de Valachie sous l 'autorite des patriarcats i ecemment foi::des 
de Pec ou de Trnovo 79• Aussi ,  l 'acte de 1359 doit-il etre considere comrne 

77 St. Novakovic, 3a1<0mm CTecpaHa DywaHa �apa Cp6c1rntl 1349 H 1354, Beograd, 
1898, p. 3.  Al. Soloviev, DyuiaHon 3aKO HHK roJJ;. 1349 H 1354, Beograd, 1929, pp. 5 - 6. 
N. Iorga, La place des Rownains dans l'histoire un iverselle, Buc., 1935, I I ,  p. 15.  

78 Hurmuzaki, Documente . . .  X IV - 1, p. 1 .  
7 9  I .  Nistor, Legăturile cu Ohrida şi exarhatul Plaiurilor, dans • Analele Academiei Ro -

mâne. Memoriile Secţiei Istorice •, Seria II I ,  XXVII (1944 - 1945), p. U9 ; C. C. Giurescu , 
op. cit., p. 686 ; G. Moisescu, op. cit„ pp. 146 - 147. 
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ayant la signification d'une reconnaissance diplomatique de Ia Valachie 
par Byzance et de l'etablissement de relations diplomatiques perma­
nentes. C'est pourquoi cet evenement - ainsi qu'on l'a dit maintes fois 
- doit etre incorpore a l 'histoire politique proprement dite 80• De cette 
maniere, le fait que l'Eglise sentît la necessite de preciser la place et le 
role de l'empereur par rapport a ce moment fondamental dans l 'evolution 
des rapports roumano-byzantins devient parfaitement intelligible. La 
decision synodale, par exemple, croit devoir souligner qu'elle a ete donnee 
a la suite de la consultation et de l'approbation imperiale : «yvwµ "tJ xoct 
e:uiloxf� 't'OU xpoc't'OCLOU XOCL ocyfou µou OCU't'OXpOC't'OpOc;'» 81• Dans la lettre 
du Patriarche adressee au prince Nicolas Alexandre Basarab, cette 
formule ne se repete pas, mais on precise que l'attitude bienveillante de 
l'empereur a ete determinee par l'amitie que lui avait montree le 
prince de Valachie : (( fLOCÂLO''t'OC ÎlLOC 't'O eze:Lv  't'� V Euyeve:LOCV O'OU xoc&ocpoc v  
e:\S voLocv xoct &yoc1t'"t) V xoct de;' To v €x  &:::ou xpocncr,o v xoct &yt6 v µou 
ocu":'oxpoc't'opoc, To v u �"t)A6Tuo v �occrLAeoc ,c;., v ' Pwµoclw v»82• Tout concorde 
a prouver une certaine unite entre l'Etat et l 'Eglise et que dans un certain 
sens, la politique exterieure de l'Etat et de l'Eglise se confondaient. Mais, 
ainsi qu'on le verra par la suite, unite ne signifiait pas identite. 

Les deux frontieres de Byzance a cette epoque, celle de l'Etat et celle 
de l'Eglise, la premiere en train de se retirer, la seconde en pleine expan­
sion, prenaient une distance tres marquee. Par la fondation de la Metro­
polie, le prince de Valachie entendait faire un pas considerable dans le 
raffermissement de l'organisation interieure de l'Etat, ainsi que de son 
prestige a l'exterieur. En collaborant avec Nicolas Alexandre Basarab, 
dans ce sens, l'empereur et le patriarche de Constantinople poursuivaient 
des buts qui, certainement, etaient ceux de Byzance. Mais etaient-ils 
Ies memes pour Ies deux representants du monde byzantin ? En effet, 
environ une decennie plus tard, en 1370, a lieu la surprenante fondation 
d'une nouvelle Metropolie de la Valachie pour la partie occidentale du 
pays. Comment expliquer la promotion par le Patriarcat et l 'acceptation 
par le voi:vode d'une organisation ecclesiastique fondee sur deux metro­
polies paralleles ? Les actes qu'on a gardes (la lettre du metropolite Hya­
cinthe au patriarche, dans laquelle il se plaint des intrigues ourdies contre 
lui a Constantinople et se justifie de la sorte de ne pas prendre la chemin 
de la Capitale ; la lettre de Daniel Kritopoulos, devenu le metropolite 
Anthime, a Hyacinthe, par laquelle il lui promet de ne rien entreprendre 
contre lui ; l 'acte synodal de nomination du nouveau metropolite) 83 

s o  N. Iorga, Condiţiile de politicii generalii ln care s-au lnlemeiat bisericile romdneşli, 
dans « Analele Academici Române. Memoriile Secţiei Istorice •, Seria II, pp. 387- 395 ; C. Mari­
nescu, ln(iinţarea mitropolii/or ln Ţara Romdnească şi ln Moldova, dans « Analele Academiei 
Române. Memoriile Secţiei Istorice •, Seria III ,  pp. 247 - 254 ; C. C. Giurescu, op. cil., pp. 685 -
688 ; AI. Elian, Mitropoliţii Ungrovlahiei, dans « Biserica Ortodoxă Română •, LXXVII  (1959), 
pp. 730- 736 ; G. Moisescu, op. cit„ pp. 149 - 151 ; V. Grecu, Bizanţul şi catolicismul ln 
/reculul nostru tndepărlal. Bizanţul şi ln(iinţarea Mitropoliei Ţării Romdneşti, dans « Stud ii 
Teologice •, I I  (1950), 9 - 1  O, pp. 556 - 568 ; Şt. Ştefănescu, Ţara Romdnească de la Basarab 
„Inlemeietorul" plnă la Millai Viteazul, Buc„ 1970, pp. 39 - 40. 

61 Hurmuzaki-Iorga, Documente, XIV - 1 ,  p.  101 . 
s2 Ibidem, p. 102. 
83 Ibidem, pp. 103 - 104. 
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ne donnent pas une explication satisfaisante. L'augmentation de la popu­
lation 84 qu'on y invoquait aurait justifie la division de la metropolie en 
eveches, mais non la creation d'une metropolie parallele. 11 est certain 
que l 'evenement de 1370 n'est pas sans avoir de rapports avec l'intensi­
fication de la propagande catholique dans ces regions, en general, et avec 
l'union des deux eglises qui avait eu lieu a Rome, l'annee precedente, en 
particulier 85• Ceci signifie que Ies evenements de 1359 et de 1370 ont des 
traits communs. Entre Ies trois protagonistes principaux des relations 
roumano-byzantines : le prince, le patriarche, l'empereur, Ies rapports 
etaient caracterises par des differences d'opinion et meme par des diver­
gences aigues. Dans la question de l'Union avec Rome, l'empereur et le 
patriarche se trouvaient sur des positions differentes et il est naturel que 
dans la contre-action deployee par le patriarche apres 1369, la Valachie 
soit visee directement, d'ou la necessite pour le patriarche d'y avoir un 
homme de toute confiance. Tel ne semblait pas etre Hyacinthe, plus obe­
dient envers le prince qu'envers le patriarche. Les deux metropolies 
etaient dans ce sens le resultat d'un compromis entre le prince et le pa­
triarche. Une preuve du manque d'enthousiasme du prince est la nomi­
nation d'Hariton, et non d' Anthime, a la mort d'Hyacinthe, en 1372. 
Tout cela est bien normal si nous tenons compte de la situation inter­
nationale complexe de la Valachie, dont le prince - dans le cas d'un 
conflit entre l'empereur et le patriarche - ne pouvait adopter une po­
sition nette et preferait peut-etre garder la neutralite qui lui laissait 
plus de liberte de mouvement 86• C'est ce qui explique la tendance d'affer­
missement de leurs positions de la part du prince et du patriarche de Cons­
tantinople. Peut-etre est-ce significatif que dans Ies actes de fondation 
de la metropolie, en 1370, a l'encontre de ceux de 1359, on n'y trouve 
aucune mention du prince, ni de l'empereur, mais des boyards seulement, 
ce qui ne pouvait pas passer inaper9u du prince et l'obligeait a prendre 
attitude. 

C'est ainsi que Ies debuts de la politique athonite des princes vala­
ques 87 ne signifient pas uniquement une action de prestige, mais ils met­
tent en lumiere leur intention d'etablir des rapports equilibres avec le 
Patriarcat cecumenique. En meme temps, l'introduction par la Patriarcat, 
en 1401, dans la titulature des metropolites de Valachie, du titre de 
��oc PX oe;' -rwv " /..ocyl)v&v laisse voir une certaine juridiction ecclesias­
tique a l'egard de la population orthodoxe roumaine du sud de I a Tran­
sylvanie 88• Peut-etre essayait-on de la sorte a souligner le fait qne l'auto­
rite du metropolite ne s'exer9ait pas sur un territoire plus restreint que 
celui se trouvant sous l'autorite du prince, qui, comme on le s ;  it, etait 
en meme temps duc de Făgăraş et d'Almaş, regions d'au-defa des mon-

84 Ibidem, p. 105. 
86 N. Iorga, op. cit., p. 399 ; C. Marinescu, op. cit., pp. 251 - 252 ; AI. Elian, op. cit., pp . 

732- 734 ; V. Grecu, op. cil., p. 559 ; G. Moisescu, op. cil., pp. 157- 162. 88 V. Grecu, op. cit., pp. 561 -567. 
87 N. Iorga, Le Mont Athos el Ies Pays roumains, dans • Bulletin de la Section Historique 

de l'Academie Roumaine •, I I  (1914), p. 148 et sq. ; G. Moisescu, ContribuJia romdnească pentru 
susJinerea Muntelui Athos ln decursul veacurilor, dans • Ortodoxia •, V (1953), p. 1 78 et sq. 

88 I. Nistor, op. cit., pp. 139, 141 - 142 ; N. I .  Şerbănescu, op. cil., pp. 710- 71 1 ; G. Moi-
sescu, Istoria Bisericii Romdne, pp. 159, 193. 
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tagnes. La fondation, un peu avant, en 1391 , de la Stavropygie de Peri_ 89, 
au nord de la Transylvanie (Maramureş) pom la population roumaine 'de 
l'endroit, indiquait que Byzance, par le Patriarcat de Constantinople, 
n'entendait pas negliger la possibilite de reprendre ceitains rapports avec 
une Transylvanie qui avait occupe jadis une place assez irnpmtante dans 
sa politique exterieme. Ainsi, les evenements des dernieres decennies 
du x1ve siecle montrent le caractere particurn�rement dynamique de la 
frontiere ecclesiastique de Byzance qui permettait a l 'Empire d'occuper 
ou ele garder des positiom; irnportantes par rapp01t a sa sitnation poli­
tique g°enerale qui l'obligeait a une passivitC> tonjoms plus grande. Par 
contre Ies evenernents conternporains du Ba s-Danube, dans la region 
de Vidin, ont un aspect different. En 1368, Ie s troupes de Vladislav­
Vlaico, prince de Valachie, occupaient Vidin, pour le icndre a Sracimir, 
beau-frere depossede par Ies Hongrois quelque temps auparavant. Cette 
action - en faveur de Sracimir, qui s'etait montre l'ami de Byzance (il 
avait enleve Ies regions qu'il possedait a l'autorite du Patriarcat de Trnovo, 
pour Ies placer SOU8 celle du Patriarcat de Constantinople) hostile a 
l'autre tzar bulgare Schischman, ennemi dedau� des Byzantins, aurait 
du mener a la conclusion d'une alliancc i ournano-byzantine, d'auta.nt 
plus qu'a cette epoque la question d'une coalition balkanique se posait 
instarnment, vu le danger croissant de l'expansion ottomane 00• Pourtant 
Byzance, preoccupee du probleme des rappo1 ts a nc !'Occident, de la 
preparation de l'Union, laissa passer ce moment fayorable et ne prit 
aucune initiative diplomatique. 

· 

En echange, Byzance fait preuve d'une remarquable continuite 
en manifestant de nouveau sa presence dans la i egion cornprise entre 
le Danube et la mer par l'intermediaire de l'Etat de Dobrotitch 91• En 
raison de l'initiative de puissantes forces sociales, une veritable dominat.ion 
tatare ne parvint pas a s 'instaurer dans cette i egion, apres la chutc de 
Vicina. En 1346, un chef local, Balica, prend part a la guerre civile entre 
Jean V Paleologue et Jean VI Cantacuzene aux cotes du premier. L'nrmce 
de Balica etait · assez puissante pour que l'un des commandants, Dobro­
titch, put prendre le titre de stratege. Dobrotitch, vers la rnoitie du siecle, 
a la suite d'une entente avec Jean V, prit le titre de despote, ('('. qui Ri­
gnifiait, sous le couvert d'une dependance forrnelle, l'alliance avrc Byzance. 
Le despotat de Dobrotitch comprenait toute la region situ(•e entre le 
Danube et la mer, ainsi qu'un prolongement assez etendu vers le Sud, 
sur le littoral de la mer Noire. Les rapports de la Dobroudja avec Byzance, 
du tempR de Dobrotitch, ne furent pas toujours Ies meillem R.  Si en 1357, 

e9 1'. Iorga, La place des Roumains dans l'hisloire universelle, II ,  p. 23 ; I .  :Kist or, op. 
cil. , p. 147 ; G. Moiscscu, op. cil., p. 147 ; Al. Elian, Byzance el Ies Roumains a la (in <!u .1Inuen­
Age, p. 197. 

9D  D. A .  Zakylhinos, Demelrios Kydones el l'enlenle balkanii;ue au X n·• siccle. dans 
La Grece el Ies Ba/la.ms, Athenes, 1947, pp. 44 - 56 ; Eugen Stănl'HU, A ulo11r d'une Ir/Irc· de 
D. ](ydones expediee e11 \"ulachie, dans • Revue des Etudl's Sud-est Em opcennrs " •  Y I  I (1 91i8), 
1 ,  pp. 221 - 230. 

91 N. Iorga, Venefia tn Marea Neagră. I. Dobrolici, dans • Annlelc AC'adl'miei HomânC'. 
:\temoriile Secţiei Istorice •, Seria II, XXXVI (1914), pp. 1 044 - 1 062 : Şt. Şt<'fănr'rn, n11zanz 
unei die Dobrudscha in der zweilen Hăl(te des 14. Jahrhunderls. nie Bildu11g ces Fcwlalslaa/cs 
Dobrudscha, dans • Byzantinische Beitrâge •, Berlin, 1964, pp. 239 -252. 
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au noru de l'empe1 eur byzantin, dont îl etait l'allie contre le tzar de Trnovo, 
Dob1otitch s'emparait d'Anchialos et de Messembrie, la « c1 0isade » du 
corn te Vei t, Amedee de Sa voie, est smtout car ncterisee par des opeiations 
militai1es conti e le littornl de la Dob10udja. En 1369, dans le traite de 
paix conclu avec Louis de Hongrie, a la suite de l 'expedition de 1368 
a Vidin, dont on a pai le plus haut, Dobrotitch figmait a cOte de Vladislav­
VIaico, donc comme allie de ce dernier, en tant que garant de Sracimir. 
On peut donc pailer dans ces cii constances d'une alliance entre la Valachie, 
la Bulgarie de Srncimir et Ia. Dob10udja de Dobrotitch, qui ne fut pour­
tant pas assez mise a p10fit par Ies cercles gouvernants byzantins. La 
guen e avec le s Genois, pour la domination des Bouches du Danube, 
n'etait pas sarn; avoir des rappoi ts  avec la situation contemporaine, plutot 
defavmable, des rela tions byzantino-genoises. En 1371, Dobrotitch marie 
sa fille a Michel, fils de Jean V Paleologue ; en 1376, il prend part aux dis­
putes pour le tJone de l'Empfre de Trebizonde et en 1379 il se joint ă 
Jean V Paleologue, dans sa lutte pour defendre le trone contre Andronic 
IV Paleologue, qui etait aide par Ies Genois et Ies Turcs. Tout prouve que 
la formation et le developpement de l 'Etat de Dobrotitch, au XIVe siecle, 
a eu lieu sous le signe de la presence active de Byzance. Aussi ne peut-on 
pas etre smpris que son successeur, Ivanko, mort en 1386, ait fait battre 
des m onnaies a inse1 iption grecque et que dans le traite de commerce avec 
Genes, la population g1 ecque soit mentionnee en premier lieu 92• 

* 

La fondation de la metropolie de Moldavie, en 1401, de meme que 
l'acte de 1359, fait par t ie de l'histoire des rappo1 ts politiques 10umano­
byzantins et Hpresente la reconnaissance de l'existence de l'Etat moldave. 
Aux dernieres decrnnies du XIVe siecle, dans la te1 minologie des actes 
patriarcaux ,  la Molda vie apparnît plus frequemment sous le nom de « Russo­
Vr.lachie » (constrnction semblable a « Moldovalachie » ou « Maurovalai­
chie », c'est-a-dii e une de ces « Yakchies » que Ie s ce1 cles dirigeants 
byzantins ne cessr. ieLt d'emegistIEr au S. comme au N. du Danube 93 • C'est 
diie qţ_1e pour Ies Byzantir: s, la Moldavie, ninsi que Ja Valachie p1 oprement 
d ite, etait un « Pr.ys roumain » ( l( S  Roumains etant g�neralem(Lt appeles 
« Valaques »), Ies differents a ppellatifs ayant pour but de m:nquer leur 
situation geog1 aphique. Mais la fcr: qation de la Meh Gpolie moldave connaî.t 
un p1 elude dr n matique que nous r:.e ieh ouvor s pas dans le cas de 
l'evenement similaii e de l'auh e pays. P1 e sque une decrnnie :;; 'ecoule entre 
la nquete du prince concer nant la c1 eation d'un sicge meti c·politain et 
l'accord donne par le Patriarcat. Une double question se pose a ce propos. 
Pourquoi, d'une pa1t, l'aehevement de l'organisation ecclesiastique en: 
Moldavie s'est fait attendre si longtemps et, d'autre pa1t, pourquoi, du 
moment que le probleme etait pose, a-t-on tant tarde a lui donner une 
solution � Quant a la premiere question, il faut tenir compte du caractere 

92 Documente pri11ind istoria României. B. Ţara Românească, veacurile XIII -'- X I V - X V," 
Buc., 1953, p. 298 (no 24 des textes en langue latine). 

93 Eugen Stănescu, L'un ite du terriloire roumain a la lumi ere des menlions extt!rieures 
• . .  , pp. 86- 87. 
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des rapports de l'Etat et de l'Eglise de Byzance avec la Russie. Byzance 
desirait menager Ies relations avec cette derniere qui etait depuis quelque 
temps la plus grande puissance orthodoxe, en vue de l'aide que celle-ci 
pouvait lui accorder. Ainsi le Patriarcat tâchait-il d'eviter le plus possible 
Ies circonstances qui auraient pu Ieser Ies interets de l'Eglise russe, comme 
par exemple l 'organisation de metropolies independantes 94• C'est ce qui 
explique l'hesitation prolongee dans la reconnaissance d'une metropolie 
de Halici, qui ne se realisa qu'en 1371 - a la suite d'un ultimatum du roi 
Casimir de Pologne - ou d'une metropolie de la Lituanie. Le patriarche 
de Constantinople s'en excusait et cherchait a se justifier aupres du patri­
arche de Moscou. II est vraisemblable qu'une requete de fondation d'une 
metropolie moldave ait existe avant 1390, mais Ies circonstances que nous 
venons de rappeler ne lui etaient pas favorables. Mais pendant la derniere 
decennie du x1ve siecle, vu la contestation formelle de l'autorite de 
l'empereur byzantin, Ies relations russo-byzantines sont en train de se 
deteriorer. La protestation du patriarche aupres du grand prince de Moscou 
est significative dans ce sens 95• Ceci nous montre que seulement vers la 
fin du siecle, la requete pour la fondation d'une metropolie moldave pouvait 
etre prise en consideration par le Patriarcat. Une fois fondee une telle 
metropolie, elle devait etre totalement dependante du Patriarcat recu­
menique, par ses cadres formes de prelats d'origine constantinopolitaine. 
Les episodes de la confrontation entre Ies princes de Moldavie et le Pa­
triarcat recumenique, pendant la derniere decennie du xve siecle, s 'ex­
pliquent justement par la necessite de proteger cette region de la fron­
tiere ecclesiastique de Byzance. Ce n'est que de cette maniere que l'on 
peut comprendre l'insistance du Patriarcat d'imposer sur le siege metro­
politain des personnes de confiance, de nombreux envois d'emissaires, 
de part et d'autre, faisant montre d'une activite diplomatique parti­
culierement intense. Malgre tous Ies efforts deployes, Ies tentatives du 
delegue patriarcal Theodose, de Jeremie (nomme metropolite de Mol­
davie, mais refuse par le pays), ainsi que du protopope Pierre, de Joseph 
(metropolite de Mytilene) et de Michel (metropolite de Bethleem) ne me­
neront a aucun resultat. Pour aider a la comprehension du caractere 
politique des relations ecclesiastiques roumano-byzantines, rappelons que 
la mission mentionnee plus haut de Joseph de Mytilene est decidee non 
seulement par le patriarche, mais aussi par l'empereur Manuel Paleo­
logue, qui lui confiait la solution de quelques problemes ecclesiastiques 
de la Valachie : «opLcrµc';l "t"Ou x poc"t"Lcr"t"ou  xocl iiy[ou µou oc u"t"ox piXTop oc;' » 98• 
La victoire du prince moldave eu 1401, par la nomination de son candidat 
sur le siege metropolitain, marquait la consolidation - que Byzance ne 
pouvait ignorer - de l'organisation etatique moldave. 

Au debut du xve siecle, le caractere instable des relations eccle­
siastiques roumano-byzantines (sans doute en accord avec Ies princes), 

84 N. Iorga, Condiţiile de politică generală ln care s-au lntemeiat bisericile romdneşli, 
pp. 402 - 404, 411 ; C. Marinescu, op. cil . ,  pp. 256 - 259 ; G. Moisescu, op. cit., pp. 1 75 - 1 76.  85 Edward Barker, Social and Po/ilical Thoughl in Byzanlium, Oxford, 1957,  p p .  194 - 196 ; 
G. Ostrogorski, op. cit. , p. 457. 

88 Hurmuzaki-Iorga, XIV - 1 ,  p. 1 01 .  
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s'accentuait davantage, favorise par Ies rapports entre le patriarche et 
l'empereur 96a .  Protege par Manuel II Paleologue, le patriarche Mathieu 
a souvent du affronter la puissante opposition des grands prelats, en 
desaccord avec ses propres options politiques. Un prelat, probablement 
le metropolite de Mytilene, charge d'aplanir le conflit moldave, a re9u 
en recompense, en 1403, apres la reelection du patriarche Mathieu par 
l'empereur, le siege de Valachie. Athanase, metropolite de Severin, a 
ete un partisan ardent du meme patriarche, pour passer ensuite de maniere 
decidee dans le camp de ses adversaires. Un conflit aigu a surgi entre 
l 'empereur Manuel II Paleologue et le patriarche Euthyme, a propos d'un 
metropolite que le premier voulait imposer mais que le second refusait 
d'accepter sous le pretexte que le pouvoir seculier ne devait pas se meler 
d'une affaire pareille. Ce n'est qu'en 1416 apres la mort du Patriarche, 
que le siege metropolitain de Moldavie a pu etre a nouveau occupe. Le 
caractere de ces rapports a ete influence d'une maniere ou d'autre par 
le probleme dominant de l'epoque, c'est-a-dire par le concile de Cons­
tance de 1414-1418. On sait qu'en 1418, une imposante delegation byzan­
tine y arrivait, ayant en tete Gregoire Tzamblac, metropolite de Kiev, 
et composee de 19 eveques et de plusieurs lalques. Les delegations de la 
Valachie et de la Moldavie etaient composees uniquement de lalques; 
representant huit villes de la premiere et dix autres de la seconde, Ies deux 
princes etant representes chacun par un boyard 98b. A-t-il existe une colla­
boration roumano-byzantine dans le cadre des travaux de concile ? II se 
pourrait, si l'on a en vue que Ies delegations roumaines n'ont pas vote 
en faveur de l'Union des deux Eglises. II n'est pas exclu que l'Eglise de la 
Valachie ait ete representee par Gregoire Tzamblac lui-meme. En tout 
cas, la participation a la prise de certaines decisions d'importance montre 
qu'apres 1359 et 1401, Ies relations interecclesiastiques tendaient de plus 
en plus - en ce qui concerne Ies Roumains - a creer un cadre apte a 
reglementer et a diriger Ies rapports de toute sorte. 

Le rapprochement roumano-byzantin, apres la fondation de la 
metropolie de l\foldavie, n'etait pas fortuit, mais bien la forme que re­
vetait la solidarite naturelle devant le grand danger de l'expansion des 
Turcs ottomans, qui mena9aient de s 'emparer de tout le Sud-Est europeen. 
L'acte de 1401 serait-il une consequence des annees tragiques que By­
zance avait vecues a la fin du XIV0 siecle, quand seul un miracle avait 
empeche Bajazet Ilderim d'occuper la capitale de l'Empire ? Mais la 
Valachie se trouvait, avant la Moldavie, sur la route des envahisseurs. 
La-aussi la collaboration ecclesiastique avait la valeur d'un rapproche­
ment roumano-byzantin devant le danger commun. Dans Ies deux pays 
roumains Ies relations ecclesiastiques avaient souvent un caractere politique 
tellement accuse, que Ies relations politiques proprement dites ne prenaient 

96 a V. Laurent, Conlributions a l'hisloire des relalions de l'Eglise byzantine avec l'Eglise 
roumaine au debut du x v• sacle, dans • Bulletin de la Section Historique de I' Academ ie Rou­
maine •, XXVI (1945), 2, pp. 165, 184 ; N. Şerbănescu, Mitropoli/ii Ungrovlahiei, p. 7 40 ; Al. 
Elian, Leg&turile Mitropoliei Ungrovlahiei cu Patriarhia de Constantinopol şi cil celelalte b iserici 
ortodoxe, dans • Biserica Orlodoxă Română •, LXXVII (1959), 7 - 1 0, pp. 907 - 908 ; G. 
Moisescu, op. cit„ p. 225. 

96 b N. Dobrescu, Din istoria bisericii romdne. Secolul al X V-lea. Studiu istoric, Buc., 
1910, pp. 25, 83 - 85 ; N. Şerbănescu, op. cil., p. 740 ; G. Moisescu, op. cil„ p. 226 . 
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plus necessairement un caractere particulier. Les circonstances qui d€­
ciderent de la participation de la Valachie a l'ensemble du dispositif 
politico-militaire du Sud-Est europeen imposent une conclusion pareille. 
11 s'agit surtout du cas des princes valaques qui, en depit de l'evolu­
tion des evenements, ne sont jamais parvenus a conclure une alliance 
directe et explicite avec Byzance. La Valachie, des le regne de Vladislav­
Vlaico, avait participe avec un contingent militaire a la bataille de Cir­
men (26 septembre 1371) 97 ; a l'epoque de Mircea l'Ancien , elle envoyait 
une importante unite militaire a la bataille de Nicopolis (le 25 septembre 
1396). Autant dire que, 25 ans de suite, la Valachie avait ete presente 
dans presque toutes Ies coalitions antiottomanes (plus ou moins organisees), 
sans laisser s'esquisser aussi vaguement que ce soit, la perspective d'une 
alliance roumano-byzantine, malgre l'echo retentissant des victoires rou­
maines contre Ies Turcs, dont la plus brillante fut celle du 10 oct. 1394 
ou 17 mai 1395 a Rovine. Celle-ci faisait suite aux victoires anterieures, 
parmi lesquelles, celles de 1388 -89 avaient permis a Mircea l'Ancien de 
s'emparer de l'heritage de Dobrotitch-Ivanko, qui a.Uait tomber sous la 
domination ottomane. 

En effet, Mircea l'Ancien commenc;ait des lors a considerer le Paris­
trion (Paradounavon) comme lui appartenant en precisant que cette pos­
session s'etendait « jusqu'a la grande Mer » et comprenait egalement la 
cite de Durostor (Dristra-Silistra) 98• Dans Ies traites conclus en 1390-
1391 avec Vladislav Jagello, ce prince s'intitulait « Tristri dominus » et 
« Terrarum Dobrodicii despotus » 99• Mircea l'Ancien etait-il donc comme 
Dobrotitch , un despote c'est-a-dire portant un titre accorde par l'empe­
reur byzantin, ainsi qu'on l'a dit � 100 Rien ne le prouve. L'apparition de 
l'a igle bicephale byzantine dans l'ornementation du monastere de Cozia, 
correspond ant presque du point de vue chronologique aux debuts de la 
domination roumaine sur Ies regions comprises entre le Danube et la Mer, 
semble plutot marquer le caractere spontane de l'adoption de ce titre 
(bientOt abandonne d'ailleurs), qu'une allusion a la continuite legitime 
d'une possession qui avait ete un « despotat » 101• Dans le cas de Mircea 
l'Ancien, on ne peut pas parler de liens semblables a ceux qui ont carac­
terise Ies rapports de la Dobroudja avec l'Empire du ternps de Dobrotitch . 
Le « despotat » de Mircea l'Ancien - pour tant qu'on puisse en parler 
- n'etait probablement pas byzantin, mais meme sous cette forme, il 
indique le prestige de Byzance dans une region d'oi1 elle n'avait presque 
jamais ete absente, a partir du xe siecle 101"'. 

97 Mihail Gulrnglu rt Mustafa l\ll'hmet, Cronici turceşti pri11i11d ţările române, Extrase, I ,  
Secolul X V  - mijlocul secolului XVII, Buc., pp. 153, 300 ( ldrisi Bitlisi, Saadcddin). 

· 

98 Documenta Romaniae Hislorica. B. Ţara Românească, voi. I (12·1 7 - 1 500), Buc., 1966, 
p. 28 (1389), p.  30 (1390- 1400), p. 51 (1400- 1403), p. 56 (1401 - 1406), p. 63 (1404- 1406) etc. 

99 Hu rmuzaki-Densuşianu. 1 - 2, p. 334 -335. 1 00  N. Iorga, \'enefia la Marea Neagră, I, Dobrolici, p. 1057 ; Istoria Românilor, I I I, 
Buc., 1 937, p. 291 ; \'. Grecu, Istoricul bizantin Ducas, dans • Analele Academiei Române. Me­
moriile Secţiei Istorice •, Seria I II ,  XXIX, (1946-1947), p. 659. 

1o1 Răzvan Theodorescu, Despre un lnsemn sculptai şi pictai tle la Cozia (ln jurul , ,Des­
poliei" lui Mircea cel Bătrln), dans • Studii şi cercetări de istoria artei • Seria Arta plastică, 
1 6  (1969), 2, pp. 1 91 - 208. 101a P. Ş. Năsturel, Une 11icloire du voevode llfircea l'Ancien sur Ies Turcs devanl 
Silistra (c. 1407-1408), dans • Studia et Acta Orientalia • I (1958). p. 246 - 247. 
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Byzance et la Valachie se rencontrent lors de la mise orientale 
deClencMe par la grande defaite infligee aux Turcs ottomans par Ies 
1\fongols de Timour Lenk, en 1402, a Angora. Cet evenement inattendu 
a permis aux Etats que l'expansion ottomane visait directement, de re­
prendre leurs forces. C'etait le cas de la Valachie et de Byzance. C'est 
pourquoi elles ont trouve necessaire d'accorder une grande attention aux 
qu�relles pour la succession de Bajazet, qui avait ete fait prisonnier par 
ses vainqueurs. Dans la phase entre 1409- 1413, Mircea l'Ancien soutenait 
:Mousa, l'un de ses fils, en lui assurant - ainsi que nous le dit l'historien 
Doukas - la liberte d'action : « Kexl. 't'cfl M t h�TI �oe:YJ �68Cf cru"V't'uxw'V Kexl. 
7i:A YJpoqiop�crexr:;' ex 1hcf>, 't' k ":"e: ELYJ Kexl. 7t6&e:'V � :Ke: Kexl. 7tWr:;'' 8 ta WO"L'V ex U't'cfl oc8e:Lex'V 
":"ou 7te: pmexn"i:'V E'V 7t'OCO"'fl B AexXLCf Kexl. 7t pocne:tv 't'� 86�ex'V't'ex » 102 et l'aide mi­
litaire. 11 parvint meme a le faire monter sur le trone en 1411, en favorisant 
de la sorte la division de l'Empire ottoman en une partie europeenne et 
une autre asiatique. Malheureusement, une fois de plus, Ies mesententes 
entre Ies Etats balkaniques ont joue un role nefaste. Car un autre fils de 
Bajazet, Mohamed, s'appuyant sur des forces militaires que Ies Serbes 
et Ies Byzantins lui avaient fournies et, allie a Manuel II Paleologue, reussit 
a eliminer Mousa en 1413. Dans cette phase des luttes interieures de 
l'Empire ottoman, la Valachie et Byzance adopterent des positions diffe­
rentes ; le gagnant fut Mahomed, le nouveau sultan. Mais dans une seconde 
phase Valachie et Byzance se sont trouvees dans le meme carnp, lors 
de l'aide accordee a un autre pretendant, Moustapha, en faveur duquel 
s 'est constituee en 1415 une ligue ou entraient Manuel II, Mircea l'An­
cien, le prince de Karamanie et, un peu plus tard, Venise. Se trouvant 
a l'abri en Valachie et soutenu par l'empereur byzantin, Moustapha, a 
la tete d'une arrnee comprenant aussi un contigent roumain, passera dam; 
l 'Empire ottoman pour engager la bataille decisive : « Kche:î: µex&w'V, o't'L 
o Moucr't'exqiiir:;' cru'V 't'cfl T�t'Ve:�'t' 7te:poccrex"Vnr:;' 't'O'V "fo't'po..,, exo'Vnr:;' B J.ocxouc; 
di:;- �o�&e:Lex'V &7to 't'W'V ToupKW'V ouK ot. tyo'V cr't'pex't'6'V »102a.  Vaincu en 1416, 
il se refugia. a Thessalonique. Les negociations qui suivirent entre Byzan­
tins et Turcs menerent a la conclusion d'un traite entre Manuel et Maho­
med, qui mit fin a l'ephemere alliance roumano-byzantine. Les evene­
ments tragiques de 1417 peuvent etre consideres, en grande partie, comme 
une consequence de ce traite, qui avait totalement neglige Jes interets va ­
laques : l'occupation par Ies Turcs de la region comprise entre le Danube 
et la mer, ainsi que d'importantes positions sur la rive N. du fleuve. 
Malgre ces dissensions, la crise orientale dans son deroulement general 
avait ete favorable tant a la Valachie qu'a Byzance, en leur accordaht 
un repit dans leur lutte pour survivre. 

Peut-etre que ces evenements ont a nouveau attire l 'attention de 
By.zance sur !'important facteur politico-rnilitaire que representait la 
Valachie. D'ou la conclusion possible qu'il serait utile pour Byzance 
d 'avoir sur le trone valaque un prince favorable aux interets de l'em­
pereur de Constantinople et toujours pret a le servir. Voila pourquoi 
la Constantinople byzantine, durant la derniere periode de son existence 

202 Doukas, Istoria lurco-bi:anlinti (1341- 1462) (ed . V. Grecu), Scriptores Byzantini, I, 
Buc. 1958, p. 123. 

202a Ibidem, p. 1 51. 
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historique, comrnen(fa a remplir une fonction dont la Constantinople 
ottomane s'emparera, pour lui accorder presque la valeur d'une insti­
tution, c'est-a-dire le refuge offert aux pretendants au trone qui, une fois 
devenus princes, devaient servir Ies interets de leurs protecteurs. Dans 
la crise politique declencMe apres la mort de Mircea l'Ancien et connue 
jadis dans l'historiographie comme l'epoque de la Iutte entre Ies deux 
partis , des Dăneşti et des Drăculeşti, Byzance intervint en cherchant a 
installer sur le trone des princes sur lesquels elle put compter pour la 
resistance contre Ia pression ottomane. C'est ainsi que nous apprenons par 
Doukas qu'a Constantinople se trouvait une veritable colonie roumaine, 
evidemment des parents et des proches du prince et des boyards : « �mxv 
yocp xocl. B AiXzoL ·nvec;' e:upLcrx6µe:voL Te}> -:6Te: xocLpc}l lv "TI Kwvcr-rocv-r[vou »1oa. 
Quelque temps apres la mort de Mircea l'Ancien, survenue en 1418, un 
fils naturel du prince decede (probablement Radu Praznaglava), aide 
en secret par Ies Byzantins, rassembla une armee formee surtout de 
fuyards se trouvant dans l'Empire byzantin et reussit a occuper le trone. 
Presqu'en meme temps, le fils d'un frere de Mircea l 'Ancien, nomme Dan 
( Dan II selon toute probabilite) ,  passa de l'armee du sultan qui assie­
geait Constantinople, dans Ie camp de l'empereur byzantin, auquel· il 
:;;e :;;oumit, l'aidant quelque temps par des actions militaires retentis­
santes. Ayant obtenu ensuite une aide militaire, il gagna le trone de la 
Valachie, en eloignant celui qu'on suppose avoir ete Radu Prazna­
glava. Ensuite, un autre pretendant Dragulios (Vlad Dracoul), rassem­
blant a son tour une armee, s 'empara du trone :valaque 104• Nous ne discu­
terons pas ici Ies details et Ia chronologie d'evenements dont l'exactitude 
est tout a fait relative ; mais ce qui demeure, c'est que, par une conse­
quence naturelle de la crise orientale - et de tout ce que cette derniere 
mettait en lumiere - Ia Valachie entrait dans !'orbite de la diplomatie 
byzantine, dans Ie sens d'une politique plus active, destinee a remedier 
aux difficultes de la situation exterieure de Byzance. 

L'aspiration vers des relations politiques plus precises trouvait 
peut-etre un soutien dans la tendance parallele vers des relations eco­
nomiques plus soutenues. C'est l'ecrit satirique de N. Mazaris qui nous 
apprend, par exemple, que Ia Valachie etait, a la fin du XIVe siecle, 
un terrain d'action pour Ies marchands byzantins. On y parle de gens 
partis pour faire fortune en Valachie, comme un certain Argyropoulos 
«"Eµoc&ov. yocp 7tocpoc -rwv oc7to � [ov OC(f)Lxvouµevwv â-rme:p l �ouAov-ro 7tpoc;' &px-rov 
oc7te:A&e:'Lv xocl. -refi e:ue:pye:-rLxw-riX-rcp �oe:�68� 8ouAe:ue:Lv 7tpoc;' -ro xocl. -rou-rouc;-
7t/..ou't"ljcrocL, liicr7te:p 7tE7t AOUTlJ XEV E�OC7t LvYJc;' o OCOL8 oi;' II WA Oi;' ocpyup oi;' OC'ltEA­
&wv • . • »105• Un proces, aux environs de 1400, entre des proches de l'em­
pereur byzantin, pour des marchandises apportees de Valachie, atteste ega­
lement l'intensite de cette activite commerciale 106• Toujours en Valachie;le 

103 Ibidem, p. 1 56.  
10• Ibidem, p. 250. 
106 Mazaris (M. Ellissen), Analeklen der Miile/ und Neugriechischen Lileralur, IV, Leipzig, 

1860, p. 214. 
186 Miklosich-Miillcr, Acta el diplomata graeca medii aevi, II,  Vienne 1862 (Acta Patriar­

chatus Constantinopolitani (1840- 1902, I I), pp. 374 - 375 . 
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marchand Pheriones, au service de Alexandre Aldea, faisait un commerce 
actif avec la ville de Braşov et un Georges Lascaris etait l 'agent de Viad 
Dracoul pour le commerce avec le meme centre economique 107• La mon­
naie roumaine circulait des la fin du x1ve siecle sur le marche constantino­
politain, pour jouer ensuite un certain role dans Ies transactions effectuees 
par Ies agents commerciaux venitiens au cours du second quart du xve 
siecle a Constantinople 108• Tout cela ne faisait que continuer sur un plan 
plus large Ies relations commerciales que Byzance entretenait au XIVe 
siecle avec Ies comptoirs des Bouches du Danube : Vicina, Kilia et, plus 
au Nord, Moncastro. Des sources italiennes de 1360 -61 mettent assez 
clairement en lumiere l'importance que ces comptoirs avaient pour l'ap­
provisionnement de la Capitale imperiale avec du ble, du miel, de la 
cire et du vin.109• II s'agit certes de donnees eparses mais significatives, qui sou­
lignent une fois de plus que meme dans Ies conditions de l'eloignement de 
la frontiere de Byzance des Pays roumains - fait accornpli au second 
quart du XIVe siecle - Ies regions byzantines et rournaines continuent a 
communiquer par des relations qui peuvent etre aussi bien econorniques,  
ecciesiastiques et  politiques. 

Des lignes qui precedent il resuite que la fin du XIV• siccle et le 
debut du xve constituent une periode distincte dans l'histoire des rela­
tions des Pays rournains avec Byzance, qui eurent a affronter des p1·0-
blemes cornrnuns, sans arriver toujours a des positions politiques et di­
plornatiques similaires. 

* 

Au cours du second quart du xve siecle, Byzance, vu la situation 
internationale contemporaine, etait obligee de ten.ir corupte toujours plus 
de la presen.ce roumaine dans l'ensernble du Sud-Est europeen, qui aurait 
du faire front commun contre l'offensive ottomane. Bien suggestif dans 
ce sens est l'historien Doukas qui, a plusieurs reprises, en parlant du camp 
anti-ottoman, range a cote des Byzantins, Ies Roumains, Ies Bulgares, 
Ies Serbes, Ies Hongrois, Ies Albanais et qui montre, par exemple, com­
ment a Andrinople 1\fourad : <c Kixt o u  µ6vov TOC 7tp o 't"OU " lcr-r po u  µ u pLcX­
p L&µoc e:&v1J xcct 7tcXµ7toHcc, &.noc xcct µE-roc ":ov " lcr-rp ov BAocz.ou::;' de;' ":EAO::;' 
Tct7tELvwaocv-rEc;', . . .  Tou-ro Touc;' 'A A�ocvou::;', yevoc;' u7tE: p cX. pL&µov ilv, d ioc pdl-­
µ �-ro uc;' E7tO L1JaEv BAocx_ouc;' oµo (cuc;'. �e p � o uc;' xixt 'Pcuµoc(o uc;' de;' -reAoc;' �cpii­
vto-Ev »110• Le meme historien, dans l'eloge funebre que l'un des fils de Moha­
med adressait a son pere, fait dire a celui-ci Ies mots suivants : <c-r �v �oc­
at :Adixv 'Pcuµoc(wv xixt �e p � CU\I U7t0TE A1j xixt u7t6cp o p ov e:aEL �ocv, &.AAOC 'l(IXt 
B :Aocx_o uc;' u7te p Tov Âocvo u�Lv xoct Ouwo uc;', . . . dc;' -reAoc;' oc tx_µocAw":(�ovnc;' hoc-
7tdvwaixv». On peut donc considerer bien normal que dans le developpement 

187 N. Iorga, Istoria Comerţului, I, Buc., 1925, pp. 130, 1 34 .  108 D .  C. Giurescu, Relaţiile economice ale Ţării Româneşti cu ţările Peninsulei Ba lcan ice 
din secolul al XI V-iea plnă la m ijlocul secolului al X VI-iea, dans • Romanoslavica •, XI (1965), 
p. 1 73.  

109 O. Iliescu, Notes sur l'apporl roumain au ravilaillemenl de Byzance d'apres une source 
inedite du XIV" siecle, dans • Nouvelles Etudes d'Histoire •, I I I, Buc. , 1965, pp. 1 05 - 1 1 9 .  no Doukas, p p .  1 77 - 1 79. 

111 Ibidem, pp. 169 - 171.  
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des relations internationales Ies Pays roumains et, en premier lieu, la Va­
lachie, aient joue pour la diplomatie byzantine un role plus important que 
par le passe. Lorsque Mourad II <levint empereur, parmi Ies messagers 
envoyes pour le saluer, le meme auteur byzantin signale la presence, a 
cote de Loukas N otaras, des envoyes de Serbie, de Mytilene� de Chim; 
et. de Rhodes, aussi bien que celle de l'emissaire du prince valaque, Dan 112, 
chose tout a fait naturelle si l'on pense que celui-ci avait passe quelque 
temps a Constantinople et etait connu des cercles dirigeants byzantins. 
Peut-etre est-ce Ia l'explication du fait que rentrant de Bude, en 1424, 
l'empereur Jean VIII Paleologue choisit pour joindre Kilia, le chemin 
passant par la Valachie et non la Moldavie, comme on l'a cm longtemps113• 
Evidemment, Ies fameuses actions militaires de Dan II avaient eu pour 
i esultat la liberation de la rive nord du Danube, occupee par Ies Turcs. 
L 'empereur byzantin employa-t-il cette occasion pour traiter avec le 
prince roumain des problemes de la lutte commune ? Malgre le manque 
de renseignements a ce sujet, on peut considerer cette hypothese comme 
fort probable. D'ailleurs -vu la consolidation de la Moldav1e sous Alexan­
dre le Bon - ce pays aussi n'etait plus evite par la diplomatie byzan­
tine. C'est ainsi qu'en 1422, une mission diplomatique dirigee par Demetre 
Paleologue passait par la Moldavie ; en 1434 une autre mission diploma­
tique byzantine visitait le meme pays, en 1 oute vers !'Occident 114• Donc, 
durant Ies decennies qui precedent la chute de Constantinople sous Ies 
Turcs, la diplomatie byzantine etait devenue plus active, par rapport 
aux Etats roumains. 

Un moment important de la collaboration roumano-byzantine, 
pendant ce laps de temps, est enregistre lors des travaux du concile de 
Ferrare-Florence (1437 -1439).  Ainsi qu'on le sait, Ies dirigeants by­
zantins se faisaient beaucoup d'illusions sur la possibilite d'organiser-a 
cette occasion - une importante coalition europeenne qui aurait du 
sauver Byzance de l'impasse tragique dans laquelle elle se trouvait. 
Signalons, dans ce sens, le discours de l'empereur Jean VIII Paleologue, 
en 1436, devant la delegation occidentale venue a Constantinople afin de 
preparer le concile. 11 etait question des moyens de l'Orient dans la 
lutt,e contre l 'expansion ottomane, et l'empereur enumerait parmi Ies 
peuples consideres en rapports etroits avec Ryzance, Ies Roumains, Ies 
Russes et Ies Serbes 115• On ne sait pas si une delegation de Valachie a 
participe aux travaux du concile, mais on sait bien qu'une mission moldave 
y a pris part, a partir de 1438, dont le metropolite Damien et le boyard 
:Neagoe, representant du prince. Les protocoles signalent toujours la pre­
fience du metropolite parmi Ies prelats de marque, tout en soulignant 
l'importance de son activite 116• A Ferrare, i1 a ete parmi ceux qui ont 
eu des pourparlers avec le patriarche et l 'empereur afin de fixer une ligne 

112 Ibidem, pp. 245 -247. 

113 Al.  Elian, Moldova şi Bizanful, pp. 119, 125. 
114 Ibidem, p. 128. 
116 N. Dobrescu, op. cil., pp. 90- 93 ; G.  l\Ioisescu, op. cit., pp. 228 - 229. 
118 K. Dobrescu, op. cit., pp. 94 - 95 ; G. Moiscscu, op. cil . ,  pp. 228- 229. Al. Elian, Legd­

l11rile M ilropoliei ['ngrovlahiei cu Patriarhia de Constantinopol, p. 909. 
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de conduite commune pour les discussions dogmatiques qui commern;iaient 
dans des conditions assez defavorables pour les repr<' sentants de l 'Eglise 
orientale. A Florence, le metropolite de Moldavie est egalement p:-{•sent 
aux discussions imr differents details dogmatiques, a cote du patriarche 
et de l'empereur et il est evident que ceux-ci ont du faire un -effort consi­
derable pour imposer leur point de vue et faire voter l'Union pa'' les 
prelats de l'Eglise orientale. L'Union etant votee egalement pa:· les 
deiegues la'îques, dont l'envoye du prince moldave, il resulte que - vue 
la presence permanente de l'empereur byzantin - la collaboration rou­
ma,no-byzantine a ete non seulement ecclesiastique, mais aussi politique. 
Le representant roumain entendait soutenir Byzance, a sa demande, en 
adherant a une Union de la duree et de l'efficacite de laquelle il ne pouvait 
pas se faire trop d'illusions. En effet, suivit le rapide renoncement a 
l'Union de l'Eglise moldave. Mais, tant que dura l'Empire byzantin, la 
collaboration de 1438 - 1439 semble avoir continul>. D 'ailleurs, au cours 
de la decennie et demie qui separe le concile de Ferrare-Florence de la chute 
de Constantinople et les annees qui "suivirent, les faits d'arrnes des 
Roumains retinrent de plus en plus l'attention de la societe byzantine 
et en premier lieu ceux qui se rattachent a la personnalitc de Jean 
Hunyadi et de Vlad l'Empaleur. 

Dans l'amvre des historiens byzantins on leur dedie de veritables 
biographies qui les rangent parmi les grands combattants d'une epoque 
marquee par la chute de Constantinople. C'est le cas, en premie r lieu, 
de Jean Hunyadi qui, a un moment donne, a reussi a realiser une etroite 
alliance politico-militaire de tout l 'espace carpato-danubien dans sa qualite 
de voi:vode de Transylvanie et de protecteur des princes de Valachie et 
de Moldavie . Pour Donkas, Jean Hunyadi ,  a la tete de l'armee chre­
tienne, etait « un bomme intrepide et vaillant pOUr leR CbOSeS de la guerre, 
un Fecond Achilie ou Hector : &va pix 't"O Aµ 1) pov xixt e: uxiX patov xixt 7t poi;' 
Tii 7t0 A.e:µtxoc he: pov 'Azt AAEix � "ExTo pix >) 117• J„es etapes principales de 
sa carriere militaire sont relatees de manil>re MtailU�e : commandant de 
l'armee, et plus tard regent de Hongrie, campagne « longue 1> contre 
Mourad II,  batailles de Varna et de Kossovo, grande victoire de Belgrade 
(1456 ) .  Chalkokondyle dit quelque part que Hunyadi jouissait alors d'un 
grand pouvoir et avait gagne une belle reputation dans l'art de la 
guerre (( 't"O't"E µ€yix a uviXµe:voi;' xixt a61;ixv OC7tocpe: p6µe:voi;' Ei;' 't"OC xix't"oc Toupxcuv 
cr-rpix-:riy lixi;- 1> m. 11 donne encore plus de details de sa biographie et 
plus tard souligne le role personnel de Jean Hunyadi dans differentes 
circonstances, comme par exemple, dans les batailles de Varna et de 
Kossovo. Un poeme populaire grec sur la bataille de Varna le eonsidere 
comme un second « Alexandre le Grand 1> et « digne de la eouronne impe­
riale, meme plus digne que tout autre 1> 119• Aucun de ces temoignages 
n'est surprenant si l'on se rappelle que Ies actions de Jean Hunyadi ont 
ete - pour toute une periode - les seules en faveur de Byzance. Au fond, 

111 Doukas, p. 259. 
118 Chalkokondylas, llisloriarum Demonstrationes (ed. E. Darko), Budapl'st, 1922- 1923, 

J I , p. 81.  
119 G. '.\Ioravcsik, Jlungary and Byzantium, p.  591. 
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meme s'il n'y a pas eu une alliance formelle, l'action offensive, declenchee 
au Sud par Constantin, despote de Moree, apparaît liee a la ligue organisee 
en 1442 par Jean Hunyadi, Georges Brankovic, despote de Serbie et Vlad 
Dracoul, prince de Valachie, auxquels s'ajoutera par la suite Georges 
Castriota.120 Jusqu'aux derniers moments de Byzance, Jean Hunyadi 
a nourri l 'espoir ardent de sauver la capitale imperiale. C'est dans ce 
but qu'il a transforme le port de l 'embouchure du Danube, Kilia (qu'il 
avait re<_;u des Moldaves en 1448) ,  en une puissante base d'operations 
en vue d'une action sur terre et sur mer venant du Nord 121 • Dans Ies pro­
jets de Jean Hunyadi, Kilia devait etre le bout extreme d'une ligne de 
pareilles bases, destinees a couvrir par la flotte une nouvelle campagne, 
et empecher de la sorte que le desastre de Varna se repetât. C'est pourquoi 
Ies messagers de Jean Hunyadi arrives a. Constantinople a l'automne de 
1452, dema.ndaient la cession de Messembrie, qui devait problablement 
constituer l'extremite meridionale de la J igne qui commen<_;ait a Kilia. 
Au fond, avant la chute de Constantinople, nous avons Ia le dernier 
episode se rattachant directement ·a, la figure de Jean Hunyadi, Roumain 
d'origine, chef effectif a cette epoque des Pays roumains. 

I..1'importance militaire des Pays roumains dans la derniere periode 
de l 'existence de Byzance, liee a la personnalite de Jean Hunyadi et avant 
lui a celle de Mircea l'Ancien, ou a Vlad l'Empaleur plus tard (figures 
egalement evoquees maintes fois par la litterature byzantine du temps). 
a pousse Ies erudits de la societe byzantine a se demander quel pouvait 
bien etre ce peuple, quelles etaient ses origines et sa situation ? Aussi 
trouvons-nous chez Chalkokondyle des donnees sur Ies Roumains, beau­
coup plus claires et plus comprehensives que celles que son contempo­
rain, Enea Silvio Piccolomini, le futur pape Pie II ,  expose dans son traite 
sur l'Europe et qu'on a considerees, peut-etre a tort, comme marquant le 
debut de la tradition humaniste sur l'origine du peuple roumain. On 
peut trouver chez Chalkokondyle trois idees principaleH ayant trait 
aux Roumains qu'il appelle « Daces », tandis qu'il designe Ies Hongrois 
sous le nom de « Peons » 122• L'idee de l'unite ethnique et linguistique des 
Roumains des trois pays est assez clairement exprimee chez cet ecrivain 
byzantin. Les Valaques sont « un peuple, Ies Daces, braves a la guerre » 
et Ies Moldaves sont « Ies Daces se trouvant dans la proximite de l'Istros 
jusqu'aux Lituaniens et aux Sarmates » ;  ils sont consideres comme « un 
peuple de choix et capable », qui « parle la meme langue », tandis que des 
habitants des villes de Transylvanie il est dit : « Ceux-ci parlent d'une 
part la langue des Peons et d'autre part celle des Daces ». De meme, on 
insiste sur l'idee de l'unite territoriale. Ce n'est pas par hasard que la 
Transylvanie est nommee Peonodacie ( c'est-a-dire la Dacie dominee par 
Ies Hongrois), tandis que la Valachie et la Moldavie sont presente�s 
comme etant deux Etats d'un meme peuple : « Mais ils sont diviE1es 
en deux Etats, la Bogdanie et ce pays jusqu'a l'Istros », ou ailleurs : 

120 L. Brehier, op. cit„ pp. 500 -501 ; G. Ostrogorski, op. cit„ pp. 467 - 468. 
121 Fr. Pall, Byzance a la veille de sa chute el Janco de Hunedoara (Hunyadi), dans • By­

zan linoslavica •, XXX (1969), 1, pp. 1 1 9 - 126. 
122 Chalkokondylas, I, pp. 31, 71 - 72,  125, II, p. 92. 
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« divise en deux, depuis des temps recules, ce peuple s'est constitue en 
deux dominations et regnes ». Ces idees se rattachent fort naturelle­
ment, chez Chalkokondyle, a l 'idee de l'origine commune, romaine, 
du peuple roumain dont il affirme : « les Daces ont une langue ressem­
blant a celle des Italiens » ou bien, plus loin : « ils ressemblent aux 
Italiens d'autres points de vue aussi, et dans la vie de tous Ies jours ils 
emploient encore les memes armes et les memes outils que Ies Romains : 
(( cruµqie pe:"t"Cl(L ae:  ' hoc AOLi;' "t"cX "t"E: iX A AIX xocl. rn Ei;' a tlXL"t"IXV XIX"t"IX(!"t"cX(!E:L xocl. 
Cl7tAOLi;' "t"OLi;' IX U"t"OLi;' xocl. crxe:uri ETL xocl. vuv "'TI IXU"t"TI 'Pwµoc[wv aLIXX pwµe:voL  »123 
Une pareille theorie au milieu du xve siecle, sur l'origine et l'unite du peu­
ple roumain, ne peut s'expliquer uniquement par l'existence d'une tra­
dition litteraire byzantine - attestee aux Xle -xne siecles par Kekau­
menos et Kinnamos et interrompue par la suite - mais aussi par les 
circonstances de la situation internationale, qui, mettant en lumiere 
l 'importance des Etats roumains, ont intensifie Ies rapports roumano­
byzantins - comme on le constate non seulement en ce qui concerne 
les l'ealites politiques mais aussi l'etat d'esprit - dans la derniere pe­
riode d'existence de Byzance. 

LA FIN DES RELATIONS ROU:MANO-BYZANTINES 

Les relations roumano-byzantines arrivent a leur fin durant la periode 
qui separe la chute de Constantinople du debut du XVI" siecle. Dans ce 
qui suit nous tâcherons de justifier ce point de vue. 

Le 29 mai 1453 l'Etat qu'on considerait jusqu'au dernier moment 
comme <c BoccrLAdoc Twv 'Pwµoc [wv » disparaissait. En fait, des 1204 
Byzance avait cesse d'etre un Etat unitaire devenant en realite une 
pluralite etatique. Celle-ci reussit a survivre quelque temps au transfert 
de la capitale ottomane sur Ies bords du Bosphore. La Moree byzan­
tine ne tombait qu'en 1460, Trebizonde en 1461, Mangop en 1475. 
Ces formations etatiques, parfois de dimensions assez reduites, repre­
sentaient encore Byzance. Leurs rapports - dans la mesure ou ils pou­
vaient encore subsister - avec la Moldavie et la Valachie etaient tou­
jours des rapports roumano-byzantins. C'est pourquoi le mariage d'Etienne 
le Grand avec Marie de Mangop - sans exagerer ni l 'importance politique 
de ce mariage, ni l'intensite de la civilisation byzantine dans cette prin­
cipaute de Crimee 124 - constitue un chapitre des relations roumano­
byzantines. Apparentee aux Comnenes de Trebizonde et peut-etre meme 
aux Paleologues de Constantinople, la famille regnante de Mangop pou­
vait etre recherchee - en vue d'une alliance matrimoniale - justement 
pour son vernis imperial. Ne sommes-nous pas a l'epoque ou, une fois 
la seconde Rome disparue, toute sorte de projets tendaient a lui substi­
tuer une nouvelle Rome, la troisieme, notamment ceux - appeles a un 
plus large avenir - dus aux grands princes de Moscou � Il etait donc 

123 Ibidem, p. 72. 
124 Al. Elian, Moldova şi Bizanful, pp. 104 - 1 1 9 ; 133 - 149. 
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normal qu'un souverain de cette pa1tie de l'Emope, qui avait reussi ,  
meme dans les conditions d e  la transformation de la mer N oire e n  lac turc, 
a garder son independance, ait essaye de participer, sous cette forme, au 
prestige imperial de Byzance justement pour souligner son independance. 
Peut-etre que ceci explique pourquoi certains ecrits historiques du temps 
ont qualifie Etienne le Grand de « tzar » 125• 

N ous croyons que la derniere decennie du xve et le debut du XVIe 
siecle constituent la periode historique dans laquelle, Byzance ieelle dis­
parne, sa place est prise par une Byzance ideale qui durera par ses ins­
titutiom, S<u litteraturc et son art. Des la seconde rnoitie du xve siecle, 
avec une Yolonte exceptionnelle de 8urvivre, la grecite cherchait a cons­
huire, i't b place du cadre etatique disparu, un cadre nouveau par lequel 
elle pfrt. comei ver son existence et se developper. De cettc maniere, des 
realite8 plm; anciennes obtenaient un sens historique nouveau en de­
venant representative8 pom la grecite post-byzantine dans sa premiere 
periode. 11 8 'agit du Mont Athos et du Patriarcat mcumenique. La poli­
tique athonite de8 princes roumains initiee aux annees suivant la fonda­
t ion de8 m{trnpolies, connaît un developpement particulier dam la seconde 
moitie du xve siecle . Les monasteres, en premier lieu ceux de Chilandar, 
Zographou, Pantell�imon , Kutlumous, profitent de la generosite des prin­
ces roumains,  etant dotes non seulement d'importantes sommes d'a1 gent, 
d'objets et de vetements litmgiques,  mais egalement d'edifices de toute 
sorte. II 8 'ngissait, ce1tes, d 'actes de piete, rnais ayant en meme temps 
une signification politique. On le constate surtout par le document de 
1 492, emi8 par Vlad le Moine, pour le monastere de Chilandar et par 
l t qud le p1ince 1 ouw ain assuma it explicitement le droit de fondateur q;ui 
avait appartenu a la famille de8 Brankovic 126• En fait, Ies princes rou­
mains cher('haient de la soi te a intensifier Ies relation s avec ce qu'on a 
pu qualifier de iepublique monacale du Mont Athos, autonomie locale qui 
etait une fmrne de 8urvivance politique de la grecite sous la dominatfon 
ottomane. C'ext egalement le Rens de l'Assemblee ter:ue a Cm tea de Argeş 
en 1 5 1 7 ,  0 1't le prince de Valachie apparaît comme un veritable arbitte 
des litigex <le l 'Athos. C'est la preuve de la. prise de conscience de- la 
nouvelle xitna1ion creee ap1e8 la dispal'ition de Byza nce. : . .  

Sanx donte, le p10bleme se pose de la m eme rn anie1 e en ce qui 
concerne le Pati iarcat recurnenique. Quelque terr,ps r. p1 eR Ja chute de Col:is­
tantinople, 101'8 de la reaffirmation du Patriarcat dans Ie s n ouvelles condi­
tions, les Eg'liHC8 de Valachie et de Moldavie rcprirent Ies 1 clations avec 
ce demier et Rubirent Ies effets de l'effo1 t de l eorganisa tion du patriarche 
Gennadiox. fl <levenait de plus en plus evident que le Patriarcat mcume­
n ique Hait  <ler-;tine a representer du point de vue irn;titutionnel la grecite 
poHt-byzantine.  Rappelons,  d 'autre pa.rt, qu'au debut du xv1e Riecle, 
Niphon , <leux fois patriarche mcumenique et deux fois rernplace et exile 
p a r  lex Tnrcx ,  fut charge par le prince de reorganiser l 'Eg"lise valaque. 

1 25 T.rlopiscţul anon im al Moldovei, dans Cronicile slar>o-române <li11 sec. XV-X1r I 
p11l>l icale 1k foii lJuydan, Bucureşti,  1959, pp. 8 - 9  

121; I .  H.  :\ l i rcl•a, Re/alions cullure//es roumano-serbes a u  X l'' s . ,  RESEE, 1963, t .  1 ,  
n "  .� - .f. p p .  :!82 · - :!81 .  I ' .  Ş. Năsturel, Aperru critique des rapporls de la ! Valachie e l  du .11'onl 
A fl1•1s "'"' 11ri1Jincs 1:11 debut du X \'J• siecle, RESEE , II (1964), 1 - 2, p. 1 1 1 - 114 .  
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La presen.ce du patriarche recumenique, Theolepte, entoure de dix hauts 
prelats, au sacre de l'eglise d'Argeş, ou avait lieu une ceremonie qui rap­
pelait le faste de la B yzance imperiale et le fait meme de bâtir une �glise 
aux proportions grandioses prouvaient que ce qui n'etait plus possible sur 
l'ancien territoire byzantin etait realisable au nord du Danube. Ainsi 
c'est la realite etatique qui s'affirme. Apres avoir difficilement survecu, 
dans Ies conditions dans . lesquelles l'expansion ottomane transformait 
continuellement en pachaliks d'anciens pays independants, la Valachie 
affirmait, une fois de plus, sa presen.ce dans le monde post-byzantin . 
En meme temps, sans l'affirmer d'une maniere explicite, Ies princes 
valaques pensaient, peut-etre, suggerer que la Valachie aussi etait un 
endroit susceptible de devenir une nouvelle Rome. 

La « Vie de Saint Niphon » r;emble etre, entre autres, un plaidoyer 
en faveur du nouveau centre de la smvivance byzantine. La fondation 
en 1508 de la premiere typographie roumaine a Thgovişte marque en 
meme temps le passage ve1s une nouvelle phase de l'histoire culturelle. 
C'est ainsi que, au debut du XVI° siecle, les relations 1oumano-byzan­
tines appartenaient deja a un passe 1evolu. 

* 

Pour l'histoire des relations roumano-byzantines on pE.ut envisager 
deux grandes periodes ; la premihe est l'epoque de la presence politico­
militaire au Bas-Danube (du X0 jusqu'au XIII" siecle) ; l'apogee et le 
commencement du declin de Byzance vont de pair avec le developpement 
progressif de la formation des Etats feodaux roumains ; la seconde est 
l'epoque de la presence politico-diplomatique au Bas-Danube (XIV" -
XV0 siecle) ; l'ascension des Etats feodaux roumains se joint au declin 
et a l'agonie de Byzance. Deux conclusions s'imposent : 1. l'histoire me­
dievale du peuple roumain ne peut pas faire abstraction de l'histoire de 
Byzance et 2. l'evolution historique de l'Etat byzantin et des Etats Rou­
mains se poursuit dans des sens contraires : Byzance s'achemine vers 
sa fin lorsque l'histoire des Roumains prend son essor. 

X . A .  Cc t e xte C ta n t  celu i prcsenle an XIV• Ccngres I nternational des Etude s 
B p:ant incs de Bucarest ( n ous avons s eukm cnt rerncdic aux fautes d ' i mp1 ession et intro­
d u i t  q u clqucs 1 etoud1es bi tlicgraphiqucs). Ies t raYaux parus apres scptcmbre 1971 n"ont 
pas (· t(· utilist's d a n s  Ic rappo1 t .  Ils troun�1 cnt la place qui leur est due dans l'ouvrage 
collcct i f  «Byrnncl' ct l ' a ncicnne socit'te ronnai ne» ou je \·iens de r( diger un ample 
chapitrc sur Ies rclations cnlre B yza ncc el Ies Rc,umains pcndant le Moyen Age. 
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. .  

B YZANCE ET LES INSTITUTION S ROUMAINES 
JUSQU'A LA FIN DU xve SIECLE 

I 

VALENTIN Al. GEORGESCU 
(Bucarcsl) 

INTRODUCTION 

1 .  Position du probleme et chronologie. Le present rapport se propose 
de repondre a une question ardue et fondamentale : qu'est-ce que Ies ins­
titutions i oumaines - directement ou par l'intermediaire des Slaves du 
Su d - doivent au monde byzantin ? 

Comrne il se doit, rnon rappo1 t sera a la fois « un bilan critique des 
res ultats acquis » en matiere d'histoire comparative des institutions, et 
un essai de vision pe1 sonnelle concernant Ies problemes envisages. Mais 
derriere Ies schemas figes des institutions traditionnelles, dont on ne sau­
rait faire abstraction, on retrouvera l'echo - sans plus - de l'action 
unificatrice ou explosive par laquelle Ies rnodeles strncturaux Ies sous­
tendent, Ies interferent et Ies depassent. Et l'on n'hesitera pas a recher­
cher la structure de leur developpement historique, en essayant de pre­
senter une diachronie structurale ou, si l'on veut, structuree, Ia du moins 
ou la ligne des recherches analysees, differente de la mienne, ne m 'aura 
pas empeche de le faire. Cependant, dans ces limites qui maintes fois 
seront decevantes, je me suis defendu d'instaurer un debat direct sur la 
cl'ise deja ancienne du concept d'institution 1 et, partant, sur ses rapports 

1 \'oir G. Gurvitch, La vocalion de la sociologie. I. Vers la sociologie di((erenlielle, 2e ed . 
Paris (1957) 8 1 - 82 ; 420 -429, avec Ies renvois a la litt. americaine du probleme ; idem, Les 
struclures sociales, în Traile de sociologie, sous la dir. de G. Gurvitch, Paris 1 (1967) 206-207 
(position sociologiquc structuraliste) ;  J. Godechot, A propos de I' hisloire des inslitulions : 
!'origine des inslilulions a l'epoque rt!volulionnaire, în • Rev. intern. d'hist. pol. et constit. •, (1951) 
92 - 99 ; idem, Les inslil. de la France sous la Rt!volulion el l 'Empire, Paris (1951) et Felix 
Ponteil, Les inslilulions de la France de 1814 a 1 8 70, Paris (1966), preface (position historiciste) ;  
voir Ies importantes mises au point de P. Ourliac, L'objel de l'histoire des inslitutions, în • Rev. 
hist. de droit » 33 (1955) 282 - 293, ct de G. Sautel, ibid. 44 (1966) 630- 632, position de l'his­
torien du droit : pas d' institution sans structuration juridique, au sens le plus large du root ; 
pour Ia preeminence de la coutume ( = consensus general) sur la Joi ecrite, voir E. Willems, 
Dict. de sociologie. Paris (1970) 150. L'effort constructif de G. Le Bras (< l'institution sociale 
est aussi une institution juridique •, est approuve par J. Gaudemet, in « L'annee sociologique », 
3e S. ,  20 (1969) 307 - 308. Un sociologue comme Gaston Bouthoul, Les slructures sociologiques, 
Traile de sociologie (1946), 3e M. Paris 1 (1968) 55- 56, 253, s'en tient, avec Ies nuances et 
complements exiges par la recherche moderne, a Ia notion durkheimienne d 'institution : • la 
forme du fait social la plus immediatement perceptible reside dans Ies institutions • (I 55), mais, 
depassant Ies lois et Ies reglements, y fait entrer Ies croyances ideologiques sans accomplissement 
et Ies usages diffus non encore formules (cf. la position de Godechot, Ponteil) et aboutit a cette 

28 - c. 857 
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avec Ies nouvelles categories de structure, de modele et de diachronie 
structurale 2• De simples notes, au bas de la page, evoquent le dossier de 
cette crise et j 'ai cru devoir tenir compte du fait qu'elle n'a pas empeche 
l'histoire des institutions de connaître un prodigieux essor 3, apres avoir 
ete , a la fin du siecle dernier, une sorte de conquete (( revolutionnaire )) 4• 
En histoire sociale, l'institution est meme devenue un « standard » dont 
l'emploi fructueux se passe bien des fois de tout debat sur Ies difficultes 
de sa definition 5• Des le milieu du siecle dernier, sans doctrine institu­
tionnaliste ou structuraliste, la pensee marxiste avait utilise Ies concepts 

formule suggestive : • Dans Ia mesurc oii elles sont objet de croyance sincere, Ies institutions 
nous regissent du dedans » (I 479) ; c lles ont • lenr projection dans la pensee des hommes, oii 
elles provoquent des etats emotionnels • (253). Sur Ies notions de slruclure el de modele je me 
borne a citer, outre Ies ouvrages classiques de CI. Levi-Strauss, G. Gurvitch, Le concepi de 
slruclure sociale, in Vocalion 1 (1 963) -101 - -146 ; idem, Les slructures socia/es, in Traile 1 (1967) 
205 - 215 ; idem, l"ne source oubliee des concepls de • slruclure sociale •, • (onclion sociale • el • ins­
lilulion sociale • :  Herberl Spencer, in • Cahiers intern. de sociologie », NS 423 (1 957) 1 11-121 ; 
.Jean Piaget, Le slrucluralisme, coli. • Que sais-j e ?  „ Paris (1 969) ; Les temps modernes, 
Problemes du slrucluralisme, Paris 22 (1966) n° 246 ; lnlernalional Dictionary o( Regional European 
Elhnology and Folk/ore, sous la direction d' Ake Hultkrantz, Copenhagen 1 (1960) 213 - 215 ; 
218 - 219 (Y1• social ,ţlruclure ; structural model ; YI" Section de l'Eeole pratique des Hautes 
Etudl's, Colloque sur le sens du mol slruclure, janvier 1958, Compte rendu. Paris (1958) ; xxe 
Semaine de Synlhese, Nolion de slruclure„ . Paris (1957) ; Gaston Bouthoul, Trailt! de Sociologie I. 
Les slruclures sociologiques. Paris (1968) 127- 296 : l'espacc, le temps, le nombre sont des fac­
teurs struclurels (227) ; ii existe un temps institutionnel (239) ; Ies ruptures d'equilibre so nt 
suscitatrices de nouvelles structures (294) ; ll's structures mentaks correspondent aux structurl's 
sociales (253) ; Andre :\;Jarchal, SysUmes el structures economiques, 4e M. (Themis XXII). Paris 
(1969), 1 - 4 ; 1 3 ; F. Braudel, Hisl. el sociologie, in Traile de soc. cit. 1 (1967) 90 ; 9-1 - 96. 
Pour notre probleme presente un interet considerable le debat qui oppose CI .  Levi-Strauss 
[Anlhrop. structurale (1958) 355 - 357, developpant unc suggestion ele M. Fortes : la structurc, 
modele abstrait, explicatif, n'est pas propre a la realite sociale] a G. Gurvitch ( Traile 2i1 : 
contre celte ident ification ; realite des structures ; distinction entre modeles de conduites reelles 
en tant que dimension de la realite, et modeles qui guident l'analyse de l 'observateur). La so1.lio­
psychanalyse de Gerard :.\lcndel (Anthropologie di((erenliel/e. Paris, 1972), a l ' instar d'autres 
courants contcmporains (par des voil's differentes) aboutit a une hypcrcritiquc institutionne lle : 
a partir du • malaise au sein des institutions •, par le • visage anonyme des hierarchies el des 
institutions •, on pose explicitement ou implicitement le probleme de savoir s'il est acceptable 
de penser a l'aide d'inslitutions qui ne sachent se mettre clles-mcnws en cause . 

2 Sur la notion de diachronie structurale, voir mes remarqu<'s in •Buii. de I' Assoc. lks 
Etudl·s s.-e. europeennes • 10 (1972) 15 n. 2 ;  cf. F. Braudel, op. cil. 90 : • structure dynamiquc » 
du mouvcment qui cntraine la societe ; 94 - 96 ; G. Bouthoul, np. cit. 227. 

3 Voir surtout la publication a Bruxelles, it partir ele 1937, des Recueils de la Societe 
.Jean Bodin pour l'histoire comparative des institutions ; la creation auprcs du Comite int�r­
national des sciences historiques de la Commission d'histoire des institutions ; la collection • Les 
Institutions • (Paris, Pl'F) sous la direction du regrette Halphen, un ancien adversaire de l'his­
toire des institutions de la premiere heure ; la reforme du programmc d'enseigncment dans Ies 
Facultes de droit fran�aises (1954, 1960 - 1961), avec ses cours d'Hisloire des instilulions et  
meme d'Hisloire des instilulions e l  des (ails sociaux, a la  place des ancicns cours d'Histoire du 
Droil, sans rien <lire des cours non historiques dont la denomination est axee sur Ies instilutions 
de la discipline envisagec. 

4 Voir mon Hude N. Iorga el l'histoire des instilutions, in Nicolas Iorga, l'homme el l'au·11re, 
(« Bibi. Romaniae historica, :\Ionographies • 9). Bucarest (1 972) 65 - 84 .  

· 

6 Voir Th. Znaniecki, Organisation el institulion, in La sociologie au XX' siecle, sous la 
dir. de G. Gurvitch. Paris 1 (1957) 183- 222 ; Inlernalional Diclionary o( Regional European Eth.no­
logy and Folk/ore, sous la dir. d' Ake Hultkrantz. Copenhagen 1 (1960) 165 (V• Jnslituti�fi) ;  
Jean Cazeneuve et David Victoroff, La Sociologie. Paris (1970) 255- 256 ; E. Willems, 1.c . . (r::i­
dessus, n. 1 ). 
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de structure et d'institution d'une maniere feconde et tres nova­
trice6. 

Dans l 'historiographie rou maine, I' important role institutionnel que 
Byzance a joue dans le passe des Principautes Roumaines n'est plus con­
teste par personne. Pour l'exprimer on aboutit a des formules valables 
a la fois pour la linguistique, l 'a1t ou la litterature. En voici celle d'un 
eminent linguiste baJkanologue : « L'influence de la civilisation byzan­
tine dans la Peninsule Balkanique et au nord du Danube est une realite 
dont on ne peut faire abstrnction » 7• 

La periode qu'il m'appartient d'etudier doit s'arreter, selon la tradi­
tion des Congres des etudes byzantines, a la chute de Constantinople 
(1453) .  Elle se divise en plusieurs etapes analysees dans le precedent rap­
port, auquel je renvoie, en y ajoutant quelques breves remarques qui ne 
concernent que le probleme institutionnel. 

Sauf l'aba.ndon total de la frontiere du Danube sous la dynastie 
isaurienne, a la suite de l 'avance des Slaves dans la Peninsule, la presence 
politique et militaire de Byzance sur la rive gauche du Danube est un fait 
capital qui merite d'etre souligne. En depit de certaines intermittences, Ies 
visees politiques des Byzantins sont constamment orientees vers Ies 
territoires du Nord : mission evangelique chez Ies Moraves, politique ratee 
de satellisation de la Hongrie 8, emprise politique et religieuse, voire suze­
rainete sur Ies premieres formations politiques slavo-roumaines de Tran­
sylvanie, politique de bascule a l'egard de l 'Etat de Kiev, reconquete 
de la Bulgarie et organisation des themes de Paristrion et de Bulgarie, 
ce qui ramene une ample vie byzantine au Bas-Danube, active politique 
militaire des Comnenes au XIP siecle dans l'ancienne Dacie. 

Cependant, il faut souligner le fait qu 'il n'y a plus eu apres le 1ve 
siecle de veritable ordre byzantin au nord du Danube, de na ture a former 
le point de dep:1rt d'un developpement institutionnel durable. Meme dans 
la Dobroudja, cette base ne semble pas avoir pu resister aux continuelles 
interferences des 1ve -xue siecles et aux profondes mutations qui ont 
suivi le depart des Byzantins. Le recul de Byzance sur un long front da­
nubien fut inevitable durant le second tzarat bulgare, cette fois-ci valacho­
bulgare, lequel remplira desormais, avec l'Etat serbe, le role d'interme­
diaire vers le nord du Danube pour des valeurs et des structures byzan­
tines. Quant a la fondation des Etats feodaux roumains, dont Ies insti­
tutions anterieures a 1453 seront au centre de notre expose, elle a eu lieu 
durant une veritable eclipse politique de l'Empire, preludant a la chute 

6 \"oir :\faurice Godelicr, Sysleme, struclure el conlradiclion dans • Le Capital •, in " Les 
Temps modernes » 22 (1966) 828 - 864. L'etude de A. Gurevic, La no tion de propriete pendanl 
le haut .lfoyen Age, in " Annales » 27 (1972) 523 - 547, est une remarquab Ic analyse des idees 
• dans Ies structurcs significantes ou elles etaient formulees •. 

7 Al. Rosetti, in Studii şi cercetări lingvistice, 9 (1958) 306. 
8 Moravcsik Gy. , Die Prob/emalik der byz.-hung. Beziehungen, in BSL 19 (1958) 206 -

211 , cf. EEBS 33 (1964) 93 - 153 ; idem, Cambridge Med. Hist. IV, 1 (1966) 566 - 592 ; idem, Die 
Byz. Kullur und das mitlelalt. Hungarn, Berlin, (1956) ; F. Dolger, Ungarn in der byz. Reichs­
politik, in Ilot potcmo pci, Ettal (1963) 153 - 177 ; Duj cev I.,  Les Slavei> el Byzance ct L'hi!rilage 
byzanlin chez Ies Bulgares in " Et. hist. », Sofia 1 (1960) 31 - 77 et 2 (1965) 131 - 147. Pour Ies 
regions situees au nord de la :\Ier Noire, voir :\loravcsik Gy. et Ludolf !\;liiller in Proceedings 
of lhe X IIJlh Intern. Congress of Byz. Studies (Oxford, 1966) Oxford (1967) 1 5 - 38, el en general, 
D. Obolensky, Byzantine Commonwealth, Londres (1971) 237 - 271 . 
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de Constantinople. Mais au XIVe siecle aussi bien qu'au debut du tragi­
que siecle suivant, Byzance, par son basileus et smtout par son Eglise 
encore active, fut loin de se desinteresser de ce qui se passait au nord du 
Danube. Le niveau et le contexte imperiaux etaient encore une realite 
surtout sur le plan de !'ideologie politique, de la religion et des institutions, 
ou des influences directes et indirectes se font sentir. Elles sont, au pre� 
mier abord, en contradiction avec le declin politique de l'Empire. Mais 
cette contradiction caracterise justement le iole historique de la civili­
sation byzantine : il a pu etre important et durable en dehors de l'action 
et meme de l'existence d'un Etat byzantin .  Je n'en veux pour preuve 
que ce qu'on a appele Byzance apres Byzance 9 et le rayonnement byzantin 
par la filiere des slaves du Sud. 

2. Litterature, documentation et methode. Le probleme des relations 
byzantino-roumaines a produit en Roumanie et a l'etranger une impor­
tante et precieuse litterature 10• Cependant le grand ouvrage d'erudition 
exhaustive et de synthese nous fait encore defaut 11• Quant aux « recher­
ches comparatives dans le domaine du droit public et des institutions », 
AI. Elian constatait recemment 12 qu'elles « sont encore a leur commence­
ment », et concluait que c'etait la tâche urgente des byzantinistes et des 
sud-est europeanistes (< d'indiquer la presence eventuelle d'elernents by­
zantins et, si possible, Ies modalites de leur diffusion, par l'etude des zones 
de penetration ». Le XIVe Congres semble avoir repondu a ce vom, par 
l'inscription a son programme du theme qui nous vaut l'honneur de pre­
senter ce rapport, dont l'auteur ne se dissimule pas la difficulte de la. tâche 
qui lui incombe. 

A cet etat peu satisfaisant des recherches preparatoires s'ajoute la 
penurie des sources relatives au domaine roumain, leur caractere sommaire 
ou fragmentaire, voire l'absence de documentation directe pour certains 
secteurs et, d'une fa'ton generale, pour la periode anterieure au XIV" 
siecle. C'est une raison de plus pour ne vous presenter ici qu'un aper'tu 

9 Outre Ies ouvrages de K. Jorga, voir plus pres de nous : P. Lemerle, Byzance dans /'hisl. 
de la civilisation, in Permanence de la Grece, Paris (1948) 1 1 9 - 134 ; R. Jenkins, Byzantium 
and Byzantin isme, Cincinatti (1963). Quant :\ la formule de ·wessel Klaus, Die J(u//ur von 
Byzanz, Frankfurt/M (1971 ) : • Byzanz war die :'.\'lutter der nationalen Kulluren der Bulgaren, 
Russen, Serben und Rumăncn •, nous pensons que Ies sources des cultures nationales citees sont 
plus complexes que ne le suggere celte unique ma/emite byzantine, qui, dans ccrtaines limites 
s'est exercee contre la nature de l'recumenisme imperial et contre la politique consciente de 
Byzance (mcme dans Ic cas de Mt\thode et Cyrille). 

1° K. Iorga, Romdnii şi Grecii de-a lungul veacurilor. Bucureşti (1921) ; voir Vasile Grecu, 
A briss der rum. Byzanlinistik, in • Siidost-Forschung • (1 942) 164 - 201 ; Al. Elian, Die byz. 
Studien in Rumanien, in « Balcania • V 1 (1942) 33 - 78 ; idem, Les etudes byz. en Rou­
manie, 1939- 1945, in BSL 9 (1948) 393- 405 ; idem, Les rapp. byz.-roum. Phases principales 
el trails caraclt!ristiques, in BSL (1958) 212 - 225 ; idem, Moldova şi Bizan/ul în sec. X V, in 
« Cult. mold. in timpul lui Ştefan ce I Mare •, Buc. (1964) 97-179 ; idem, Byzance el Ies Roumains 
a la fin du Moyen Age, in Proceedings of /he XIIJ lh Intern. Congress of Byz. Studies (Ox­
ford, 1966). Oxford (1 967) 195- 203 ; H. Mihăescu, Jnfluen/a grecească asupra limbii romdne 
pfnă tn sec. X V. Bucarest (1966). 

11 L' Institut d'etudes sud-est europeennes de Bucarest pense combler celte lacune au 
moins en partie par son ouvrage collectif sur Byzance et Ies Roumains (Histoire politique et 
cconomiquc, institutions, Iangue et Jitterature, arts, Byzancc apres Byzance). iz Elian, Byz. et Ies Roum., cit. 
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synthetique axe sur quelques grnnds problemes institutionnels de la fin 
du xe siecle et de la periode qui nous fait assister a l'organisation des 
Etats feodaux roumains. 

Plus sensible encore est la penurie des sources relatives au domaine 
bulgare, dont le role d'intermediaire institutionnel entre Byzance et la 
Valachie est unanimement reconnu. Cela etant, des specialistes de ce do­
maine 13 ont cru pouvoir mettre le signe de l'egalite entre Ies institutions 
bulgares d'origine byzantine (pour lesquelles Ies attestations documen­
taires sont trop fragmentaires ou manquent tout a fait) et Ies institutioris 
roumaines des XIV" et xve siccles, connues par des documents roumains, 
rediges dans le slavon de la chancellerie princiere. Les institutions bulgares 
ont ete mecaniquement reconstituees a partir de la synthese roumaine, 
elaboree a l'aide d'elements byzantins, serbo-bulgares et locaux, et l'on 
a dans le meme temps declare que toutes Ies institutions roumaines ainsi 
envisagees etaient d'origine bulgare. L'historiographie roumaine ayant 
eu meme recemment l'occasion de rectifier une si evidente erreur de me� 
thode14, je n'insisterai plus ici sur ce point. 

La synthese bulgare est differente de la synthese roumaine, dont 
Ies elements constitutifs sont assez complexes (Byzance, synthese bulgaro­
serbe des influences byzantines, apports occidentaux a travers la Rongrie 
et la Pologne, influences venant des Slaves de l'Est) et environ deux 
siecles separent Ies cristallisations structurales que l'on veut reduire a une 
identite mecanique. Par contre, la methode comparative appliquee aux 
parallelismes bulgaro-roumains s'est revelee feconde dans Ies etudes re­
cemment consacre,es aux Relations roumano-bulgares au cours des XIl" ­
XJX• siecles 15, ouvrage elabore en collaboration par des historiens 
bulgares et roumains. 

Quant a la signification des processus de contacts avec reception 
ou emprunt de structures sociales et d'institutions, j'estime, avec la quasi.­
totalite de l'historiographie de notre theme, qu'elle jaillit du contexte re­
cepteur qui Ies commande, Ies vivifie et Ies rend historiquement fecondes 
et durables. P. P. Panaitescu 16 n'avait pas tort de se joindre a ceux qui 
restent persuades que Ies institutions ne s'empruntent jamais. Verite 
qui comporte une distinction dialectique entre forme, contenu et fonction, 
et une analyse renouvelee de la multiseculaire reception du droit byzantin, 
avec son vaste arsenal d'influences qui s'excercent justement en matiere 
d'institutions. En realite, Ies contacts institutionnels, Ies emprunts volon­
taires, Ies implantations forcees d'institutions sont monnaie courante dans 
l 'histoire de l'humanite, des que des conditions particulieres ne creent 
pas un etat d'isolement specifique (l'.Amerique avant Colomb, par rapport 

13 P. Koledarov, Le lilularial des boyards dans la Bulgarie medievale el sa porlie dans les 
aulres pays, in « Etudes historiques •, Sofia 4 (1968) 191 - 212. 

14 N. Stoicescu, in • Rev. roum. d'hist. • 9 (1970) 305 - 315. 
16 Relaţii romdno-bulgare de-a lungul veacurilor (sec. XII-XIX). Bucarest (1971 ), voir 

surtout D.  Angelov et Şt. Ştefănescu, Trăsături comune şi deosebiri fn dezvoltarea social-eco­
nomică a Bulgariei şi a Ţării Romdneşli ln sec. XIII -XIV (57- 106 ; sur Ies dregători , 

83 - 86). Sur Ies rapporls bulgaro-byzantins, outre Ies importants travaux de D .  Angelov, voir 
l'ouvrage fondamental de G. G. Litavrin, Bo.11eapu.R. u Buaaxmu.R. 6 XI- XII 66. Moscou (1960). 

18 Obştea ţărănească . . . , Buc. (1964) 52 ; cf. E. V. Gutnova, Cpeânue 6eKa, Moscou 
8 (1956) 405- 414. 
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a l'Europe). Ce que l'on nie lorsqu'on emploie la formule de P. P. Panai­
tescu, c'est d'abord le role createur de l'emprunt, comme dans la theorie 
de l 'imitation de Gabriel Tarde, dans le diffusionnisme d'E. B. Taylor 
ou dans la Kulturkreislehre de F. Graebner et W. Schmidt, et ensuite, 
l'impossibilite d'interpreter un element d'eroprunt en l'isolant de son 
contexte structural et institutionnel, car ce dernier obeit toujours a un 
dynamisroe propre, commande par l'action complexe des facteurs locaux 17• 

Qui plus est, il convient de constater que l'action institutionnelle 
du monde byzantin s'est exercee sur Ies cadres sociaux - structures, 
organiques - qu'il importe d'envisager comme tels : le village et la pay­
sannerie libre ou dependante ; la ville, la noblesse et l'Eglise ; l'Etat avec 
ses dignitaires, ses agents et son droit. L'ouverture ou le reflexe de rejet 
a l 'egard des iniluences byzantines n'ont pas joue partout avec la meme 
intensite. L'identite la plus indiscutable d'elements isoles ne sera jamais 
significative et meme un bon inventaire des ressemblances et des analogies 
risque de nous egarer, si leur interpretation ne tient pas compte des struc­
tures globales et des structures dominantes, dans le cadre du type histo­
rique d'une societe et du style structural de l'epoque envisagee. Le probleme 
du pouvoir princier nous en fournira la preuve la plus convaincante. 

Les inconvenients qu'entraîne le maniement de cette methode sont 
evidents. Ils ne sont d'ailleurs pas Ies seuls qui se dressent devant nous. 
Par rapport a une probable iniluence que l'on peut dater quant a ses effets 
sur l 'institution roumaine, il est bien des fois difficile de determiner parmi 
plusieurs stades differents de l'evolution byzantine, celui qui a reellement 
pu agir en l'occurrence. Rien ne nous garantit que dans tous Ies cas seul 
le stade immediatement anterieur a la date de l'iniluence etait connu et 
que, par consequent, c'est lui qui devait etre accepte comme modele dans 
Ies Principautes. Surtout dans le cadre de la reception, Ies textes juri­
diques byzantins dans lesquels on puisait des « modeles » utilisables, 
pouvaient remonter a des siecles en arriere, dans Ies limites des sourcea 
byzantines dont il est possible de prouver pour chaque periode la circula­
tion dans Ies principautes. 

Mais la methode des ensembles institutionnels que je preconise ici 
aurait du etre conduite a ses consequences logiques. Ces ensembles for­
maient le feodalisme roumain, et l'iniluence byzantine venait d'un monde 
qui, au moins a partir des Comnenes, s'etait engage dans une evolution 
incontestablement feodale. Des lors, il eut ete revelateur de montrer la 
contribution du feodalisme byzantin a la mise sur pied des institutions 
feodales roumaines, en degageant, dans la synthese feodale roumaine, 

17 A. Gurevic, op. cit . •  546. Yoir Fustei de Coulanges, Hisl. des Inslit. pol. de l'anc. 
France. La Gaule romaine, 7e ed. par C.  Jullian . Paris (1929) XII ; E.  Durkheim ,  Note sur 
la noi ion de civilisation , in • Annee sociologique • 12 (1913) 49 ; , Les institu tions politiques, 
et juridiques . . .  font partie de la constitution propre de chaque peuple • ; Th. Znaniecki, op. cit. 
1 88. La difficulte de transplanter une institution (sauf s'il s'agit de changements structurels 
qui se produisent meme en cas de conquete) a ete expliquee par la necessite pour toute ins­
titution de s'appuyer sur le consensus social qui triomphe dans la coutume el non pas dans cet 
clement accessoire que serait la Joi ecrite ; voir Emilio Willems, Dictionnaire de sociologie2• 
Paris (1970) 150. Celte analyse souleve des reserves, dans la mesure ou elle suggererait que le 
simple fonctionnement d'un systeme d'institutions prouverait l'existence d'un consensus genen:I 
subjacent. 
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Ies traits qui viennent de Byzance et leur role structural dans le cadre de 
cette synthese. 

En fait, c'est ce probleme, qui constitue le fond de toile de mes 
analyses. Mais je n'ai pu l'aborder de front et en termes de synthese, 
parce que pareille entreprise eut suppose que le probleme controverse 
de l'existence d'un feodalisme byzantin et de ses caracteres flit prealable­
ment attaque de la meme maniere. Toujours est-ii que je n'ai pu carac­
teriser Ies deux feodalismes en presence ni essaye d'expliquer pourquoi 
et comment Ies structures byzantines tres evoluees en sont venues a jouer 
un role dans l'equipement institutionnel d'un feodalisme qui venait a peine 
d'atteindre le niveau de l'Etat. Ce decalage et cette contradiction forment 
sans doute un couple parmi les facteurs de la synthese roumaine ou se 
sont fondues les influences byzantine et autres. Ce qui finalement a decide 
de mon choix c;'a ete le fait que l'etude des rapports entre Ies feodalismes 
byzantin et roumain au niveau des institutions est quand meme un pro­
bleme un peu different de celui qu'imposait assez nettement le libelle 
du theme inscrit au programme du Congres : Byzance et les institutions 
roumaines. 

D 'ailleurs, la confrontation des deux feodalismes, byzantin et rou­
main, suppose aujourd'hui un double examen prealable. D'abord, celui 
de l 'impact que la technique d'exploitation des Etats predateurs aurait 
eu sur les structures des Etats roumains a leurs debuts. Ensuite, de la 
nouvelle conception sur l'existence chez les Roumains, du vie au XI• 
siecle, d'un regime (orînduire) tributal (de tribut),  engendre par un veri­
table mode de production et d'echanges auquel on a recemment donne 
le meme nom 18• Qui plus est, des elements de despotie asiatique (et donc 
de mode de production « asiatique ») et de regime tributal, se retrouvent 
dans le feodalisme byzantin, avec une chronologie et dans une proportion 
ou beaucoup de problemes restent a debattre. Mais l'on se rend aisement 
compte combien de ces facteurs ont pu et du influencer les resultats des 
syntheses roumaines en matiere d'institutions. 

3. Les idees maîtresses de l'historiographie roumaine. Aucune His­
toire des Roumains n'a erige en periode byzantine l 'une quelconque des 
etapes traversees par le peuple roumain avant 1500. A propos de l'organi­
sation des Etats, la formule de N. Iorga reste significative : fondation da­
nubienne et balkanique, creation independante et premiere synthese du X v• 
.siecle 19• En depit des collaborateurs, la plupart non byzantins20, que Iorga 

18 Sur le rc3le de l'exploitation fiscale par des etats predateurs, voir H. H. Stahl, Studii de 
.şociologie istorică. Bucarest (1972) 5 - 62 (et Ies travaux anterieurs de l'auteur), ou l' interpre­
tation materialiste-historique confere une portee nouvelle a certains elements positifs de la 
theorie cumane de N. Iorga. La conception marxiste sur l'existence d'un mode de production 
et d'echanges tributal a ete esquissee par le prof. Miron Constantinescu en 1968 (Sociologie 
generale 28 et Istoria Romdniei, Compendiu, 1 969, 1971 et trad. fr. Paris 1 972) et amplement 
exposee en 1 972 (Modul de produc/ie tributal şi orlndutrea tributală, extrait des • Probleme 
economice •, 1972, 20 pp.). La riche bibliographie du pouvoir imperial a Byzance a ete citee 
dans mon etude sur L' idee imperiale byzantine . . .  (a paraltre). 

_ 

18 Hist. des Roum. el de la romanilt! orientale. Buc. 3 (1937) : Les fondaleurs d'Elat. 
20 Şt. Ştefănescu, lnceputuri/e Stalelor romdneşli, ln viziunea lui X. Iorga, in • Studii • 

:24 (1971) 673 - 681, avec une judicieuse analyse critique de la theorie cumane du grand historien. 
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ne passe pas sous silence, la genese des Etats roumains ne connaît p;:i.s, 
selon lui, l 'action de facteurs etrangers qui caracterise le tzar bulgare de 
type byzantin, ou le kral serbe, d'origine carolingienne 21•  Pour Iorga, suivi 
par G. Fotino 22, le domn, chef du peuple, et l 'Etat avec ses structu:r�s 
electives, auraient ete le terme d'un proces historique national, ce qui 
n'empechera pas le grand historien de relever, avec G. Millet, l'allure im­
periale a raisonance byzantine d' .. Alexandre le Bon et de sa cour - qµi 
laissait recemment assez sceptique Al. Elian 23 - et d'admettre, suivi 
par V. Grecu, la legitimite byzantine du despotat de Mircea 24 ou l'entree 
des Roumains dans la famille des rois et des Etats, telle que Byzance l'avl),it 
creee et placee sous la conduite du basileus 25• Il convient de noter que Ies 
fouilles de Curtea de Argeş 26, mettant au jour les fieres figures des pre-

21 N. Iorga, Gesch. des rum. \"o/kes. Golha 1 (1905) 14i ; idem, Simi. şi doc. 1 8  
(1 908) ; idem, Formes byz. el rea/ites balk., î n  Eludes Byz., Buc. 1 (1 939) i4 - i6 ; idem, Geich. 
d. Rum. u. Ihrer J(u/tur, Buc. (1929) 2i - 55 ; idem, Generalităţi cu privire la studiile istorice. 
Buc. (1 944) 66 : • Aux debuts de nolre vie nationale, nous etions un peuple honnetc de pay­
sans appliques, Ies boyards aussi etaicnt des paysans, a Ia tete de l'Etat ii y avait le paysan 
humble devant Dieu, qui detenait Ic trone princier du pays ». Nous aurions cu alors " la chance 
des respectables et infatigables princes », ce qui cxpliquerait Ies victoires rcmportees. • Nous 
avons He respectes ct recllement independants » (JJoralite el Harmonie de /'Hisloire - 1 90(/) ; 
G. Fotino, Infl. Biz. în vechiul drept rom., în « Omagiu Stoicescu », Buc. (1939) 145. 

22 Fotino, op . cit .  145. 
23 1Uold. şi Biz. 134 et n.  6 ;  131 et la bibl. 
24 Voir Ia bibl. du probleme chez Răzvan Theodorescu, Despre un însemn sculptat şi 

pic/al de la Cozia (tn juru/ • despoliei • lui Mircea cel .\lare), în • Studii şi cercetări de istoria artei» ,  
Seria Arta plastică 1 6  (1969) 191 - 208 ; idem, Communication au XIVe Congres intern. des etudes 
Byzantines (Bucarest, 1 971), in Acles du Congres ; adde : Stelian Brezeanu, Din nou asupra tnce­
pulurilor instituţiei de despot, ms. a l ' lnstitut d'etudes s.-e. europeennes (Bucarcst) ; Al. 
Elian, Mold. şi Biz. 109 n. 1 reserve son opinion sur Ie despotat valaque. Sur l' institution byzan­
tine et serbe, voir G. Ostrogorsky, Gesch.3 320, 435, 43i, et parmi scs travaux anterieurs, 
surtout Urum-Despoles. Die Anfănge der Despotwiirde in Byzanz, în • Byz. Z. • 44 (1951) 4t8 .:.... 
460 = Festschr. DO/ger = Ca6paHa 11.eJJa. Bclgrade 3 (i9i0) 205 - 218 ; L. Brehier, Le monde 6yz. 
II Les inslilulions (1949) 140 - 1 43 ; (19i0) 1 1 8 - 122 ; D. Zakythinos, Le Despoiat de Moree. 
II Vie el Jnstilution. Athenes (1953) ; R. Guilland, Etudes sur /'admin islralion de l'Empire �yz. 
Le Despole - �e:a7t6'0]�, in REB 1 7  (1959) 52 - 59 ct Recherches sur Ies instilutions byzanlines. 
Berlin-Amsterdam 2 (1967) 1 - 24 ;  B. FerjanCic, Despoti u Vizanliji i jufooslovenskim zemljana. 
Belgrade (1960) ; cf. N. Iorga, în • Et. byz. • 1 (1939) 85. 

26 N. Iorga, Origine el developpemenl de /' idee nationale surlout dans le monde orienfal. 
Bucarest (1934) ; G. Ostrogorsky, Die byz. Siaalenhierarchie, in • Seminarium Konda­
kovianum •, 8 (1936), 41 - 61 ; idem, The Byz. Emperor and the Hierarchical Wor/d Order, in 
• The Slavonic and East-European Revicw •, 35 (1956) 1 - 14 ; Fr. Diilger, Die „Familie .der 
Konige " im Millelalter (1940) ; Die mille/alterliche „Familie der Fiirslen und V ulker" untt der 
Bulgarenherrscher (1942) ; Der Bulgarenherrscher a/s geist/lcher Sohn des by:;. Kaisers (1939); in 
Ryzanz lind die europăische Slaalenwe/I (1 955) 34 - 69 ; 1 59 - 1 82 ; 1 83 - 1 96 ; A. Gral.Iar, God 
and lhe „Fami/y of Princes" presided over by the Byzanline Emperor, în • Harvard Slavic Stu­
dies • 2 (1954) 1 1 7 - 123 ; D. Obolensky, op. cil., 2 - a  ct passim, avec analyse de l' irlt\e d'obwu­
µt v1J ; Vasilka Tăpkova-Zaîmova, L' idee byzanline de /'unite du monde el l'Etal bulgare, .in 
A cles du 1-er Congres intern. d'el. balk. el sud-est europeennes (Sofia, 1966). Sofia, 3 (1 969) 291 � 
298 ; G. I. Brătianu, Byzance el la Hongrie. A propos du recent arlicle de M. Fr. D U/ger, in • Rev. 
hist. du Sud-Est curop. • 22 (1945) 147 - 157, soulignant Ies merites de N. Iorga, qui le premier 
a esquisse l'idee de la familie byzantine des chefs d'Etats, comme une consequencl' lo!(iquc de 
l'recumenicite imperiale ; je dirais : des multiples erhecs de cctte recumenicite et commc un pis­
aller susceptible de permettre sans trc;ip d'evidentes contradictions d'affirmer la doctrine tra­
ditionnelle. 

21 Voir Virgiliu Drăghiceanu, Curtea domnească din Argeş, în « Bui. Corn. !\Ion. istorice • 
1 0 - 6  (1 9 1 7 - 1 923) 9 - 76 ; O. Tafrali, Monumenls byz. de Curtea de Argeş. Texlc ct Album . 
Paris (1931). 
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miers princes-chevaliers a grande allure d'autucrates, reprises a Cozia, 
ont decide N. Iorga a introduire un notable facteur imperial d'origine 
byzantine dans l 'image un peu trop patriarcale qu'il avait commence 
par se forger de la domnia paysanne durant Ies premiers siecles de l'orga­
nisation etatique chez Ies Roumains 27• Des references byzantines se re­
trtmvent dans la maniere dont E .  Vîrtosu 28, rejettant le rapport a-vec 
l 'idee d'independance et de souverainete 29, rattache le titre de grdnd 
(voivode) et d'a11tokrat6r a l' institution de l'association au treme, alors 
que le nom-titre de Io < Iâannes serait une formule ecclesiastique de ral­
liement a la doctrine byzantine de la monarchie de droit divin et a la poli­
tique qui s'y exprimait . 

Pour la l\foldavie, dans ce probleme central des rapports roumano­
byzantins au XV" siecle, Al. Elian 30 penche vers une conclusion restric­
tive, apres avoir dcbarrasse l 'influence byzantine directe de ses legendes 
tardives (XVII0- XVIII0 siecle) a signification politique contemporaine, 
et aussi de maintes erreurs materielles et interpretations insuffisamment 
nuancem;, ayant trait aussi a des problemes institutionnels. Selon lui, ce 
serait uniquement par la creation des sieges metropolitains que Ies Etats 
roumains auraient pris place dans la hierarchie byzantine, ce qui entraî­
nait « une consecration politique de l 'Etat qui venait d'etre fonde » ' (C .  
Marinesco) ,  une entree « dans la conscience politique du monde » (N.  Iorga)�  
Mais a la suite des travaux de V. Laurent et en s'ecartant de N. Iorga, 
l 'auteur cite constate que meme au xve siecle la presence autoritaire · du 
basileus dans Ies affaires de l'Eglise ne fit pas defaut 31• Quant au i'l>fo 
important de l'Eglise, il est unanimement reconnu 32, tout comme l'am­
pleur de l 'influence byzantine exercee par l 'intermediaire des Slaves du 
Sud, a la fois dans l 'organisation de l 'Eglise et des dignites de la Cour, 
celles-ci etudiees d'une maniere approfondie par Const. C. Giurescu 3 3 ,  

27 Generalită/i cit. (1944) 66, voir ci-dcssus, n.  21 ; N .  Iorga, Geschichle des rum. Vol­
kes . . .  , Gotha 1 (1905) 240 suiv., 250 suiv. ; idem, Constatări istorice cu privire la via/a agrară 
a romdni/or, in • Stud. şi doc. • XVIII ,  1 (1 908) 5 - 6. 

2e Titulatura domnilor şi asocierea la domnie . . .  , Buc. (1960) ; Octa. Iliescu, romnii 
asociali în Ţările rom. ln sec. XIV şi X V, in • St. şi cerc. de ist. med. • 1 (1951) 39 - 60. Sur 
l'association au tronc cn Occident, voir W. Ohnsorge, Das Mitkaiserlum in der abend/ăndischen 
Geschichle des (riiheren lllille/allers, in ZSS, GA, 67 (1950) 309 - 335. 

2e DMcndu par G. Ostrogorsky ct, recemment, par V. Gliizner. Apres 1272, l 'assode-
. au tronc portait Ic titre d'autokralor. Chcz Ies Russes, samodrtec, outre le sens fondamental de 
souverain indcpcmlant ct absolu (comme chez Ies Serbes ; sic : Ostrogorsky), evoquait le pouvoir 
non partage (avcc Ies sujets, par l'election ; avec Ies nobles ; avec Ies fils, par association). Le 
monarquc clu ou vassal n'etait pas samodrzec, voir V. Gliitzner, Moskauer Carlum, 405 -406 ; 
G. Ostrogorsky, ADTOHpaTop 142 (ci-dcssous, n. 73). et Gesch.3 395. 

30 .'.fold. şi Biz. 
31 Cf. Al. Elian, Les rapp. by:.-roum. 217 ; idem, Mold şi Biz. 1 68 n. 1 ; voir �. IOi:-ga, 

Formes byz . . . .  , in Etudes · byz. 1 (1939) 147 ; C. Marinescu, ln(iin/area mitropoliilor . . . , in 
AAR, MSI,  3 e S. Bucarest 2 (1924) 248. 

32 l\lelchisedec, C. Erbiccanu, N. Dobrcscu, N. Iorga, M. Lascaris, V. Laurent, I. Minea, 
I. Nistor, Const. C. Giurescu, P. P. Panaitcscu, E. Vlrtosu, Liviu Stan, G. Moiseseu, Al. Elian, 
I. Radu Mircea ; voir recemment M. Berza, Nicolae Iorga el Ies traditions du Sud-Est europeen 
dans le domaine de la cullure, in • Cahiers d'hist. medievale •, 13 (1971) 406. 

33 Contrib. la studiul marilor dregătorii fn sec. XIV şi X V, in BCIR 5 (1926). 1 - 1 76 ;  
Idem, Noi contrib. . . .  Buc. (1925) ; idrm, Ist. rom.1  I 1 (1943) 381 ; voir recemment et amplc­
ment N'. Stoicescu, Sfatul domnesc şi marii drcg1:tori, etc. Buc. (1968) 42- 52 ; L. Djamo et D. Stol -
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qui n'ecarte cependant pas une influence hongroise et polonaise concomi­
tantes. C 'est la position qui domine aujourd'hui. Seul I. Nistor 34 .avait 
vu dans Ies dignites de la cour des voivodes roumains une traduction di­
recte en slavon de chancellerie des modeles byzantins. 

La these des fondements byzantins des premieres formations eta­
tiques des Roumains a d'ailleurs trouve en Nistor un defenseur dont Ies 
analyses meriteraient une plus ample discussion. L'organisation ducale 
(voivodale) des Roumains qu'il declare anterieure aux Etats slaves aurait 
ete d'origine romano-byzantine, son developpement organique s'etant 
accompli « en conformite avec Ies besoins politiques des Daco-Roumains ». 

Meme chez des auteurs comme G. Fotino 35, on retrouve l'idee que 
la noblesse roumaine se serait byzantinisee en se hierarchisant « d'apres 
le modele byzantin ». La reglementation de la propriete des boyards au­
rait aussi subi l ' influence byzantine. Celle-ci n'aurait touche que le droit 
public, c'est-a-dire les institutions de la classe dirigeante, toujours ouverte 
aux influences etrangeres. Il s'agirait donc par definition d'institutions 
etrangeres, en contraste avec (( notre droit prive consuetudinaire », droit 
populaire, le droit non ecrit de la classe paysanne. Mais nous verrons que 
la realite historique ne corrobore pas Ies criteres tranchants et simplifies 
de cette conception marquee par certaines theses de jeunesse de N.  Iorga. 

P. P. Panaitescu H a le merite d'avoir avec beaucoup de clarte 
pose le probleme des rapports typologiques et historiques entre com­
munautes agraires roumaines et byzantines, et de nombreux auteurs de 
monographies ou d'etudes sur l'histofre des institutions n'ont pas manque 
de faire des rapprochements souvent suggestifs, jamais assez approfondis, 
.avec les structures byzantines correspondantes 37• L'apport positif de 
P.P . Panaitescu, C .C .  Giurescu et R. Theodorescu dans le probleme 
du titre de despote de Mircea sera evoque plus loin, tout comme les im­
plications institutionnelles des importantes recherches sur le probleme 
des Vlaques et sur la presence byzantine au Bas-Danube a partir du X0 
.siecle (duche de Paristrion : N.  Iorga, N. Bănescu, C. Necşulescu, I. Nistor, 
E. Stănescu, plusieurs savants etrangers ; toparque byzantin de la Do­
broudja : M. Levcenko, C. Cihodaru, P. Diaconu, Marie Nistazapoulou, 

covici, Din terminologia socială a documentelor sla110-moldo11eneşli din sec. X I V  şi X V, in • Romano­
slavica • 6 (1962) 66 - 75. 

En ce qui concerne le rOle des Slaves du Sud, N. Iorga, Istoria literaturii romdneşti• 
Introducere sintetică. Bucarest (1929) 30, etait d'avis que Ies Roumains se sont adresses a ces 
<lerniers • parce qu'ils etaient Ies presentateurs sous une forme slavonne de la culture byzan­
tine . . .  deja grecisee . . .  l 'ancienne culture mediterraneenne •. Apres la chute de Conslan­
tinople, un rl>le d'intcrmediaire revicndrait assez curieusemenl aux Turcs, si l'on accepte avec 
N. Iorga de voir dans le Sultan un empereur romain (lisez : byzantin) de foi musulmane, el 
dans Soliman le Magnifique un Cesar par son espril d'organisation el par son gofil pour le cere­
monial, comparable a celui de ses predecesseurs chretiens ( Probleme de istorie universală �i 
rom. Vălenii-de-Munte (1 929) 56 ; 58). Sur l' incompatibilite existant entre !'idee imperiale 
byzantine et celle que Ies Ottomanes ne purent incarner sans produire un veritable traumatisme 
ideologique et politique dans le Sud-Est, voir mon etude sur Ideea imperială byzanlină (sous 
presse). 

34 Temeiurile romano-biz. ale incepulurilor organizaţiei noastre de stal, in AAR, MSI 
27 (1943) 123 - 151 .  Le rapprochement se  trouve indique chez C.  Jirecek et  N.  Iorga. 

· 

36 Fotino, op . cil. 147- 150 ; 156 - 1 57 ; 1 62 - 1 63. 
3e Op. cil. 43 ; 46 - 47 ; 52 ; 56- 57. 
37 Elian, Les rapp. byz.-roum. 214 ; cf. Iorga, in BSHAR 5 - 8  (1920) 33- 46. 
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Ihor Sevcenko ), ainsi que sur Ies vestiges arcbeologiques de Byzance en 
territoire roumain (E. Condurachi, I. Nestor, Gh. Ştefan, Gr. Florescu, 
I .  Barnea, P. Diaconu, Aurelian Petre) . .Â.ttribuant un caractere roumain 
dominant aux centres urbains du Bas·Danube, aux xe -x1e siecles, 
N. Iorga en etait venu a par Ier a ce propos des <1 Premieres cristallisations 
d'Etat des Roumains ». Cette hypothese est aujourd'hui consideree comme 
difficile a soutenir (Al. Elian).  

Seul le probleme agraire, ou de si importants progres ont ete realises, 
et celui du feodalisme, renouvele par l'historiographie actuelle, n'ont 
pas beneficie de recherches comparatives approfondies du cote de Byzance. 
Cette double lacune regrettable devrait etre comblee surtout par des rap­
prochements concernant Ies XIVe et xve siecles. En ce qui concerne le 
probleme agraire, ces rapprochements, prepares par Ies interessantes re­
cherches de N. A. Constantinescu 38, devraient mettre aujourd'hui a 
profit les precieux resultats, non pas toujours concordants, de la byzanti­
nologie internationale 39• Quant au probleme si controverse du feodalisme 
byzantin 40, des comparaisons s'imposent pour degager les merites de la 
synthese roumaine, placee au carrefour des deux grandes voies - l'occi­
dentale et la byzantine - par lesquelles l'Europe a aborde la construction 
de la societe feodale 41• 

Du point de vue metodologique, neglige par les auteurs, signalons 
le schema propose par le prof. E. Stănescu 42 pour l'etude des conditions 
qui expliquent les influences institutionnelles de Byzance : similitude de 
realite historique et de structures sociales (societe divisee en classes) ,  
une matrice juridique similaire (reception du droit byzantin) et l'existence 
d'un <1 secteur psycho-mental similaire ») .  H. Mihăescu 43, apres l'inven­
taire de G. Murnu (1894), a, par l'etude des mots, jete des lumieres sur 
l'implication byzantine de certaines institutions. 

Il convient en outre de constater que le probleme institution.nel 
dans son ensemble change de visage selon que l 'on accepte ou non ma 
conception 44 sur la structure pluraliste du systeme global du droit dans 

38 Yoir la bibl. in Legist. agraire de l"alachie (par V. Georgesco ct Em. Popesco). Buc. 
(1970) 212 -213. 

. 39 Voir Fr. Dtilger, Die Frage des Grundeigenlums in Byzanz, in Byzanz u. die europ. 
Staalenwell. Ettal (1955) 217-23 1 ; G. Ostrogorsky, Quelques problemes d'hisloire de la paysan­
nerie byz. Bruxelles (1956) ; A. P. Kazdan, E. E. Lip�ic, B. T. Gorjanov, M. la. Sjuzjumov, 
K. B. Hvostova, et Hcmopu1i Buaattmuu, I- III  (1967), voir Ies rt\ferences in Legist. agr. cit. 
216- 219 ; 221 , et chez Irene Sorlin, in Travaux el Memoires (Centre de recherche d'hist. et de 
civil. byz.) Paris 2 ( 1967) 500 - 512 ; 4 (1970) 492 - 493. 

40 Voir Kin-ichi-Watanabe, in • Hitotsubashi Jour. of Arts and Se. • 5 (1965) 32 -40 ; 
6 (1965) 8 - 24 ; Irene Sorlin, op. cil. (1 967) 494 - 500, (1 970) ; 491 - 492 ; Gh. Cronţ, in • Studii • 
24 (1971) 139 - 1 52, avec des positions que je ne partage pas. 

41 Voir Ia bibl. citee dans mon Hude citee sur l' idee imperiale. Une attention particuliere 
merite l' interessante position de H. J. Scheltema, Das oslriim. Reich, in An den Wurzeln der 
mille/allerl. Gesel/schafl. Oslo (1958) 85 - 1 52. 

41 Acles du /er Congres intern. des el. balk. el s.-e. europ. (Sofia, 1 966). Sofia 3 (1969) 234. 
43 ln(/un1fa ( ci-dessus, n. 1 O). 
" Voir mes etudes in Mel. H. Levy-Briihl. Paris (1 959) 373 - 392 ; RESEE 2 (1 964) (cn 

collab. avec Tr. Ionaşco) = • Studi Accursiani •. Milano 2 (1968) 1207 - 1237 ; « Studii clasice • 
1 2 - 1 3  (1970 - 1!l71) ; L' idee imp. cit. ; cf. G. Cronţ. in RESEE 2 (1963) 359 - 383. 
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la societe feodale roumaine et sur le role historique de la reception du droit 
byzantin. Cette reception, nous l'interpretons comme etant le mode non 
seulement de mise en valeur de l'heritage juridique de l'Antiquite, mais 
aussi de formation, d'abord, du droit feodal - face a l'archaîsme des 
communautes agraires -et ensuite, dans une premiere etape, egalemeri.t 
du droit de la bourgeoisie capitaliste. Tout recemment 45 on a remis solis 
le signe de l ' interrogation l'existence du processus meme de reception du 
droit byzantin dans Ies Principautes : etranger et deformant (alienant),  
ce droit se serait revele impuissant a s'implanter effectivemcnt a cote de 
ht coutume roumaine. Uniquement la coutume - idealisee et ind iffe­
renciee par rapport a sa structure reelle - aurait ete adaptee a la vie juri­
dique et institutionnelle des masses populaires, depourvues de moyens 
d'assimiler le droit byzantin, dont seule une mince couche superieure au­
rait fait sa superficielle forme de culture juridique, sans prise sur la vie 
du peuple. 

Avec un exceptionnel retentissement qui se revele encore fecond, 
N. Iorga 46, louant Ies travaux de Jirecek, encadra le probleme byzantin 
dans la recherche passionnee d'un fond et d'un developpement com mun 
des institutions medievales dans le Sud-Est de l'Europe. Ce fond commun, 
a la fois realitC historique et idee-force, etait pour lui plus ancien et plus 
large que l'imperiale et l'recumenique Byzance. L'idee imperiale, C\ui 
vient de Byzance, y etait encadree, d'un cote, par « une premiere transm1s­
sion » qui, debutant avec Ies Perses, se clOturait avec Rome en passant 
par Alexandre le Grand, Ies Scythes et Boerebista et, de l'autre cote, 
par l'idee imperiale occidentale, a laquelle se rattache le kral (crai) serbe, 
non pas le tzar (Caesar > Cesar) bulgare 47• Partout, il distingue les ap­
parences byzantines d'avec un contenu ayant ses propres traditions de 
civilisation. Chez Ies tzars de type byzantin des Bulgares et des Serbes , 
ce qui frappe ce serait l'imitation. Meme chez Du8an, estime-t-il, sotis 
ses titres de grand monarque d'allure byzantine, il n'y a pas toujours une 
rfalite. « Il ne faut donc pas creer une Byzance slave d' imagination a 
cote de la Byzance grecque. Seule celle-ci possedait la tradition . . . >� 
Malgre les avatars ulterieurs, « l'idee imperiale se conserve. Tout le reste 
ce sont des variations de formules. Quant au fond, ce fond ne variera ja­
maiK, il restera toujours le meme » .  Le probleme du fond commun sud­
est europeen et de la synthese balkanique, inseparable de l'apport byzan-
tin, est passionnant et fondamental. 

' 

�• Yl. Hanga, in • Rev. roum. d'hist. • 1 0  (1971) 237 - 255 ; cf. infra. 
46 Yoir supra n. 1 0 ; idem, Probleme balcanice, in • Neamul românesc • 1 926, n° 6 1 ;  voir 

l l . Angl'lov P t  Şt. Ş tefănescu, Trăsături comune şi deosebiri ln dezvoltarea socia/-economică„a 
1Jr1/gariei şi Ţării Jlomdneşli ln sec. XIII-XIV, in Reia/ii româno-bulgare de-a lungul veacurilor 
(sec. X I I - XIX). Dur. (1971) 57 - 103 (resume allemand, 104- 106) ; Borislav Primov, Crearea 
celui de-a/ doilea rarul bulgar şi participarea vlahilor, in op. cil. 14. 

H 'lloravcsik Gy„ Zur Geschichte der Herrscherlile/s „Caesar" „(.\•pi. " ' ,  in • Zbor!l�k 
rad. viz. l ns l i l .  .„ B1•lgrade 8 (1963) 229- 236. 
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II 

EXAMEN DE QUELQUES GRANDS PROBLEMES 
INSTITUTIONNELS 

1. Byzance et les voivodats (duches) transdanubiens des IX"-X' 
siecles. La tradition concernant l'existence en Transylvanie aux IX0-
X8 siecles de plusiems voivodats slavo-roumains et roumains, enregistree 
par le Notaire Anonyme du roi Bela II 48, se trouve confirmee par la vie 
de St. Gerard 49 qui fait mention d'un ce1tain Ahtum successeur de l'un 
d�s voivodes du N otaire. Elle est en quelque sorte corroboree par la situa­
tion un peu ulterieure qui se rencontre au Bas-Danube : duche de Paris­
trion 50 avec, comme client accepte par le basileus, le chef petchenegue 
Kegen 51 et avec Tatos, il:�cf px.cuv (e�oc pxot;) des autochtones, que 
ceux-ci preferent au katepan 52 ; dans le nord de la Dobroudja, avec un 
1;oparque a sa tete, une circonscription militaire et administrative qui 
<lavait compter « des chefs tout a fait semblables a Ahtum » 53• Dans Ies 
�lUches  transylvains, Ies Byzantins etaient presents comme allies-pro­
tecteurs, on peut dire comme suzerains, de meme qu'ils etaient « le plus 
naturel appui de !'element feodal au sein de l'Empire bulgare » 54• Sans la 
conquete magyare de la Transylvanie, on y aurait assiste soit a une inte­
gration byzantine, soit a une evolution de type bulgaro-serbe, ou de type 
moldo-valaque. Pour tout autre detail d'ordre politique et militaire, ainsi 
que pour le c1 edit que merite la tradition envisagee, nous pouvons ren­
voyer au iappo1 t p1esente au Congres par le prof. E. Stănescu, ce qui 
nous pe1 met d'aborder sans repetitions inutiles la discussion du seul pro­
bleme institutionnel. 

48 Cesta Hung., Cd. Szentpetery, SRH. Budapest 1 (1937) eh. 20-21, 24 - 27, 50- 5 1  
49 Legenda Sancli Gerhardi episcopi, ed. Szentpetery, SRH. Budapest 2 (1938) 489 suiv. 
so Voir Ies travaux de K. Iorga, Les premieres crislallisations d'Elat des Roumains au 

Bas-D anube, in BSHAR 5 - 7 (191 7 - 1920) 33 -44, = •Rev. ist •. 15 (1919) 103 - 113 ; N. Bă­
nescu, Cele mai vechi şliri bizantine asupra Românilor de la Dunărea de Jos, in • Anuarul Inst. 
de ist. naţ. • Cluj (1 921 - 1 922) 138- 160 ; idem, Les duches de Parislrion ( Paradounavon) el de 
Bulgar ie, Bucarcst (1945) ; cf. Radu Vulpe et I. Barnea, Din istoria Dobrogei I I. Românii la 
Dunărea de Jos. Bucureşti (1969) ; V. Laurent ; E. Condurachi, I. Barnea et P. Diaconu, 
.Vouv. recherches sur le limes byzanlin du Bas-Danube aux X'-XJ• siecles, in l'roceedings of lhe XIJ/11& 
in tern . Congras of Byzantines Studies (1967) 179 - 193 ; C. Cihodaru et en dernier lieu Eugene 
Stănescu, Beilriige =ur Parislrion-Frage, in • Jahrb. d. resterr. Byzantinistik • 17 (1968) 4 1 - 64 
avec la bibl. du probi. ; idem, La crise du Bas-Danube byz. au cours du XJ• s. , in • Zb. rad. 
vizan t. Instit. •, Belgrade 9 (1966) 49- 73 ; A. Saccrdoţeanu, Mouv. polii. el sociaux de la Pen. 
Balk. dans la seconde moilie du XI" s. , in • Balcania • 2 - 3  (1939 - 1940) 183 - 186. Pour le 
Probleme du toparque du nord de la Dobroudja, sur leG.Del A. Cazacu faisait paraître un article 
des 1 944, Cîleva consideraţiun i asupra fragmentelor aşa-zisului Toparcha golticus, in • Rev. 
ist'. • 3 (1944) 33 - 53 (trad. roum. des trois fragments, 48- 53), voir la bibl. chez Al. Andronic, 
in M emoria Anliquilatis 1 (1969) 207 - 213 ; l'authenticite des fragments a ete contestee par 
I. Sev cenko, The Dale and A ulhor of lhe so-cal/ed Fragmenls of To parc ha Gollus, in • Dumbarton 
Oaks Papers •· Washington, 25 (1971) 1 1 5 - 188 + 28 planches (bibl. 177 - 180). 

51 Kedrenos-Skylitzes, ed. Bonn II 583. 
52 Attaleiates, ed. Bonn 205. 
53 B. Clmpina, in ' Rev. roum. d'hist. • 1 (1 962) 12. 
H lbid. 1 3  n.1 ; voir Gesla Hung. cit., eh. 12,  20, 28 - 29, 38 - 39. 
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C'est a partir de cette relation du N otaire que I. Nistor 55 a elabore 
sa conception deja mentionnee, selon laquelle : a) l'organisation voivodale 
serait d'origine romano-byzantine, d'apres le modele des duches (themes) 
byzantins frontaliers, du type Paristrion, ou prevalaient Ies imperatifs 
militaires ; b) le germ. H erzog et le slav. voivoda ne seraient que la.traduction 
et la replique du dux belli ( iX px_wv Tou 7to A&µ ou) romano-byzantin 
( o-T pixnrr6c;, oou�, etc. ) ; c) un duc-volvode en train de consolider sa 
position politique assumait en plus le titre diocletien de dominus ( xu ptoc;, 
cx u&ev't'lJC;'),  transpose dans le germ. Herr, le slav. gospodin, le roum. 
domn, dont l'aspiration a l'independance s'exprimera par la qualite d'auto­
crat-Or, samodrzec, singur (de sine) stăpînitor, ou ţiitor (et meme samavol1iic). 

Cette theorie revient a dire - dans notre maniere actuelle de 
penser et de parler - que Ies institutions citees constituent la reaction 
offensive des peuples sedentarises ( Germains, Slaves, Magyars) ou autoch­
tones (Roumains) aux modeles defensifs des Byzantins ; la similitude des 
reactions chez Ies Germains, Ies Slaves et Ies Roumains suppose un mo­
dele commun ; et le volvode-domn ne serait que la transposition du chef 
militaire et administratif du theme byzantin, rehausse par son role 
de choc dami le dramatique effort defensif de l'Empire. Mais alors que le 
oou�  byzantin etait une structure de defense, un aspect du processus de 
desagregation d'un pouvoir imperial declinant, par contre, la structure 
(( barbare >) etait une replique offensive, a tendance centralisatrice, en 
libre expansion vers la position d'un veritable chef d'Etat, en bas de la 
hierarchie byzantine, la seule valable et prestigieuse. 

Les Byzantins utilisaient leur terminologie pour decoder des situa­
tions, des realites <( barbares » ;  c'est dans ce sens qu'Anne Comnene 
p arlera d'un oouxix T0 TO't'e: Tou Ilixpixoouvoc�ou 66• Les <( Barbares » adop­
taient la terminologie byzantine comrne modele recevant un con.tenu 
original, issu de leurs exigences en pleine expansion. Dans certains cas 
on adopte tel quel le terme byzantin (n.:1JlHK11.), mais on peut fort bien 
l'adapter au phonetisme local (U.dJl"ll.) ,  a moins qu'on ne prefere le traduire 
dans la langue du peuple : volvode <belli dux ; jupan < oc px_w•1. II arrive 
aussi aux Byzantins de decoder des realites <( barbares » a  l'aide d 'un autre 
terme appartenant a un autre peuple, comme plus expressif, par exemple 
lorsqu'on parle du �oe: �6ooc; des l\fagyars de l'Etelkoz 57• J,es Roumains 
ont decode Jeurs propres realites a l'aide des termes slaves de KOHKOAd et 
de KHii\S"ll., qui traduisaient, eux, soit un terme byzantin soit un autre, 
germanique. 

Meme avec cette inte1pretation nuancee, la conception de Nistor 
souleve encore certains points d'interrogation et appelle des cornplements. 
Quelle est l'anciennete des termes de Herzog et de voivode par rapport aux 
premiers contacts des peuples respectifs avec le monde romano-byzantin 'l 

55 Voir ci-dessus, n. 3- L 
56 Anne Comnenc, ed. Leib, Coli .  G. Bude (1967), VIII  9 ,  7 ;  Not. Anon., eh. 13 : le 

commandant de la forteresse de Loborcy : qui in lingua eorum duca vocabanlur. 
57 Const. Porphyr„ De adm. imp„ ed. Bonn 3 (1840) 168 (eh. 38). 
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N ous possedons sur le H erzog 58 plus de lumieres que sur le voivode. 
La fonction a pu exister avant la creation du mot (Lintzel),  eventuellement 
par la voie indiquee par I. Nistor. Mais on tient pour peu vraisemblable 
Pexistence, a l'epoque de Tacite, d'une fonction durable de Herzog (von 
Schwerin et H. Thierne) .  D'apres Cesar (BG 6,23) le chef de la suite des 
guerriers a un caractere occasionnel, mais a en croire Tacite (7 ; 30) ce 
chef etait deja devenu une <( feste Gefolgschaftseinrichtung » (Stutz) .  
Reprenant la these de Fr. Frahm, avec des arguments discutables ( Stutz) ,  
Zeiss considere que le  terme de Herzog aurait ete neugebildet pour dux, 
duces a l'epoque merovingienne. Le Herzog des Saxons, Widukind, aurait 
ete un chef noble, a la tete d'une revolution des hommes libres et des 
lites contre la noblesse soutenue par Charlemagne et Ies Francs (Lintzel) .  
Edward Schroder. signalant la presence de herizoho, herizohon, htrizohin 
a l'epoque merovingienne, ainsi que l'apparition tardive du terme chez 
les Anglais ou, avec un caractere de Lehnwort, chez Ies Allemands du Sud, 
rejette le sens de dux < ducere, pour insister sur zogo < ziehen, Zieher. 
Or, dit-ii, on n'a jamais ein Heer gezogen. Le mot suggere l'idee de Gefolgs­
herr qui prend soin (heri = sorgen) de sa suite en armes. Avec reference 
a magazogo (zoho) < paedagogus, nutritor, il pense pour Herzog a une Kon­
trafaktur d'apres a-r pix-rYJy6c; qui n'avait pas pris racine en latin. Le tra­
ducteur germanique du temps d'Ulfila (cf. �ye:µwv > Kindis) devait 
maîtriser le Grec. A l'epoque carolingienne, Herzog (titre donne a Pilate) 
relevait de la langue du droit. 

Quant a voi:vode, A. Meillet 59 y voyait le reflet de Herzog, rappro­
chement que l'interpretation etymologique de Schroder ne suggere pas. 
D'autre part, on y retrouve l'idee de <( commandement militaire » qui 
rejoint le belli dux, non pas celle de <( tutelle de la suite guerriere » qui 
rattache Herzog a (J"t" fllXTYJY 6c;. :&oHKOAd apparaît dans Ies plus anciens 
monuments du vieux slave (Codices Zographensis, Marianus) et dans 
Ies textes serbes, medio-bulgares (Chronique de Manasses) et russes 60• 
Si notre terme s 'est forme aux confins du monde slave et du monde by­
zantin, cette large et egale diffusion n'est pas sans soulever quelque diffi­
culte. Pour ce qui est des attestations de voi:vode, anterieures a tout contact 
possible entre Slaves et Byzantins, elles font defaut. 

De ce pâle resume il resuite que l'histoire des deux termes ici en­
visages n'exclut point d'une maniere absolue toute reference explicative 
aux faits byzantins. Mais son contexte historique apparaît comme plus 
riche qu'on ne l'avait laisse entendre. Les contacts ont eu aussi un 
caractere savant. Le terme germanique semble refaire, comme un processus 
lleCeSSaire, Une etape archai:que incluse dans <J"t" fl1XTYJy6C;', IllaÎS depaSSee 
a Byzance, alors que le terme slave, tout en ayant un ce1tain contact 

68 Edward Schriider, „Jlerzog" und „Fllrsl",  in " Z. d. Sav. Stift • GA 44 (1924) 1 - 29 ;  
idem, „Herzog", in « Nachr. Giittinger Gcs. d. Wiss. •>, Phil.-hist. Kl. (1932) 182 suiv. ; Hans 
Zciss, Jlerzogsname und Jlerzogsamt, in • Wiener Praehist. Z. • 19 (1932) 1-15 - 1 60 ; Clrich Stuh:, 
in • Z.d. Sav.-Stift. •, GA, 53 (1933) 490 -491 (c.r. de l't\tude de Zeiss) ; Claudius von Schwcrin 
et Hans Thiemc, Grundzllge der deutschen Rechlsgeschichte 24. 

69 Le slave commun2, Paris (1934) 3i5 ; 51-l (reimpr. 1 965). 
•0 Lucia Djamo et Olga Stoicovici, op. cit. (ri-dessus, n. 33) 62- 6-l. L't\tudc classique de 

I. Bogdan sur )'origine du Voivodat chez Ies Roumains (version roumaine et allemande) conserve 
tout son interet. 
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avec le monde germanique qui forgeait Herzog, se rattache apparemment 
au· schema plus evolue de commandement militaire, qui triomphait dans 
.bf3Ui dux, et auquel on finira par rattacher aussi le herzoho, sous !'impact 
de l'evolution institutionnelle. 11 appert donc que l'invention des termes, 
leur traduction n'est qu'un proces de surface ; l 'essence des processus 
reside dans Ies situations, dans Ies besoins que ces termes sont appeles 
a exprimer, et ces besoins jaillissent de la vie du peuple envisage ; c'est 
u� point que l'auteur cite ne manque pas d'evoquer en passant. Et puis, 
îl �xiste un impact du Barbare sur les Byzantins ou du moins une 1 eaction 
by�ntine modelee par la presence « barbare » du partenaire-rival. Les 
du.cs, les archontes byzantins deviennent ce que nous les voyons devenir 
a partir du 1xe siecle, parce qu'ils subissent l'action des realites (( barbares ))' 
pa.rce qu'ils se heurtent aux figures nouvelles du Herzog et du vo�vode. 
Enfin, il convient de noter que sur le plan ou l'on se trouve, le decodage 
peut se faire a l'aide de termes occidentaux (car < Oesar < Caesar ; kral. 
<Carolus) ,  aussi bien qu'a l'aide de termes germaniques (kneze <Ku­
ning) ou slaves (jupan, boier, knez et voievod) chez Ies Roumains. 

En conclusion, le voivodat est une creation complexe, ou l'affron­
tement : Byzance - peuples nouveaux, joue un role capital, ou l'apport 
de la terminologie et des structures byzantines est evident, mais ou le 
dynamisme et l'action en retom des realites « barbares » nous empechent 
de· v oir dans le Herzog et le vo�vode une plate et simple influence romano­
byzantine. L'evolution ulterieurement diversifiee de la notion chez tous 
Ies peuples de la 1 egion ( Slaves, Magyars, Roumains, Polonais) n'est 
qu' une illustration de ce point de vue. 

2. L'apport byzantin a la strncturation du pouvoir princier. Au point 
de· vue politique, ni la Valachie (debut du x1ve s . ) ,  ni la Moldavie (135�) 
ne sont des creations byzantines. A la difference des duches transylvains 
du xe s . ,  la suzerainete ou l'alliance imperiale resta cette fois-ci hors 
de propos. On y perc;oit, au contraire, « un debut d'integration dans Ies 
formes de vie politique, economique et culturelle de !'Europe centrale et 
de l'Est » 61• lVfais l'Ernpire declinant, loin de se desinteresser de ce qui 
se passait au nord du Danube, y fut present sm tout par l'intermediaire 
de l'Eglise, dont l'organisation se fit non sans heurts, sous l'egide du 
Patriarcat recumenique et avec l'accord du basileus 62• Quant a la struc­
turation de la nouvelle societe etatique roumaine, l'emploi de modeles 
byzantins est incontestablE. Faute d'envoi legal d'une couronne et d'autres 
insignes royaux ou despotaux, dont l'usage en fait s'introduira indubita­
blement, l'inse!'tion des Roumains dans la hierarchie imperiale et dans la 
famille des monarques s'exprimait par l'emploi dans le giron de l'Eglise 
orientale, de la reference a la grâce divine (omnis potestas a deo) 63, par 
le titre-nom de ' lw-' I wciw1Jc;' (Io-Ioan) que l'Eglise avait accorde aux 
vo'ivodes roumains, si l'on peut retenir l'explication proposee a ce sujet 

ai Elian, Mold. şi Biz. 1 69. 
82 Doc. Jfurm. XI\' 1 (1915) 1 - 4, n°3 3 - 4  (mai 1359) ; 19,  n° 43 (mai 1359). 

, 83 R. Guilland, Le droil divin a Byz„ in • Et. byz. • (1959) 207 -232 ; L. P. Raybaud ,  
L e  gouv. e l  /'adm. cenlr . . . .  sous Ies derniers l'a/eologues . . .  , Paris (1968), 77-79. 
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par le prof. E. Vhtosu, ainsi que par maintes formules de chancellerie 
(documents internes et externes). 

C 'est de modeles byzantins que procedent la dualite du pouvoir 
seculier et spirituel du chef de l'Etat (le second exerce <( en accord » avec 
l'Eglise) 64, ainsi que la reconnaissance de la juridiction civile de celle-ci ; 
Ies actes officiels de constitution de la hierarchie metropolitaine sont for­
mels a ce sujet 66• Maintes references directes a l 'image du basileus se 
retrouvent dans la figure du voi:vode-domn et autocrate : la doctrine des 
vertus imperiales avec le devoir de philanthropie et de generosite (le 
domn-evergete) 66, si importante pour la structuration feodale de la societe, 
la position de juge supreme, deleguant son pouvoir sans jamais s'en des­
saisir ou le perdre 67, enfin, dans une certai.ne mesure, l'aptitude a incarner 
la loi vivante (v6µoc;' eµIJ;uxoc;')68• Dans le courant du x1ve s . ,  le voi:vode 
- chef de guerre - avait assume le titre monarchique de domn (dominus) ,  
qui imposait obeissance et veneration : la  r. pocrXUV"IJt!Lc;' etait due par Ies 
boyards comme par le plus humble paysan et a la fin du XVie s. Francesco 
Sivori 69, le secretaire italien de Petru Cercel, notera que pour son peuple 
le domn etait une sorte de dieu, un peu comme le basileus etait « Abbild 
eines vollkommeneren iiberirdischen Prototyps . . .  einer gottlichen 
l\'Iacht » (Dolger) 7o. 

84 L 'expose theorique du principe se trouve a peine dans un chrysobulle moldaye du 
1 5  juillet 1764 sous le regne de Gr. Ghica [ Uricariul XII 306 - 316 ; voir mon article Clle!>a 
eoni ribuJii . . . , in • Studii • 18 (1965) 66 - 68).  La nov. 131 de Justinien qui conferait forcc 
de 1 oi aux canons de l'Eglise et dont la violation Hait passible de sanction seculaire, sera consi­
der ee par le rnctropolite de Valachie Neophyte Ie Cretois (1738 - 1 754) comme « rec;ue " cn 
Val achie depuis l'organisation de l'Eglise, ct ii s 'en prevaudra pour demander a C. Maurocordato 
(17 39 - 1 74 l ou 1744 - 1 748) d'Micter des peines contre certaines infractions canoniques (heresie, 
superstitions, etc.). 

L'actc normatif qui fut probablement emis ou seulement prepare a cctte occasion scmble 
se retrouver dans le titre Ile: p l  o p6o86�ou 1d0'-re:cu� qui figure dans chacun des deux projets 
de code general rectiges par Michel Fotino (Phiiteinopoulos) en 1 765 et en 1766 (voir Noµ�xov 
Il p6xe:�pov, ed. P. I. Zepos, Athenes (1959) 42 - 44 (I 2). Mais depuis l'assemblee d'etats 
reunie en Yalachie au debut du XVJ0 siecle sur l' initiative de l'ex-patriarche Niphon, a trawrs 
Ies nombreuses assemblees qui de 1596 a 1647 reorganisent l'Eglise en Valachie , et a travers Ies 
chrysobulles ou mandements pour la creation d'un eveche ou pour la confirmation de la juridic­
tion ecclesiastique, Ic pouvoir princier n'a fait que se reclamer implicitement du principe invoque 
par Neophyte. Ce principe sous-tend deja la politique religieuse du pouvoir princier dans tous 
ses grands conflits avec Ie patriarcal recumenique des le x1ve siecle. L'application de ce principe 
representait une autre maniere pour une structure imperiale fondamentale de devenir inhe­
rente au pouvoir princier en tant que tel, et que le domn,  sans se proclamer basileus, se declare 
• empereur • dans son pays. 

ea Voir ci-dessus, n. 62. 
88 L. Brehier, Les ins/ii. de l'Empire byz. (1950). Paris (1970) 57 ; mon Hude sur Ia Philan­

thropie et la doctrine des vertus imperiales, in • Studii clasice • 1 1  (1969) 187 - 219 et Ia bibl. 
citee ; idem, Ideea imperială cit. 

67 lnPăJălurile lui Neagoe Basarab căire fiul său Theodosie, M. FI. Moisil, Dan Zamfi­
rescu, G. Mihăilă. Buc. (1970) 1 87 ; • împărăţiile şi domniile ale lui Dumnezeu sintu, şi pentru 
aceia să dau împărăţiile de la Dumnezeu, ca să judece pre oamenii săi cu dreptate •. 

83 A. Steinwenter, N6µo� i!µ� uxo� . . .  , in • Anz. Akad. \Viss. \Vien, Phil-hist. Klasse • 
83 (1946) 250- 268. 

89 Şt. Pascu, Petru Cercel şi Ţara Romdnească la sfirşilul sec. X VI. Cluj (1944) 128 ; 
1 81 - 1 82 ; cf. Miron Costin, Opere, M. P. P. Panaitescu. Buc. 1 (1 957) 43 - 44. 

70 Byzanz cit. 13. Sur la proskynesis, voir R. Guilland, Recherches . . .  1 (1967) 144 - 1 50, 
ct L.-P. Raybaud, op. cil. 87- 89. 
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Le melange bien connu d'election et d'he1edite, l'association au 
trone 71, le titre de mare ( µ&y°'i;- = KMH°i'H) place devant voi:vode,72, 
ainsi que celui d'autokrator 73  [en grec chez Alexandre le Bon et en slavon 
de chancellerie (cd<\\OAPâmdKHi.JH) 74 chez Ies princes valaques et chez 
Roman (1392) en Moldavie] ou encore le serment 75 prete par le domn lo.rs  
de son onction, renvoient a des modeles byzantins. Rapporte a Etienne 
le Grand, ce titre apparaît completement roumanise chez Gr. Ureche, au 
XVIle siecle : « singur ţiitor (însuşi ţiitoriu) preste toată Ţara l\foldoYii »76• 

Pour nous, autokrator couvre non seulement l'eminence du grand 
basileus par rapport a son associe au trone 77, mais aussi une affirrnation 
d 'independance et de souverainete. Dans Ies Principautes, au xve siecle, 
la seconde fonction a pu etre la plus urgente et pratiquement la plus impor­
tante (domn a toată ţara, singur stăpînitor), a l'interieur, pour brider Ies 
boyards et galvaniser le peuple, d'autant plus qu'a l 'exterieur son etalage 
se heurtait a la susceptibilite du basileus et a celle du roi de Hongrie ou 
de Pologne. D'ou l'absence totale du titre d'autocrate dans Ies documents 
externes 78• Ce dernier titre faisait du domn, d'abord pour ses propres 
sujets, un monarque de la meme essence que le basileus, sans dislocation 
du schema hierarchique byzantin, mais en se detachant de l'idee d'recu­
menicite qui a Byzance constituait l'essence de l'autocratie. Dans Ies 
actes officiels du XVe siecle et dans Ies PrecEptes de Neagoe Basarab7s 
a son fils, l'empereur est toujours mentionne, a l'occasion, avant le domn, 
mais l'intention d'affirmer une egalite d'essence est visible. C'etait au 
fond l'equivalent de l'adage : « le roi de France est empereur en son royau­
me », ou de la devise : « le roi ne tient son royaume que de Dieu et de son 
epee ». II y a donc legende 00, mais non pas anachronisme, lorsque D.  

71 Voir supra, n .  28. 
72 Virtosu, op. cil., 1 1 4 - 1 82. 
73 Voir G. Ostrogorsky, AomoKpamop u ca.Moop:>icalf npUJioe aa ucmopujy 011aoo-

11aeKe mumy11amyje Buaanmuje u jy:>«:.Mnux c.io1e.Ma, in fJiac cpcrrc1<e Hpan. AKa)l,eMHe, 
Belgrade 1 64,  84 (1 935) 95 - 1 87 = Ca6patta )leJia. Belgrade 4 (1970) 281 - 364 ; idem, Das 
Milkaisertum in mitlela/ler/ichen Ryzanz, in E. Kornemann, Doppelprinzipat und Reichsleilung 
im Imperium Romanum. Leipzig-Berlin (1930) 1 66 - 1 78 ; idem, A ulokralor Johannes II und 
Basileus A lexios, in • Seminarium Kondakovianum •. Praga 10 (1938) 1 79- 183 = Ca6p .  oM. 
3 (1970) 21 9 - 224. ; Fr. Diilger, in • Byz. Z. • 36 (1936) 123 - 145 et H. Gregoire, in • Byzantion • 
1 0  (1935) 763 - 775, c.r. de l 'ouvrage d'E. Stein, Proconsulat el ot uToK potTop lot, in • Annuaire de 
)'Institut de philol. et d'hist. orientales • 2 (1933 - 1 934) 869 suiv. = Mel. Bidez. Paris (1934) ; 
Fr. Diilger, Das Milkaisertum in den Urkunden und die Entwicldung der byz. Kaiserlitulalur . . .  , 
in Byz. Diplomatik. Ettal (1956) 102 - 1 29 ; Emil Virtosu, op. cil. ; 197-225 ; Al. Elian, Mold. 
şi Riz. 133 - 1 35 ; cf. la note suivante. 

74 Helmut Neubauer, Car und Selbslherrscher. Wiesbaden (1964) ; R. Binner, Zur Da­
lierung des „Samoderfec" in der russischen Herrscherlitulatur, in • Saeculum » 20 (1 969) 57 - 68 ; 
Victor Gliitzner, Das Moskauer Cartum und die byzanlin ische J(aiseridee, in « Saeculum • 21  
(1970) 393 - 41 8  (cf. 404 - 407). 

76 Voir N. Svoronos, Le serment  de (idt!lilt! . . . , in Acles du VI" 
REB 9 (1951) 1 36 - 142 ; cf. G. Ostrogorsky, Gesch.3 310, n. 1 .  

7 8  Voir Vasile Bogrea, in Pagini istorico-filologice. Cluj (1970) 24. 
77 Sic : Vlrtosu, op. cil. 213 - 21 5 ;  cf. Brehier, Ins/ii. 51. 

Congres d't!I. byz. 

78 Rediges en latin, voir Virtosu, op. cil. 208 ; font exception Ies lettres et autres actes 
(•c: ' 1 e� en slavon et adresses a la ville de Braşov (ibid. 205). 

79 lnvă/ălurile lui Neagoe Basarab, 187, 1 89 et passim. 
•o Elian, op. cil., 1 33 ; sur l'adage, voir notre etude, in • Rev. roum. d'hist. •· 8 (1969) 518. 
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Cantemir et le metropolite Georges (1723) mettent dans la bouche de 
l 'autokrator Alexandre le Bon la formule equivalente : praeter deum et 
gladimn superiorem . . .  agnoscebat neminem (deum manque dans la version 
presque identique du metropolite) . En passant du basileus au domn, l'auto­
cratie n'est plus une structure cecumenique et imperiale ; elle en devient 
une de simple souverainete prenationale. 

Les princes moldaves n'ont pas porte le titre de despote 81• Mais 
Mircea l'a assume temporairement - iure terrae captae - pour Ies terres 
de Dobrotitch 82, non pas en tant que maître de la Valachie. Par la suite, 
le titre d'autocratâr a usage interieur lui a suffi. II s'agit donc d'une necessite 
evidente d'affirmer a tout prix une participation a la hierarchie imperiale, 
a la famille des chefs d'Etats incarnee par le basileus. On a soup�onne 
une protestation efficace de ce dernier contre l'« usurpation » de Mircea83 
ou une renonciation a ce titre pour menager Ies susceptibilites de Sigis­
mond et des Ottomans 84• Mais le large usage de !'insigne despotal en Vala­
chie a cette epoque derneure 85, et le fait conserve la signification que nom; 
venons de rappeler. 

Le probleme du port de la couronne et de la pourpre que le basileus 
n'accordait plus au XIV" siecle est tres obscur. L'envoi d'un diademe 
a Alexandre le Bon est une legende tardive 86• Mais la couronne est portee 
pa1· nos princes sur de nombreux portraits 87 et elle semble avoir reelle-

81 Elian, Mold. şi Biz. 1 07. 
82 Voir supra, n. 24 et Şt. Ştefănescu, Byzanz und die Dobroudscha in der zweiten /liil(le 

des 14. Jahrhunderls. Die Bildung des Feudalstaates Dobroudscha, in Byz. Beilrăge. Berlin (1964) 
239 - 255. 

83 Pour Ies references, voir l'etude cit. a Ia n. suiv. 
6' R. Theodorescu, ci-dessus, n. 24. 
85 lbid. 
88 Elian, Mold. şi I/iz. 1 33.  
87 Sur la couronne des princcs moldaves jusqu'a Alexandre Lăpuşneanu 1552 - 1561 ; 

1 563 - 1568) et sur la legende cantemirienne du diademe envoye a Alexandre le Bon par le basi­
leus, v. Al. Elian, .''llo/d. şi Hi:. 1 08 ; 133 ; 136 - 1 38. Sur la couronne hongroise envoyee de 
Byzance, ibid. 1 38 n. 2 et I .  Deer, Die hei/. Krone Hungarns. Vienne (1966) ; Josef Korpat, 
Die Idee der hei/igen /(rone IIungarns in neuer Be/euchtung, in Corona regi. Studien iiber die 
J{rone als Symbol des Staats im spiiteren Miltelaller, publie par :'vlanfred Hellmann. Darmstadt 
( 1961 ) ; voir ibid„ Al. Soloviev, Die Idee des Staates in den slawischen Monarchien. De la riche 
litterature generale, on peut voir G. Ostrogorsky et E. Stein, Die ](ronungsordnungen des 
Zeremonienbuches, in « Byzanlion • 7 (1932) 185-233 = Ca6p. }J;CJI. 5 (1970) 278 -317) [ c.r. 
de Diilger, in " Byz. Z. » 36 (1 936) 145 - 1 57 ) ; P. Charanis, Coronalion and its constitutional 
signi(icance in fho, later Roman Empire, in " Byzantion » 15 (1940/1) 44 - 66 et ibid. 12 et 1 :1 
(1937 ; 1 938) 158- 1 95 ; 377 - :i83 [et la critique de Diilgcr et de Treitinger, in • Byz. Z. » 
38 - 39 (1938 - 1 939) 240 ; 19·1 - 202 ; 43 (1 950) 146 suiv. ) .  

Sur  le  ceremonial, voir la  Condica moldave de Georgaki (1 767), chez Dan Simonescu, 
Literatura romdnească de ceremonial. Bucureşti (1 939) ; sur Ies insignes : P. E. Schramm, /lerr­
scha(tszeichen u. Staatssymbolik, 1 - 3 (1 954 - 1964) ; A. V. Soloviev, Les emblemes ht!raldiques 
de Byzance el Ies Slaves, în • Semin. Kondakovianum • 7 (1937) 1 1 9 - 164 ; Răzvan Theodo­
rescu, op. cil. ci-dessus, n. 24 ; sur Ies sceaux princiers, voir Ies travaux importants d'E. Vlrtosu 
et Ies contributions de D. Ciurea et, recemment, de Virgil Cândea, in • Balkan Studies • 10 (1969) 
358, n. 17 .  

Pour l'etude des  portraits representant des  princes couronnes, voir N. Iorga, Domnii 
romdn i după portrete şi fresce contemporane. Sibiu (1930) ; idem, Portretele doamnelor romdne. 
Bucarest (1937) ; Al. Elian, Mold. şi Byz. 136- 138, Ies etudes de P. Chihaia (1960, 1962, 
1967) ; Miron Costin, Opere, Cd. P. P. Panaitescu. Bucarest (1965) 30- 31 ; Elisabeth Movila 
et ses enfants portent la couronne sur la fresque de Suceviţa. Les ptrcălabi de Neamţ s'adressent 
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ment existe dans le tresor princier 88• Cependant un acte d'investiture 
imperiale est hors de propos, sauf celui qui resulte de l'onction 89 que 
l'Eglise accordait par un metropolite nomme avec l'accord du basileus. 
La couronne semble elle aussi une revendication personnelle de nos princes, 
une etape dans leur farouche affirmation politique sur la voie de l'inde­
pen dance et du prestige. En Moldavie, au XVIe siecle la seconde couronne 
de l a  Ţara de Jos existait encore dans le tresor princier. 

N'empeche que le vo1vode-domn et autokratOr n'aurait pu etre une 
replique du basileus. D'autant plus que Ies elements utilises n'etaient pas 
exclusivement byzantins, comme il resulte des temoignages de Cozia et 
des fouilles de Curtea de Argeş (Eglise princiere) 90• En realite il s 'agit de 
references a la fois byzantines et occidentales dans le sens d 'une affirma­
tion du monarchisme autocratique sous la forme d'une synthese locale 
qui, sans deplacer Constantinople a Curtea de Argeş ou a Suceava, barrait 
la route a l'expansion du feodalisme hongrois et polonais, avec leurs atta­
ches occidentales. Quant aux references byzantines, elles constituent le 
bien commun de la pensee politique de cette partie de !'Europe, deja 
mises en pratique chez Ies Slaves du Sud. Elles venaient directement de 
Constantinople, vehiculees surtout par l'Eglise grecque, et par tous Ies 
rapports de toute sorte avec Ies Balkans. Dans Ies Preceptes de Neagoe 
Basarab, pensee byzantine a travers des sources en langue slave aussi, 
rehaussee d'experience locale, OII. trouve des citations a l 'appui de chacune 
des references byzantines mentionnees ci-dessus. Et l'on connaît la large 
diffusion chez nous des sources byzantines des Preceptes. 

D'une fa�on generale, on peut dire que le fonctionnement de beau­
coup d'institutions feodales avec reference non orientale, etait sensible­
ment modifie en vue d'une adaptation a des situations locales, grâce a tout 
ce qui, dans la figure du voivode-domn, venait de ses propres structures 
byzantines, basilicaires, et de la mentalite correspondante. 

Tout comme a Byzance, la Iegitimite de la domnia ne fut jamais 
mise en question. Le prince est a la fois legibus adligatus et legibus solu­
tus, affirmant SOII. droit de faire couper la tete a ses boyards a lui, Sans 
consulter la pravila (la loi) ,  que par ailleurs il invoque souYent. Les boyards, 
en pensant surtout a eux, revendiqueront toujours le respect du principe 
byzantin de la l.e:pelpX LCl -rwv v6µcuv 91• Notre analyse explique pourquoi 

encore a Miron Barnovschi (1626 - 1 629 ; 1633) : • couronne avec le diademe des anges •. Sur le cos­
tume, voir Corina Nicolescu et Florenţa Jipescu (Dumitraşcu). Dale cu privire la istoria costu­
mului ln Moldova ln sec. XV - X V  I, in • St ud. şi cerc. de ist. artei • 4 (1957) 129- 154 ; 99 - 133 ; 
Corina Nicolescu, Costumul de curte ln Ţările romdne (sec. XIV-X VIII). Bucarest 1 (1970) ; 
cf. N. Kondakov, Les costumes orienlaux a la cour byzanline, in « Byzantion • 1 (1924) 7 - 49. 

88 P. P. Panaitescu, in • Studii • 14 (1961) 53 ; cf. Elian, Mold. şi Biz. 130- 131 et n. 1 ;  
88 lnvă/ălurile lui Neagoe Basarab, 190 : • cel ce să scoală asupra împăratului şi unsului 

lui Dumnezeu •. 
90 Voir ci-dessus n. 26 ; adde : O. Tafrali,  Bis. domnească. Datele clădirii şi decordril 

sale picturale, in • Rev. pt. ist., artă şi  filo!. • 16 (1915) ; P. Chihaia, Cîteva date ln legu· 
tură cu portretele votive din „Bis. lui Neagoe" din Curtea de Argeş, in • Stud. şi cerc. de ist. 
artei •, SAP 14 (1962) 449 - 472 ; cf. N. Svoronos, op. cit . 195. 

81 K. Triantaphyllopoulos, 'le:pixpxlix v6µwv . . .  , in :Euµµe:tx•ix :E�w:>.ou. AtMnes 
(1961). Le 3 juin 1 518 on affirme cependant que le boyard felon avait ete juge c d'aprl!s ·Ja 
justice et la Joi •, ce qui quelques decennies plus tard n'empl!chera pas Mircea Ciobanul de 
se considerer legibus solutus. 
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le feodalisme roumain a pu facilement repondre a des exigences de centra­
lisation voivodale, mais sans ignorer des formes, des moments et des 
tendances d'emiettement seigneurial et, a partir d'une certaine date, un 
regime qu'on a cru pouvoir appeler regime nobiliaire centralise. 

3. Le problerne des assernblees d'etats. C'est a Gh . I. Brătianu 92 
que nous devons une feconde reprise des recherches sur Ies assemblees 
d'etats chez Ies Roumains, a la fois comme institution typique de l'Europe 
feodale 93 et comme sa variante orientale. Dans le meme temps il a cm 
devoir soulever le probleme de l'influence que le regime politique byzantin 
a pu exercer sur Ies assemblees d'etats en Europe orientale. Analysant 
la structure du Senat avec ses 2000 membres nommes par l'empereur, et 
des assemblees populaires, dont le role declina sous la dynastie macedo­
nienne, cet auteur, tout en admettant qu'une « assemblee d'Empire est 
tOUjOUrS demeuree etrangere au droit public byzantin », estimait M qu'il 
y avait eu « une sorte de representation, formelle a tout le moins et deco­
rative, de certains corps constitues, mais etablis sur d'autres fondements 
que ceux qui sont issus du regime feodale, a une epoque ou ce dernier 
n'avait pas encore eu le temps de se developper en Occident ». Rejoignant 
presque Ies analyses d'Ostrogorsky, il concluait contradictoirement que 
Ryzance « aurait pu constituer une sorte de representation semi-corpo­
rative, dont l'organisation n'aurait pas differe trop dans ses traits essen­
tiels de celle des Etats occidentaux, bien qu'etablie sur de tout autres 
bases ». Mais il admettait des contacts et une influence byzantine tardive, 
par exemple en !talie du Sud, en Serbie et en Valachie, alors que la Mol­
davie, ou d'autres auteurs 95 signalent un impact polonais, n'aurait connu 
cette influence que beaucoup plus tard. La difference entre Ies deux 
pays n'est pas reellement expliquee et Ies structures valaques d'origine 
byzantine ne sont pas decrites avec quelques details, et pour cause, car 
la documentation pour le xve siecle est presque inexistante. 

L'intel'pretation de Brătianu, approuvee par G. Stockl 96, se heurte 
aujourd'hui a une triple contestation. D'un point de vue methodologique, 

92 Les assembUes d'etats en Europe orientale au Moyen Age et l'influence du regime po/i„  
tique byzantin, in Actes du VI" Congres intern. d'et. byz. (Paris 1 948). Parţs 1 (1950) 35-56, 
developpant Ies theses esquissees dans Sfatul domnesc şi adunarea sitirilor. 111. Aduntirile 
de sttiri tn ţările Europei centrale, in • An. Acad. Rom. •, MSI 29 (1946-1947). Buc. (1948) 
246-248 ; Les asscmblCes d'etats dans Ies Principautes roumaines, in • 1xe Congres intern. des 
Sciences historiques-Univ. de Louvain, Recueil de travaux d'tist. et de philosophie t, 3e 
serie, Louvain 45 (1952) 197-252. Sur Ie rOle du Senat â Byzance, voir L. Brehler,Jnst. 
151 ; G. Brătianu, Les assembUes 41-45 ; G. Ostrogorsky, Gesch.3 25 ; H.G. Beck, Senat u.  Volk 
11on Konstantinopcl . . .  , in • Sb. d. Bayer. Akad. d. Wiss. •, Philol.-hist. Kl. Munich (1966) 
H. 6 ;  adde n. 94, ci-dessous. 

93 Sic, depuis 1937, AI. Boldur. 
" Les assembUes (1950) 46 - 47. Sur l'existence d'assemblees d'Etat, voir Ies ouvrages 

de P. Charanis, C. P. Kyrris, H.-G. Beck, E. Stănescu, L.-P. Raybaud (op. cit. 114 ; sur 
le senat, 108 - 1 39), G. Weiss, P. E. Pleler, cites par P. I. Medvtidev (ci-dessous, n. 100) ; con­
tra : Ch. Diehl, O. Treltinger, E. Stein, Al. Christophilopoulos, P. I. Medvedev, ibid. 

Iii Elian, Mold. şi Biz. 169 rattache encore recemment, â juste titre, l' institutlon mol­
dave plutGt â une influence polonaise (unanimement admise et soulignee par Ia terminologie) 
qu'â celle de Byzance. 

" Relazioni del X Congresso intern. di se. storiche (Roma, 1955). Florence 1 (1955) 
93-94 (H. Cam, A. Marongiu, Glinther SUlckl, Recent works and present 11iews on the origins 
and de11elopmtnt of reprcsenlDJ.i11e assemblies). 
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E. V. Gutnova 97 l'a combattue en estimant que partout l'assemblee 
d'etats est issue du developpement interne de la societe . P. P. Panaitescu 98, 
insistant sur le caractere feodal de l'institution roumaine, s 'est eleve 
contre l'erreur de ceux qui la confondent avec Ies assemblees populaires 
(N. Iorga 99) et, sans passer a une analyse approfondie du probleme, 
rejette l'idee d'une influence byzantine. 

Mais on peut ecarter le probleme d'une telle influence en niant 
purement et simplement l'existence de veritables assemblees d'etats a 
Byzance. C'est une these professee par d'eminents auteurs et que le dis­
tingue byzantiniste de Leningrad, I. P. Medvedev 100, a repris dans son 
interessante communication presentee a ce meme Congres et publiee 
dans Ies presents Actes. 

Afin de consolider ou d'infirmer cette conclusion negative, il fau­
drait reprendre l'examen de deux problemes a la fois connexes et distincts : 
a) celui de la Stănde-Struktur de la societe byzantine et b)  celui de l'exis­
tence d'un type byzantin d'assemblee d'etats, adaptee a cette structure. 
Sans pouvoir l'aborder de front dam; ces pages, seule cette double analyse 
permettrait de retrouver, avec de notables particularites, l'assemblee 
d'etats a Byzance, en dehors de toute analogie mecanique, methodologi­
quement excessive, avec !'Occident et le Centre de !'Europe ou deja l'ins­
titution connaît tont une gamme de modalites typiques.  

Or,  la structure d'etats de la societe byzantine ne fait pas de doute, 
d'apres un schema propre : clerge, aristocratie (de naissance et bureau­
cratique, civile et militaire), armee, peuple (J„Cl6c;) des villes et des campa­
gnes, esclaves. L'Eglise elle-meme ne conc;oit la societe que sous une forme 
hierarchiquement etagee a sa fac;on, en depit du dogme de l'egalite des 
hommes devant leur createur surnaturel. Mais l'identification d'une struc­
ture d'etats n'est pas decisive pour en conclure au developpement d'une 
institution a caractere plus ou moins representatif, comme l'assemblee 
d'etats. Sous ce rapport, la conclusion de G. Ostrogorsky dans sa recente 
etude sur l'aristocratie byzantine (voir ci-dessous) me semble revelatrice : 
collectivement, le Stand de l'aristocratie se developpe, consolide sa base 
economique et domine la politique de l'Etat, mais individuellement l'auto­
cratie imperiale, meme durant Ies derniers siecles de l'Empire declinant, 
plonge la grande famille aristocratique du basileus, lequel souvent est a la 
merei de ses nobles, dans un terrible silence, ou la peur et l'insecurite 
apparaissent comme la consequence inevitable d'un systeme de repression 
sans faille. D'une pareille situation, rien de positif ne pouvait sortir sur 
le plan des institutions representatives, sauf si elles avaient reussi a 
rnobiliser autour d'elles et grâce a leurs structures explosives, la revolte 
ou du moins la volonte efficace de trouver une solution de rechanger, ce 
qui, a Byzance, ne fut pas le cas jusqu'a la derniere minute. 

97 • CpeJJ;mrn ne1m„ Moscou 8 (1956) 405 - 414. 
98 Marea adunare a ftfrii, instituţie a orînduirii feudale în Ţările române, in • Studii • 

10 (1957) n° 3 153 - 165 ; idem, La grande assemblt!e du Pays, inslitution du regime feodal 
en Molda!lie et en Valachie, in • Nouv. et. d'hist. • Buc. 3 (1965) 1 1 7 - 139 (sur N. Iorga, 
137 n.  8). 

99 Le caractere commun, 28 - 32. 
100 A propos des soi-disant assemblties representatives a Byzance, en particulier au X 1y• 

sifcle, dans Ies presents Actes III. 
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Le schema de la Stande-Stmktur byzantine, avec en plus des ele­
ments de feodalisme centre-occidental qui manquaient a Byzance, se 
retrouve dans Ies Pays roumains. On y retrouve aussi Ies conditions de 
structure institutionnelle et de mentalite sociale, qui permettront au 
vo'ivode d'occuper a l'interieur d'une societe hierarchiquement etagee 
une position autocratique, sterilisante par certains cotes pour le developpe­
ment d'assemblees d'etats effectivement representatives. Mais l'existence 
des assemblees comme telles ne fait de doute ni a Byzance ni dans Ies 
Pays roumains. A Byzance, Ies silentia, le Senat, Ies assemblees populaires, 
Ies assemblees des partis politiques, Ies synodes mixtes du clerge et des 
laiques (qui se retrouvent a titre de soboare en Valachie et en Moldavie) , 
etc. refletent a leur fa�on, differente de !'occidentale, une structure d'etats. 
En Pays roumains on retrouve, excepte le Senat et a cote de l'organisation 
faussee des partis politiques, Ies memes modalites de manifestation, avec 
un appoint de rigueur dans la delimitation juridique des etats. 

On conteste aux formations byzantines la qualite d'assemblees 
d 'etats, par exemple, parce qu'elles pratiquaient l'adhesion acclamative ; 
ou parce que l'assemblee ne prenait pas de decision propre, laissant le 
basileus trancher a ses lieu et place ; ou en raison du manque de perio­
dicite ou encore parce que la representation statistique et rationaliste par 
voie d'election individualisee faisait place a la representation « organique » 
(naturelle)  des inferieurs par Ies superieurs, des faibles par Ies puissants, 
des subordonnes par leurs chefs. 

L'histoire comparative de notre institution prouve qu'aucun de 
ces elements de structure n'est incompatible avec l'essence de l'assemblee 
d'etats se trouvant tantOt au debut de son developpement, tantOt dans 
une etape plus avancee. D'ailleurs , pour la derniere periode de l'Etat 
byzantin, celle qui pouvait davantage exercer une influence sur Ies Pays 
roumains, Ies cas analyses par I. P. Medvedev s'inscrivent, a mon avis, 
dans le type byzantin de l'institution, dont le modele, cependant, a encore 
besoin d'etre mise au point. 

Cela etant, ce qui interesse l'historien comparatiste des institutions, 
c 'est d'etablir si Ies assemblees roumaines reprennent d'une maniere 
sinon exclusive, du moins dominante, le modele byzantin, ou bien si elles 
representent, des le debut ou seulement en fin de compte, une synthese 
oii agissent des facteurs locaux ou occidentaux, ou Ies deux a la fois. Sous 
ce rapport, l'on constate que Ies donnees documentaires relatives a 
l'existence des assemblees d'etats en Valachie se reduisent a une allusion 
peu claire et indirecte, au XIVe siecle (1368) et a quatre mentions durant 
le xve siecle : l'assemblee (( des nobles et des riches >) pour l'election du 
prince a laquelle Chalkokondyles 101 fait une vague allusion, et Ies assem­
blees consultatives formees de nostri b(l.rones, 'Videlicet Radul . . .  et alii 
nostri barones, et milites terre nostri multi qui cum hec agerentur erant pre­
sentes (25 aout 1413, confirme le 28 janv. 1431 ) ; nos . . . .  una cum baro­
nibus nostris, nobis consultantibus, et fidelibus nostris universis de regno 
Walachie existentibus, talem hordinacionem et pacem fecimus (10 nov. 

161 L. Chalkokondyles, ed. Bonn 259- 260 ; t\d. V. Grecu. Buc. (1958) 158. 
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1423) ; una cum baronibus nostris et nobilibus pocioribus corpus dictarurn 
parcium nostrarum representatibus (2 mars 1460 ), dont il est fait mention 
dans des privileges commerciaux octroyes a la ci te de Braşov 102• 

Le XVIe siecle debute par la celebre assemblee d'etats, convoquee, 
semble-t-il par l'ex-patriarche Niphon 10 3, sans doute avec l'autorisation 
du prince et probablement par son ordre. En Moldavie, ou Ies traces ·de 
l'ancienne curia regis sont plus visibles m, l'affirmation des assemblees 
d'Etats est mieux documentee, denotant une influence polonaise et , 
plus tard, celle du zemski sobor russe : 1441 , 1448, 1456, 1 457,  1504 105, 
Ies deux dernieres, des assemblees elargies pour l'election du prince. Le 
conseil princier ne ressemble pas au senat byzantin, lequel se rapproche 
plutot d'une assemblee d'etat (Stand) .  Ni le conseil ni l'assemblf!>e d'etats, 
organes sortis de la suite feodale (Gefolgschaft, druzina, ceată), tenue aux 
devoirs de consiliitm et d'auxilium envers son suzerain, ne se rattachent 
exclusivement a des modeles byzantins, mais ils n'etaient pas non plus 
tout a fait incompatibles avec l'evolution des derniers siecles du feodalisme 
hyzantin, pas plus qu'avec la place que Ies assemblees avaient depuis tou­
jours tenue a Byzance. Dans l'amenagement de l'institution roumaine 
tel qu'il se reflete dans des documents posterieurs a l'an 1500, îl y a cer­
tains traits (l'irregularite de la convocation, l'absence d'une procedure 
bien structuree de representation, le vote par acclamation, le pouvoir 
souvent discretionnaire du prince, la transformation par Mathieu Basarab 
en 1633 lOO d'une ceremonie religieuse en assemblee d'etats, comme a 
Ryzance), qui rappellent des pratiques ou une mentalitC byzantines. La 
voie de la comparaison ouverte par Brătianu devrait donc etre reprise 
dans l 'esprit enonce au debut de ce rapport. 

Sur 1:1 base de nos connaissances actuelles, l'assembiee d'eta.ts 
illustre le meme processus de synthese que nous retrouverons d'un bout 
a l'autre de nos analyses, et dont Byzance n'est jamais absente, mais ou 
l'apport venant d'autres directions l'est encore moins. Toujours est-ii 
que l'essor en Valachie des structures d'assemblees d'etats fut moins 
marque qu'en Moldavie, durant le XV" siecle, alors que le premier de ces 
deux pays avait sur le second une avance en tant qu'organisme politique 
consolide. Serait-ce Ia un effet de sa proximite par rapport a Byzance et 
d'un impact byzantin quelque peu inhibiteud Fait significatif, l'assern­
blee d'etats connaît en Valachie de 1.596 a 1746 un developpement notable, 

lOZ Doc. Hurm. XV 1 (1911) 8, 13, 53 n°• 10, : •• _ ;  voir I. Bogdan, Relaţiile Ţării Romd­
neşti cu Braşovul şi Ţara Ungurească în sec. XV şi XVI (1413- 1508), Bucarest 1 (1905) 
3 - 6  et 21 - 24 des textes slaves sans clauses d'assemblt\e d't\tats, et 24 -27 texte latin 
du traite de 1423. 

103 Sur l'assemblee du pays convoquee par Nyphon au debut du XVI" siecle, voir 
Viaţa Sf. Ni(on {par le prote Gabriel), ed. V. Grecu, Buc. (1944) 80 - 81 suiv. 

1°' C. Cihodaru, Sfatul domnesc şi sfatul de obşte fn Moldo11a (sec. X V - X VIII), in 
• An. Inst. de ist. şi arh. • Jassy 1 (1964) 58 ; Val. Al. Georgesco, L'assemblt!e d'etats comme 
organe judiciaire en Valachie ei en Molda11ie (X VII" - X VIII" siecles), in • Anciens Pays et 
Assemblt\es d'etats •, Bruxelles-Louvain 48 (1969) 148 - 151 = • Rev. roum. d'hist. • 5 (1956) 
158. 

106 Voir supra n .  97 (156 suiv. ; 119- 125). 

108 Voir supra n. 104, L'ass. d'�tats . . . (169 ; 800-801). 
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mais qui restera bien en dessous du niveau qu 'atteindra pendant la meme 
periode, l'institution moldave. 

4. Le probleme de la noblesse et des hautes dignites de la cour. Admi­
nistration locale, villes et organisation militaire. La classe des boyards est 
issue d'un proces tres complexe, ou le role direct de Byzance paraît avoir 
ete plutot efface. Dans son ensemble, ce probleme ne samait etre aborde 
ici. Mais il est indispensable de rappeler quc dans le systeme des hautes 
dignites de la cour, au moins cinq 107 se rattachent par une filiere bulgare 
ou serbe a des modeles byzantins, a savoir : le grand logofăt (V. 1390 -
1400 ; l\L 1399), rappelant le µfyClc; J.oyo6E-c"IJc; : (a partir de 1192) ; le grand 
vistier ( 1392 ; npoToKHCTHdP"h. 1400) qui se rattache au 7tp oxCl&fiµe:voc;' 
-:-ou �<:cr'nClp l o  u, au 7tpcu•o�:.:cr-:-LClp L':""IJc;' et au 7tp cu-:-o�e:crnocp Loc;' ; le grand 
dvomic (1389 ; 1387), apres avoir ete considere d'origine byzantine 
(D. Onciul) ou un emprunt fait aux Bulgares (Iorga),  a ete explique pai· 
le palatinus hongrois, cache sous un mot d'origine serbo-croate (O. O. Giu­
rescu) ; le grand spatar (1415 ; 1434 ), l'ensifer, qui devient chef de l'armee, 
a des equivalents byzantins, mais C. O. Giurescu le fait deriver du mot 
rouma,in d'origine latine spata (epee) et I. Bogdan lui attribuait une origine 
bulgare, que le premier auteur n'exclut pas, mais avec cette remarriue 

1o7 L� grand vistier rappelle par ses attrii>utions le president du vcstiaire (7tpoxou pa:rw p 
7r;u �e:a•totp[ou) • chef de l'administration financiere "• alors que la hierarchie byzantinc 
connaissait un commandant militaire (7tpw-:o�e:a-:tocp l-:1J�), dont Ies subordonnes etaient dc­
venus des agents fiscaux, ct au-dessus de celui-ci, le 7tpw-:o�e:a•ta pt0,, grade superieur a 
celui de grand domestiquc et ne remplissant quc des fonctions de ceremonie (Brehier, Insl il.  
1 1 1 ; 125 ; R. Guilland, Recherches, 2 (1967) 203 - 21 1 .  �e:cr-:toc plov (veslis au sens de 61jcrotup6�  
a ete rendu dans Ies documents slavons du xv1e siecle par  ri;a (veslis : le calque byzantin 
est evident ; P. P. Panailescu, in • Studii • 14 (1961) n° 1, 53 ; cf. Brehier, Inslil .  1 1 1 .  Pour 
le logofăt et le vistier, Giurescu pense a une filiere serbe, alors quc C. Jirecek pour le 
premier, et M. Lascaris pour Ies deux voient un emprunt fait aux Bulgares. Sm le logo­
thete byzantin, voir R. Guilland, Les logolhetes, in REB 29 (1971) 5 - 1 15 (100 - 1 1 5) : au 
XIve siecle seul le grand logothete a des attributions effectives, Ies aulrcs ne sont que des 
dignitaires sans fonclions. Le grand vornic = marscalcus ; cctte fonction n'existait pas chez 
Ies Slaves du Sud : :\f. Lascaris, suivi par N. Stoicescu, estime que Ies Roumains ont denommc 
d'un mot slavon le palalinus du feodalisme occidental adopte par Ies Hongrois. Sur logo(dl, 
spătar, stratornic, vistier, comis, cupar, cămăraş (et sur cdmară, apoclisar, pdrpăr (-ar, -ii), 
catastih, diac), voir H. Mihăescu, op. cit. 1 50 - 1 60. Sur le dvornic, spătar, ceaşnic-palrarnir, 
vistiernic, stolnic, comis, portar, logofăt, vezi L. Djamo et O. Stoicovici, op. cil. 69 - 78.  
Sur la taxe du pdrpdr (<>'.me p7tupo v) sur le poisson et  le vin, 1413,  1467, 1497 en ValachiC', 
voir Dinu C. Giurescu, Reia/ii le econ„ . „ etc. (sec. X- XII/), in • Romanoslavica • 10 (1964) 
373 ; Const. C. Giurescu, Ist. pescuitului. Bucarest 1 (1964) 279- 284 : anterieure a la fonda­
tion de l'Etat roumain. Au XVII• s. la taxe du perpere sur le poisson s'appellera mdjăril (d'ori­
gine slave) ; O. Iliescu, in RESEE 7 (1969) 1 16.  Sur le nepnep et Ies nepnepaKH en Bulgarie, 
voir M. Andreev, BaToII. I'paM. cit. 40, 1 1 5 - 1 1 7, 155- 1 57. Le spătar remplit Ies fonctions 
du 7rpw•oaTpci.Tw p et du µeyot� 8aµea-:tx:i;, mais phonetiquement rappelle le a7tot61X pto�, titre 
porte par Ies gardes du baslleus, dont le commandant, 7tpwToa7tot61Xpt0� Hait egalement le 
chef des candidats, mandataires, qui avaient un rOle dans Ies ct\remonies palatines (Brehier, 
lnslit. 109, 1 13 ,  1 1 7 ; R. Guilland, Recherches, 1 (1967) 405- 425 et 2 (1967) 99 - 131.  Postelnic 
( = cubicularius, magister lectorum, transpose le siv. ROCT<AhHHKD. qui a Byzance s'appelait 
7tt1pt1XOtµwµe:vo� 't"OU KOL't"Îi>VO�. Le doublet stratornic rappelait a Iorga le aTpci-:w p byzantin 
[chef des ecurles du palais, commandant la cavalerie ; ,-oir Brehier, Inslil . 105 ; 1 22 ; 125 ; 
217 ; 109 ; R. Guilland, Recherches 1 (1967) 478- 498) .  La chronologie de l'apparition des 
dregiJtori est indiquee pour la Valachie par Şt. Pascu, in Chreslomalie 2 (1958) 249 e t  
pour Ies deux pays par N .  Stoicescu, op. cit. passim. 
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qu'un tel dignitaire n'etait pas connu a la cour serbe ou bulgare ; enfin, 
citons le grand postelnic ou stratornic (1437 : 1407 )  et le grand comis (1415) ; 
le premier, d'origine bulgare, portait a Byzance un autre nom et celui 
qui s'y appelait o--r piX-rw p, 7t p w-roo--r piX-rw p avait d'autres attributions ; 
le second, le grand connetable ( x6µ-t;c;' -rwv �o:m ALxwv o--ro:6 J.wv} serait d'ori­
gine byzantine par filiere slave (D. Russo ; C. C. Giurescu) .  

Parmi Ies dignites anterieures a 1500, une dizaine 108, sans renvoyer 
a des termes byzantins, ont un equivalent fonctionnel a Byzance [myxe pvlJc;', 
echanson = paharnic (Valachie), ceaşnic (l\foldavie) ] .  II en est de meme 
de six dignitaires 109 posterieurs a 1500. Le grand ban n'a pas de modele 
a Byzance. Mais Ies �OCO"L ALXO L  et o txztocx.ot &v3'p W7tOL rappellent bien Ies 
oameni (au sens d'agents executeurs) domneşti et Ies copii de casă, attestes 
par des documents plus tardifs. 

La distinction byzantine entre Ies &�to:L Sd: � poc�dwv et Ies &�to:t 
8 tii: A6you110 etait remplacee par celle entre titres nobiliaires (pan-jupan) 
et dignitaires a attributions effectives a la cour et dans l'Etat. On retrouve 
dans Ies Principautes une hi!frarchie des dignites et une distinction by­
zantine entre dignites de la cour et celles de l'Etat. Certaines dignites by­
zantines empruntees par Ies Bulgares et Ies Serbes n'ont pas franchi le 
Danube - preuve de seiection et de creation reflechie (voir ci-dessous, 
n° 5, in fine) .  

I.ia venalite des charges, la  promotion soiennelle des dignitaires, le 
costume officiel et certains insignes, comme marques d'appartenance a 
un statut de classe, le role diminue du systeme byzantin des traitements 
annuels, voici autant de matieres ou Ies similitudes avec Ies situations 
byzantines correspondantes vont de pair avec des differences parfois no­
tables, dans le detail desquelles il n'y a pas Iieu d'entrer m .  

En matiere de hautes dignites aussi I .  Nistor pensait a une conti­
nuite byzantine, rehaussee de creations roumaines independantes. Les 
formations politiques des Roumains seraient anterieures a celles des Slaves, 
des dignites byzantines adoptees par Ies Bulgares (despote, sebastocrator, 
protosebaste, protostrator, etc. )  ne se retrouvant pas chez Ies Roumains. 
L'organisation etatique des Serbo-Croates serait posterieure a celle des 
Roumains. Les noms slaves qui designent chez ces derniers certaines ins­
titutions resulteraient de la traduction des termes grecs ou latins faite 
par la chancellerie slavonne du pays (comme dans le cas de vornic pour 
palatinus, d'apres Giurescu). Les modeles byzantins ont servi de proto­
type commun aux Slaves de la Peninsule et aux Roumains. D .  Cantemir 
croyait a !'origine byzantine directe des dignites moldaves. Outre le logofăt, 
le spătar, le vistier et le comis, dont !'origine byzantine se reflete directe­
ment dans le nom meme, Nistor voyait dans le vornic l a  transposition du 

·' 1os Plrcălab (1368 ; 1387) ; armaş (2e moitie du xve siecle) ; portar (1494), uşar (1482), 
vornic de poartă (1436), paharnic (1392), stolnic (1392), clucer (2e moitie du xve siecle), 
pitar (1489), sluger (1480), v. les details chez N. Stoicescu, op. cit. 204 - 242 ; 273 -293. 

100 Hatman (1588) ; medelnicer (XVIe siecle) du hongrois medei ( = cuvette), cf. vtqna­
't"L(i"ptot = Ies porte-bassins ; aga ; serdar ; şătrar (XV le - xv ne siecles) ; jitnicer (1588), voir 
ibid. 247 - 262 ; 271 - 273. 

· no Brehier, Inslil . 105. 
111 lbid. 130 - 131 ; 133 - 139 ; 154 . 
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µeyixc;' 8 oµe<;·nx oc;', dans le paharnic celle du byzantin myxe pv"IJc;' (atteste 
dans un document valaque du 8 janvier 1392 sous la forme de nHitfPHHK) ,  
dans le postelnic, le  xoL't'<a>v L't'"IJc;' (camerarius) byzantin. Le  stolnic, inconnu 
des Serbes et des Bulgares, serait une creation roumaine par la traduction 
du lat. dapifer, magister mensarum. Les objections de Nistor, sans entraîner 
entierement la conviction, font reflechir de fa<;lOn a etendre la contribu­
tion roumaine, reconnue d'ailleurs sur d'autres points semblables par Ies 
auteurs memes qu'il combat. Une connaissance directe des modeles by­
zantins par Ies representants de l'Eglise, indispensables conseillers cul­
turels des princes et des boyards, ne semble ni impossible ni anormale. 
Mais l'exclusion un peu dogmatique chez Nistor de tont contact avec 
l'experience des Slaves du Sud ne nous semble pas acceptable. 

L'etude comparative des hautes dignites roumaines et byzantines 
s'eclaire d'une maniere suggestive a l'aide des titres que le projet de code 
general, redige en 17  7 5 /7 par 1\Jic bel Fotino (Photeinopoulos) 112 pour 
Alexandre Ypsilanti (1774-1782), a consacres au statut et aux atti ibu­
tions de chacune d'entre elles . Cette reglementation, encore inedite, a. 
ete etablie a l'aide de dispositions tirees des Basiliques et d'autres sources 
byzantines. Certes, le texte de Fotino ne demontre rien au point de vue 
de la formation historique des institutions mises en cause. Mais il n'est 
pas sans interet de connaître l'idee que le monde officiel philohellenique 
du XVIIIe siecle se faisait des rapports d'une haute dignit.e roumaine 
avec son homologue byzantine. Et la concordance des attributions qui 
permettait a Fotino d'extrapoler des Basiliques ou de telle novelle imperiale 
a son projet de code valaque ne peut que faire reflechir l'historien compa­
ratiste qui s'attache a l'etude de chaque haute dignite. 

Mais au-dela de cette etude dispersee et en quelque sorte casuis­
tique, de nature a nous faire voir nettement chaque arbre, en nous cachant 
l'image de la foret, il y a le probleme tres difficile des origines de l'aristo­
cratie roumaine des x1ve et xve siecles en tant que classe sociale et de 
ses rapports genetiques et strncturaux avec l'aristocratie byzantine. 

11 serait hors de propos de vouloir debattre ici le probleme du role 
de la conquete dans la formation biologique et la structuration de la 
boierimea valaque et moldave. L'historiographie actuelle s'ecarte de cette 
explication qui avait sMuit des historiens repuUs 11 3, quoique l'on puisse 
aisement etre d'accord que Ies conditions d'une conquete de type franc, 

112 Voir Legisl. agr. cit. 54 - 66 .  Du liv. ier : rre:pl -l]ye:µ6 vcu v xcd Tw v rre: pl (X UTOu<; 
ii p)(O VTcu v x(Xl o<p<pLXL(XA(cu v (20 titres, contenant des extraits des nov. de Justinien, de 
Le0:n et Constantin et des Basiliques), dont nous extrayons les rapprochements suivants (d'apres 
Ies rubriqucs) : domnii = rre:p l  �ye:µ6 vcu v ;  boierii = rre: pt  iip)(6vTcu v ; marii vornici = rre: p l  
8LX(XCJTW V eµrrp,XXTCil V ;  marele logofăt = rre:p l  TOU µe:y<XJ.ou J.oyo61hou TOU rr p6u po v rrpoxou­
p<XTcu po<;, xixl xix6oAtxou Âe:yoµbou ;  marele vistier = rre:p l  <p po vnaTou T(JU 87Jµoa(ou ; 
marele postelnic = rre:pt  rrixpe8pou ; marele spătar et aga = &pxcuv µeyix<; arrix6<X pw<; xixt 
&yix ; marele armaş = rre:p l  (3( v1hxo<; ; marele cămăraş = rre:pl ":ou x6µ7JTO<; ":7j<; t8tx7j<; r.:e:pwua(ix<; 
Twv ":e: Âixpyt7t6vcuv, xixt Twv rrixTptµovtixÂ(cuv 70U xixl Tixµe:i:ix ),e:yoµevo u ; vameşi ((3ixµµfoL-
8e:<;}- = rre: pl 7e:Âw vcu v. Nous avons laisse de cOte Ies titres se referant aux ispravnici, juges 
de district, aux agents de l'aga, au căpitan des menzili (le chef de la poste) et aux zapcii 
(rre:�l ex(3t(3ixaTw v). 

113 Istoria romdnilor. Bucarest 2 (1962) V I I ; voir !'importante vue synthetique de 
H. H .  Stahl, Studii de sociologie istorică. Bucarest (1972) 22 - 29. 
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dans la Gaule romaine, n'aient pas existe au Nord du Danube du X e au 
xrve siecle. Realite que H. H. Stabl rappelait encore recemment (19 7•2 ). 

A.ctuellement 114 on a pu mettre en lumiere toutes Ies excelle ntes 
raisons qui conduisent a l'image contraire : la forte stratification sociale 
et economique intervenue a l'interieur des communautes agraires et la 
formation d'une classe dominante (knezes, vo1vodes, maiores terrae du 
diplOme de 1247) qui consolidait son statut particulariste pa!· insertion 
dans Ies modeles valables de l'epoque, eumains, bulgaro-serbes (ou Ies 
boliari et Ies boliarini s'etaient imposes en etroit rapport avec Byzance) 
et surtout byzantins, le prestige de ces derniers etant considerable et leur 
valabilite, portee par l'Eglise et par l'idee d'c:ecumenicite imperiale. Ce 
processus fondamental ne saurait exclure des apports ponctuels qui pour­
raient se rattacher a une implantation plus violente et venant d'elem ents 
allogenes. 

Les rapprochements entre la boierime roumaine et la noblesse b ul­
gare ne manquent pas dans notre bistoriographie 115• Quant aux his­
toriens bulgares de l'entre-deux-guerres, ils ont ete tentes de leur acco rder 
une valeur quelque peu excessive. La meilleure maniere de retablir l'e qui­
libre, c'est de mettre en regard, outre Ies nombreuses impulsions ve nant 
du Nord, pour la Moldavie, et du Nord-ouest pour la Valachie, Ies rap pro­
chements suggestifs avec l'aristocratie byza.ntine dont l'etude a fait ces 
derniers temps de notables p:·ogres. 

II y a tont d'abord le probleme des criteres fondamentaux de l'aris­
tocratie et celui de ses fonctions essentielles. Selon l'image que propose 
de l'aristocratie byzantine G. Ostrogorsky 116, celle-ci etait toujours la 
classe des hommes de noble naissance (bien nes, zuyz·1E'!:i;<), detenteurs 
de grands domaines ruraux, et dont le haut rang social decoulait d'une 
auto-definition que leur classe etait a meme d'imposer grâce a la force dont 
elle disposait. Mais pratiquement, ces criteres etaient inseparables 
d 'une directe participation tres recherchee a l'exercice des g:·andes 
charges de l'Etat, dont Ies titulaires etaient choisis, sarn; exclusivit{i 
absolue, parmi Ies membres enterines de l'aristocratie existante. L'aris­
tocratie byzantine se distinguait aussi par r-;on orthodoxie religieuse 
et par sa profonde participation a la culture g:ecque, en tant que haut.e 
expression d'une culture aristocratique a porh�e recumenique. 

La conduite de la presse et des affaires de i'Etat {taient la fonction 
de classe de l'aristocratie byzantine, selon le tr<�s anciP.P sch{ma t� ipu tite 
de la tradition indo-europeenne qui a trouve dans G�o- ges Dumezil son 
remarquable dechiffreur. Mais ce qui caracteriserait d'une man h're parti­
culiere l'aristocratie byzantine, selon l 'eminent byzantinologne de Bel­
grade, serait la contradiction entre son essor en tant que Stand ou classe 
( extension de sa base economique, privileges elargis, influence politique 

114 lbid. l.c. 
116 D. Angelov et Şt Ştefănescu, De:v. so:. -econ. (ci-dessus, n. 46). 
118 Obser11ations on the Aristocraly in By:antium, in Dumbarlon OaJ.:s Papers (1971) 

1 - 32 et Ies ouvrages de R. Guilland, P. Charanis et H. G. Beck cites aux notes 7, 21 et 
69. L'idee d'auto-definition (John Galtung) et la rt\ference au schema de Dumezil n'y figure 
pas. R. Guilland, Recherches 1 (1967) 15- 150 a apporte au probleme de la noblesse byzantine 
unc contribution essentielle. 
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croi ssante 117) et la dependance paralysante, vis-a-vis de l'autocratie du 
bas ileus, allant jusqu'a la peur, a la servilite et au silence, evoques dans 
un passage celebre par Kekaumenos. 

Tous Ies traits de cette image doivent etre repris par l 'historien de 
l'aristocratie roumaine des x1ve -xv1e siecles, avec quelques retouches 
comprehensibles. L'aristocratie roumaine n'avait ni Ies dimensions ni le 
passe de son homologue byzantine. La position culturelles des boyards 
n'etait que partiellement semblable a la noblesse de Byzance, et se rea­
lisera par rapport a une culture de grande circulation (d'abord slavo­
byzantine et ensuite greco-byzantine), sans que sa structure ethnique 
manifeste le meme eclectisme, que celui de l'aristocratie byzantine. Vis-a­
vis de l'orthodoxie, la similitude est la plus frappante. Jusqu'a la fin du 
XVP siecle, Ies boyards roumains furent, meme avec l'aggravation de la 
suzerainete ottomane, une classe de guerriers, chaque boyard participant 
encore aux exploits a la tete de sa ceată de slujitori. Le continuei declin 
de cette structure n'en rend que plus significative sa puissante affirmation 
au cours des XIV" et xv• siecles. 

Seul le role accru qui revient a cettPo epoque aux boyards repre­
sentant l'aristocratie terrienne par rapport a l'aristocratie de dignites semble 
venir d'un contexte qui ne nous reporte pas a Byzance. On ne saurait 
retrouver en pays roumain, a l'epoque etudiee, l'importance du sejour 
et des attaches qui inseraient Ies nobles byzantins a la vie de la capitale. 
La ressemblance ne s'etablira qu'un peu plus tard, sans action direc te 
d'un modele byzantin, a partir de la fin du XVI" siecle ; et en 1765 Etienne 
Racoviţă emettra un chrysobulle pour chasser Ies boyards sans fonctions 
de Bucarest et Ies renvoyer dans leurs domaines ruraux 118• Notons aussi 
la formation, au sein de la marea boierime d'un groupe restreint de vlaste­
lini ( mot d'origine slave, employe en Serbie),  boyards influents qui cumu­
laien t le plus souvent la qualite de membre de la famille princiere. Au point 
de v ue de la terminologie, le vlastel( in ) serbe ne remonte pas a un modele 
byzantin, mais a Byzance, parmi Ies o ixeÎ:OL ordinaires 119, le groupe des 
« emperor's relatives ;> porte le nom de '7t<= pm6-rri-roL ( = beloved) et de­
tenait des dignitE s que Ies simples domestici n'obtenaient pas. Lies entre 
eux par des liens du sang et du mariage, Ies familiares l'etaient aussi 
a la dynastie imperiale, la premiere des familles aristocratiques 120• On ne 
saurait parler des vlasteli serbes et des vlastelini 121 valaques sans tourner 
le regard vers Ies '7te pm6-rri-roL byzantins. Pour apprecier la portee de ce 
rapprochement que l'on signale pour la premiere fois, notons que Ies 

m Sur cette influence en Bulgarie et en Valachie, voir op. cit. ci-dessus, n. 1 15 (p. 67). 
Les auteurs estiment avec raison qu'en realite ele gouvernement du pays etait exerce par Ies 
grands boyards •. 

· 11s Acad. RSR, ms. gr. 21 f. 101 '- 102' (titre 2) ; voir la trad. roumaine par C. Erbi-
cea

.
nu, in • Bis. ort. rom. • 26 (1902 - 1903) 1017- 1029. 

11e Voir G. Ostrogorsky, op. cit. 1 2 - 13 et Verpeaux, Les oikeioi. Notes d'histoire ins­
titutionnelle et sociale, in REB 23 (1965), 89 -99. 

no Voir G. Ostrogorsky, op. cit. 28. 
m DRH B 1 (1966) 367-8,  n° 229 (9 mai 1492) : B.JiaCTeJib ; 401/404, n° 247 : B.Jia­

CTeJie (16 mars 1494) ; pour la Serbie : ibid. 68- 9, no 31 (1406) : B.JiacTeJIHHb ;  et Ies docu­
ments sous Ies no• 44, 47, 62 et 97 (1418- 1444) : B.JiacTeJib, voir M. Andreev, l4TOH1>,cK•T• 
rp•A1on. Sofia (1965) 52 -54. 
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structures moldaves sont, en gros, Ies memes qu'en Valachie, mais on 
n'y rencontre pas l'appellation de vlastilin, qui represente un debut d'ins­
titutionnalisation du groupe aristocratique sur lequel le monarque s'appuie 
directement dans la conduite des affaires de l'Etat, parce qu'il fait partie 
de sa famille meme et inve1sement. 

L'organisation administrative locale avec des judeţe en Valachie 
et des ţinuturi eu Moldavie, ne renvoie pas a des modeles byzantins, pas 
plus que l'organisation des villes et de leurs conseils, des corporations de 
marchands et des corps de metiers, sur ces derniers, avant 1500, nos 
connaissances etant tres conjecturales. La presence des Grecs dans les 
villes du littoral, ainsi qu'a Brăila et Chilia est normale et bien connue. 
Meme a l'interieur, des noms grecs sont attestes des le xve siecle, mais 
ils ne semblent avoir guere influence les institutions urbaines. Par contre 
a Durostorum, de 1402 (date du desastre d'Ankara) a 1410 (date de la 
rer,onquete par l\fechmed ier ) ,  il y avait un administrateur qui portait 
un nom byzantin : KUfUAd'fd, et a qui Mircea l'Ancien entre <1404 -
- l406 > 122 intimait l 'ordre de ne pas troubler le statut d'immunite qu'il 
avait concede au monastere de Cozia pour les marais situes entre Nucet 
et Ialovniţa. Co'incidence suggesti ve, un administrateur de district portera 
plus tard en Valachie le nom roumain de căpitan. Ce terme peut representer 
l'adaptation d'une terminologie soit slavo-byzantine, soit latine (capi­
taneus) de provenance hongroise, mais par les attributions civiles et mi­
litaiires de la charge qu'il designe, il a plus de chance d'etre une contri­
bution originale du fond lexical roumain a l'organisation d'une hierarchie 
administrative. 

Pour ce qui est de l'armee, ou Nistor retrouvait la meme continuite 
byzantine� ni marea oaste, ni mica oaste ne sauraient s'expliquer effective­
ment par une telle reference directe 123• L'armee du prince, formee de 
soldats a pied, se distingue des contingents a cheval equipes par Ies boy­
ards. On y distingue deja les mercenaires ( lefegii)  et Ies remuneres sur le 
butin. L'organisation du groupe des viteji (avec un accent de cheva1erie 
occidentale aussi) en l\foldavie et des voinici ( qui denote la filiere bulgare 
ou serbe) pour la Valachie, ou, pa,r la suite, Ies corps de cnrteni et de sf/J,ji­
tori, ainsi que la particip:ttion du village libre a la fonnation de l'armee 

122 DRH B 1 (1966) 64 - 65, no 29, Le xe:cpct/.-fi (capilaneus), chef d'unc r�gion ou d 'unc 
viile se retrouve cn Bulgarie du Sud et en Serbie, voir C .  Jirecek, Civilisalion serbe au moym âge. 
Paris (1920) 27 ; M .  Andrtev, op. cit. 154, 159 ; D. Angelov et Şt. Ştefănescu , De:v. soc .  cron. 
85 n.  95 (la viile de Sredeţ). 

123 E. Stănescu, Les • slratioles •, diffusion el survivance d'une institulion by:cmline 
dans le Sud-Est de /'Europe, in Actes du 1er Congres intern. d'CI. balk. el s. - e. europ. 
Sofia (1969) 227 - 2:i4, N. Iorga, Istoria armatei rom. Buc. 1 (1929) 6 1 - 62 ; N.A. Cons­
tantinescu, Chestiunea celei mai vechi organizaţii ostaşeşli la Români, vitejii şi ari manii, in 
• Rev. ist. » 31  (1945) 87-97 ; I. Mutafciev, Vojniski =emi . . . , in Cnttc. tta 6'bJJI'. AKa11;. ttay1a1Te. 
Sofia (1923) 1 - 1 14, et le c .r .  de Fr. Diilger, in • Byz. Z. • (1926) ; Aldo Checchini, I (ondi 
militari rom-byz. cosiderali in relazione con arimania ; N. Stoiccscu, Curteni şi slujitori.  Buc. 
(1968) ; voir P.  P. Panaitescu, Mircea cel Bdlrîn (1944) 131, des rapprochements avec le rcgime 
byzantin (cf. idem, Armata lui Mircea cel Bdlrîn, in • Conv. Lit. • (1942) sept-oct.] ;  D. Angclov 
et Şt. Ştefănescu, Dezv. soc.-econ. 83. Adde : E. Stănescu, Les BJ.ctxot de Kinnamos ci de 
Choniates el la presence militaire byzanline au Nord du Danube sous Ies Comnenes, in RESEE 
9 (1971) n° 3,  585- 593 ; cf. idem, Byzanlino-vlahica, I. Les Vlaques â la fin du X' si·ule 
- debut du XI' el la restaura/ion de la dominatlon byzanline dans la Peninsule Balkanique. 
in RESEE 6 (1968) 424 - 425. 
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princiere, aboutissant aux corporations de plăieşi et des roşii etc., ne 
SOnt pas SanS rappe}er le regime des C11: pO('t"Lbl';"O(L byzantins, a Caractere 
feodal dans la seconde periode de leur evolution, dont E. Stănescu a re­
cherche l'equivalent chez Ies Bulgares, Ies Serbes et Ies Roumains. II a pu 
ainsi parler d'une stratiotie roumaine et d'une stratiotie sud-est europeenne, 
tout en y retrouvant dans ce secteur aussi Ies fo1mes de la meme synthese 
roumaine tant de fois mentionnee. Tous cls problemes meriteraient d'etre 
repris et approfondis. Pour Ies Comnenes, lors de l'episode d'Andronic 
capture par Ies Valaques (de Moldavie ? ) , l'analyse de l'auteur cite 
aboutit a l 'idee d'une large presence des Vlaques dans la vie militaire de 
l'Empire. 11 y avait donc de ce cote aussi certaines traditions dont on de­
vrait tenir compte. 

Au point de vue de la terminologie, ni Ies curteni (du mot d'origine 
latine curte = cour),  ni Ies slitjitori (de sluga, d'origine slave) ne renvoient 
a des modeles byzantins. l\Iais la seconde categorie, chez Ies Roumains 
comme chez Ies Slaves du Sud, correspond, avec un caractere militaire 
plus marques, aux 6e pchta•m:� 124 (servientes) qui a Byzance entouraient 
aussi bien le basileus ( cf. slugi domneşti) et chaque haut dignitaire 
( cf. slugi boiereşti ) .  

En ce qui concerne le probl€me de la suite (Gefolgschaft, dru;ina) 
feodale, l'historiographie roumaine est portee a chercher, s'il le faut, des 
references dans toute autre direction que byzantine. Mais Ies recentes etudes 
de Ihor Sevcenko,  de H. G. Beck et G. Ostrogorsky125 ont attire l'attention 
sur l'existence de cette institution ( h°'L pd°') a Byzance, tout en insistant 
(Beck, approuve par O strogo1 sky) sur le fait que son statut juridique 
est loin d'etre bien cristallise . La situation est semblable en pays roumain. 
La suite (ceata) de slujitori du prince ou d'un grand boyard a eu jusque 
vers la fin du xvne siecle le caractere d'une (< knight's retinue », telle 
que Sevcenko la conc;oit fonctionner a Byzance a partir du XIe siecle. 

Faisons remarquer que pour les siecles suivants les preuves ne man­
quent pas de concessions feodales consenties par Ies boyards a leurs slugi. 
Par de tels rapports larves et par la strncture d'etats de la societe roumaine 
feodale, une indeniable strncture hierarchique se trouve instauree, qui 
appelle la remarque que G. Ostrogorsky for nmlait recemment a propo ; de 
Byzance : « there existed within Byzantine feudal relations a certain 
hierarchy of power, though ce1 tainly the fe1:dal ladder did not have as 
many rungs as it  did in the ·weRt » 1 rn . 

5. Les commmiau tes agrafres, le stat11t juridiqtte des paysans et le 
regime de la itrre. Chae:un de C f S  filOJ lll( S  probllmes, pour lesquels Ies 
travaux d'approche ccmparntive font dffaut, devrait faire l'objet d'un 
ra.pport s(pa1 e .  En ce qui conce1ne le village roumain, conservateur et 
pa1fois immobile, ii €St plus ancien que toute possibilite d'impact byzan-

124 Voir G. Oslrogorsky, op. cil . 1 3 .  A propos des rre:FmlTlJ•OL dans ks 3l)µr,yop[c:a im­
periales, voir Helene Ahrweilcr, C.:n discours de Conslanii11 J>orpliyrogc11Cie, in Travaux el Me­
moires. Paris 2 (1967) 395, avcc analysc aussi <l'un premier discours public par R. Vari, in • Byz. 
z . •  , 17  (1908) 78-8.f . 

126 Op cil. 1 2 - 1 5  et notes 37, 5·1 . 
128 Op .  cil. 15 .  

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



464 Valentin Al. Georgesru 

tin. Les analogies entre le sat libre et la metrocomie, en contraste avec le 
type zadrougal, sont nombreuses et parfois suggestives. Mais il y a des 
traits generaux communs a toutes Ies formes de communautes agraires. 
11 y a ensuite le fond commun des communautes agraires sud-est europeen­
nes (N. Iorga), au developpement duquel la metrocomie byzantine a con­
tribue d'une maniere qu'il est malaise de transformer en action concrete 
sur telle forme regionale. 11 ne reste que Ies similitudes de terminologie 
(P. P. Panaitescu) 127 qui conduisent a des resultats apparemment sftrs, 
mais d'une valeur limitee. Or, en l'occurrence, ces similitudes sont eton­
namment peu nombreuses . .ilfartur - mărturie (temoin - temoignage ; 
< martyr) est d'origine pre-byzantine. Siromah ( < xe:t p6µcixoc;-, selon 
C. C. Giurescu 128) , atteste seulement en Valachie, ou il double le terme de 
sir ac ( en Molda vie Ol{Gorîf, Ies deux d' origine slave), designe la categorie 
sociale des 7t€v-ri�e:c;', connue partout en Europe feodale. Siromah figure 
au § 59 du Zakonik de Dusan (1349 -1354), dont le texte se trouvait 
dans le codex tripartitiis du ms. de Bistriţa en Oltenie (1449 -1454) ,  ainsi 
que dans le statut de Politza ; donc, meme avec l'etymologie proposee 
par Giurescu, siromah est arrive, en Valachie, par la filiere serbe. II est 
frappant que ;:oc p otxoc;', devenu chez Ies Bulgares et chez Ies Serbes nJ­

pHn., n'a pas passe chez Ies Roumains, qui appellent vecini et ensuite (en 
Valachie) aussi rnmîni, la categorie sociale des paysans dependants, 
dont le statut, au xrve -xv• siecles, est fondamentalement semblable 
a celui des pareques byzantins 129• 

Une simple enumeration des termes designant Ies principales struc­
tures communautaires, est de nature a decourager le comparatiste byzan­
tinologue : Ies notions de foyer, dot, ancien (du village) et parcelle attri­
buee a l'ancien d'un lignage, lot (parcelle) ou domaine, membre autoch­
tone de la communaute, heritage, heritier sont designees par des mots ap­
partenant au fond lexical autochtone 130• Pour coutume, paysan, parente 
et p arent (sang), maison, cour, terre, champ, ancien (du village) et parcelle, 
on emploie des termes d'origine latine 131• Des mots slaves designent Ies 
notions de coutume, communaute, conseil, parente, pauvre, riche, plainte, 
litige, reclamation, etc. 132 Parfois la meme structure peut etre exprimee, 

127 P. P. Panaitescu, Obştea 33. Sur Ies communautes agraires, v. H. H. Stahl, Contri­
buţii .  . .  , 1 - 3  (1958 - 1965) ; idem, Les anc. communautt!s villageoises • . .  (1969). 

1111 Despre „sirac" şi „siromah" în doc. slave muntene, in • Rev. ist. • 13 (1927) 23-43 ; 
voir Valeria Costăchel, Dezagregarea obştii sdteşti în Ţdrile romdne tn evul mediu, in Studii 
şi referate privind ist. Romdniei (1954) 753 - 799 (786 - 795 : l'institution des • pauvres • dans 
la societe feodale) ; Şt. Ştefănescu, Despre terminologia ţdrănimii dependente din Ţara Romd­
neascd tn sec. XI V - X VI, in • Studii • 15 (1962) 1157- 1161 ; idem, Consid. as. termenului 
de „vlah" şi „rumdn" pe baza doc. interne ale Ţării Romdneşti din veac. X I V - X VIII, in 
SMIM 4 (1960) 63-75. Pour le terme de horane, paysan libre et surtout dependant, venant 
par filiere bulgare, de hora (village), voir Despre terminologia cit. 1 161. 

128 Voir P. Lemerle, Esquisse pour une histoire agraire de Byzance, in • Rev. hist. • 
219 (1958) 32 - 74 ; 254 - 284 ; 220 (1958) 43 - 94 ; Hcmopun Buaanmuu, II 17, 39, 67, 129-
133 ; 166, 242 - 7 ; III 32 - 36, 101 - 106, 310 ; Brehier, La civilisation byzantine, Paris (1950 ; 
1970) 143- 145 ; 148 - 153. G. Ostrogorsky) Gesch.3  227 ; 244 ; 307. 

130 Vatrd, zestre, moş, moşie, moştean, moştenire, moştenitor. 
131 Lege, ţăran, singe, casd, curte, pămînt (ţarind), ctmp, bătrln. 
132 Obicei, obşte, (obştean, megieş), rudă, rudenie, sărac, bogat, jalbă, pricină, plrd. 
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a�ec ou sans nuances notables, par des mots d'origine differente : moş 
(aut . )  et Mtrîn (lat. ) ;  lege (lat . )  et obicei (slav. ) .  

La responsabilite collective 133 domine la vie des communautes 
agraires. L'Etat byzantin, tout comme Ies Etats feodaux roumains y 
trouverent leur compte, en firent une institution etatique et s'en servi­
rent a leur avantage. S'agit-il d'influence directe ou par la filiere slave, 
ou bien d'un processus local, absolument independant et parallele ? Quoi 
qu'il en soit, l'institution roumaine ne manque pas de particularites 
qu'il faudrait pouvoir enumeier et meme analyser avec attention. 

Prenons comme exemple le regime de I'adiectio steriliitm 134• II y 
survit ou bien y a ete imagine comme une institution propre ; la terre in­
culte est a la disposition de qui veut et peut la mettre en valeur. Le vil­
lage dispose de la terre a bandonnee selon Ies cas, et il en est collectivement 
responsable a sa fa<;on. Lorsque l'Etat se mele de l'affaire, pour des rai­
sons d'ordre fiscal, penal et meme economique, il cree des conditions spe­
cia.Ies et rend le systerne obligatoire et onereux. Dans le N omos georgikos 
(I § 13),  le fugitif, a son retour dans le village, redevenait maître de sa 
terre. En droit roumain, celui qui assumait la terre payait Ies impots en 
souffrance ou la cornposition penale. I.ia charge pouvait retomber sur 
tout le village par ordre du prince. C'est le reflet defigure, de I'epiboW et 
de I'allelengyon 135• Y a-t-il influence byzantine ? Si oui, elle s'cst exercee 
au niveau du droit princier et s'est greffee sur des pratiques villageoises 
preexistantes. La date a la quelle une pratique byzantine ou seulement 
sa  tradition aura pu exercer son influence constituerait encore un pro­
bleme delicat a r( soudre. 

Mais passons au droit de preemption (retrait, protimesis), institu­
tion qui confere a la maîtrise fonciere un caractere conditionne par rap­
port a de certa.ins groupes de solidarite (lignage, indivision archai:que 
(devălmăşie),  voisinage) .  II semble decouler des structures propres et des 
interets d'auto-defense des cornmunautes villageoises, des lignages des 
boyards, s'agissant une fois de plus d'une institution de la plus large dif1 
fusion. Mais elle ne s'y developpera que parce que la classe dominante 
et Ies economiquement favorises sauront s'en servir dans un but d'acca­
parement et de privatisation de la maîtrise fonciere. On provoquera la 
vente et on ecartera l'etranger parce qu'on est riche et que l'on peut ache­
ter en vertu du p1 ivilrge accm de par Ia coutume et la loi, ou, au besoin, 
mis sur pied par un acte fictif (fiater nisation) ou abusif (donation creant 
une indivision, entree dans le village a titre de voisin - megieş). Le re­
trait roumain se recoupe paitiellement avec l'institution byzantine, et 
d'une maniere rnnc1 ete avec les:deux articles sur cette :matiere '.qui figu­
rent dans le Code de justice de Justinien, si l'on admet que cette troisieme 
partie de la codification serbe d'Etienne Du�an, copiee' au monastere de 

133 Brehier, lnstil. 211 ; Civil. byz. 150 ; Ostrogorsky, Gesch.3 114 ; 157 ; 254-255 ; 266. 
134 Brehier, lnstit. 204-205 ; Ostrogorsky, Gesch.3 34 ; 1 14 ; 266 n. 3, et Ies travaux 

bien connus de P. Lemerle, E .  E. Lip!lic, A. P. Kaidan, N. Svoronos et J. Karayannopoulos .  
136 Brehier, Instit. l .c. ; Ostrogorsky, Gesch.3 l.c. 
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Bistriţa en Petite Valachie (1449 -1454 ) ,  a fait objet de reception :a:u 
milieu du xve siecle l36 .  

Des le regne de Mircea l'Ancien 136", le pouvoir princier adapta 
implicitement le principe du droit canonique byzantin, selon lequel, pour 
rendre possible la formation du domaine de l'Eglise, la donation pieu1rn 
etait exoneree des restrictions du retrait (lignage, vicinal, de coi:ndivi­
sion).  BientOt Ies boyards livreront une veritable lutte prolongee pour 
mettre ainsi a l'abri de toute contestation Ies donations qu'ils arrachaient 
a droite et a gauche, par captation, violence ou trafic d'influence. 

Cette evolution valaque n'empecha pas la preemption de se develop­
per en l\foldavie de maniere semblable sur une base coutumiere. L'Eglise 
y imposera son privilege d'exoneration sans invoquer formellement l'auto­
rite du droit byzantin, ou Ies precedents valaques. Mais comment douter 
qu'ils n'aient joue un role important ? Toujours est-îl que Ies regles byzan­
tines citees ne couvrent ni le cercle des beneficiaires, ni celui des choses 
qui ouvrent la voie au retrait en droit feodal roumain. Jusqu'au XVIIIe 
siecle, le retrait roumain evolue en marge de l'influence byzantine propre­
ment dite. Mais la mentalite des gens, Ies traditions, Ies deplacements de­
mographiques font que l'institution soit caractcristique pour le fond com­
mun balkanique, ou l'a trouvee la legislation byzantine elle-meme, en 
lui imprimant un statut tr€s caracteristique. 

On aimerait ctre mieux renseigne sur le role des assemblees de vil­
lage et du conseil de direction (obştea) dans la metrocomie byzantine ; 
ce role y semble plus efface que celui des organes correspondants du vil­
lage roumain, que l'on connaît tres bien pour une epoque ulterieure ou , 
a l'etat de survivances ethnologiques, grâce autant aux travaux de P. P.  
Panaitescu, H. H. Stahl et R.  Vulcănescu. 

En ce qui concerne le droit du villageois a consommer, sans com­
mettre de delit, des frnits dans le verger du voisin, des coutumes existan­
tes au XIXe siecle dans le village roumain concordent avec Ies dispositions 
QU N omos georgikos (IV § 9), partiellement diffusees en Roumanie des 'Ie 
xve siecle, et integralement depuis le milieu du xvne jusqu'en 1831. 

II en est de meme de certaines dispositions concernant le voi diurne 
et nocturne de fruits et Ies sa,nctions d'un tel acte 137 .  

Quant a la dîme 138, avec son origine biblique et hellenistique, i n:s­
titution ignoree du droit romain et du droit imperial justinien, « elle · 8e 
serait maintenue sans interruption dans la tradition locale » ; elle jo uit 

138 Voir Preemţiunea în ist. dreptului rom. Buc. (1965). Pour la !oi de Juslinien, voir 
mcs etudes Presentation de que/ques manuscrils juridiques de Valachie el Moldavie (X vc� 
XIX" siecles), in RESEE 6 (1968) 626 - 630 et Contrib. ci l'etude de la reception du • 1\"olnos 
ge6rgikos • dans les Principautes danubierlnes, in • Byzantina • 1 (1969) 91 - 95.  Par erreur, 
le manuscrit et la reception cn qucslion sont localises en Moldavie par Gh . Cronţ (ibid. 
640, non rectifie dans la recente edition d'une version elargie plus tardive de cette Joi, vciir 
Loi de jugement, compilation altribuee aux empereurs Constantin el Justinien, version slave 
ct roumaine etablie par M. Andreev et Gh. Cronţ . Bucarcst (1972) 144.  

13& a Voir Preem/iunea cit. 39 (DRHB 1 ,  62,  n°  27,  1402- 1418 et 86,  n° 42,  22 juin 
1418) ; cf. le doc. du 24 mars 1495 (ibid. 4 1 1  n° 252). 187 Voir mes deux etudcs citees a la note 136. ne Voir mon etude sur la reception du Nomos georgikos, citec a la note 136. 
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de la faveur des peres de l'Eglise et apparaît dans le Nomos geârgikos 139, 
chez Ies Slaves du Sud et chez Ies Roumains (zeciuială < zece < decem ; 
dijmă et deseatină, d'origine slave 140, le premier peut-etre d'origine ou 
vehicule par filiere hongroise 141 : AHm<\\„, At.imM„, AfCfTOKn., Valachie, xve 
siecle ; ae::x.ocT'YJ n'a pas ete introduit en roumain). On voit dans quel sens 
nuance on peut parler pour une telle institution d'influence byzantine. 
L'auteur cite (M. H. Kupiszewski) a mis en lumiere !'origine orientale et 
hellenistique d'autres structures du Nomos geârgikos : le vol, l'antichrese, 
des dommages causes a un animal, qui toutes deviennent sud-est euro­
peennes. 

La dualite byzantine : pays'Lns libres et payans dependants 142, 
se retrouve en Pays roumains, ou la premiere categorie, en depit de ses 
constantes avanies, se maintient a un pourcentage notable, plus pres de 
la situation dans l'Empire byzantin que dans le haut feodalisme occidental. 
Mais ce parallelisme limite se rattache plutot a une evolution balkanique 
generale. 

Le probleme de l'accaparement des terres paysannes par Ies puis­
sants et Ies riches se pose dans des termes souvent tragiques, pour des 
raisons historiques locales, non pas pour imiter Byzance. Pendant plus 
de trois siecles le processus s'elargira et deviendra intolerable pour la pay­
sannerie. II avait un caractere primitif au xve siecle et n 'accusait pas 
encore, pour le combattre, l'intervention de modeles byzantins, telle qu'elle 
ne se produira qu'au XVIIIe siecle (Valachie, 1775/7 ; M oldavie, 1 785) 143•  

Pour ce qui est de la paysannerie dependante 144 : oameni domneşti, 
boiereşti, mănăstireşti, ces trois categories sont connues a Byzance, chez 
Ies Bulgares et chez Ies Serbes 145• 

139 Voir H. Kupiszewski, Die volksrechtlicl1en lnstilulionen und die volksrechlliche Praxis 
im Nomos Geârgikos, in • Journ. of jur. papyrology • 16- 1 7( 1971) 87 - 91 .  

140 Voir Const. C .  Giurescu, Organizarea financiară, Bucarest (1927) 19.  
141 Sur l'Hymologie hongroise de dijmă (deszma), voir L.  Tamas, Elym. W orterb. der 

ungarischen Elemente im Rumiinischen, Budapest (1966) 296. 
142 Dolger, Die Frage des Grundeigentums in Byzanz, in Byzanz cit. Ettal (1953) 2 1 7 -

- 231 ; G .  Ostrogorsky, Quelques probtemes d'histoire de la paysannerie byzantine. Bruxelles 
(1956) = Ca6p. ;i:eJI. 1 (1969) 343 -404 ; idem, Gesch.3 227 - 230 ; 234 - 5 ; 254 - 5 ; 303- 307 ; 
Brehier, La ci vi I. by=ant. (1950). Paris (1 970) 143- 153 ; Ia litterature soviHique citee par 
moi in Legisl. agr. 211 - 223 et dans la bibliographie d'Irene Sorlin, op. cit. (1967 et 1 970) ; 
McTopHR BnaattTHH, I I  1 3 - 23 ; l l fi - 1 33 ; III  97 - 108 ; A. P. Kazdan, Aepapnb1e omno­
wenu11, 6 Buamwiu11, XIII - XIV 66. , Moscou (1952) ; D. Angelov, Aepapnume omnowenu11, 
6 Ce6epna u Cpedna 1HaKeoo11,u11, npea XIV 6. Sofia (1958). 

143 Voir supra n. 136 (p. 230 ; 237 - 241) ; Lt'gisl. agr. cit. 77 ; 79-81.  
144 P. P. Panaitescu, Dreptul de strămutare, etc. in SMIM Buc. 1 (1956) 63- 122 ; 

Ştefan Ştefănescu, Evoluţia proprietăţii feudale fn Ţara romdnească p înă rn sec. XV I II in 
• Studii • 1 1  (1958) n° 1 ,  55- 66 ; idem, Despre terminologia ţărănimii dependente din faru 
Rom. în sec. XIV- XVII, in • Studii o 15 (1962) 1 1 57 - 1 158 ; idem, Consid. as. termenului 
„vlah" şi „rumdn" pe baza doc. interne ale Ţ. Rom. din veac. XIV - XVII, in • Studii şi mat. 
de ist. med. • 4 (1960) 63 - 75 ; Şt. Ştefănescu, D. i\lioc et H. Chircă, L'evolulion de la rente 
feodale en travai/ en Valachie el en Moldavie aux x1v• - x vI11• siecles, in c Rev. roum. d'hist. • 
1 (1962) 39- 60 ; D. Mioc, H. Chircă, Şt. Ştefănescu, L'eool. de la rente feod. en Valachie el 
en Moldavie du XIV" au XV II" siecles, in • Nouv. et. d'hist. • Buc. 2 (1960) 221 - 252 ; 
cf. C. C .  Giurescu, in • An .  Univ. Bucureşti • ( Istorie) 1 9  (1970) 52 - 84 .  

1'& D. Angelov, Die bulgarischen Liinder und das bulgarische Volk in  den Grenzen des 
byzantinischen Reiches im XI-XII. Jahrhundert (1018- 1185) (Sozial-okonomische Verhiilt­
nisse), in Proceedings Oxford, 1 58 - 1 60 ; cf. G. Litavrin, EoJ1eapUR u BuaaHmu11, 6 XI - XII 86. ,  
Moscou (1960) e t  D. Angelov et Şt. Ştefănescu, De:v. soc. econ. cit. 87 - 90. 
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La tei minologie que nous rapp01 tons est documentairement tardive, 
mais elle reflete aussi la situation des x1ve et xve siecles. Leur statut 
prelude a celui des se1 fs des XVle et XVIIe siecles. Le sort des ţt'l.rani 
domneşti, comme celui des 7tcX poLxoL Tou �ocaL AEcuc;' ou �YJµoaLcXpLoL, est 
moins dur que celui d€S autres categoi ies. Dfs  paysans ou des villages 
tombent sous la dlpendance d€s boya1 ds ou des monasteres, du fait que 
le prince en fait don aux fecdaux laiques et ecclEsiastiques par un acte 
solennel. 11 en allait de m€me a Byzance, en Bulgarie et en Serbie. Mais 
au xve siecle, on ne voit pas clairement quel etait le statut anterieur des 
pa ysans et des villages susceptibles de faire objet d'une donation princiere, 
en Valachie ou en Moldavie. 

Apparemment, c'etait n'importe quel village libre que le prince, 
par donation, a la difference du basileus, pouvait transformer en village 
dependant. Conclusion qui se hemte a l'etat des choses existant aux XVI8 
et XVIIe siecles, lorsque Ies paysans libres (cneji, judeci = moşneni en 
Valachie ; răzeşi en Mo1davie) ne sont asservis que par une serie de pro­
cedes specifiques, sans que le prince, en dehors d'un abus criant qui pro­
voquait des reactions enregistrees par Ies documents de l'epoque, puisse 
Ies tiansfo1mer en ucini (mxpoLxoL) par simple donation. Pour lever la 
difficulte, on ne dispose a present que de cette alternative : ou bien tous 
Ies paysans (n'appa1 tenant ni aux boyards ni aux monasteres) etaient des 
paysans princier s dlpwdants et c'etait a ce titre qu'ils pouvaient sans 
restriction aucune faire l'objet d'une donation princiere (sic : C.  Cihodaru 
pour Ja Moldavie), mais dans ce cas  on ne s'explique plus l'apparition des 
paysans libres propr ietaire s  ten iens des xv1e et xvne siecles (a telle 
enseigne que pour Ja Mo�davie on a essaye de Ies faire descendre d'une 
couche de petit s boyards dechus et appauvris), ou bien Ies donations 
princieres portaient au xve siecle sur des vil1ages se limitant en fait a 
des villages qui relevaient du domaine princier stricto sensu. A l'heure 
actuelle la quasi-unanimite des historiens roumains admet l'existence des 
paysans libres 1468• Faut-il admettre aussi qu'a ses debuts le pouvoir prin­
cier ait pu autoriser ses feodaux a se comporter en maîtres (mais non pas 
en proprietaires) a l 'egard des villages libres, lesque1s auraient, par une 
lutte que nous ne connaissons pas bien, reussi a impose le respect par le 
pouvoir princier de leur statut de liberte, au fur et a mesure que cette 
maîtrise se changeait en « propriete ». 

Quant au statut foncier de Ja classe dcminante, il se rapproche 
beaucoup plus de la propriete divisee (conditionnee) du feodalisme occi­
dental 148, que de la propriete du droit byzantin d'o1 igine justinienne. 

uoa Voir Ies travaux de P. P. Panaitescu, H. H. Stahl, Ştefan Pascu, Valeria Costăchel 
et J. Donat, et recernrnent, H .  H. Stahl, Les anc. communautes villageoises roum. Bucarest­
Paris (1969) 22-24 et Studii de soc. ist. cit. 29. L'etude de C. Cihodaru a paru dans 
• Anuarul Inst . de is t .  şi arh. • Jassy 2 (1965) 100- 106. N. Grigoraş sernble partager 
son polnt de vue. 

118 Şt. Ştefănescu, supra, n. 144 ; I. Donat, Le domaine princier rural en Valachie (XIV'­
- xv• siecles), in • Rev. rourn. d'hist • 6 (1967) 201 - 232 ; C. Cihodaru, Forme de proprietate 
feudală tn Moldova, in • Stud. şi cerc. şt. (şt. soc.)>. Jassy 6 (1953) n°9 3 - 4, 1 - 30. 
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Mais la pronoia et Ies charistikia 147 y renvoient au moins des echos a 
travers Ies modeles bulgares 148 et surtout serbes. Et la hierarchie feodale 
peu compliquee et moins rigide se rapproche davantage de celle que re­
cemment G. Ostrogorsky, dans son etude sur l'aristocratie byzantine, 
retrouvait a l'interieur de celle-ci. 

Le boyard romnain remplit essentiellement une charge militaire, 
mais la donation princiere (au niveau du benefice, avec debut de transfor­
mation en fief hCrCditaire, comme a Byzance ou en Serbie, mais aussi 
comme en Hongrie et en Pologne est ailleurs) est axee sans distinction sur 
!'idee de nai et fidele service (cAt4m&.:1 ; en Moldavie, aussi KHCAt4mtNit, 
acquis par slttzba) . Les donations feodales, peu nombreuses, que Ies boy­
ards font a leurs servientes (slugi) ressemblent a celles des O U\llX't"OL  a leur 
o bti::-rot plutot qu'a un fief de vassalite occidentale. 

Quant aux biens de l'Eglise, ils ne font l'objet d'aucune donation 
avant la fin du xv1e siecle, lorsque s'introduit la pratique des conse­
crations au benefice des Lieux Saints de l'Orient. A cette exception pres, 
la plupart des modalites de donation de droits incorporels pratiquee a 
Byzance ont des correspondants valaques et moldaves aux xrve et xve 
siecles 149• Et sans recours au systeme du charistikariat, Ies boyards peu­
vent avoir des droits sur de petites eglises (voir plus loin) .  N otons que 
le terme de pronoia n'appartient pas a la langue de la chancellerie valaque 
ou moldave. En Valachie on parle de « donner » sans que le terme de danie 
(MNb(H)) ,  donation, de la langue courante soit employe dans Ies chartes 
comme terme technique. En Molda.vie on parle de vislujenie pour lequel 
on a propose une influence lithuanienne (voir en dernier lieu Valeria 
Costăchel) .  

Il existe des domaines nobles anterieurs a l'etablissement du pou­
voir princier (oc.ină., moşie = bastina bulgare et serbe), et qui rentrent 
maintenant, par une sorte de fiction, sous le regime de la confirmation 
princiere. Il existe des benefices 150 a titre de service militaire ou civil, 

147 G. Ostrogorskij, Pour /'liisl . de la feod. ,  etc. Bruxelles (1954) ; idem, Die Pronoia 
unler den Komnenen, în • Zb. rad. vizant. Inst. • Belgrade 12 (1970) 4 1 - 54 (cf. IlpOHja, 
in Ca6p . ;:i;eJI. 1 (1969) 1 1 9 - 342 (texte de 1951) ; H. Glikatzi-Ahrweiler, La concession de dr. 
incorp. Donations condilionne/les, în Actes du X II' Congres d'el ud. byz. (Ochride, 1961). Bel­
grade 2 (1964) 103 - 11 4 ; H. Ahrweiler, Charislicariat et autres formes d'atlribution de fonda­
tions pieuses aux x• - XI' siecles, in • Zb. rad. Vizant. Instit • 10 (1967) 1 - 27 = El. sur 
Ies slruclures adminislralives el socia/es de Byzance. Londres, Variorum Reprints (1971) I 
1 03 - 1 1 4  et VII 1 - 27 ;  P. Lemerle, Un aspect du role des monasteres a Byzance : Les monas­
teres donnes a des laiques, Ies charislicaires, in • C. R. de l'Acad. des Inscriptions et Belles­
Lettres •,  janv. -mars (1967) 9 suiv. ; A. Hohlweg, Zur Frage der Pronoia in Byzanz, in • Byz. 
z. • 60 (1967) 288 - 308 ; D. Jacoby, Les archontes grecs el la feod. en Moree franque, in 
Travaux et Memoires. Paris 2 (1967) 421 - 481 ; B. Krekic, Contrib. a l'etude de la pronoia et 
de la baMina, aux dernieres annees de la Serbie medievale, in • Zb. rad. vizant. Inst. • Belgrade 
8. 2 (1964) 22';" - 234 = Mel. G. Oslrogorsky II : assimilation de la pronoia et de la bastina aux 
demieres annees de la Serbie independante, processus qui se retrouve au nord du Danube 
aux xve -xv1e siecles. A dde Ies travaux de A. P. Ka�dan et B. Gorjanov cites ci­
dessus, n. 1 4 2  et ci-apres, n. 154 .  

M .  Andreev, Bamonegcnama I'pa.lf,()ma u Bonpocume na 60.n,2apc1>omo tjieo8a111W npaBq. 
Sofia (1965) (avec resume fr.). 

118 D. Angelov et Şt. Ştefănescu, Dew. soc. econ., 74 - 77. 14• Voir la premil!re etude de H. Ahrweiler, citee a la n. 147. 160 Voir Val. Costăchel, Beneficiul tn Sud-Estul Europei, in • Rev. ist. • 30 ( 1944) 61 -
86 ; idem, La formation du benefice en Moldavie, in • Rev. hist. du Sud-Est europ. • 23 (1946). 
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dont on peut suivre la rapide et progressive consolidation. Les maîtrises 
foncieres des feodaux etaient deja en bonne voie de consolidation here­
ditaire au xve siecle. Mais le retrait princier de facture feodale classique 151, 
surtout en cas de felonie (viclenie, hiclenie, cf. mgr. hitlen, hutlen) ou de 
desherence (np-..AdllHK.t) 152, etait vigoureux et caracteristique. Cependant, 
des 1459, son exercice est affaibli par la pratique des clauses de renoncia­
tion ( « qu'il n'y ait pas de prădalika » ) . 

Moins developpee et assez obscure est la prădalika qui se retrouve 
dans un seul chrysobulle bulgare de Constantin Assen (1357 - 1373) et 
dans la toponymie de la Maccdoine. Son implication byzantine non appro­
fondie (D. P. Bogdan) n'a pas ete retenue par Ies nombreux historiens de 
l'institution. L'elaboration locale de cette structure, a l'aide d'une racine 
latine (praeda - praedari ; mgr. predai) et d'un suffixe slave -ka ne semble 
rien devoir a Byzance, et se retrouve, sans identite de terminologie, en droit 
hongrois. Le retrait en cas d'alienation consentie a un etrager est moins 
frequent et la confirmation par le prince d'un transfert de propriete semble 
impliquer une renonciation de la part de celui-ci a son retrait 153• 

Dans des conditions encore obscures le prince exerce, sur plus d'un 
point, un droit de dominium eminens, dont Ies retraits cites ne sont que 
le reflet. Mais deja la structure feodale classique de la felonie se colorait 
sensiblement de l'idee romano-byzantine, selon laquelle la felonie etait 
un crimen publicum sanctionne par une double peine d'Etat : la peine de 
mort et la confiscation des memes biens qui, en droit feodal classique, 
tombaient sous le coup du retrait. 

Le regime des exonerations ( E �Xo ucrcre:!:1u et immunites 154) adminis­
tratives et judiciaires, se rapproche assez des modeles byzantins : pas 
ou peu d'immunites judiciaires aux boyards, exonerations ( speciales, plus 
rarement plenieres) et immunites judiciaires au profit des monasteres, 
bien integres dans la politique princiere, alors que Ies boyards etaient loin 
d'avoir abandonne une certaine politique d'emiettement feodal. Le regle­
ment des obligations paysannes en cas d'immunite n'etait pas sans rap­
peler le systeme byzantin. 

151 Sur kquel I. Nădejde a, Ie premier, attire l'attention en 1 926 avec une analyse un 
peu schematiq ue, mais valable. 

162 Voir notre communication aux « Journees intern. de Ia Societe d'hist. du droit • de 
Paris, mai 1972 a Clermont-Ferrand (a paraltre). 

163 Voir op. cit., ci-dessus, n. 1 36 (pp. 36- 37). 
164 Voir G. Ostrogorsky Gesch.3 272 : • Die lmunităt oder, wie man in Byzanz sagt, die 

Exkusseia • ;  idem, K istorii imunilela 11 Vizantii, in • Viz. Vrem. • 13 (1958) 55- 106 = • By­
zantion • 28 (1958) 1 65 - 254 = Ca6p. Jl;eJI. (1 1 969) 405 - 479 ; D. Angelov, op. cil. 155 - 158, 
<listingue, avec Ka!dan [voir surtout in • B1rn. oqepKH • (1961) 1 86 suiv. ) et Cankova-Petkova, 
entre Ies deux notions : seule l'exkousseia aurait ete accordce aux seigneurs aussi bien qu'aux 
paysans dependants ; Brehier, lnslit. 219 ; 220 ; 412 ; 437 ; B. Gorjanov, in • Bua. BpeM. • 
1 1 (1956) 1 77 - 1 99 et 12(1957) 97 - 116.  Pour Ie domaine roumain, voir V. Costăchel, Les im­
munites dans Ies Principault!s Roumaines aux XIV• el X P  sii!c/es, Buc. (1947) ; VI. Hanga, 
in • Studia Univ. Babeş-Bolyai, S. Jurispr. • Cluj (1960) 29 - 52 ; Şt. Ştefănescu, L'evo/. de 
l'immunilt! feodale en Valachie aux X I V• - X VI• siec/es, in • R.ev. roum. d'hist. • 7 (1968) 
1 7 - 28 ; Vasile Bogrea, Urme biz. ln româneşte, in Pagini istorico-filologice. Cluj (1971) 20- 28 
a signale Ia persistance dans Ia poesie populaire du terme d'iscusal, deformation d'excousseia. 
Voir un parallele bulgaro-roumain ehez D.  Angelov et Şt. Ştefănescu, Dezv. soc. econ.79 - 84. 
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Les immunites serbes et roumaines ont un point de depart byzantin 
commun, atteste par des termes techniques, tels IHrdpî a. ( ocyyix pdixt) et 
Kttrl\S [ �ty l.cl.( � )  < vigilia] 155• 

Ces deux obligations, sur l'objet desquelles Ies documents du XV" 
siecle ne fournissent aucune precision, en dehors du sens general du mot 
lui-meme, figurent dans une charte d'immunite concedee aux monasteres 
de Cozia et de Codmeana en Valachie par un acte de < 141 7 -1418 > .  
Dans le document du 28 fevr. 1428 156 , le premier de ces termes se main­
tient ( il deviendra le populaire angarale) et sera employe sous une forme 
roumanisee jusqu'au XIX" siecle, alors que le second, remplace par le 
slave nocdAd, disparaît completement de la langue. II etait d'ailleurs in­
connu en Bulgarie, semble-t-il, ou l'obligation de garde des villes et des 
prisons portait le nom : rpdA-, TfA\HHU,RI, liAIOCTH 157• Par contre� angaria et 
le verbe angarestvo figurent au chrysobulle bulgare de Vatopedi 158• 

Au regime des immunites se rattachent deux termes importants, 
l'un en Valachie : ohaba, d'origine slave, l'autre en Moldavie, uric, du mot 
hongrois signifiant « bien hereditaire » dans la formule : uric avec tout le 
revenu 159 ou « perpetue! » :  de uric 160• Ohaba, inconnu en Serbie, aurait 
eu, selon P. P. Panaitescu, le sens d'exonere, exoneration. Dans Ies docu­
ments îl designe, sans plus, une simple terre bereditaire. L'interdiction 
que le prince fait a ses agents de penetrer sur le domaine d'un immunitaire 
peut resulter soit d'une qualification generale, soit d'une clause explicite. 
Le mecanisme existait a Byzance. 

Notons, pour terminer, l'obligation imposee a l'habitant de pour­
voir a l'entretien des fonctionnaires et charges de mission que le pouvoir 
central envoyait a travers le pays. Les abus qu'elle faisait naître avaient 
deja provoque l'insertion dans Ies basiliques et autres recueils de texte 
restrictif ou prohibitifs . Son nom byzantin ( µ."1)-rii-rov) se retrouve en 
Bulgarie ( 1\\HTdTd ou A\HTdTH) 161• Elle ne figure pas dans Ies documents 
valaques du xve siecle, ou une obligation generale d'entretien porte 
le nom de mertic (1495) ou d'obroc, et lorsqu'elle apparaît au cours des 
siecles suivants (sans qu'il s'agisse d'une creation recente), elle porte 
le nom slave de conac. Tout comme Ia posada (au sens d'obligation de garde), 
le conac a fort bien pu debuter sous une appellation byzantine, vite 
disparue. 

La comparaison de la terminologie institutionnelle roumaine, serbe 
et bulgare des XIII" -XV" siecles permettrait de dresser une tres 

166 Voir Valeria Costăchel, Les immunites . . „ 1 7 - 19. Le rapprochement avec viglu 
peut Iever Ic doute, qui persiste (voir C. Turcu, Conlrib. la cunoaşterea Posadei, în • Stud. 
ş i  cerc. ştiinţifice », Şt. soc., Jassy 5 (1954) 401 -418) sur le sens originaire de Wachlhaus 
frontalicr et taxe afferente (prestations dues par Ies beneficiaires plutOt que taxe de passage ), 
tel qu'il s'cst conserve dans un document de 1 832 analyse par M. Slnzianu, in • Rev. ist. 
roin. • 4 (193-1) 306 - 309. 

m DRHB 1 (1966) 1 02 - 3, n° 52. 
167 M. Andreev, op. cil. 109. 
168 M. Andreev, op. cil., 70, 76, 79 ; D. Angelov et Şt. Ştefănescu, Dezv. soc.-econ.,  9-t 

d n. 122. 
169 Val. Costăchcl, op. cil„ 29 - 30. 
180 L. Tamas, Elym. W orlerb. cit. 831 - 2. 
181 M. Andreev, op. cit., 105 ; 1 1 5 ; D. Angelov et Şt. Ştefănescu, Dezv. soc.-econ.,  100 ; 

cf. Sophocles, Greek Lex (1887) 758. 
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significative liste des termes bulgares et serbes d'origine byzantine que la 
ch:1llcellerie roumaine a ou bien rejetes ou bien remplaces par d'autres 
expressions. Ici, a l'aide du precieux commentaire de M. Andreev sur le 
chrysobulle du monastere de Vatopedi (1230), on peut citer quelques exem­
ples bulgares (la plupart valableH aussi pour la Serbie) qui suffisent a 
mettre en lumiere le retrecissement de l'impact byzantin au Nord du 
Danube et la liberte accrue, dans cette zone, de la cristallisation insti­
tutionnelle par rapport a Byzance : dPHKO ( &z ptx6v) j .moAOX.:l'rop, dnOAOX°Hlif 
( tX7toaox �' tX7toaex oµocL), dllOKpiCHdPll ( tX7tOX ptcrLc;') AOl:IKd ( aou�)  HKM\OAOH ( o  1xo­
µ6a�ov), Kd'l'fnJH ( xoc-;e:mxvc.u),  <\\fpone, (µ€ p o�),  ,\\H'l'd'l'd, ( µlJ'ii,ov), opH3A\o ( o p tcrµoc-
6 p tcrµ6i;-), n.ipHKH (mx poLxoL) ,  npH,\\HK�P"'h. (7t ptµLx� ptoc;'), eEKdC'J' ( cre:�occr-r6i;-), 
X'op.s ( xw poc ; voir cependant horane, 28 juillet 1470 et hor, 16 juin 1493, 
paysan libre ou dependant). 

Voici donc de quelle maniere complexe, que j 'ai impardonnablement 
schematisee, Ies structures passees en revue ont des parallelismes , des 
analogies ou des repliques dans le feodalisme byzantin des xnie - xrve 
siecles. l\fais lorsqu'il s'agit de parler d'influence, d'emprunt, d'impact� 
on hesite autant que lorsqu'il s'agit d'identifier au nord du Danube un 
feodalisme sans aucune attache aYec la grande experience feodale de 
Byzance. II n'est que de parcourir les rapprochements etablis par D.  
Angelov 162 pour Ies XI" -XII" siecles entre Ies structures agraires de la 
Bulgarie et celles de l'Empire, pour se rendre compte a quel point Ies pro­
blemes evoques et Ies solutions qu'il propose sont deja une sorte d'intro­
duction historique a ce que Ies documents nous permettent, non sans la­
cunes, de savoir sur Ies situations roumaines des XIV" -XV" siecles. M a i s 
e n c o r e u n e f o i s, i I s 'a g i t n o n s e u I e m e n t d 'i d e  n­
t i f i e r d e s e 1 e m e n t s i s o 1 e s, m a i s d e j u g e r a u s s i 
d u  c o n t e x t e  e t d e  l'e s p r i t  d u  s y s t e m e. Et puis, sur plus 
d'un point, un rapprochement egalement suggestif peut s'etablir avec telle 
structure feodale de l'Ouest ou du Nord. L'analyse comparative du cote 
de Byzance devrait etre toujours soumise a la verification d'une compa­
raison generalisee. Et l'historien comparatiste finit toujours par se rendre 
a l'evidence, en constatant que le role decisif revient a la synthese locale„ 
sans aucune suggestion de singularite ou d'isolement. Mais cette synthese 
locale s'integrait a l 'epoque a un plus vaste systeme socio-culturel, domine 
par Byzance et par l'Eglise avec leur puissant fond commun sud-est eu­
ropeen. 

6. L'Eglise. Elle etait une institution globale - au plan recumeni­
que et au plan national - mais aussi un systeme d'institutions ecclesias­
tiques (A) et, ensuite, une plaque tournante pour un processus d'implan­
tation obligatoire d'institutions civiles et publiques, ou de structures ins­
titutionnelles, considerees comme inseparables de l'action et des buts pour­
suivis par l'Eglise (B).  

ISZ Proceedings Oxford, cit. 158- 164 ; cf. l'analyse de  G. Litavrin op. cil. 154- 1i5 
pour Ies XI" et XII" siecles, et celle de G. Cankova-Pctkova, La populalion agraire dans Ies: 
lerres bulgares sous la domination byz. , · · · ,  in • Byzantinobulgarica • 1( 1962) 299-311 .  
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A. En tant qu'institution globale, l 'Eglise valaque et moldave res­
tait dans l'cecumenicite constantinopolitaine, voire imperiale et byzan­
tine, qui marqueront pour longtemps l'orthodoxie orientale. 

Comme institution nationale, elle ne deviendra pas autocephalet 
mais des la fin du x1ve siecle le pouvoir princier se heurtera a l'imperia­
lisme rigide du Patriarcat, surtout en l\foldavie, et des 1401 le prince de 
ce pays, a la fois tenace et conciliant, acceptera une formule qui permet­
tait que la nomination formelle du metropolite par le patriarche et le 
basileus, co'incidât avec le choix prealable du « pays ». Ce sera le probleme 
crucial qui se posera encore au XVIIIe siecle. Apres la disparition du basi­
leus, Ies princes roumains se trouveront en position de force pour tenir 
tete au patriarche cecumenique. La creation des sieges episcopaux et Ies 
nominations d'eveques furent, des le debut, entre Ies mains du prince, 
des boyards et de la hierarchie locale 163•  Choisis souvent a notre epoque 
parmi Ies hierarques grecs 164, Ies metropolites des Principautes cesserent 
de participer aux synodes de Constantinople. L'Eglise ne percevait pas 
de dîme, comme dans Ies pays catholiques, mais elle revendiqua assez 
tot un droit d'auto-gestion en ce qui concerne Ies monasteres sous une 
forme classique (athonite) en Valachie 165 (election des higoumenes par 
l'assemblee des moines du convent interesse) et sous la forme serbe, con­
sacree par le Zakonik de Du8an, en Moldavie. L'action sacerdotale et 
fondationnelle, surtout celle qui se rattachera a la personnalite de Nico­
deme en Valachie, sera marquee par l'hesychasme qui dominait, a l'epo­
que, a Thessalonique et dans Ies pays slaves. Le droit de fondation ( x·n1-
To p�xov 8 lxcXLov) byzantin 166, bien different du droit de patronat occi­
dental, fut utilise par l'Eglise pour organiser la creation des couvents, 
l 'assistance sociale, l 'enseignement et la culture, a l'aide des donations pi­
euses, energiquement stimulees avec un succes bien connu, et privilegiees 
par rapport au retrait du lignage 167, selon la novelle de Romain Lecapene 
(a. 927/8 < 922, datation de N. Svoronos)  renforcee par le regime de la 
nov. de 988, attribu�e a Basile II, et qui abrogeait la Iegislation anti­
monastique de Nicephore Phokns (a. 963/4) 168• 

163 Doc. II urm. X I\" 1 ,  1 8 - :=Hi . Dor. Jlurm. X I\" 1 .  7. n° fi :  k premkr mctro;>0lile 
Hyach inthc ,  it la fin de sa vie a dej:I <ks dirricultes avec k voîvodc, q u i  se conduit en puis­
sant maltre ct finit par imposPr A n l h i mios sans renconlrl'r d'obstaclc du cote de Constan­
tinople . 

164 En Moldavic. la • rnctropolil' » <k H.oman ( 1 -t08 'I 1-t35 - 1 H2) ; evcche de Rădăuţi 
(1413) ; en \'alachic, l'evcche <11· Himnic 1·st antcricur a 1 500, alors quc celui de Buzău sera 
crM !(râce :) l'ini tiativc de Niphon , au clt\but du X.Vie siccle . Sur ks rapports de la '.\ICtro­
polie valaqul' avcc l 'J,glisc orit•ntal<', voir Al. Elian , in • Dis. ort. rom . » 72 (1 959) 90 1 - 93:; (ci­
dessous. n. 1 73). 

166 La regie athonih' est rnnsacrfr par de nornbrcuses d6cisions princiercs, Dl-IH B 
1 (1966) 11°• 6 - 9, 14,  l G, 22, 5:i, 89, 90, 91 ,  1 24, 1 27 ct la decision d1•s grandcs as­
semblef.'s de 1 596, 1639. l G-IO 1·l l ti46. l'our la regie moldave, Ies rapports de Joseph avec 
l'eveche du Pec l'l Ic rolL· d1· l'athoni lr  !';icodi.•me en Oltcnie, voir R. Thcodorescu, Q11el­
ques remarques sur Ir. role des r•i/les el des monasteres dans la c ivilisalion 1•alaq11e du X l \'e 
siec/e (a paraitre dans Ies A cle.� d11 I 1° Congres d'el. s.-e. europ. ,  Athcnes, 1970). 

168 Kico Cot larciuc, Sl i(/enrechl 11. J{ irchenpalronal im Fiirslenlum Moldau 11. H111cowir111. 
Stuttgart (1907) : < lh .  Cront, in S'.\1 1 :\1 -l (1 960) 7 7 - 1 1 6 ; cf. H. H. Stahl, Slwiii cit.  1 68 - 180. 

1 67 Yoir ci-dcssus, n. 1:16 (p. :l9 - ·IO el passim). 
188 I. Gr.-H. Cd. Zepi, Aalen 1 (1962) 203 ; 249, 259 ; cf. K Svoronos. II ist. des iml il. 

de I' Empire bu=. , in • Annuairc de I' Ecolc pratique des hautes Etudcs •. IV• section (1 96!1 -
1970) 331 - 346 ("°ov. de H..L. : 335 - 3:l6) ; ibid. (1970 - 1971) 356 ("ov. de N. Ph.). 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



474 Valentin Al. Georgescu 

La position de l'Eglise nationale dans l'Etat feodal roumain etait 
en tout semblable a celle du Patriarcat par rapport au basileus (sauf, 
bien entendu, en ce qui concerne le role de direction recumenique vis-a­
vis des autres Eglises orientales) : associee a la conduite politique de 
l'Etat, son domaine feodal sera bientot le plus etendu du pays, avec un 
nombre important de vecini (pareques) et robi (esclaves =Tziganes) ;  elle 
jouira d'un quasi-monopole de la culture, de l 'enseignement et de l'assis­
tance sociale. A cote des eglises princieres, celles, plus modestes, des bo­
yards jouerent, surtout en Valachie, jusque vers l'an 1500 un role appre­
ciable. P. P. Panaitescu 169 a signale la politique du pouvoir princier qui 
a reussi a rattacher solidement l'Eglise a l'Etat 170, cantonnant l'influence 
des boyards dans Ies limites du droit de fondation. La juridiction profes­
sionnelle et ciYile de l'Eglise fut reconnue selon Ies principes generaux 
de l'Eglise par Ies actes memes d'organisation metropolitaine 171, quoique 
Ies documents du XV" s. ne la refletent qu'indirectement et par des ren­
seignements sporadiques. Cette juridiction acquerra de l'ampleur avec 
la creation d'un second siege metropolitain en Valachie, dont l'existence 
fut breve, et des eveches 172• Nous n'avons de details sur l'exercice de cette 
juridiction au-dessous de l'eveque et se deroulant sous la smTeillance de 
celui-ci, que pour une epoque tardive. 

Au xv• s. ,  ce schema institutionnel essentiellement byzantin ne 
s'appuyera pas encore sur un clerge d'origine grecque, aussi nombreux 
qu'aux siecles suivants. Mais Ies metropolites d'origine grecque de Va­
lachie et l\foldavie 173, Nicodeme, imbu de culture byzantine, tout comme 
le metropolite Anthimios (1381 -1402) qui echangeait une savante cor­
respondance canonique avec le grand et dernier patriarche de Tyrnovo, 
Euthymios, ou une forte personnalite du clerge grec, l'ex-patriarche Ni­
phon, au debut du XVI0 siecle, Ies collaborateurs de Neagoe Basarab pour 
la redaction des Preceptes, tous ont assure une etroite communion avec 
la spiritualite byzantine, y compris ! 'importante synthese byzantino­
slave. Un des points essentiels du programme de reforme de l'Eglise vala­
que , lance par Niphon, aura ete l'application stricte de la pravila byzan­
tine aux depens de certaines coutumes locales, denoncees comme meri­
tant la censure de l'Eglise et, implicitement, celle de l'Etat. Ce fut ce qui 
causa la perte du dynamique prelat et le fit chasser du pays, ou son corps 
retournera bientot pour y etre venere au nombre des saints. 

189 P. P. Panaitescu,in Viaţa feudală, etc. Buc. (1957) 451 - 452 ; cf. H. H. Stahl, l.c. 
170 N. Svoronos, Le serment  de fidt!lile. cit. 1 95 : • le patriarche et Ies prelats semblent 

�tre des fonctionnaires de l 'Etat •. La remarque s'applique aussi au clerge roumain. 
n1 Doc. Hurm. XI V 1,  n°• 3, 4, 43, 70. 
172 Voir ci-dessus, n. 1 64. 
173 Voir N. I .  Şerbănescu, Mitropolia Ungrovlahiei,in « Bis. ort. rom •· 77 (1959) 730 -

745 : Hyacinthe (1359 - 1372) ; Hariton (1372 - 1381), Anthimios (1381 - 1402) ; Athanase me­
tropolite de Severin [1389, participait eh 1401 a un Synode du Patriarchat de Constantinople ; 
voir Al. Elian, Legăturile mitropoliei Ungrovlahiei cu Patriarhia de Constantinopol şi cu celelalte 
b iserici ortodoxe, ibid. 907 ) ,  Theodore (1402 ?), Euthymios (1412- ?), Ilarion (1493- ?, origine 
inconnue), Joseph (1412/3 - ?) et l\Iacaire (1482/3 ?) etaient peut-etre des Roumains. En 
Moldavie le premier metropolite nu fut pas un Grec, et parmi ses successeurs Ies Grecs 
forent moins nombreux qu'en Valachie. Bientot on proclamera comme un principe de la 
cotltume du pays l' interdiction (souvent violee) pour Ies etrangers d'occuper Ies sieges me­
tropolitains et episcopaux dans Ies dcux Principautes. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



By:aance el Ies institulions roumaines 47:; 

Par la nature des choses, la marge laissee aux adaptations du schema 
des institutions de l'Eglise etait en doctrine et Iegalement fort etroite. 
:Mais derriere ce schema legal, N. Iorga, suivi par G. Fotino, evoquait 
une fois de plus une adaptation populaire : « On s'imagine trop facilement 
que le clerge derive uniquement de Byzance dans cea differents pays . . .  
ii y a quelque chose de plus ancien que Byzance, de plus intime et de plus 
original . . . Quelque chose de populaire au debut . . .  on peut l'observer a 
travers Ies siecks jusqu'a notre epoque . . .  dans Ies Pays roumains ». 
Cette Eglise populaire, Iorga la rattachait a la tradition creee par Ies mis­
sionnaires latins venus d'Occident. C 'est pourquoi, selon lui, « l'influence 
hierarchique venant d'en haut, est tres faible sur le clerge rural . . . sa 
fac;on d'etre et d'agir ne vient pas des ordres et de la reglementation de 
ce chef officiel ». 11 s'agit de l 'eveque 174• A cette remarque judicieuse, 
ajoutons le fait que la substance des institutions chretiennes n'etait pas 
exclusivement byzantin�. Lems racines venaient, pour un grand nombre 
d'entre elles, d'un monde qui avait precede Byzance, et meme apres le 
IV" ou VI" s . ,  des forces non byzantines animaient et alimentaient l'Eglise 
recumenique. Ce processus reyetira pour Ies pays roumains une amplem 
exceptionnelle, des que le courant passa par la synthese byzantino-slave. 

B. l\Iais pour nous, le grand role institutionnel de l'Eglise se rat­
tache a sa position de plaque tournante pour l'implantation des structures 
civiles dans un large secteur de Ia, Yie sociale de tous Ies fideles, considere 
comme du ressort de la religion : la famille et le mariage, le calcul des de­
gres de parente et la prohibition du melange du sang (l'inceste), Ies rap­
ports entre parents et enfants, !'adultere, la procreation, le divorce. L'E­
glise avait de gros interets dans le rcgime byzantin des successions, plus 
individualiste et privatise que celui de la coutume, des communautes 
villageoises et des lignages . 

L'Eglise avait une doctrine sur la propriete 175 et sur le travail, sur 
Ies conventions et sur le consentement, sur le capital et l'usure, sur le 
testament, sur la procedure, sur la peine de mort et en general sur la res­
ponsabilitc penale et sur l'efficacite des peines spirituelles, comme substitut 
ou comme appoint efficace des peines seculieres. Elle entendait etre pre­
sente dans la vie des corps de metiers et des corporations de marchands 
(aur lesquels on n'a pas de documents precis, au xve s . ) .  Dans tous ces 
domaines, pratiquement I'Ecclesia vivit sub iure Byzantino au sens large 
du mot, comme en Occident, sitb iure Romano. 

174 Le caractere commun 1 10, 112 ; idem, La place des Roumains dans l'histoire uniu. 
1 (1935) 47, ou sont exaltes Ies origines populaires de la synthl!se chretienne des Roumains, 
• d'une spontaneite absolue, comme tout ce qui pendant longtemps se passera dans ces con­
trees •. Non sans quelque schematisme, • cette religion du peuple •, • reuvre des humbles, comme 
la langue elle-meme „ • christianisme des pretres • (lisez : popes de villages), aurait continue 
a s'opposer a ce qui par la suite viendra • de la direction de l'Etat, de la formation voulue par 
la . hierarchie episcopale •· Sur l'organisation de la hierarchie avant l'an 1 359 en Valachie,  
voir Ies remarques pertinentes de Const. C. Giurescu, lntemeierea Mitropoliei Ţării Romdneşti, 
i n • Bis. ort. rom. • 77 (1959) 673 - 697. 

175 Sur l'opposition d'une telle doctrine officielle et des conceptions en quelque sorte popu­
llllres, qui trouvaicnt leur expression dans la pratique sociale et dans une serie de syslcmes 
significants, voir, pour le domaine anglo-franc;ais, A. Gurevic, op. cit., ci-dcssus, n. 6 (p. 523). 
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Cette action institutionnelle de l'Eglise avait un fondement concret : 
l'application par l'Eglise d'un droit special, le droit canonique, decl are 
comme decoulant de la Zoi divine et materialisant la volonte legislat ive 
de la hierarchie en accord avec le pouvoir imperial. Ensuite, l'existe nce 
d'un droit civil (nomoi) a implication canonique, applique ega.lem ent 
par l'Eglise, mais aussi par l'Etat, dans une symbiose compliquee des. 
deux organismes. N ous n'entrerons pas dans Ies details qnc pou r le 
xve s. l'on connaît mal. Ce droit nomocanonique etait insepara!Jlc d e  la 
pn'sence et de l'action de l'Eglise. 

II s'agit, d'abord, de recueils a caractere de canonaircs ou de p eni­
tenciers (Jean K esteutes ; le code des Saints Apotrcs) qui connais sent 
une large circulation au sieclc suivant, mais qui doivent avoir pen etre 
des le debut dans Ies deux: pays. Ensuitc, ce sont Ies nomocanons p:·o pre­
ment dits, dont le plus celebre fut pour Ies Pays roum'.1ins aussi, le :-3 yn­
tagme de Blastares ( 1 335 ) , le fervent hesychaste de Thessalonique. De 
lem· diffusion et de leur au torit(� on rep:11'lera plus loin, car 11:\s no mo­
canons sont egalement appliques pa,r la justice pl'inciere. 

L 'action institutionnellc de l 'Eglise et celle de la coutume, le plus 
souvent imbriquees, se confondaient intimement avec celle du prince, 
mais la premiere ne manquait pas de se heurter a certains intercts d es 
boyards. Elle se heurtait davantage aux coutumes communautaires et 
a.ux inter(lts des categories sociales favorables au maintien de la cont.urne 
mise en cause. 

En general, le pouvoir princier a su se subm donner l'Eglise, la m1�na­
geant au besoin. L'Eglise avait sa doctrine en matiere de loi et de cou­
tume, et avait mis sur pied une technique de censure des coutumes, que 
le prin.ce prit comme modele pour sa technique de censure a lui 176 • L'Eglige 
confirmait parfois Ies actes d'Etat et par la technique de l'anatheme col­
laborait a la smction de certains actes princiers. Les prelats etrangers, 
presque tous d'origine grecque, avaient droit de sieger dans Ies instanees 
locales et confirmer des actes destines a produire des effets dans Ies Pays 
roumains. Mais ces aspects du probleme sont moins frappants au XVe 
i;iecle, autant qu'on en peut juger d'apres la documentation lacuna '.re 
que nous possedons. 

7. La reception du droit imperial. La reception du droit des nom1)­
canons, accomplie sous l'egide de l 'Eglise, etait egalement une affaire 
politique de l'Etat. En effet, la justice princiere sera toujours competente 
pour appliquer directement une regie de droit civil canonique, dont Ies 
strictes limites etaient depassees par nombre de nomoi, par exemple ceux 
du Syntagme de Blastares. Le prince ordonnait ou favorisait la confec­
tion des recueils nomocanoniques ; ses scribes y etaient utilis{is. La loi 
divine ou loi de Dieu que le prince ou le conseil d'une viile appliquera. 
aux xv1e et xvne siecles ne pouvait etre etrangcre a un nomocanon. 

Des le XV8 s.,  cette reception constituait un « regime legal >) un 
etat de droit pour l'etat feodal de Valachie ou de Moldavie. Son existenee 
decoulait des conditions memes dans lesquelles il est bien ctabli que le 

17• Voir mon C lude, Le r6le de la //teorie romano-byzantine tic la c iulume . . . ,în Mel. Ph • 

./11eylan . Lausannc 2 (1963) 65 - 88. 
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prince et la classe dominante avaient accepte et appele de lem s vceux 
la consolidation d'une hierarchie cecumenique de leur Eglise 177• Certes, 
dans une societe feodale, avec ses vestiges d'autonomies locales et sa con­
ception didactique de la loi (loi enseignante, non pas toujours rigide com­
mandement), elle aussi d'origine byzantine 178, le probleme de l'effectivite 
du regime legal de reception, swtout a ses debuts, restait ouvert. II est 
donc hors de doute que dans Ies faits l'application effective du droit no­
mocanonique - comme plus tard celle du droit imperial - pouvait va­
rier considerablement, selon Ies matieres ou la condition sociale des par­
ti� litigantes, ou encore selon la position du juge. Mais cette donnee ne 
saurait nous faire perdre de vue le caractere de statut de droit (regime 
legal) que revetait la reception, fUt-elle nomocanonique ou imperiale. On 
aboutirait a un resultat contradktoire si on voulait la dMuire exclusive­
IQent et normativement du nombre majoritaire des ca s d'application. 
Pareil calcul, pour Ies XIVe et XVe s., serait en fait impossible, car la con­
servation des documents est fragmentaire et due au ha sard, nombre de 
jugements avaient encore une forme orale et avant Ies reformes de 
O. Maurocordato et Al. Ypsilanti (XVIIIe s . ) ,  la reference au texte de la 
loi appliquee etait tout a fait exceptionnelle. Rapporter a la coutume tou­
tes Ies solutions materiellement conformes a des dispositions de la pravila 
byzantine contenues dan Ies documents qui n'y renvoient pas, comme on 
serait tente de le faire, ce serait une demarche qui ne nous semble pas 
acceptable. D'ailleurs une bonne partie du droit civil canonique applique 
par l 'Eglise etait un droit inderogable, auquel la coutume ne pouvait tou­
cher qu'exceptionnellement et d'une maniere accidentelle. 

A cOte de cette reception ccmmune a l'Eglise et a l'Etat, il y en a 
eu une seconde, du r€ssort exclusif de ce dernier. Elle a porte in globo sur 
le droit imperial, quelle qu'en ait ete la forme documentaire, mais, en fait, 
elle se limitait a cei tains recuei!s et meme a certaims d!spositions cou­
tumierement selectlc s comme util€S ou necessaircs. Avec ce caractere se­
culier, elle fut repr{sentee dans les Pays roumains par des fragments de 
la vei sion serbe abregee du Procheiros nomos (fin du xrve s. ) ,  si l'hypo­
these de K. Smochină 179 finit par s'imposer, par Le code (livre) de justice 
des tmpereurs Constantin et Justinien (version courte) et par le Zakonik 
d'Etienne Dufan qui contenait des textes d'inspiration byzantine. Ces 
deux recueils, avec la version abregee du Syntagme de Blastares formaient 
le codex de Bistritza, actuellement au Mus€e historique de Moscou (Fonds 
Barsov, n" 151)  1rn, qui repn'.sente ce qu'on appelle a juste titre (A. So­
loviev) le codex tripartitus de Dusan. La circulation d'autres textes de 
droit imperial (Novelles de Justinien et de Leon. etc.)  est probable, mais 
elle n'est attestee que pour le XVIe siecle 181• La penetration en Moldavie 

177 Voir ci-dcssus, n. 17 1 . 
178 C. A. Spulber, Le concept byzanlin de la toi ;uridique. Buc. (1938) ; cf. Paul Koscha­

ker, c.r. in • Z. d. Sav.-Stift. •, R.A, 59 (1939) 694. - 695. 
171 Le Procheiros nomos de l'Empereur Basile (867- 8 79) el son applicalion chez Ies 

Roumains, in • Balkan Studies • 9 (1968) 167 - 208 ; cf. ci-dessus, n. 1 36. 
188 Prt!sentation de quelques manuscrits juridiques, etc„ in • R.ev. des et. sud-est europ. • 

6 (1968) 625- 638 ; 7 (1969) 335 - 365. 
l81 I. Peretz, Curs de ist .  dreptului romdn. Buc. II 1 (1928) 1 89- 283. 
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du codex tripartitus de Du8an n'est pas invraisemblable, mais elle n'est 
pas attestee non plus. Serait-ce cette penetration ou l'arrivee plus que 
probable 182 d'un exemplaire grec du Syntagme qui constituerait le point 
de depart veridique d'une tradition qui au xvnre s . ,  surtout sous : la 
plume imaginative de D. Cantemir, serait devenue, dans Ies conditions 
conjecturees par Al. Elian, la legende des Basiliques envoyees a J assy 
par le basileus et condensees en un code local par ordre d'Alexandre le 
Bon 183 � Rappelons que le Livre de justice contenait 1 7  paragraphes ex­
traits du Nomos georgikos, integralement introduit au debut du code 
moldave de 1646, la tradition affirmant que le code du xve s. se retrou­
vait au debut de celui de Basile Lupu. 

Quoi qu'il en soit, ii est evident qu'en dehors meme de tout acte 
solennel de reception, le pouvoir princier avait l 'obligation de considerer 
le droit imperial comme un moyen d'exploitation et de domination de 
ses sujets, a cote et, peu a peu, en conflit ou en concurrence avec la cou­
tume qui s'enrichissait, elle aussi, de nouveaux elements, devenant la 
coutume diversifiee d'une societe feodale stratifiee. Cette coutume, ii 
serait errone de l'idealiser sous le nom de droit populaire (droit fait par 
le peuple et pour le peuple),  en l'erigeant en expression absolue d'un 
mythique Volksgeist savignien 1 84• La structure et l'ideologie du pouvoir 
princier rendaient necessaire, des le xrve siecle, une reception du droit 
imperial. Elle allait de soi , car ce droit (•tait considere comme ayant sa 
source en Dieu, celui justement par la grâce de qui le domn se declarait 
detenir son pouvoir. Cc droit exprimait l'cecumenicite du pouvoir imperial, 
comme sommet de l'ordre politique de l'epoque. Et cette affirmation n'a­
vait hesoin d'aucune investiture de la part du basileus, quoiquc le geste 
d'un envoi solennel des lois imperiales ait ete ressenti plus tard (v. la 
legende cantemirenne) comme un gage precieux de Iegitimite. C'etait 
le recours a ce ins recepturn qui faisait participer le pays recepteur a la 
MgitimiM et a l'independance affirmees par le titre de grand (voîvode), 
de domn (autokratâr) ,  etc. Des Ies XIVe -xve s . ,  il fut pratiquement aussi 
impossible au domn de se separer de la coutume, que de se priver des avan­
tages du droit imperial. Celui-ci consistait, avant tont, en nne prodi­
gieuse mOÎSSOil de (C modeleS >) juridiqUeS, permettant aU pa:n; l'eCeptelll' 
d'y puiser - surtout au debut de son organisation et a un stade peu de­
veloppe de la culture et de la technique du droit - des solutiom (�prounies 
pour n'impnrte quel probleme local. D'autant plus que, a l 'occasion du 
choix, le modele byzantin subissait une adaptation aux realit?s du pays 
recepteur sous des formes variees qu'il n'y a pas lien d'analyse" ici. Le 
reste venait de l'application jurisprudentielle. Le degre de developpement 
economique s'accordait justement, comme partout en Europe, avec cette 
technique et cette mentaliM juridiques. 

182 Elian, Jlold. şi Hi=. 1 U n. 5 :  sur le probleme du Code d'  Alex. le Bon, ibi 1. 110  - 1 19 
et la bibl. du probleme ; celte importante contribution ne figurc pas dans !'Hude citee 
ci-dl'SSUS, 11. 45 (238 11. 6). 

. 

183 Voir ci-dcssus, n. 138 (p. 91 - 99). 
184 Voir mon etude La place de la coulume . . .  , in " Rev. roum. d'hist. " 6 (1967) = " Vi le 

Congres intern. des se. anthrop. et cthnolog. (:\loscou, 196 1) "· :Vloscou -l (1 967) -123 - -137 e t  
Rolul ideii imperiale . . .  , c i t. 

· .  -
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Le regime legal de reception resulte aussi de certains faits dont la 
signification est incontestable. Mais surtout, il est confirme directement 
par Ies documents. Vers 1241-1250 l'archeveque de Vicina, Grec d'ori­
gine, etait promu metropolite, et en 1359 l'ex-metropolite de cette ville, 
conquise par Ies Tartares, etait installe a Argeş. Son installation, sans 
qu'il apporte dans ses bagages un code nomocanonique indispensable 
a l'exercice de ses hautes attributions, est inconcevable. C 'est d'ailleurs 
ce qui resulte de la decision synodale et de la lettre patriarcale de mai 
1359 adressees au Prince de Valachie, ainsi que du gramma synodal (1395) 
par lequel le Patriarcat recumenique 185, en lutte avec le prince de Mol­
davie et son metropolite consacre a Halicz en Pologne du Sud, nommait a 
Suceava un administrateur provisoire en la personne du protopope Pierre. 
La definition des prerogatives judiciaires du metropolite ou de l'admi­
nistrateur metropolitain suppose egalement l'emploi d'un code nomo­
canonique. C 'est a cette epoque, sans doute, ou sous Ies metropolites d'oi i ­
gine grecque du XV" siecle, qu'un exemplaire du Syntagme de Blastares 
dans la langue de I' original, a pu arriver en Molda vie, pour se retrou vei· 
au XVIP s. entre Ies mains du metropolite Dosithee 186 • La juridiction 
de l'eveque de Buzău est confirmee par Pierre Cercel (1583 -1584 ) et par 
Alexandre Iliaş (1618), avec reference au regime depuis longtemps en 
vigueur. En Moldavie aussi la soumission d'une cinquantaine d'eglises 
au monastere quasi episcopal de Bistriţa 187 et la creation des· eveches 
de Roman et de Rădăuţi 188 compmtaient une juridiction (dans le second 
cas, sur la ville episcopale aussi) inexerc;able S'tns l'aide d'un code de lois. 
D 'ailleurs en 1472, 1475 et 1495 en Moldavie le Syntagme de Blastares H9 
est copie par ordre et avec l'appui d'Etienne le Grand, interesse meme a 
une relative secularisation du droit, car en 1495 la prefcrence aurait pu 
aller a la vmsion abregce qui contenait moins de droit canonique par 
rapport aux nomoi du droit imperial scculier 190• En Valachie, la eorres­
pond•ance (1381 -1393) du patdarche de Tyrnovo, Euthymios, avec 
le metropolite de Valachic, Anthimios (1381 -1402) 191, po1 tait a un 
niveau tres savant sur des questions pratiqu€s d'inte1pretation de la pra­
vila byzantine que l'Eglise avait pour mission d'appliquer. Vintran­
sigeant patriarche y defendait la rigueur canonique a l'encontre des solu­
tions accommodantes qu'il reprochait aux juridictions valaques. Temoi­
gnage precieux que l'on denait mediter avant de dcdai er que la pravila 
a toujours mene une existence nominale et superficielle, sans prise sur Ies 
realites locales. Certes, le ius strictum , comme toujours, sus�itait des dif-

186 En 1 372, !'acte tk nomina lion de Chariton, prevoyai t  que celui-ci " sicgcra au synod t• 
ct au tribunal » de Constanlinoplc ( Gr. N'andriş, Doc. slavo-rom. din măn. Athos, Bucarcst ( l!l3fi) 
19 ; 21, n° 1).  li ne pouvait pas avoir moins de droits il Bucarest. - Voir ci-clessus, n. 1 7 1 .  

18& Voir ci-dessus, n.  1 82. 
187 D IR A X IV - XV 1 n° 77 (1 428). 
1•8 Voir ci-dessus, n. 164.  . 

189 Voir ci-dessus, n. 180 (p. 626- 627) et G. l\lihăilă, Sintagma (Pravila) lui Maiei 
\'/astaris . . . , in « Studii de l ingvistică », Buc. 1 ( 1969) 1 5 - 33 [reimpr. in  Contrib . . . „ (1972}j . 

190 E. Stănescu, in Cultura mo/d. ln timpul lui Ştefan cel Mare, cit. 21.  . _ 

191 Voir E. Kaluzniacki, Werke des Palriarchen von Bulgarien Eulhymius (1375- liJ93), 
Vienne (1901 ) 24 1 - 246 (Yariorum Reprints, 1 971 ) ; cf. P. P. Panaitescu, Mircea cel Bătrtn, 
Bucarest (1 944) 1 67 ; E. Turdeanu, La /iii. bulgare en X/ \ '  sifc/e. Paris (1947) 1 1 4  - 171 ; 
N. Şerbănescu, op. cit„ 738 ; Al. Elian, op. cil. 907. 
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ficulUa d'application, mais Ies problemes etaient sel'ieux et la violation 
de la pravila n'etait pas un vain mot. La preuve en est que trois quarts de 
aiecle plus tard, Dragomir, le scribe du vo1vode Vladislav II copiait en 
1451 le Syntagme a Tîrgovişte 192 et au debut du XVI" siecle Niphon me­
nait son combat pour une rigoureuse application de la pravila, qui se 
hemtait donc a une certaine r€sistance parmi Ies boyards. II est encore 
plus important de constater qu'au debut du xv· s. ( < 1402 -1418 > ;  
22 j uin 1418) Mircea ou son fils Michel ecartait l'application du retrait 
lignager, fonde sur la coutume, parce que l'Eglise avait invoque avec 
succes la regie de droit byzantin qui soustrayait Ies donations pieuses 
aux rigueurs de la protimesis de consanguini te 19a. 

Si, dans certains cas, Ies paysans reussissent a utiliser Ies terres 
d'un monastere princier en se fondant sur Ies libe1tes du ius Valachicum 
(legea rumânească ; sic : 28 juillet 1470) 194, dans d'autrEs, un monastere 
n'en obtient pas moins du prince l'application du principe individualiste 
du droit imperial (Nomos georgikos, sic : 23 nov. 1406 ; 2 avr. 1480) 195 
que l'Eglise avait fait sien et qui lui permettait d'interdi.re aux paysans, 
sans moti.vation, !'acces de ses terres. Dans aucun des cas cites on ne 
trouve de reference a la loi. appliquee, mais !'origine byzantine de celle­
ci ne saurait faire de doute. Les rares jugements conserves - plus nom­
breux et plus explicites en Moldavie - s'appuyaient en general sur la 
coutume, la Zoi et la justice, conjointement ou selon un critere de prio­
ri.te difficile a expliquer. On en a deduit qu'il ne s'agissait toujours que de 
la coutume. Or, au XV" s . ,  dans des situations semblables, on invoque 
la Zoi divine. Et nous avons vu que, des 1449 - 1454, on connaissait en 
Valachie le Zakon de Justinien et le Zakonik de Duăan. Nous inclinons 
donc a croire que dans Ies jugements du XV" s . ,  la reference a la lege 
(s.tKOH1')  ne renvoyait pas toujours a la coutume ( legea ţării), cette loi 
pouvant bien contenir aussi Ies normes de droit byzantin unanimement 
admises, ou presentees comme telles 196• Toujours est-ii que la reception 
n'est consacree par aucun texte de principe. Une telle consecration eut 
sem ble, a l'epoque, inutile et meme inconcevable. A la fin du XVI" siecle 197 

192 Voir St. Gr. Berechet, Descoperirea a două manuscrise jur. rom. lntrebuin(area Sin-
tagmei lui Malei \'laslarie, in • lntregiri • 1 (1938) 3 - 8 ; G. Mihăilă ; op. cil. ci-dessus, n. 1 89.  

193 DHRB 1 (1966) 62,  n° 27 ; 86 - 87, n° 42. 
194 DHR D 1 (1966) n° 137 (28 juillet 1470). 
196 lbid. n°• 32 ; 171 (23 nov. 1406 ; 3 nov. 1480). 
198 Voir ci-d!'ssus, n.  184 ; La legea ţării ne se confondait pas absolument avcc la coutume, 

puisqu'un mand!'ment de Gr. Ghica (1 mars 1661) ordonnait aux paysans du postelnik 
C. Cantacuzcnc de • faire la corvee ct livrer Ies boisseaux comme le veulent la loi du pays et la 
coutumc • (Bibi. Centr. d'Etat, LXXXV/3, cite par Şt. Ştefănescu et collab. ,  voir ci-dessus, 
n. 144 (1962), p. 54, n.  5) ; a rapprocher des binomes ius el /ex, /ex el consueludo etc. qui 
n'expriment pas toujours une synonymie parfaite. 

197 D IR B XVI 6, no 227, le grand chrysobulle du 13 avril 1596 sur la discipline monas· 
tique, emis par Michel le Brave a la suite, probablement, d'une assemblee d'etats. Des decisions 
concernant l'application de la pravila en vue d'assurer la legalite feodale a l'encontre des abus 
des moines grecs se retrouvent dans tous Ies chrysobulles du regne de Mathieu Bassarab et 
Constantin Şerban, relatifs a la reorganisation des monasteres (1639, 1640, 1646, 1 654). Le chry­

sobulle du 15 juillet 1631 /[DRHB 2 (1969) 408 n° 225], sanctionnant, comme Ies precedents, 
la deliberation d'une assemblee d'etats, confirmait la liberte de tester du droit byzantin ct 
exiger l'application de la • !oi  • (legea) en matiere penale, celte loi etant, comme nous le sa­
vons par d'autres documents, la pravila, le droit penal byzantin. 
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on constate le regime legal de reception, on ne le consacre pas. Ce qui ne 
veut guere dire que toutes Ies dispositions figurant dans Ies recueils byzan­
tins faisaient objet d'une application constante et rigoureuse. La reception 
avait un caractere a la fois Iegislatif (actes d'organisation de l'Eglise) 
et coutumier, mais l'appui que le pouvoir princier accordait aux initia­
tives mentionnees, avait valeur de confirmation officielle tacitement rei­
teree. Dans ce contexte, la mention chez Fr. Sivori de la seule coutume 
n'est plus une donnee sure. 

Quant a la terminologie qui designe Ies systemes de droit appli­
cables, il importe de noter que Ies documents du xve siecle et Ies autres 
sources emploient Ies notions suivantes : .s.sKOHa (loi) - lege (v6µoi;-) ; w&h.14.:IH 
(coutume - obicei ( cruv�6e:tcx) ; np.sKo (droit) - drept ( 8 bccxtov) et np.:IKA.:I 
(justice, equite) - dreptate ( 8txcxrncrUv"t)) . Le terme de np.:IRH;\O ( xcxvwv) 

- pravila ( code, loi) finira par designer tout recueil de droit byzantin. 
L,expression de legea ţării rappelle le .S.:IKOH .stMdH des Slaves, mais 
aussi la lex terrae de toute l'Europe medievale. Mais la legea ţării 
evoque plutOt la coutume du pays, et cette expression semblait intraduc­
tible a Mathieu de Myrrhe ( 1618)198 qui la rendait telle quelle en caracteres 
grecs : )..e:?:tcx·t#pe:"t), sans essayer de la traduire, et en l'opposant aux v6µot -r�� 
(3cxcrtAdcx�, dont il ne contestait pas l'application en matiere penale, 
mais en suggerant au prince le plus grand respect pour la coutume 
civile. On rencontre aussi Ies notions de Zoi roumaine ou des Roumains, 
de Zoi des esclaves, la premiere etant a la fois le droit roumain (Ius Vala­
chicum) et le statut des paysans dependants (rumâni) .  Ce secteur aussi 
apparaît lie aux sources byzantines fondamentales, a l 'elaboration balka­
nique et a la propre synthese roumaine. Dans la diffusion de cette termino­
logie un certain role revient aux influences et usages de chancellerie, qui 
malheureusement n'ont pas encore fait objet d'etude approfondie. Ion 
Bogdan 199 estimait, en ce qui concerne la Moldavie, que la reference a 
obicei (coutume) avait pris racines depuis longtemps, alors que le terme 
de pravo (ius) etait d'origine polonaise et zakon (etablissement, loi),  
d'origine bulgare, serait plus recent. 

Lorsque l'on nie l'existence de la reception byzantine ou qu'on la 
reduit a un regime nominal, c'est pour pouvoir lui opposer la coutume, 
le droit populaire, en tant que systeme autochtone anti-byzantin. Sans 
pouvoir aborder ici ce probleme complexe 200, notons seulement qu'on 

198 Tesauru de mon. ist. Buc. 1 (1862) 354 suiv. (rMige apres 1 618, publie a Venise, 1785) . 199 Doc. lui Ştefan cel Mare. Buc. 1 (1913) 82. 200 Il faudrait rnontrer par une analyse ethnologique et sociologique l'ecart existant 
entre Ia coutume animiste, rnythique, irnpregnee d'ethique diffuse, qui aux premiers siecles du 
feodalisrne s'affirrnait encore comme un systerne obligatoire par lui-rn(!rne, voulu par Dieu e t  
accepte par tous, e t  la notion moderne, dogmatique, d e  droit coutumier, coordonne e t  sub­
ordonne a la loi ecrite de l'Etat se refletant, cornrne celui-ci, dans la « norme juridique •, 
unique, abstraite et superieure. D'une telle analyse se degagerait, cornrne une loi d'evolution, 
Ie passage irreversible d'une societe structuree a l'aide d'un systeme de coutumes archaique 
a la societe moderne, fonde sur Ie systerne de droit ecrit de l'Etat. 

Or, Ie passage s'est effectue en presence de la pravila byzantine (en Occident, du droit 
rornano-justinien), et sous des auspices de Ia theorie rornano-byzantine de Ia coutume (voir 
ci-dessus, n.  184), avec, a la fin, son elimination en faveur d'un droit national unifie qui autori­
sait la couturne dans des cas limites, en tant que variete de la rnt!rne regie de droit que la 
sienne, cette technique etant deja celle de la pravila. Cette structure a joue vis-a-vis de la 
couturne archaique et patriarcale un rille dissolvant que l'on ne saurait assez souligner. 
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a cherche pour cette coutume toutes sortes d'origines : dace 201, slave et 
meme grecque populaire202• A juste titre, N. Iorga a reclame surtout 
pour elle la vision integrante sud-est europeenne evoquee ci-dessus. Avec 
assez de nuances, Andrei Rădulescu 203 est remonte a la romanite d'un 
droit archai:que (dont la cristallisation n'a pu avoir lieu que dans Ies con­
ditions des VII"-XIX" siecles), alors que I. Nistor, 204 par une generali­
sation sommaire de sa these, n'hesitait pas a affirmer que la coutume du 
pays ( legea ţării, obiceiul pămîntului) n'est rien d'autre que « l'ancien 
droit romano-byzantin qui s'est conserve jusqu'a nos jours ». Sur ce grand 
probleme, Ies etudes de sociologie historique et typologique des 45 der­
nieres annees sur Ies villages communautaires et, plus recemment, sur 
Ies structures feodales de l'Est et du Sud-Est de !'Europe 205, ou Ies re­
cherches d'histoire sociale 206 et d'ethnologie juridique,207 jettent un jour 
nouveau. Elles permettent d'aborder le sujet dans un cadre (historique, 
structural, stylistique , methodologique) plus vaste que la simple compa­
raison, le plus souvent unilaterale, d'elements byzantins et roumains. 
Ce cadre plus vaste s'appuie, d'ailleurs, sur toutes Ies conquetes d'ordre 
documentaire, methodologique et interpretatif de l'historiographie natio­
nale actuelle. 

III 

CONCLUSION S 

Nos conclusions seront breves. Notre vision du role que Byzance aura 
joue dans la vie des institutions roumaines jusqu'en l'an 1453 est mate­
riellement incomplete et le restera encore, en raison de la documentation 
lacunaire que nous possedons. La necessite d'etudes comparatives elargies 
et finalement celle d'une synthese exhaustive ne s'en fait que davan­
tage sentir. 

L'influence institutionnelle de Byzance est inseparable de la place 
que l'Eglise, avec son ideologie et son droit, occupait dans l'Etat et dans 
la societe. La reception du droit canonique et imperial fut le principal 
canal de cette influence, et c'est Ia la raison de la place que ce phenomene 
occupe dans notre rapport. L'organisation de l'Etat feodal roumain, sans 
etre une creation byzantine, est inconcevable en dehors du recours - sous 
des formes Iegales ou de fait - a !'ideologie imperiale et a d'importantes 

201 I. Nădejde (1 899) (1900) ; G. Fotino (1925 - 1926) ; N. Iorga (191 1 ,  jusqu'il la pre­
face rour Ia these de G. Fotino). 202 P. I. Zepos pour certaines institutions, tels le retrait et Ic privilege de masculi­
nilc (1936 ; 1953). 203 Roman itatea dreptului romdnesc. Buc. (1939), extrait des •An. Acad. Rom. • S. I I I, 
MS! 1 - 22. 

204 Temeiurile . . .  863 - 4 .  
205 L'ecolc du  Prof. D .  Gusti el Ies i mportants travaux de  H. H. Stahl cites ci-dcssus ; 

voir aussi ks travaux de L. Marcu sur la coutume. 2oa I'. I'. Panaitescu, Obştea Jdrănească, Bucarest (1964). 207 Homulus Vulcănescu, Etnologie juridică. Bucarest (1970). 
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structures, le plus souvent ayant deja fait leurs preuves che� Ies Slaves 
du Sud. Sur certains points il n'est excessif de parler d'une certaine con­
tinuite romano-byzantine. Le contexte balkanique de nombreux proces 
ne permet pas toujours d'isoler l'action du facteur byzantin. En fin de 
compte, le droit prive fut touche par Byzance plus que le droit public. 
Tout impact byzantin s 'accompagne d'un contexte ou d'une reaction 
populaire, auxquels N. Iorga fut toujours tres sensible, mais il serait 
peu indique de faire beneficier d'un prejuge de faveur dogmatique, la 
seule vie soi-disant coutumiere des institutions, ce que Iorga n'a jamais 
exige. L'influence byzantine autant que Ies reactions qui la contrecarrent 
- differemment au niveau de chaque categorie sociale - rendent neces­
saire une etude critique d'ensemble et des evaluations nuancees. 

Dissiper Ies erreurs et reduire Ies exagerations a leur contenu accep­
table, percer a jour et expliquer Ies Iegendes pieuses du passe au sujet 
des contacts avec Byzance, c'est faire reuvre salubre et necessaire, et 
Al. Elian s'y est attache avec une rigueur exemplaire. Ce qu'il en reste 
nous a semble soulever des problemes importants et ardus, comme ceux 
que nous avons effleures dans ce rapport. Partout et toujours,  l'action 
de Byzance - directe ou indirecte - s'est sublimee en des creations 
locales. 

La reception du droit byzantin qui n'exigeait plus des contacts di­
rects ni meme l'existence de l'Empire, a conduit - par quel detour com­
plique ! - a la formation du droit national. L'ideologie et surtout la poli­
tique de l'recumenisme imperial ont rec;m des coups mortels par la creation 
des etats ethniques (bulgare 208, serbe 209, roumain), porteurs d'un aven.ir 
qui n'a pas encore epuise toutes ses vertues. Les structures imperiales 
(hierarchie des gouvei nements, interdependance de la famille monarchi­
que, autocratie) ont servi a fonder en droit ou en fait des pouvoirs poli­
tiques independants. Finalement, ces pouvoh s etaient l'antithese du 
monolithisme imperial, qui depuis longtemps n'etait plus une realite, 
meme pas a Byzance. Les princes roumains se voulaient despotai (meme 
irreguliers) et autokratores couronnes par de modestes peintres d'eglises, 
non pas pour singer Byzance ou pour s'y installer glorieusement - ils 
avaient le sens des proportions - mais pour etre plus profondement 
et avec plus d'efficacite de bons et de grands, et plus souvent de discutables 
chefs du peuple inderacinable qu'ils gouvernaient, sans jamais depasser 
Ies limites de leur classe sociale. Le fait que Ies Principautes ont ete, 
des le debut, des pays de droit ecrit romano-byzantin (public et prin�) 
a joue un role important dans l'histoire des institutions roumaines et con­
fere des traits historiques notables a la culture juridique et a la civili­
sation des Roumains. 

208 Voir Vasilka Tăpkova-Zaimova, op. cil., ci-dessus, n. 25. 
zce Voir Sima M. Cirkovic, Der Wellrechlsgedanke bei Konslanlin aus Oslrovica, in • Zb. 

rad. vizant. lnst. • 7 (1961) 141 - 145. 
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D'ou cette conclusion generale : Byzance est plus grnnde par l'aide 
involontaire qu'elle a fournie aux autres a naître differents d'elle, que par 
l'implantation fidele de son visage, qui fut a la fois inimitable, irreversible 
et, somme toute, imparfait et transitoire. Dans l'influence institutionnelle 
de Byzance, au Nord du Danube comme ailleurs, nous celebrerons, bien 
entendu, la fecondite historique de la civilisation byzantine, la richesse 
du genie romano-grec. Mais surtout et avant tout, aux assises bucares­
toises d'un Congres de byzantinologie, mesurons la valeur durable de 
la synthese roumaine et la reussite de ceux qui, souvent a leur insu, y 
ont reuvre aux xive et xve siecles. 
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RELATIONS LITTERAIRES ENTRE BYZANCE ET 
LES PA YS R OUMAINS 

ION-RADU MIRCEA 

(Bucarest) 

Celui qui etudie attentivement et sur toute leur dUl'ee Ies differents 
aspects des rapports entre l'Empire byzantin et Ies regions carpato­
danubiennes constate par Ies sources qu'il il n'y a pas eu de concordance 
entre I'evolution des relations cultUl'elles, d'une part, et Ies relations 
economiques et politiques, de l'autre. Ces dernieres s 'intensifient sensi­
blement chaque fois que l'autorite imperiale s'affirme au Bas-Danube, 
tandis que l'influence exercee par la briliante culture de Byzance sur Ies 
habitants du « barbaricum » nord-danubien reste durant de longs siecles, 
qualitativement et quantitativement, assez sommaire ( quelques aspects 
de la culture materielle exceptes) meme a l'epoque ou Ies frontieres de 
l'Empire se trouvaient sur le Danube meme. 

Par contre, cette influence connaît une autre intensite, a une epoque 
ou la domination de l'Empire au Bas-Danube n'etait plus qu'un souvenir. 

Des circonstances historiques, sur lesquelles il n'y a pas lieu d'in­
sister, ont decide de l'adoption par Ies Roumains au xe siecle - c'est­
a-dire en grandes lignes a l'epoque ou Byzance revenait sur le Danube 
- du slavon comme langue d'Eglise et ensuite comme langue de l'Etat. 
C'est le fait fondamental qui explique l'intermediaire slave des principaux 
contacts entre la societe roumaine et la culture byzantine. 

II est necessaire tout d'abord de rappeler que, tandis que dans l'em­
pire byzantin vers le milieu de la seconde moitie du x1ve siecle, epoque 
a laquelle Ies Etats feodaux roumains etaient constitues et leurs princes 
avaient demande a l'Empire byzantin la reconnaissance de jure de Ieur 
existence de facto et que l'Empire (menace dans son existence meme par 
Ies offensives repetees et successives de l'Occident catholique et de !'Orient 
musulman) avait juge bon de s'assurer l 'obedience de ces lointains ortho­
doxes, la tradition de l'usage de la langue slavonne etait profondement 
enracinee dans Ies milieux du clerge roumain. La reconnaissance des deux 
Principautes Roumaines par Byzance avait ete obtenue grâce au fait 
que Ies Roumains avaient accepte la dependance de leur Eglise envers le 
Patriarcat de Constantinople ; neanmoins, Ies Byzantins n'ont pas reussi 
a imposer aux Roumains l'adoption de la langue grecque comme Iangue 
litteraire et de culture theologique. 

Dans ces conditions, Ies lettres roumains du moyen-âge ont ete 
rnis en contact avec Ies c:euvres byzantines, exciusivement par des traduc­
tions, adaptations et localisations en slavon qui, au fur et a mesure, de­
vaient constituer par etapes le tresor culturel des peuples slaves du sud 
du Danube. 
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Il est, par consequent, facilement comprehensible pourquoi Ies 
recherches concernant Ies relations litteraires byzantino-roumaines ne 
peuvent pas etre uniquement a la charge des byzantinistes, mais , au 
moins sur pied d'egalite, a celle des slavisants. Ce fait explique egalement 
la forme apparemment insolite du present rapport. Il s'etend, en effet, 
beaucoup plus sur Ies influences indirectes de la litterature byzantine sur 
celle roumaine, que sur Ies influences directes. Tenant compte du fait que, 
independamment de Ieur substrat politique, Ies relations directes, issues 
de la subordination de l'Eglise roumaine au Patriarcat de Constanti­
nople, ont fait l'objet de minutieuses recherches recentes 1, nous nous 
bornerom, dans ce qui suit, a l'essentiel des l esultats obtenus jusqu'a 
present. 

Byzance avait impose aux Pays roumains - non sans negociations 
tres longues et penibles pour la Moldavie - des metropolites designes 
par le Patriarcat de Constantinople. Tenant compte des difficultes que 
presentait leur mission, vu le voisinage immediat du monde catholique, 
on doit supposer que ces metropolites avaient ete elus parmi Ies gens 
d'eglise qui se trouvaient etre a la fois d'habiles politiques et de fins 1€ttres. 
Nous savons qu'ils etaient entoures par des clercs grecs, qui Ies accompa­
gnaient en tant que conseillers et collaborateurs. C'est ainsi qu'on peut 
s'expliquer l'usage de cette langue dans certaines inscriptions, peintes ou 
brodees 2, dans certains documents, rediges et signes en grec 3, et parfois 
dans quelques rares manuscrits 4• Toutefois, de pareilles preuves sont 
plutot rares ; Ies manuscrits conserves (meme en admettant qu'un grand 
nombre a ete detruit et que d'autres attendent encore d'etre decouverts) 
sont trop peu nombreux (trois en Moldavie 5 et un seul en Valachie 6) 
pour permettre l'hypothese qu'a Argeş et a Suceava , autour de ces me­
tropolites, se seraient constitues des centres de culture grecque qui auraient 
ainsi effectivement contribue a repandre la litterature byzantine parmi 
Ies Roumains. 

L'explication de cette situation pour la Moldavie par Ies circonstances 
politiques de l'epoque est juste, selon nous. Le clerge et le prince ont 
longtemps refuse d'accepter le metropolite designe par le Patriarcat 
de Constantinople, ce qui nous permet de croire que meme apres que 

1 A. Elian, Les rapporls byzanlino-roumains. Phases principales el lrails caracterisliques, 
• Byzantinoslavica •>, XIX (1 958), 2, Prague ; Moldova şi Bi:::anful în secolul al X \"-/ea, in Cul­
tura moldovenească ln t impul lui Ştefan cel Mare. Culegere de studii lngrijitâ de Mihai Ber:::a, 
Bucarest, 1 964, pp. 97 - 1 90 : Byzance el Ies Roumains a la fin du moyen âge, in The proceedings 
of lhe X II fth Internalional Congress of Byzantine Studies, London- Oxford University Press, 
1 967, pp. 1 95 - 203 ; Eugen Stănescu, Cultura scrisei moldovenească în vremea lui Ştefan cel J1,1are, 
i n  Cultura moldovenească . . . , p. 9 - 45. 

2 Par exemple, la peinturc de l'eglise St.-Nirolas de Curtea de Argeş, l'epitrachilion 
d' Alexandre Ic Bon de Molclavic ou l'epigonation d'Anthime Kritopoulos, mCtropolitc de Va­
lachie ; voyez aussi Ion-Radu Mircea, Clleva observaţiun i asupra unor broderii romdneşti de la 
mânâslirile Dionisiu ,�i Tismana, în • Mitropolia Olteniei » XI (1959). 7 - 8, pp. 431 - 435. 

3 A. Elian, Elemente de paleografie greco-românâ, în Documente prfoind istoria României. 
In troducere, tome I, Bucarest, 1956, pp. 362 - 364. 

4 Voycz notes 5 - 6. 
5 A. Elian, Moldova şi Bizanţul, p. 1 50, note 2. 
8 Istoria bisericii române. Manual. tom I ,  Bucarcst, 1957, p. 114 (Par Pr. dr. Gheorghe 

Moisescu, Pr. Ştefan Lupşa, Pr. AI. Filipaşcu). 
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Ies metropolites grecs fment acceptcs, le pays ne Ies a pas accueillis a vec 
sympathie. Nous avons, comme on va le voir, des preuves certaines que 
jU:stement durant la breve pefiode ou le siege de Suceava etait occupe par deR 
prelats grecs, au monastere de Neamţ - dont Ies origines sont intirnement 
liees a la pe1 sonnalite de ce Joseph que le pays avait impose, contre la 
volonte du Patriarcat, en tant que premier metropolite de Moldavie, 
et qui reussit a s'y maintenir jusqu'a sa mort - aussi bien que dans d'autres 
monasteres 7 regnait une intense activite de transcription des manuscrits 
slaves. II paraît egalement probable que, grâce a son attitude unioniste, 
le dernier metropolite grec ait ete chasse de Molda vie ; et depuis le milieu 
du xve siecle, le pays cessa d'accepter des eveques imposes par le Patri­
arcat de Constantinople ; ce n'est que plus tard qu'il revint Ia-dessus. 

Mais si on peut expliquer de cette maniere le peu d'importance pour 
la penetration de la culture byzantine en Moldavie de cette courte periode 
- moins d'un demi-siecle - pendant laquelle Ies prelats imposes par 
le siege constantinopolitain avaient eu la direction spirituelle, en Valachie, 
ou Ies metropolites grecs ont conduit l'Eglise pendant plus d'un siecle, 
l'a.bsence presque totale des preuves d'une activite culturelle d'un degre 
plus eleve, en langue grecque , attend toujours son explication. 

* 
Si, comme on a pu l'observer, Ies relations litteraires directes en 

langue grecque entre Byzance et Ies Pays roumains paraissent avoir ete 
de peu d'importance, en echange, Ies relations indirectes - etablies par 
le truchement de la langue slavonne - ont ete beaucoup plus riches en 
consequences. 

II ne nous semble pas necessaire de reprendre ici la discussion du 
· probleme - beaucoup plus interessant pour Ies slavisants que pour 
Ies byzantinologues - de !'origine de l'emploi du slavon sur le territoire 
habite par Ies Roumains, meme si Ies manuscrits slaves Ies plus anciens, 
qu'on suppose ecrits par eux ou dans un milieu roumain 8, contiennent 
des traductions du texte grec des Saintes Ecritures ou d'apres des ouvrages 
a. caractere liturgique composes a Byzance ( comme Ies « menees » par 
ex. )'. Le petit nombre de manuscrits qui font l'objet de ces discussions, le 
vague dans lequel nous nous trouvons en ce qui concerne le lieu et la 
date de leur transcription, le fait que le plus souvent nous n'avons a 
faire qu'a de petits fragments isoles, ainsi que leur caractere liturgique 
ne nous permettent pas - du moins dans la phase actuelle des recherches-

7 La conjecturc du profcsseur Elian : « • • •  tension latente cntrc l'hierarchie grecquc, 
sans adherencc au pays, et Ia culture monastique de Iangue slavonne et d'orientation hesy­
chaste, qui  flcurit dans Ies grands centrcs de culturc comme Ie monasH•rc cil- Neamţ », est 
fcconde cn consequcnces (Moldo11a şi Ilizan (ul, p. 1 50). On pourrait comprcndre ainsi pourquoi 
Ies metropolitcs grecs ont etc chasses de i\loldavic en 1451 - 1452 et  que lcur succcsscur, ThCoc­
tiste, a ete elu parmi Cl'UX qui cultivaient la litterature byzantine de nuancc hCsychastc cn 
traduction slavon ne. 

8 Damian l'. Bogdan, Din paleografia slaoo-română, in Documente pri11ind istoria Româ„ 
n i.ei. Introducere, tomc I, pp. 1 08- 112 ; I .  I ufu, Despre prototipurile literaturii slm>o-române 
d(n secolul al X \"-/ea, in " :\litropolia Olteniei •, XV (1963), 7 - 8, pp. 51 1 - 535 ; idem, J1ănăs­
t irea Jfo/doPifa; centru cui/urai important din perioada cui/urii române ln limba slavă. Sec. 
X V - X \' I I I, in " :\litropolia '.\loldovei şi Succwi >>, XXXIX (1963), p. 434 ; voyez aussi A. Elian , 
1lfo/dova şi Bi:an/ul, p. 1 72. 
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- de tirer des conclusions meme provisoires concernant la diffusion, par 
l'intermediaire slavon, de la litterature byzantine dans la societe roumaine. 
En effet, jusqu'a present ils ne nous offrent pas de donnees suffisantes 
pour nous aider soit a preciser chronologiquement Ies commencen1ents 
de cette penetration, soit a connaître Ies livres qui lui ont servi, soit a de­
terminer son ampleur. 

Pour une seconde etape, a cote des manuscrits - malheureusement 
trop peu nombreux - qui contiennent des traductions en slavon d'reuvres 
de large audience dans le monde byzantin, et dont nous avons la certitude 
qu'ils ont ete copies par des Roumains ou dans Ies milieux roumains, on 
peut trouver dans Ies bibliotheques de Roumanie et de l'etranger un tres 
grand nombre de manuscrits dont nous ne connaissons ni la prove­
nance, ni Ies copistes, mais dont nous savons avec certitude qu'ils ont appar­
tenu, meme si pour une breve periode, soit a des institutions du pays, 
soit a des lettres, clercs ou laics, roumains. Il est evident que - ecrits 
ou non sur le territoire roumain - tous ces manuscrits, si nombreux, 
offrent des informations precieuses quant a la diffusion dont ont joui Ies 
reuvres litteraires byzantines chez Ies Roumains, et nous permettent de 
savoir quels etaient Ies ouvrages connus de ceux-ci et, dans une certaine 
mesure, par le nombre d'exemplaires trouves, l'appreciation dont ils 
ont joui . 

· 

De ce point de vue, une troisieme categorie de manuscrits s'avere 
elle aussi interessante : ceux-ci, il est vrai, peu nombreux, mais dont 
nous avons la certitude qu'ils n'ont pas ete copies par des Roumains, ni 
ecrits sur le territoire roumain, ont ete apportes (il est rare de pouvoir 
preciser quand et dans quelles conditions) quelque temps apres avoir 
ete ecrits. 11 devient donc absolument necessaire de proceder a des recher­
ches aussi minutieuses que possible, car on pourrait trouver parmi ceux-ci 
certains prototypes reproduits par Ies calligraphes roumains, ce qui aiderait 
a connaître la voie de penetration chez Ies Roumains des reuvres litteraires 
byzantines traduites en slavon. 

Le probleme des voies de penetration et ses implications presentent 
un grand interet, une signification toute speciale. Il n'y a pas longtemps 
qu'on a emis l'hypothese que Ies sources utilisees par Ies calligraphes 
moldaves seraient de provenance constantinopolitaine, notamment du 
centre de culture byzantine, de langue slavonne, existant aupres du 
celebre monastere de Stoudios 9• Si cette hypothese etait confirmee, elle 
imposerait la conclusion - de premiere importance pour l'etude des re­
lations byzantino-roumaines en general - que, dans la capitale meme 
de l'Empire, dans ce monastere, a cote des clercs msses et bulgares, des 
lettres roumains auraient partage avec ceux-ci le tresor culturel de By-

• Voyez I. lufu, Despre prototipurile literaturii slavo-romdne tn secolul al X V-lea. Son 
hypothese est fondee sur une note se trouvant en marge d'un texte copie, selon l'auteu r ,  au 
commencement du xve siecle ; cette glosse se rapportc a • Saint Theodore le Stoudite ; dans 
son monastere on a ecrit ces livres • (lbid. , p. 519) ; Zlatka Iufu, 3a aecemmo.MHama IWAeKlfUA 
Cmyauon (Ha apxuBa ua pyMbHCKWI uac.aeaBa'l Rou !Oţfry), in • Studia Balcanica • ,  U, 
Il poyqaaHHJI no CJiyqafi BTOpHH MeiK1J:YHapo11:eH HOHrpec no Ba.iJHaHHCTHHa, Sofia, 1 970, 
pp. 299- 343. II nous semble toutefois que cette hypothese, aussi seduisante que hardie , ne 
peut etre admise sur la seule base des arguments trouves jusqu'ă. present en sa faveur . 
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zance. Si, du point de vue de la litterature, nous aurions a faire en ce 
cas, une fois de plus, avec des relations par l'intermediaire du slavon, il 
n'est pas moins vrai qu'il s 'agirait alors d'une connaissance directe des 
lettres roumains de la vie culturelle - meme si  uniquement monastique 
- de Constantinople. Ainsi le probleme du centre, ou plus vraisemble­
ment des centres culturels de l'Empire ou des regions situees au-dela de 
ses frontieres, par l'intermediaire desquels Ies prototypes des traductions 
ou adaptations slavonnes des reuvres byzantines sont parvenus aux lettres 
roumains est encore sujet a discussion. II ne pourra etre resolu qu'apres 
l'analyse philologique des manuscrits slavo-roumains et l'etude compa­
rative systematique des textes respectifs. Avant le parachevement d'une 
telle operation, dans la phase actuelle des recherches - celle d'une simple 
prise de contact avec le materiei conserve, assez riche d'ailleurs - on 
peut seulement dire que, en jugeant uniquement d'apres le contenu des 
manuscrits, Ies prototypes en discussion semblent etre de provenance 
monastique, mais ils ne proviennent pas tous du meme centre, bien plutOt 
de plusieurs centres d'activite plus restreinte, evidemment en relation 
entre eux. 

Dans ce cas, ii nous semble necessaire de diriger notre attention 
d'abord sur Ies monasteres athonites, importants foyers de culture or­
thodoxe de langue slavonne aux XIVe et xve siecles, et dont Ies liens 
etroits avec la Valachie tout specialement, mais aussi avec la Moldavie� 
sont assez bien connus pour qu'il ne soit plus necessaire d'y insister. II 
ne faut pas perdre de vue le fait que, apres que le synode des Blachernes 
(1351) ait reconnu l'hesychasme comme doctrine officielle de l'Eglise 
orthodoxe, c'est parmi Ies moines athonites - enclins depuis toujours 
vers ce type de spiritualite - que le Patriarcat recumenique a designe 
la plupart des archeveques appeles a diriger Ies differentes provinces 
ecclesiastiques subordonnees a son administration, ainsi qu'une grande 
partie des clercs charges par le Patriarche de differentes missions dans 
ces provinces. 
·-

Si nous n'avons sm· la presence des moines de l'Athos envoyes par 
le Patriarcat en Moldavie que de vagues soupgons, en ce qui concerne 
la Valachie, Ies liens des metropolites de ce pays avec la Montagne Sainte 
sont attestes avec certitude par plusieurs sources. Nous savons aussi, 
d'une maniere certaine, que le Mont Athos a exerce son influence sur le 
monachisme valaque, par le « pope » Nicodeme, un Greco-Serbe lequel , en 
venant - d'apres Ies informations dont nous disposons a present - de la 
region de l 'ex-tzarat de Vidin, avait fonde dans ce pays deux monasteres 
(Ies moines des deux etaient groupes dans une seule communaute), en 
dependance directe du Patriarcat de Constantinople 10• Selon le texte 
et d'apres l'ornementation de l'Evangeliere copie par Nicodeme en 1404-
1405, dans l'un des deux monasteres, le « pope » avait appris le metier 
de calligraphe et de miniaturiste dans un des monasteres athonites, peuple 

io Son activite a ete etudiee par Emil Lăzărescu de !'Institut d'histoire de l'art de 
Bucarcst. Voyez son article, Nicodim de la Tismana şi rolul său tn cultura veche romdnească , 
I (ptnă la 1385), in • Romanoslavica •, tome XI,  Bucarest (1966), pp. 203 - 331, et extrait ; 
Ern. Turdeanu, Les premiers t!crivains religieux en Valachie : l'ht!goumene Nicodeme de Tismana 
el le moine Philolht!e, in • Revue des etudes roumaines •, I I  (1954), pp. 136 - 144. 
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de Serbes (probablement Chilandar) 11• Mais, meme s'il en est ainsi, ni 
cet Evangeliaire (le plus ancien manuscrit slavon date, se rapportant a 
la culture valaque), qui nous offre des indices quant aux relations entre le 
monachisme athonite et celui de Valachie - par consequent une de8 
voies possibles de penetration en ce payg de quelques prototypes deR 
manuscrits slavo-roumains contenant des creations litteraires byzanti­
nes - ni d'autres manuscrits valaques du xv• siecle, ne nous aident 
guere a connaître le nombre ou le caractere des ceuvres qui ont pu se 
i epandre par cette voie. 

La situation est toute autre pour la l\foldavie. N ous connaissons 
de nombreuses copies des traductions slavonnes d'ceuvres qui ont ete 
largement repandues a Byzance ; elles sont dues pour la plupart a l'acti­
vite de Gavriil, fils d'Uric, moldave ayant travaille, depuis environ 1424; 
dans le monastere deja cite de Neamţ 12• Toutefois, rien ne nous permet 
de supposer, au moins jusqu'a present, quels ont pu etre Ies prototypes 
qu'il a copies, ni la voie par laquelle ils lui sont parvenus, car, comme 
nous l'avons deja dit, l'hypothese de leur origine constantinopolitaine n'est 
pas encore verifiee et l'etude philologique des textes se trouve dans une 
phase peu avancee. Pom tant, le nombre assez grand de manuscrits ante­
riems a 1424, qui ont existe dans Ies bibliotheques roumaines, doit s 'im­
poser a notre attention : 10-11 manuscrits ou fragments de manuscrits 
des Xr - XIIP siecles, et une quarantaine du XIV" siecle et du debut 
du XV". Parmi ceux-ci, on n'a reussi a dater avec precision qu'un tres petit 
nombre, soit d'apres Ies notes se trouvant dans le texte meme, soit d'apres 
la graphie et le filigrane (Trnovo et Ies alentours, la Serbie ou le Mont 
Athos) ; la plupa1t nous laissent dans l'ince1 titude quant au lieu de leur 
provenance. Ce sont justement ceux-ci qui presentent le plus grand interet, 
car certains d'entre eux peuvent etre des copies faites dans Ies Pays rou­
mains avant la creation du style graphique moldave, sinon Ies prototypes 
memes que nous cherchons. Tout ce que nous 8avons, c'est que la fonda­
tion de (< l'ecole » moldave de calligraphie est due a l'activite de ce meme 
Gavriil. Les ceuvres de cette ecole commencent a penetrer dans la seconde 
moitie du XV" siecle, par Ies donations d'Etienne le Grand, aux monas­
teres du l\font Athos. 

Dans ce qui suit nous allons communiquer quelques resultats obtenus 
par l'etude i ecente des manusclits slavo-rnumairn; 13• 

Les bibliotheques rournaines et etrangeres offrent un dche mate­
rie} d'etude ; Ies decouvertes nouvelles, et l'etude attentive des rnanu­
scrits Mja connus, offrent continuellernent de nouYelles inforrnations. 

11 Ion-R.adu �Iircea, Cel mai vechi manuscris miniai din Ţara Romdneuscă, Tetraevan­
ghelul popii Xicodim (1404- 1405), in • R.omanoslavica », tomc XIY, Bucarest, 1966, pp. 203-
- 221. 

12 Sorin Flca, Gavriil Uric, primul artist român cunoscui, in • Studii şi cercetări de istoria 
artei •>, XI (1964), 2. pp. 258- 261 ; Ion-R.adu Mircea. Conlribulion a la vie el a l'amvre de 
Gavriil Uric. I, in • Rcvuc des etudes sud-est europeennes •, VI (1968), pp. 575 -594 . 

13 Les donnecs qui suivent sont des constatations provisoires, faites au cours des re­
cherches que nous avons entrcprises sur l'ensemble des manuscrits slavons qui se trouvent 
ou se trouvaient dans nos bibliotheques. Ces manuscrits sont connus partiellemcnt par Ies de­
scriptions de Al. .Jacimirskij (CJ1allRHCKUR 1t pycc1>uR p y1>onucu py.MblHCKUX 6u6J1uome,;;, 
St.  Petersbourg, 1905) !'t de P. P. Panaitescu (Manuscrisele slave din Biblioteca Academiei R.S. R., 
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Du nombre total de ces manusC:l'its, au moins 75 % sont destines a la 
liturgie, aux besoins du selvice i eligieux, ou concernent Ies 1 egles de la 
vie monastique. Les autres sont des recueils de differentes munes litte­
raires ( Sborniks) ou le principe de selection est soit le theme (textes juri­
diques, dogmatiques, polerniques, hagiographiques, d'exegese, Etc. ) ,  soit 
la periode du calendrier ecclesiastique a laquelle on se i efe1 e, sm tout 
quand il s'agit d'homelies ou de vies des saints, soit l'auteur. Ils contiennent 
pour la plupart des muvres litteraires byzantines, c'm;t-a-dire cette 
litteratme theologique qui est a la base de la doctrine orthodoxe, selec· 
tionnee auparavant dans Ies centres mo

_
nastiques du Mont Athos. 

De telles anthologies sont tres precieuses, car, tout en etant des copies 
fideles des traductions faites aux Balkans - elles temoignent des preoccu­
pations ideologiques, des exigences de l'epoque, du golit litteraire du 
temps et du lecteur. 

Une sommaire enurneration des auteurs et des muvres byzantins 
a yant cil'cule dans Ies Principautes Roumaines aux XIV8 -XVI" siecles 
est en mesure de prouver la predilection des lettres roumains pour Ies 
ecrits des Peres de l'Eglise, qui constituaient Ies plus importantes crea­
tions de la litterature grecque chretienne (tout comme Ies muvres des 
ecrivains d'une autre langue adoptees par l'Eglise dans leur traduction 
en grec).  Les noms Ies plus frequemment rencontres dans la litterature 
slavo-roumaine appartiennent aux IVe- xre siecles ; en ce qui concerne 
ceux des XII"-XVe, leur nombre est de beaucoup plus i eduit. On connaît 
le 1 ole joue par !'ideologie hesychaste dans la culture des Balkans, si 
liee aux Principautes Roumaines ; et pourtant, parmi Ies manuscrits 
slavo-roumains, on ne trouve pas Ies ecrits fondamentaux de la pensee 
et de la pratique hesychaste. Ainsi de toutes Ies muvres de Gregoire Pa­
lamas il ne nous reste qu'une seule homelie, celle pour la fete de « la Pre­
sentation au temple » et « la Vie de Pierre l 'Athonite » en plusieurs copies ; 
des muvres de son precurseur, Gregoire le Sina'ite, s 'est conservee une seule 
homelie et un canon de la croix. De leurs disciples, Ies patriarches Calliste 
P' et Philotee Kokkinos, nous ne connaissons que quelques sermons. 
A part cette predilection pour Ies muvres dont la valeur etait universelle­
ment ieconnue, on peut observer dans la culture roumaine une predilection 
pour celtains genres litteraires que le regroupement par auteurs et par 
matieres des textes contenus dans l�s « sborniks » rend facilement visible. 

voi. I, Bucarrst, 1 959) ct par le travail dr Ecaterina St. l'iscuprscu (Literatura slm>ă din 
Prjncipalcle române in veacul al X \'-lea. După man uscrisele slave din Biblioteca Academ iei  
Române, B u carcsl,  1 939). I I  faut ajoutcr Ies etudcs de Em. Turdeanu sur L'activile li/lt!raire en 
11foldavie a l 't'poque d'Elienne le Grand ( 1 457- 1.504), et sur celle de 1 50� - 1 552 in " Revuc 
des etudes roumaines •>, \' -\· 1  ( 1 958 - 1 959), pp. 21 - 66, ct IX -X ( 1 965), pp. 2 i - 1 .t2 : 

et aussi, l'article sur Les lellres slm>es en :lfoldavie : le moine Gabriel du monastere de .Veam/u 
(1424- 1 449), in « Revue des etudcs slaves •, XX\' 1 1  ( 1 951),  pp. 267 - 278 . \'oir aussi Reper/o­
riul. monumenlelor şi obiectelor de artă din timpul lui Sle(an cel Mare, Bucarest, 1 95 7 ,  reuvrc col­
lective sous la direction clu prof. l\I. Bcrza. Pour Ies livrcs de la bibliothequc du monastere de 
Poutna, voyez l'r. Paulin Popcsco, .7i'lanuscrise slavone din minăs/irea Putna, I - I I ,  in • Bisl·rica 

Ortodoxă Românii •>, no 1 - 2  ct 7 - 8, 1 962, pp. 1 0 5 - 1 45, 688 - 7 1 1 ; \'. Ilrătulcsco, Jlin ialur i 
ş i  manuscrise din mănăstirea Putna, in • �litropolia �loldovri şi Sucevei •, X L I I  (1 966), no 7 - 8 , 

pp. 460 - 510. 
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Au premier rang, par la popularite dont îl jouit, se trouve le genre 
homiletique. En etablissant l'audience des auteurs et de leurs ecrits d'apres 
la frequence des cop ies, la premiere place revient a St. Jean Chrysostome. 
Ses sermons aux fetes fixes ou mobiles de l'annee, ses commentaires 
des Evangiles et de l'Ancien Testament, ses conseils de morale et de 
conduite adresses a ses contemporains se trouvent presque sans excep­
tion dans tous Ies « sborniks » slavo-roumains. Certains contiennent exclu­
sivement ses ceuvres ; dans d'autres, ses discours forment la majeure 
partie du contenu. Ainsi, en Moldavie, on a copie des florileges de s�s 
discours nommes parfois « Les Perles » (1445) ,  d'autres fois « Zlataust » 
(Chrysostome) (1470 et 1481).  Assez souvent, a cote du nom de St. Jean 
Chrysostome figurent Ies noms des trois grands Cappadociens : Basile le 
Grand, Gregoire de N ysse et Gregoire de N azianze. Ainsi, par exemple, 
16 discours de ce dernier, avec ou sans Ies commentaires de Nicetas de 
Heraciee, circulaient deja en 1424, groupes en un volume, qu'on retrouve 
copie en 14 71, 1511 et a des dates non determinees. Ajoutons a ceux-ci 
Ies homelies ecrites par St. Athanase le Grand, St. Cyrille d' Alexandrîe, 
St. Ephreme le Syrien, St. Jean Damascene et encore d'autres. Une 
enumeration de tous Ies auteurs de sermons n'est pas necessaire dans ce 
rapport ; mais nous considerons utile de mentionner l'existence dans Ies 
bibliotheques roumaines du moyen âge des 28 sermons de Joseph Bryennios, 
derniere manifestation importante du genre a Byzance - reunis dans un 
volume de redaction serbe et ecrit aux xve -xvie siecle. 

A peine moins repandue, mais destinee aux seules cercles monas­
tiques, se trouve etre la litterature d'elevation spirituelle. Les noms de 
l'abbe Dorothee, de St. Jean le Sina'ite, tous Ies deux du VI" siecle, ceux 
de St. Ephreme le Syrien et de St. Basile le Grand sont lies a de nom­
breuses copies de leurs ceuvres parenethiques adressees aux moines. Tres 
repandu est le « Climax » duquel on connaît des copies des XIV"- XVie 
siecles. En Moldavie, la copie de 1446 de Gavril, fils d'Uric, sert de proto­
type a celles de 1472, 1550, 1596 et a d'autres dont la date n'est pas sure. 
Cette « Echelle » de la perfection spirituelle se trouve egalement dans 
l'iconographie de la peinture exterieure moldave du XVI" siecle, offrant 
a la multitude des croyants illettres un enseignement direct par l'image. 
N ous pensons surtout a la grande fresque exterieure du monastere de 
Suceviţa (env. 1600). Souvent copiee et, partant, beaucoup ctudiee, 
fut la « Parenesis » d'Efraim le Syrien (8 copies des XIV" -XVI" siecles). 
Dans des copies du XIV" et du XVe siecle on trouve Ies « Predications aux 
moines » de St. Basile le Grand. En evoquant cette litterature parenetique, 
nous ne pouvons omettre la diffusion des ernieignements de St. Isaac le 
Syrien, de St. Pierre Damascene, de St. Simeon le N ouveau Theologien, 
de St. Theodore le Confesseur du monastere de Stoudios, de St. Theodore 
d'Edesse et le tres long dialogue entre le corps et l'âme de Philippe le 
Solitaire (Monotropos), la celebre <( Dioptra », qui a ete traduite en rou­
main au XVII" siecle. 

Les problemes de dogmatique, Ies polemiques contre Ies heresies et 
specialement Ies attaques contre Ies (( latins » - dont la diffusion etait 
aussi liee a la lutte contre l ' immixtion politique des Etats catholiques 
voisins - on� joui aussi de l 'attention des intellectuels de l'epoque, comme 
il ressort du fait que Ies ecrits ayant trait a ces themes ont ete souvent 
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reproduits. De tous ces ecrits il est necessaire de rappeler en premier lieu 
Ies traites polemiques de l'empereur-moine Jean Cantacuzene, diriges 
contre le juda1sme et le mahometanisme, qui ont circule dans une traduction 
de provenance serbe du milieu du xve siecle. D'autre ouvrages, de moindre 
etendue, sont groupes dans des recueils de caractere dogmatique et pole­
mique, dont nous n'en mentionnerons que quelques-uns, en premier lieu 
Ies travaux du patriarche Photios (avec des cop ies du xve siecle ), ensuite 
ceux de Nicetas Stethatos, de Germanos II, patriarche de Constantino­
ple, de Jean IV, patriarche d'Antioche, de Jean, eveque de Kitros (Xllle 
siecle) ,  ou de Pierre, patriarche d'Antioche (au XP siecle) .  

Tres repandus sont aussi les ouvrages d'exegese : des commentaires 
aux Evangiles et a certains livres de l'Ancien Testament dus a la plume 
de St. Jean Chrysostome et de Theophylacte d'Ochride ; une version 
inconnue des Catenes au livre de Job, due au diacre Olympiodore d'Alexan­
drie (Xr siecle).  Les auteurs d'autres commentaires aux epîtres des 
Apotres,  au Psautier, a l 'Apocalypse de l'Evangeliste Jean ou a des livres 
de l'Ancien Testament ne sont pas encore identifies.  

Les Vies des saints et des martyrs sont tout aussi populaires que Ies 
homelies ; elles representaient jadis, par leur caractere narratif, le genre 
epique et ' ont attire le peuple par leurs traits de fantaisie, de legende , 
et Ies moines, par des exemples d'ascetisme et de perseverance dans la foi. 
Le nombre des anonymes est tres grand et ce n'est qu'apres leur classifi­
cation et une minutieuse comparaison avec Ies recueils hagiographiques 
byzantins (en premier lieu avec l'ceuvre de Simeon Metaphraste qu'on 
pourra peut-etre etablir le nom de leurs auteurs. Ces narrations, racontees 
devant Ies gens du peuple, et enrichies d'elements miraculeux tires du 
fonds local ont eu, comme Ies apocryphes d'ailleurs, un certain effet sur 
le folklore litteraire ainsi que sur l'art populaire. 

Outre Ies Vies et Ies Miracles, lus avec la meme assiduite par Ies 
moines et par Ies profanes a cause de leurs caractere (narratif et fantasti­
que), c'etaient les ecrifs apocryphes parmi lesquelS les « ViSiOnS I) (KH,4,irn"(f) 
ou Ies « revelations I) (OTKpOKirnîe) contentaient leur gout du miraculeux 
et offraient des reponses aux problemes de la vie et de la mort. 

Tout aussi recherches etaient Ies contes inspires de l'Ancien et du 
Nouveau Testament : « La vie et l 'histoire d'Anicete » (manuscrit du debut 
du XVr siecle) et « Le conte d'Aphrodisien le Perse », attribue a Philippe, 
disciple de St. Jean Chrysostome (conserve dans quelques copies du 
XVIe siecle) .  Parmi Ies romans du moyen âge, celui qui a joui de la plus 
grande audience chez Ies Roumains, en traduction slavonne - et puis 
du milieu du XVIr siecle en roumain - est le roman « Barlaam et 
Josaphat » dont l'auteur suppose est St. Jean Damascene ( 7  copies des 
xve et XVr siecles).  On rencontre egalement des ouvrages d'histoire, les 
chroniques, qui appartenaient, elles-aussi, au genre narratif. On trouve 
ainsi copiees dans Ies Principautes Roumaines Ies traductions en slavon 
d�s chroniques de Constantin Manasses, Simeon Metaphraste, Georges 
le moine (Hamartolos). Les ecrits de Jean Zonaras et ceux du patriarche 
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Nicephore ( (( Breve chronique », 5 copies) apparaissent aussi dans des 
recueils d'ordre soit historique, soit dogmatique 14• 

Enfin, un autre chapitre, tres important pour la transmission du 
patrimoine litteraire de Byzance, est represente par Ies ecrits juridiques. 
Les nomocanons, regles ayant trait specialement a la vie de l'Eglise 
(plus rarement a celle profane), des recueils des decisions synodales et 
des decrets patriarcaux ou imperiaux se melent aux commentaires d 'Alexis 
Aristene et a ceux d'autres juristes byzantins. Le Syntagme de Mathieu 
Blastares 16 s'est conservee au moins en 1 7  copies dont la plus ancienne 
date de 1451 . 

* 

Comme il ressort de ce qui a ete dit plus haut, Ies Principautes 
Roumaines - comme d'ailleurs Ies Etats slaves se trouvant dans la meme 
zone de culture byzantine - n'ont re�m qu'une partie de la litteraturb de 
Byzance et surtout celle ayant un caractere theologique 16• 

Cette litterature byzantino-slave participe a l 'horizon culturel de la 
societe feodale du nord du Danube et ses caracteres s'imposent aussi aux 
creations roumaines en langue slavonne des xve -XVI6 siecles. Nous 
pensons surtout a l 'ouvrage paren tique de Neagoe Bassarab, prince de 
Valachie (1512 -1521), Ies Enseignements a son fils Theodose, et aux chro­
niques slavo-roumaines de Moldavie. 

Les Enseignements 17, ceuvre originale smtout par la pensee politique, 
prouvent par la I'ichesse des sources employees l'etendue des connaissances 
de leur auteur. Forme dans l'ambiance de culture du monastere de Bi:;;triţa 
en Oltenie, qui possedait une riche bibliotheque en entretenait des rela­
tions etendues avec Ies monasteres du Mont Athos, Neagoe Bai,;:-;;n ab 
a recueilli dans son ouvrage de nombreux passages extraits des (··f·ri­
vains byzantins Ies plus connus et Ies plus app1ecies. 11 a utilise, en pre1 1ier 
lieu, Ies homelies de St. Jean Chrysostome, puis Ies enseignernent , et 
Ies sermons de St. Ephreme le Syi ien, le <( Climax » de St. Jean le Sin;dte 
et des chapitres entiers du Koc-rocw�Lc;' de Simeon le Moine. On en trouve 
egalement de nombreuses citations du roman <( Ba11aam et Josaphat », 
de la (( Dioptra » et meme du <( Physiologue ». De nombreuses citat ions 
d'autres ouvrnges n'ont pas enc01e ete identifiees. 

On aurnit pu s'attendre a ce que Neagoe ait recoms pour ses eor: si­
derations d'ordre politique aux ecrits similaires de la littei atme de �Hy­
zance (Nicephore Blemmydes, Agapet, Basile le Macedonien, Theophila.te 

14 Gh. Mihăilă, Istoriografia romdnd veche (sec. al X V-iea - lnceputul sec. al X \" ll-fra) 
ln raport cu istoriografia bi=anlină şi slavă, in • Romanoslavka •, XV (196i), Bucan·st, pp. 
157 - 202. 

16 Gh. Mihăilă, Sintagma (Pravila) lui Malei Vlaslaris .�i lncepulurile lexicografici ro­
mâneşti (secolele X V -X VII), in • Studii de slavistică o, I (1 969), pp. 9 - 44. 

18 Iv. Duji:ev, Les rapports lilleraires byzanlino-slaves. Actes du xue Congres internat i •ual 
des Hudes byzantines, Ochride 1 0 - 1 6  septembre 1961, I ,  Bclgradc, 1963, pp. 411 - 42!l : l .  P. 
Eremine, Jlumepamypa ap6Heu Poccuu, Nauka, Moscou-Leningrad, 1966, pp. 9 - li.  

17 l1w1iţălurile lui Neagoe Basarab cdlre fiul sdu Teodosie (Texte choisi et Habli par Fh>rica 
Moisil et Dan Zamfirescu. Avec une nouvelle traduction de !'original slavon par G. :\fihăilă. 
Etude et notes par Dan Zamfirescu et G. Mihăilă), Bucarest, 1 9i0. Les Cditions et Ies t'lmics 
antericurcs sont mcntionnees dans cet ouvrage. 
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d'Ochride, e.a. ) ou au n10ins par Ies ceuvres Ies plus impoitantes de l'his­
toriographie byzantine. Mais comme ces ceuvres ne circulaient pas dans 
le Sud-Est europeen en traduction slavonne, il n'a etaye ses considerations, 
issues d'une profonde experience personnelle, que d'exemples tires de 
l'Ancien Testament (Le livre des Rois) ou de la Vie de Constantin le 
Grand. 

Souvent utilises, Ies Enseignements ont ete traduits en grec et en 
roumain au milieu du XVIP siecle. 

Par l'influence exercee sur l'historiographie roumaine, Ies crea­
tions historiques byzantines ont eu une plus grande diffusion encore. 
Completees par des additions relatives a l'histoire des pays du Sud-Est 
europeen , elles accompagnent souvent dans Ies manuscrits Ies ecrits 
originaux moldaves des xve et xve siecles. 

Si Ies chroniques moldaves du xve siecle ont leur lointain modele 
a Byzanee, la �uvoljiLi;' tcr-:-o p Lx � de Constantin Manasses a servi de 
modele a la chronique moldave de l'eveque Macaire, qui lui a emprunte 
le style rhetorique et meme Ies descriptions toutes faites de certains person­
nages et realites. Ses continuateurs, Euthyme et Azarius, commencent 
a se liberer de l'emprise exclusive du modele en donnant libre cours a 
des elements propres qui annoncent ainsi Ies creations des grands ch1 oni­
quers du xvne siecle 18. 

* 

A partir du meme XVI" siecle, par l'introduction du roumain comme 
langue litteraire et l'utilisation de !'imprimerie dans la diffusion de la 
culture ecrite, le nombre des lett1es s 'accroît et, en meme temps, la litte­
rature roumaine se detache lentement de son modele byzantin. La tran­
sition, d'une periode a l'autre, en ce qui concerne l'activite litteraire, est 
limitee pour le moment aux traductions. La typographie de Braşov, 
dans la seconde moitie du XVIe Riecle, fait paraître en roumain, le Nomo­
canon de Jean Nesteutes et le Code des Apotres, puis un recueil de sermons 
aux perecopes des evangiles du au patriarche Jean Kalekkas. Au debut 
du XVIIe siecle, dans Ies monasteres de Moldavie, on traduit l'ceuvre 
parenetique si populaire, le « Climax » (vers 1618), tandis qu'en Valachie 
le moine Moxa adapte la chronique de Manasses (1620) .  

On sent maintenant dans la  culture 1 oumaine comme un souffle 
novateur. Les limites etroites ou elle s 'etait developpee font place a une 
circulation plus large d'idees et de biens de culture ; le monopole litteraire 
byzantin rivalise avec des empruntR fait8 aux ecrits contemporains, de 
Russie, de Grece et d'Italie, de Pologne et de Hongrie. La conception 
theologique de l'existence cede tlevant une vision ou se font place des 
elements profanes, 80UYent d'origine humaniRte. Et rneme, si lefi ceuvres 
byzantines continuent a etre recherchees, le point de vue eRt tout autre : 
en regard de la jeune litterature roumaine, la litterature byzantine se 
place dans la galerie des grandeR litterntures « elassiques 1>, n1guement 

18 Voyez Cron icile s/cwo-românc 1lin .�ec. X \' - X ,. I publicate tic fon /Jogt/1111 . (Ecl i tion 
revuc el completee par I'. P. l'anaitcscu), B ucarcst, 1959, pp. i·l - 151 ; c;. :\liht"1ihi , J.</„rio­
llra(ia românii veche, pp. 190 - 192. 
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passees de mode ; son importance et son prestige sont de plus en plus faibles 
par rapport a celui des litteratures contemporaines. 

Nous avons tâche de presenter dans ce rapport un tableau succinct, 
mais aussi complet que possible, des relations litteraires entre Byzance 
et Ies Roumains. Cet essai s'est heurte a de grandes difficultes auxquelles 
d'ailleurs nous avons fait allusion au courant de notre expose : nous n'avons 
pas encore Ies catalogues complets et modernes des manuscrits se trou­
vant en Roumanie ou a l'etranger ; il nous manque aussi le repertoire 
des auteurs et des reuvres repandus dans differents miscellannes, avec 
identification des originaux byzantins. L'Institut d'Etudes sud-est euro­
peennes s'est charge de rediger un tel repertoire . n est pourtant evident 
que de pareils ouvrages seraient tout aussi necessaires pour Ies autres 
pays qui ont ete soumis a l'influence byzantine. Ces repertoires nous per­
mettraient d'etablir comment et quand s 'est constitue le tresor des tra­
ductions en slavon, lequel pendant des siecles a ete la dot culturelle com­
mune du Sud-Est europeen. 
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I.  D. ŞTEF ĂNESCU 
(Bucarcst) 

La periode qui s 'etend du X" au XIVe siecle, et precede la consti­
tution des Etats valaque et moldave, a longtemps ete peu connue. N. Iorga 
et N. Bănescu ont, le premier emis l'idee, le second soutenu avec eclat 
une theRe qui a rencontre des adversaires mais que plusieurs decouvertes 
viennent d'etayer. C'est l 'existence au XIe siecle du theme byzantin 
de Paristrion sur le Danube. Le centre de Basarabi en Dobroudja fournit 
a son tour un chaînon interessant. Ancienne carriere romaine de craie, 
la colline de ce nom a abrite au cours des siecles des nomades et deR fuyards, 
des bergers et des moines. On y releve la presence de plusieurs habitations, 
de cellules monastiques et de chapelles rupestres. Un fragment d'ins­
cription donne l'annee 992. Des gravures et des peintures murales figurent 
des croix grecques, des chrismes et des orbiculi pareils a ceux qu'on voit 
en Transylvanie, sur Ies parois des eglises de Streiu et Sântă-Măria-Orlea 
(datees du xnie et du XIV" siecle).  Des motifs omementaux accompa­
gnent des desseins de chevaux, lievres, chiens et oiseaux ; un cavalier, un 
char et des representations de saints, des torches allumees aux mains. Le 
cheval est peut-etre !'animal psycho-pompe ; le char rappelle le voyage 
de l'âme et la legende de Saint Elie. N otons aussi Ies nombreux signes ou 
rudiments d'ecriture dont la tradition renvoie aux encoches des moines 
et des bergers, usitees jusqu'a nos jours en guise de langage chiffre pour 
marquer Ies noms des proprietaires des moutons et les produits, laine, 
fromage, etc. Les grottes de Basarabi marquent les assises d'un pont ; 
il nous aide a franchir l'espace qui nous separe des monuments roumains 
du XIIIe et du XIV" siecle. 

Des eglises anciennes en bois ont ete remplacees par des construc­
tions du xve siecle, du XVIe et du XVIIe siecle. Ces eglises en pierre, dont 
on a releve Ies fondements en Petite-Valachie, au bord du Danube, et 
ailleurs des deux cotes des Carpates, ont ete trouvees sous quelques 
edifices du XIVe et du xve siecle. Citons les ruines de Vodiţa, et celles 
de Turnu-Severin, Tismana, Câmpulung et la premiere eglise princiere 
d'Argeş. On doit faire etat, en meme temps, de plusieurs monuments 
transylvains ou moldaves disparus, dont la tradition garde la memoire. 
Des inscriptions portees sur des edifices du XIVe siecle, des substructures 
rnises a jour par des travaux recents, des blocs de pierre ou des fragments 
reemployes, doivent aussi entrer en ligne de compte, car ils temoignent 
de l'existence de monuments remontant plus haut dans le temps, que le 
XIVe ou le XIIr siecle meme. C'est le cas des eglises de Streiu et Sântă­
Măria-Orlea, refaites ou restaurees a la fin du XIIIe siecle ou au XIV" 

siecle ; et de celles de Remetea (nord-ouest de la �Transylvanie), Prislop, 

32 - c. 857 
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etc. II en est de meme de certains monuments du Banat, qu'on n'a pas 
etudies. La continuite d'un art ne sur le sol de la Roumanie, au nord et au 
sud de Carpates, et sur le Danube semble ainsi etablie. 

* 

Pays couverts de forets sur de vastes surfaces, la Transylvanie, 
la Valachie et la Moldavie, on y a dispose du meilleur bois de construction. 
On l'a employe pour elever des demeures paysannes et seigneuriales, de 
petits palais ; des eglises et des forteresses. Materiei perissable et soumis 
au climat changeant, au grand froid et aux chaleurs parfois torrides, aux 
pluies et aux vents, il a rendu necessaires des restaurations partielles ou 
totales, souvent aussi imposees par Ies incendies et Ies devastations. La 
tradition s 'en est maintenue et a evoluee au cours du Moyen-Age et piui'> 
tard, jusqu'a nos jours. Mais l'histoire ne compte guere que des monu­
ments de bois dates, au plus tot, du XVP siecle. D'une fac;on indeniable 
ils appartiennent pourtant a un passe lointain auquel ramenent le plan , 
Ies elements de structure et le metier, a cote des peintures murales, signi­
ficatives au plus haut point. II est evidemment question, en premier lieu 
et presque exclusivement, des eglises. Construites dans le materiei le 
plus resistant, avec plus de soin, et mieux gardees, elles fournissent une 
documentation tres interessante. Le lot le plus important, homogene et 
caracteristique, reste celui des eglises du Marammeş au Nord-Est de la 
Transylvanie. 

Les eglises du Maramureş datent des XVII0 et XVIII6 siecles . .  La 
tradition et des sources ecrites assignent pourtant, a la plupart, des origines 
plus reculees : le XIVe siecle pour Ieud, Poienile Glodului et d'autres. Les 
parois interieures et Ies plafonds en sont decores de peintures executees 
dans une espece de detrempe sur des toiles collees aux poutres de bois . Des 
refections partielles, l'emplacement errone de plusieurs fragments aussi 
ont brouille Ies ensembles devenus parfois difficiles a analyser. On y 
perc;oit la juxtaposition de deux courants artistiques. Le premier� de 
caractere byzantin provincial, s'apparente au decor de certains monu­
ments, de Valachie et de Moldavie ; le second, a l'a1t roman et a des exern­
ples byzantins d'Italie. Le cadre architectural, Ies portiques a colonnes 
en particulier, evoquent la tradition paleo-chretienne. N ous distinguons 
deux programmes, l'un caracterise par la presence, sur la voute de !'abside 
est, de Marie ; du sacrifice de Jesus et des portraits de saints eveques Slll' 
la paroi de l'hemicycle. L'autre comprend Ies troupes angeliques, Jesmi­
Christ, figure par un agneau ou le Bon Pasteur, et Ies apotres. La Trinite 
et Ies evangelistes se placent sur la voute de la nef, Ia ou, dans Ies eglises 
Ies plus anciennes, on voit le Sauveur encadre du tetramorphe. Le Juge­
ment dernier est illustre au naos ou au narthex. 

Les peintures du Maramureş ont illustre en meme temps de norn breux 
themes pris a l'Ancien Testament et font une large place a des reproduc­
tions d'icones celebres du rnonde byzantin, rappelant ainsi en premier 
lieu !'exemple de !'Athos. Les maîtres sont des rnoines ou des peintres 
paysans et semblent avoir suivi, a cote de la tradition, !'exemple des oa.:. 
lendriers illustres et des gravures. Les decors, Ies programmes iconogra­
phiques, la disposition des themes, des particularites d'un autre or<J,re 
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aussi (la peinture d'histoire en premiere ligne) ramenent aux eglises de 
pierre de la Transylvanie. 

Leurs origines se rattachent a la tradition et a une architecture nee 
et developpee dans ces pays du bois, en relation avec celle des pays envi­
ronnants. Quelques exemples s'en eloignent pomtant, et ramenent a 
Byzance. Citons l'eglise de Densuş (XIIr- xve siecle), dont le plan et 
la tour-lanterne prennent appui sur des piliers a socles sculptes. 

La chapelle seigneuriale de Streiu, datee par la tradition et son decor 
peint du Xnr siecle, est une fondation rournaine. Les peintures du sanc­
tuaire illustrent la liturgie gallicane, d'origine antiocheenne et presque 
identique a la liturgie ambrosienne de Milan. Au bas de la paroi, dans 
l 'hemicycle, le fondateur s'y tient a genoux et en priere. Revetu du costume 
des croises, il est nornme par une inscription en vieux slave mal lisible. 
Les douze apotres, des livres aux mains, se tiennent debout dans Ies entre­
colonnernents. La grande eglise de Sântă-Măria-Orlea cornprend a son 
tour des peintures (XIVe- xve siecle) elles aussi significatives : une belle 
image de l'Exaltation de la sainte Croix avec un portrait de l 'irnperatrice 
Helene entouree des dignitaires de sa Cour, des saints eveques, Ies dona­
teurs en costumes occidentaux du x1ve siecle et !'office d'enterrement 
d'un saint franciscain ( inscription latine). Le choix et l'ordonnance des 
sujets accusent la tradition iconographique byzantine et l'ltalie. Datee 
du debut du x1ve siecle, l'eglise a eu pour fondateur un membre de la 
familie roumaine des Cândea, seigneurs de Streiu. 

Un groupe hornogene de monuments transylvains ornes de peintures 
murales d'inspiration et de style byzantins conduit, au point de vue de 
l'histoire et de l'art, aux monuments de Valachie et de Moldavie. Notons, 
parmi Ies plus anciens, le monastere de Prislop (fin du XIVe siecle) ,lie 
par la tradition a l'ceuvre du celebre « pope » Nicodeme, organisateur 
du monastere de Tismana. La zone superieure du narthex y est decoree 
de l'Acathiste de l'Annonciation, d'inspiration et style byzantins du XIV" 
siecle (l'ensemble, non date, semble avoir ete refait au XVIe siecle et 
repeint au xvnr siecle). Le monastere de Râmeţi garde des peintures 
murales de tradition byzantine datees par une inscription de la seconde 
moitie du xve siecle. On voit dans l'eglise de Crişcior un beau portrait 
du fondateur, le seigneur Bâlea du XIV" siecle, et des peintures qui illu8-
trent la Pas8ion, la Dormition de Marie, Saint Georges tuant le dragon , 
des. figure8 de saint8 et de saintes, aussi. Bâlea revetu d'un manteau 
blanc de coupe militaire, pre8ente le modele de l'eglise ; sa femme porte 
le C08tume de fete que l'on voit de nos jours dans Ies regions de montagne. 
Le8 nnuaille8 exterieure8 conservent, a leur tour, des fragments du Juge­
ment dernier, d'inspiration et style byzantins. L 'eglise de Ribiţa a ete 
elevee et dec01ee en 1417. Le decor conserve permet de distinguer, dans 
!'abside est, Jesus sur la croix et des portraits de saints eveques. La frise 
des fondateurs est remarquable. Saint Nicolas y re�oit le modele de l'eglise 
et benit le fondateur Vladislav qui l'offre. Des peintures rnurales reappa­
raissent dans Ies rnines de «Cetatea Colţului». La Communion des apotres, 
Jesus enfant sur la patene, Ies saints eveques , la Vision de Pierre d'Ale­
xandrie, et le mandylion ornent l'hemicycle ; des themes evangeliques 
et le Jugement dernier, la nef. Des sujets de l'Ancien Testament comple­
tent l'illustration et attestent le parallelisme des deux Testaments, qui 
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renvoie aux peintures de Peruătica, en Bulgarie et au sud de l'Italie. En 
l'absence de donnees precises, on peut situer le decor de Cetatea Colţului 
au XIVe siecle ; des restaurations du XVP siecle ou des premieres annees 
du XVII" siecle en auraient brouille l'aspect original, sans lui enlever 
l'importance iconographique et historique. 

Les icones se rattachent aux decorations murales qu'elles comple­
tent, et dont parfois elles s'inspirent. 

L'icone de la Dormition de la Vierge, dans l'eglise du village d'Agâr­
biciu (aux environs de la ville de Cluj ),  est un triptyque dont le panneau 
central donne la Dormition et la Glorification de Marie ; sur Ies panneaux 
de gauche et de droite, on voit le stychere de Noel et des portraits de 
saints. Une inscription en slavon d'eglise de 7063 (1555) nomme Ies dona­
teurs, paysans roumains d'Agârbiciu. C'est l'icone, non repeinte et bien 
conservee, la plus ancienne de Transylvanie. La pensee, Ies donnees icono­
graphiques et l'esprit en sont nettement byzantins. Composition bien 
ordonnee, corps drapes, tetes expressives ; tonalites harmonieuses et 
peinture de maître, elle evoque toute une generation de peintres, moines 
et petits maîtres de village qui ont du preceder l'apparition de cette 
muvre. 

L'icone de la Vierge du monastere de Prislop date, selon la tradition, 
du XIV" siecle. Mais, le style de l'image et l'execution conduisent plutot 
au monastere de Vatopedi et au XVIe siecle. Des icones sur bois du XVI" 
siecle, d'inspiration et style byzantins, repeintes couleur sur couleur, se 
voient aussi au monastere de Sân-Giorz au sud-ouest de la meme province. 

Le Maramureş, mieux abrite et situe plus a l'ecart, compte de nom­
breuses icones sur bois. Un certain nombre se rattache aux peintures 
murales des eglises de bois et a la tradition transylvaine. Ce sont Ies plus 
anciennes. Le fond byzantin, la pensee, la composition et le metier en sont 
significatifs. Nous y admirons des corps drapes a tendance statuaire, des 
physionomies etudiees, et certaines connaissances d'anatornie. Une secon­
de categorie d'icones, datees du XVIe et du XVIP siecle compte des 
muvres d'ordre monumental, d'esprit byzantin et de style moldave. 
On doit, en outre, a des maîtres de village, pour la plupart des moines, des 
pieces traitees dans le style des icones sur verre. Ces dernieres ne semblent 
pas avoir fait leur apparition en Transylvanie avant la fin du XVII" 
siecle. D'esprit et d'inspiration occidentales, Ies plus beaux specimens ne 
rnanquent pourtant pas de laisser transparaître, eux aussi, des notes 
byzantines. 

* 

Nous avons insiste, dans Ies lignes qui precedent, sur l'art de îran­
sylvanie pour des raisons importantes. La premiere a trait a la complexite 
historique de cette province roumaine, carrefour et point de croisement 
de plusieurs courants de civilisation. La seconde raison concerne l'ombre 
dans laquelle sont restes longtemps noyes le fonds roumain, ainsi que 
l'element byzantin. II n'en est pas de meme pour la Valachie et pour la 
Moldavie. Les dernieres recherches, Ies fouilles archeologiques en premiere 
ligne, y ont eclaire Ies origines et l'evolution de l'architecture civile. Le 
fonds geto-dace, l'esprit createur des Roumains, des influences etrangeres 
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pour ce qui concerne le Moyen Âge et Ies periodes plus rapprochees de nous 
suffisent a nous en expliquer l 'evolution. 

A Argeş, non loin de l'eglise princiere Saint-Nicolas, s 'eleve l'eglise 
de Sân-Nicoară. En haut de la colline qu'elle surmonte, la silhouette 
romane du monument etonne. Attribuee au XIV0 siecle et construite en 
briques et pierre, l'eglise evoque, par son plan, la hauteur des murs et le 
clocher-porche juxtapose a l'Ouest, des monuments transylvains. Elle 
nous renvoie cn meme temps a Messembrie. Lorsque, au debut de notre 
siecle, on a entrepris la restauration de l'eglise princiere d'Argeş, Ies pein­
tures de ce monument, date du milieu du XIV" siecle, ont eveille a leur 
tour un interet consiMrable et suscite d'ardents debats. Les plus ancien­
nes et Ies plus belles (le decor comporte, a cote des peintm;es du XIV• 
siecle, d'autres, d'(�poque plus tardive) imposaient avec force la comparai­
son avec Ies peintures de Kahrie-Djami de Constantinople (executees 
au XIV" siecle). 

Des fouilles recentes effectuees a St.-Nicolas ont mis a jour Ies sub­
structions d'une eglise presumee par Tafrali. Cette demiere a du preceder 
d'au moins un demi-siecle !'edifice actuel. A Câmpulung en Valachie, des 
rnines gardent le souvenir d'un edifice du XIII• siecle dont Ies elements 
subsistants peunettent la reconstitution. II en est de meme, paraît-il, 
a Vodiţa, ou une fondation du XIII" siecle semble avoir precede l 'eglise 
monastique du XIV" siecle. 

Des grottes, en Petite et en Grande-Valachie, ont fait aussi l'objet 
des recherches. Quelques-unes, Ies plus importantes, ont perdu leur decor 
peint. Telle celle de Bistriţa. D'autres - la grotte de Cetăţeni, XIII0 
siecle, par exemple - ne laissent voir que des peintures refaites, ou trop 
abîmees. La grotte Corbii-de-Piatră, sur la riviere Doamnei, permettait, 
quarante ans auparavant, lorsque nous l'avons etudiee, d'admirer un 
ensemble peint d'un coloris harmonieux et de grand interet, qui ramenait 
a l'ecole de Salonique. 

Un groupe important de monuments du XIV" siecle se ratta­
che a l'art byzantin. L'eglise princiere de Argeş, la plus importante, est 
en croix grecque inscrite. 

L'eglise principale du monastere de Cozia, une des plus grandes de 
Valachie, rappelle de pres l 'architectme serbe de plan trefle. L'eglise monas­
tique de Cotmeana, fondee en 1389, et construite en briques, est decoree 
a l'exterieur de niches verticales qui occupent toute la hauteur de !'edi­
fice, et de disques en ceramique emaillee. L'eglise du monastere de Sna­
gov, elevee dans la region des lacs et au centre de la grande foret de Vala­
chie, date du debut du XVI• siecle. A. Odobescu a fonde, sur le temoi­
gnage de quelques sources et sm l'etude d'un panagiaire, l 'hypothese 
d'une ancienne eglise elevee sur Ies lieux memes au XIV0 siecle. Son in­
tuition et son erudition ont ete confirmees par la decouverte des portes du 
sanctuaire, sculptees sur bois, d'une chapelle attenant au monastere. 
Datees de 1453, elles accusent un art byzantin teinte d'Occident. 

Les fouilles de D. Rosetti ont fourni enfin des preuves indiscutables 
en faveur de l'existence d'une eglise datee du XIV0 siecle. 

Deux monuments, des plus beaux de la Valachie, le monastere de 
Dealul (fin du XV0 siecle) et l'eglise de l'eveche d'A1·geş (premieres annees 
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du XVIe siecle) revelent l'influence de l'Armenie et des maîtres sculp­
teurs des Balkans. 

Les decors peints des monuments valaques se rattachent a Byzance 
par l 'iconographie et par le style. La frise et le tableau se rencontrent 
dans la plupart des cas sur Ies parois de la meme eglise. Leur ren.contre 
temoigne de la coexistence du procede de Constantinople, et de celui 
qu'on appelait de Macedoine et qu'on rattache aujourd'hui a une ecole 
provinciale et au rayonnement de Constantinople. N ous n'avons pas 
d'exemples du x1ve siecle pour pouvoir etablir la primaute de l'un ou 
de l'autre. Un courant occidental se revele dans des monuments dates 
du xvr siecle. 11 n'entache point l 'originalite et l 'unite des decors qui 
restent byzantins. 

Les icones peuvent completer et eclairer d'une maniere heureuse 
Ies decors peints. En Valachie, deux ou trois images a peine semblent 
dater du x1ve siecle. 

L'icone dite de « Vladislav Vo'ievode », gardee a la Lavra de l'Athos, 
figure Saint Athanase, ascete du xe siecle, dont le noru a ete lie a la fon­
dation du monastere. Des inscriptions grecques nomment « Jean Vladis­
lav, grand Voi:evode en Christ-Dieu prin.ce fidele et autocrator de toute 
la Hongro-Valachie ; An.ne, tres pieuse grande Voîevodesse de toute la 
Hongro-Valachie ». On a discute la date du monument et on l'a attribue au 
xrve siecle, ou au premier tiers du XVIe siecle. On devrait plutOt dis­
tinguer entre le revetement metallique au repousse pourvu d'inscriptions 
grecques, et l 'image peinte qui pounait ne pas etre de la meme epoque. 
L'icone de Saint Antoine le Grand, qu'on voit a Bucarest dans l'eglise 
« ancienne » de Saint- Georges, est peinte sur bois et recouverte d'un dou­
ble en argent. Ce dernier est date par une inscription de 1811 . Le portrait 
peint du saint, interessant par l'attitude du personnage, le caractere de 
la figure et la concentrntion du regard, est pourtant de beaucoup plus 
ancien. Des details d'o1dre technique ramenent a des icones valaques du 
XVP siecle. Une inscription gravee sur le double d'argent don.ne l'annee 
1467' epoque a laquelle remonte la fondation de l'eglise (( ancienne )) de 
Saint-Ge01 ges qui l'abrite. Une icone, datee du xve siecle et rattachee 
au monastere de Megaspileon du Peloponnese, ne se voit plus dans la cha­
peJle patriarcale de Bucarest ou elle a ete signalee par N. Iorga. 

Le caractere byzantin des icones que nous venons de citer est in­
dubitable. Des icones peintes sur bois font partie des collections du Musee 
d'Art de Bucarest. Elles proviennent de l'heritage de la Princesse Despina, 
femme de Neagoe Basarab. Venerees dans des skites de la Petite-Valachie, 
elles sont dument datees de la premiere moitie du XVP siecle. L'une 
d'entre elles illustre le Threne. Executee avec grand soin et un metier 
sur, et pourvue d'une inscription portee a la partie inferieure, elle retient 
le regard et interesse par l'emotion qui s'en degage. Une seconde icone 
s'inspire de la douleur de Marie portant sur ses bras le co1ps descendu de 
la Croix de Jesus, et place a cote de la Princesse Despina portant son fils 
Theodose mort. Le parallelisme revele un esprit occidental, celui de l'ecole 
byzantinisante de Venise peut-etre. Une petite icone don.ne Ies poitraits 
des Saints Simeon et Sabbas. L'execution technique en est remarquable ; 
Ies mains sont un exemple de dessin minutieux et vivant, Ies expressions 
etudiees et eloquentes. 
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Des icones ayant appa1tenu au grand monastere de Bistriţa, en 
Petite-Valachie, fonde a la fin du XVe siecle, doivent aussi retenir l'at­
tention. Citons Ies icones <( imperiales » d'iconostase dites de Păpuşa (le 
skite qui Ies a abritees durant de longues annees) qui donnent Ies portraits 
en buste de Jesus-Christ et de Marie portant Jesus. De conception monu­
mentale, elles sont empreintes de majeste. Les tons, un bleu de cobalt, 
un rouge pompre violet, ont de l'intensite et sont savamment accordes. 
Defigurees partiellement par des repeints et par l 'humidite, Ies deux ima­
ges ramenent au style byzantin du XIVe siecle. Trois autres icones de 
Bistriţa, de la meme serie que Ies precedentes, paraît-il, viennent d'etre 
decouvertes. Ajoutons l'image de saint Gregoire le Decapolyte (connue 
par une replique du XVIIIe siecle) .  On y a figure, pres du saint assis et 
arme, le ban Barbu Craiovescu a genoux, en priere et tourne vers le 
saint. Celui-ci vient de briser la chaîne qui a retenu prisonnier le ban, 
fondateur du monastere (de Bistriţa) ; allusion aux souffrances du grand 
dignitaire roumain, et illustration d'une pieuse legende monastique. 
D 'autres icones peintes sur bois enrichissent le groupe des monuments 
de style byzantin executes en Valachie souvent par des maîtres rou­
mains . .  C'est ce dont temoignent le bois des supports, la composition 
des fonds, la qualite des tons, et la parente avec Ies peintures murales 
d 'epoque, la tradition et Ies inscriptions portees sur Ies icones. 

L'histoire de l'art roumain de Valachie est completee d'une maniere 
heureuse par des broderies religieuses de . haut interet. La plus ancienne 
date de 1370. C'est l'epitrachilion de Tismana, brode en soie et or sur 
toile de chanvre couverte de soie rouge. C'est au monastere de Tismana 
qu'a appartenu aussi l'epigonation date de la meme annee, qui illustre 
I' Anastasis. N ous devons en rapprocher l 'epitrachilion de Bistriţa (fin 
du xve siecle), et Ies broderies du temps du prince Neagoe Basarab. 
La qualite du materiei (soie et or),  la toile de fond, Ies tons employes, 
et surtout le style des corps drapes, a cote de la composition, ramenent 
dans tous Ies cas cites a Byzance. 

L'epitaphios de Cozia, chef d'c:euvre de broderie byzantine et pourvu 
d 'inscriptions grecques, date de 1396 (6904). (L'usure de la matiere a 
l'endroit de la derniere lettre-chiffre avaient induit en erreur Gabriel 
Millet et d'autres chercheurs) .  Quatre archanges porteurs de cierges allu­
mes et de rhipidia veillent comme au port d'armes le corps de Jesus-Christ 
pleure par Marie et Jean. La composition evoque !'exemple de l'epita­
phios de Jean Syroculos de Hilandari. L'execution du premier est remar­
quable. Les personnages ont des expressions recueillies. Les loro'i des anges 
luxueusement ornes de pierres precieuses brodees, et des ornements en 
fii d'or et soie grenat relevent l'eclat de la piece. L'epitrachilion du monas­
tere de Govora garde l'inscription vieux-slave qui nomme le Prince Radu 
le Grand de Valachie (1495 -1508).  On y a brode l'Annonciation et Ies 
portraits en pied des apotres Pierre et Paul et des saints eveques Basile le 
Grand, Jean Chrysostome, Spiridon et Nicolas. Le fond, en soie rouge, est 
brode d'or et de soie. Les personnages sont abrites sous des arcades 
en fer de lance. De petites perles et des rinceaux de feuilles d'acanthe ou 
de chene, a cote de motifs ornementaux executes en fii d'or, relevent la 
beaute de l'ensemble. Tout un art inspire de ces exemples evoluera au 
XVP siecle et au cours du XVIP siecle. De nombreux monuments ont 
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disparu. D'autres se trouvent au Musee <l'Art de Bucarest. D'iconogra­
phie et de tradition byzantines, ils attirent l'attention par la minutie de 
l 'execution et par l'harmonie des couleurs alliees a l'or et a l 'argent. 
Deux qualites leurs conferent une grande valeur : Ies expressions 
recueillies des figures et Ies po1trnits, ceux des donateurs en pre­
mier lieu . 

II n'est pas inutile d'ajouter que la tradition de ces broderies s 'est 
rnaintenue en Valachie jusqu'a l'epoque de la brillante floraison artistique 
des princes Se1ban Cantacuzene et Constantin Brancovan, dans la deuxi­
eme moitie du XVIr siecle. Et ce qui est encore plus important peut­
etre, c'est de noter la transmission de la technique byzantine dans Ies mi­
lieux populaires de Petite et Grande-Valachie, dans la trndition des tissus 
et des broderies paysannes. 

La sculpture monumentale et ornementale ne peut pas etre oubliee. 
La premiere orne Ies p01 tes et Ies fenetres des eglises, dont I'  edifice est 
en general decore d'une ceinture sculptee. Les motifs et la technique, un 
geme de gravure plutot, sont de tradition ancestrale et lies a l 'a1 t du bois 
et au genie roumain. Les sculptures des eglises de pierre s'apparentent 
aux precedentes mais relevent aussi de l'art byzantin et de l'art des pays 
balkaniques, la Serbie, la Bulgarie et la Grece. Un premier motif, le tore, 
qui ceint !'edifice a mi-hauteur environ acquiert l'aspect du cordon d'e­
toffe ou de soie, piece du costume oriental. Les moulures des portes et 
des fenetres ainsi que Ies ornements, de pierre ou de briques, en dents de 
scie, en haut des murs s'inspirent des m emes exemples. Deux categories 
de monuments se placent a part : Ies iconostases et Ies pierres tombales. 
Nous n'avons pas d'iconostase du XIVe siecle ; deux ou trois exemples 
semblent remonter au debut du xvr siecle ( Govora, Argeş, Stăneşti). 
Les XVI°, XVII8 et xvnr siecles offrent en 1 evanche des exemples 
d'un grand inte1et. Les ensembles sculptes sur bois arrivent a figurer des 
champs ornes d'acanthe, de branches et de feuilles d'arbres pa1fois peu­
ples d'oiseaux, des tetes humaines et souvent des symboles. On y recon­
naît des modeles balkaniques d'inspiration byzantine ou orientale. Les 
pierres tombales Ies plus anciennes (on compte des gisants aussi) trahis­
sent au debut des origines saxonnes ou balkaniques. Des exernples signi­
fic'ltifs revelent aussi, des le xve siecle, l'c:euvre des Roumains. 

* 
L'evolution de l'a1t roumain de Valachie ne peut etre etudiee et 

comprise qu'en se rapp01tant a deux facteurs principaux : le fond rou­
main, d'une part ; Byzance, en l'espece Constantinople, Mistra et l'ecole 
de Thessalonique. Un troisieme facteur ne peut etre neglige. C'est ce 
qu'on a appele l'art des Balkans. L'art serbe du moyen-âge est ne, s 'est 
developpe et a brille aux xn1e, x1ve, xve siecles et plus tard, en relation 
etroite avec Byzance et Ies forces creatrices de la nation. Il en a ete de 
meme de l'art bulgare. Point n'est besoin de rappeler l'histoire de l'art 
grec, heritier direct de Byzance. L'etude des monuments et l'histoire obli­
gent le chercheur a reconnaître, nous y avons souvent fait allusion, l'exis­
tence et l'intervention active de ce qu'on a appele l'art balkanique. 

L'originailte de l'art serbe du moyen-âge, de l'art bulgare et de 
l'art r<'11 tr' <tin est attestee par des monuments importants et des carac-
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teres que l'etude a mis en evidence. Le fonds national et la tradition, 
a cote de Byzance, en sont les forces vives, agissantes. Un art balkanique 
est pourtant reconnaissable. En Valachie, Ies formes architecturales; en 
premier lieu, offrent des elements qui ramenent aux Balkans : la hauteur 
des coupoles, le narthex ou le petit exonarthex ouvert, a colonnes. Les 
iconostases de bois sculpte, Ies stalles et les pupitres, dus le plus souvent 
a des maîtres roumains, ne manquent pas de rappeler l'a1 t bulgare. La 
peinture murale est marquee, a son tour, en Transylvanie, en pai tie, en 
Valachie aussi, par des notes iconogrnphiques communes aux Balkans : 
composition de la Communion des apotres, le choix des eveques, doc­
teurs de la Loi , les fetes, la vie de l\Iarie illustree d'apres Ies apocryphes, 
la peinture historique (rattachee a l'Italie, mais en meme temps aux de­
cors des chapelles bulgares) .  Et sm tout pour la Transylvanie, Ies icones 
celebres de Byzance, peintes sur Ies parois des monuments et encadrees 
par les cycles de l'Ancien et du Nouveau Testament ; en Valachie, le Pan­
tocrator sur la calotte de la coupole, est parfois remplace par la vision 
d'Ezechiel ou par Jesus-Emmanuel dans le tetramo1phe. La place occu­
pee par la Deisis sur les parois de la nef, et son caractere funeraire, J esus 
dormant, la composition de la Dormition de la Vierge, la vision de Pierre 
d'Alexandrie a la prothese, la Tour de Hermas, Ies sources de sagesse, 
renvoient souvent a des monuments serbes ou bulgares. La frise des 
donateurs et la predilection pour le poitrait ne manquent pas de conduire 
aux memes exemples. Les procedes techniques semblent a leur tour appar­
tenir a une tradition commune. L'exemple des maîtres mac;ons, tailleurs 
de pierre, sculpteurs et peintres decorateurs, groupes en equipe et voya­
geant d'Occident jusqu'a nos parages doit, peut-etre, etre rappele. Fran­
c;ais, Italiens et Allemands ont travaille en Boheme, Honglie et Rouma­
nie. Des notes particulieres distinguent leur art, dont le fonds et les ca­
racteres principaux restent romans ou gothiques. C'est le sens dans lequel 
nous prenons l'intervention de l'art balkanique dans la formation et l'evo­
lution de l'art roumain comme dans celles de l'a1 t serbe et bulgare. 

Nous somrnes mal renseignes sur les 01 igines de l'art moldave, a 
cause de la disparition de la plupa1 t des monuments du XIVe siecle. Lf's 
eglises de Sereth et de Rădăuţi, datees de la seconde moitie du XIV0 
siecle, gardent, malgre les restaurations, leur structure initiale. De la. pre­
miere moitie du xve siecle, les rnines de l'eglise de Moldoviţa rappellent 
seules la tradition des chapelles monastiques du Maramureş. L'eglise mol­
dave du XV0 siecle est, a l'interieur, une eglise byzantine. Elle s'en distingue 
par sa longueur et hauteur particulieres.  Les contreforts, le profil des 
portes et des fenetres, la taille et la pratique de la pierre accusent l'influence 
gothique. Puig y Cadafalch trouvait aux eglises moldaves un air d'Occi­
dent et les tenait pour des survivances d'une ecole parallele a l'ancienne 
ecole romane du XI8 siecle. La coupole qui comonne la nef est, pourtant 
d'une structure originale. D'une elegance et d'un elan rernarquables elle 
a ete att1ibuee au genie roumain. Plusiem s eglises d'Etienne-le-Grand, 
elevees au dernier tiers du xve siecle et au debut du XVI" siecle, de })ro­
portions et d'aspect ha1monieux, semblent avoir joue le i ole de chapellex 
funeraii es destir:ees a abriter Ies tombeaux du fondateur et de sa famille. 
C'est peut-etre la rnison, ou une des principales raiimns, qui ont ament> 
l'allongernent de l 'edifice et l'adjonction d'un second na1 thex et, ven,_ 
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la fin du XVI0 siecle, meme d'un troisieme. L'a1longement du monument 
a impoEe une hauteur superieure. L 'effet n'en est pas des plus heureux. 
Le caractere de ces monuments reste toutefois byzantin. II est accuse 
par des peintures murales qui decorent l'interieur et, au XVI0 siecle, 
l'exterieur aussi. Ces dernieres peintures ne manquent pas de presenter, 
dans de nombreux cas, des traits romans dus aux maîtres lombards ou 
a leurs disciples. Le systeme du decor et l'iconographie relevent pour­
tant presque exclusivement de Byzance, au xve siecle et au XVI e siecle. 
Vers la fin de cette periode, on per<;oit des influences rnsses, athoni­
tes et valaques. Mais on est redevable au genie roumain, en premier, des 
procedes des peintres et de l'utilisation d'une simili-fresque parfaitement 
appropriee au climat du pays. On lui est redevable en meme temps de 
l'esprit dans lequel sont traites Ies themes byzantins et Ies nombreux 
portraits des donateurs. 

Les icones moldaves, peintes sur bois d'erable ou d'un pin des Car­
pates (pinus cembra) ont eu pour point de depa1t des exemples byzan­
tins (icones miraculeuses des monasteres Neamtzu, Bistriţa).  Ces der­
nieres, dons des empereurs de Constantinople et datees du XIV0 et du 
xve siecle, gardent, en depit des repeints, un caractere indeniable d'ori­
ginalite. Une icone d'iconostase, illustrant Jesus sur la Croix et conservee 
exempte de reprises (XVe siecle), reste !'exemple le plus interessant (col­
lection du professeur D. Dumitrescu). Des maîtres roumains, associes 
dans une « ecole » nee au nord de la Moldavie, ont execute Ies icones sur 
bois de Rădăuţi, et des monasteres Bistriţa, Putna, Saint-Georges de 
Suceava, Humor, Pângăraţi, Bisericani. Elles se reconnaissent au sup­
port en bois de pin ou d'erable, et aux preparations adherentes des fonds. 
Les compositions en sont peu encomb1ees de personnages et se distin­
guent par des paysages architecturaux byzantins. Le dessein des corps 
drapes est de style monumental, Ies tons nourris et graves, l 'expression 
des visages recueillie. Les disciples des maîtres de Bistriţa ont execut€ 
a leur tour des icones dont plusieurs decorent Ies monasteres du XVI" 
siecle de la region. On doit aux disciples des maîtres iconiers de Suceava 
toute une serie d'reuvres peintes au XVIe et au XVII0 siecle. Citons, parmi 
Ies plus interessantes, Ies icones de l'eglise Saint-Theodore de Jassy. 
Avant l'apparit.ion des icones rnsses (icone des Trois Hierarques de Jassy), 
vers la fin du XVIe siecle, l'ecole roumaine a corupte de nombreux ico­
niers, moines et la'iques, dont Ies reuvres se retrouvent dans des skites, 
de petites eglises et des interieurs paysans. 

La sculpture monumentale semble avoir evolue sous l'influence 
de I 'art gothique et des tailleurs de pierre voyageurs, mais Ies modeles 
byzantins et orientaux ont la preponderance. Maîtres dans l'art du bois, 
Ies Roumains ont sculpte des iconostases, du mobilier d'eglise, des en­
cadrements d'icones et, parfois, des fonds sculptes de celles-ci. Des reuvres 
remarquables se conse1 vent dans Ies monasteres et dans Ies musees. Ci­
tons Ies sculptures du monastere de Probota (debut du XVI0 siecle), 
le trone et Ies stalles du prince Piell'e Rareş (premiere moitie du xvie 
siecle), Ies po1tes de Tazlău, etc. . 

L'art des briques emaillees, utilisees pour le revetement des murail­
les, pour le lambrissage des palais et des maisons au xrve et au xve 
siecles, ne doit pas etre oublie. On y decouvre Byzance et !'Occident. La 
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qualite des tons, Ies conditions techniques d'execution, la pâte et l'email 
ne peuvent pas etre sans relation avec Ies poteries emaillees du haut 
moyen-âge moldave ; avec Ies maîtres et Ies ouvriers roumains non plus. 

Les broderies. Un admirable epitaphios byzantin «des princes­
ses serbes Euthymie et Eupraxie», et un epitrachilion du meme style 
se trouvent dans la collection du monastere de .t>utna. Les deux monu­
ments datent du XIVe siecle. On doit en rapprocher l'epitaphios du mo­
nastere de Neamţu (1437 ).  Ils sont a !'origine d'un art moldave qui a 
evolue brillamment au xve ' au xv1e siecle et plus tard. 

On distingue deux categories de broderies.  La premiere comprend 
des pieces liturgiques, nappes et antependia d'autel, epitaphioi et aers, 
voiles de patene et de calice, voiles d'iconostase, etc . ; la seconde, des ten­
tures destinees a orner Ies parois des palais, des maisons seigneuriales 
et des salles de reception monastiques, a cOte des icones brodees accro­
chees aux murs comme des tableaux. 

On garde de la premiere moitie du xve siecle le voile liturgique 
de la princesse Malina (monastere de Bistriţa) .  L'aer surbrode de Mol­
doviţa brille par son execution technique superieure. Des pieces sauvees 
de l'incendie qui a detruit la premiere eglise d'Etienne-le-Grand a Putna 
doivent en etre rapprochees, la couverture tombale ornee du portrait 
de la princesse Marie (monastere de Putna) aussi (XVe siecle) .  

L'iconographie de ces monuments est purement byzantine, Ies 
principes de composition aussi. Des brodeuses d'origine et de culture 
grecques en ont ete Ies auteurs. L'art de la broderie moldave a connu 
une veritable floraison au xve, au xvre et au xv1r siecle. 

La tradition s'en est perpetuee a la campagne, et on reste souvent 
surpris d'en retrouver Ies marques dans le travail des paysannes, sur Ies 
cols, Ies epaules, Ies manchettes et Ies devants des chemises.  

Les monasteres moldaves, Ies cours princieres aussi, ont favorise 
l'evolution de l'art des manuscrits, la calligraphie et les miniaturcs. Les 
manuscrits enlumines sur parchemin. apparaissent des le xrve siecle. 
L'art s'en est developpe au xve siecle, au XVIe et plus tard. On ecrit 
et on decore en premiere ligne Ies livres liturgiques. Les artistes signent ; 
ce sont, au XVe siecle, pour la plupart, des moines. Les images brillent 
par la simplicite des compositions, le dessin des corps drapes et le paysage 
architectural ; par la qualite des tons et la minutie de l'execution. Des 
portraits a l'expression concentree et recueillie en relevent hautement le 
merite. Un des plus anciens manuscrits date de 1429. C'est l'evangeliaire 
d'Oxford. La facture byzantine dont s'inspire !'artiste roumain confere 
au monument une grande valeur d'art et une importance historique. 
C 'est dans le meme style qu'on executera, au xve et au XVr siecle, d'ad­
mirables miniatures, parfois enrichies de beaux portraits. Rappelons 
l 'evangeliaire de Humor, avec le portrait d'Etienne-le-Grand. A cote 
des livres liturgiques, on compte des ceuvres litteraires, enrichies de mi­
niatures. La plus remarquable est le roman de Barlaam et Joasaph, date 
du xe siecle et illustre par des moines au monastere de Neamţ : plusieurs 
manuscrits du XIVe, du xve et du XVIe siecle se voient dans Ies biblio ­
theques russes ( S. der Nersessian). Les miniatures en ont inspire un beau. 
decor mural sur Ies parois du clocher-porche du monastere de Neamţ . .  
Execute au xve siecle, repris et deteriore, î l  garde une grande valcur 
d'ordre documentaire. 
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Au XVI" siecle, des miniatures et des emaux histories de style 
byzantin semblent avoir fourni la matiere a quelques ensembles de pein­
ture murale, ou Ies avoir inspires. Tel l'exemple de l'eglise d'Arbore ( XVI6 
siecle) du a plusieurs peintres, dont un a signe (Dragoş Coman de Jassy).  
Vers la fin du XVI" siecle, le brillant decor de l'eglise monastique · de 
Suceviţa ramene a l'art russe de tradition byzantine par l'illustration 
d'une « liturgie du Saint-Esprit » (Jesus-Christ, Ange-du-Dernier Juge­
ment, Jesus « la sagesse ») ( Grondijs),  dont nous retrouvons Ies elements 
dans quelques monuments transylvains du XVII" siecle et au monastere 
de Cernica, pres de Bucarest ; par la predilection pour l'illustration d 'hym­
nes liturgiques et l'esprit mystique qui en est la marque. Le XVII" siecle 
moldave verra regner aussi l'iconographie et Ies exemples du J\Iont Athos 
(monastere de Golia, Hlincea et Cetăţuia) ;  l'art d'inspiration neogrecque 
du XVIII" siecle evolue evidemment dans la tradition byzantine (mo­
nastere de Frumoasa a Jassy) .  La Valachie, de son cote, demeure atta­
chee a l'art pur byzantin. C 'est au Mont Athos que renvoie, pour l'i cono­
graphie, le prodigieux ensemble de Hurezi (fin du XVII• siecle-debut 
du XVIII"), a cote d'autres monuments de cette epoque. Une ecole rou­
maine de peintres decorateurs et iconiers, nee dans la seconde mo itie 
du XVII" siecle devient active au XVIII" et au XIX" siecle ; Pârvu M utu 
(peintre des Cantacuzenes) en est le chef. Son ceuvre se distingue par de 
be�11x portraits et le golit de la decoration, traitee dans un style origin al. 

* 
Directement ou par l'intermediaire des Bulgares et, plus tard, des 

Serbes, l'art de Byzance, avec ses racines tres complexes, a puiss:i.mm ent 
aide au developpement de la culture et de l'art roumains, dont la ha ute 
qualite lui assigne une place de premier ordre dans le Sud-Est europe en 
ainsi que dans la civilisation europeenne du Moyen Âga. 
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RELATIONS ARTISTIQUES ENTRE BYZANCE ET LES 
PA YS ROU:MAINS (JVe - XV8 s.) 

ETAT ACTUEL DE LA RECHERCHE* 

MARIA-ANA MUSICESCU 
(Bucarest) 

INTRODUCTION 

Avant toute discussion sur Ies relations artistiques roumano-by­
zantines une precision s'impose : le fait que c'est surtout apres la dispa­
rition de l 'Empire que l'art roumain du moyen âge prend son essor et 
prouve sa veritable puissance creatrice. Loin de simplifier le probleme, 
cette realite complique ses dimensions : la question du role de Byzance 
dans la f o r m a t  i o n, dans l'e v o 1 u t i o n, dans la v i e  meme de 
l'art roumain s'amplifie a la mesure d'une toile de fond devant laquelle 
se deroulent, plus lentes ou plus rapides, evidentes ou confuses, les phases 
qui aboutissent au parachevement de !'univers stylistique propre a l'art 
du peuple roumain. La tâche d'eclairer cette toile de fond qui est l'art 
byzantin dans la configuration successive des manifestations artistiques 
qui precedent, coincident et accompagnent la formation et la destinee 
historique du peuple roumain ne peut avoir, a l'etat actuel de nos con­
naissances, qu'un role d'anticipation. Hypothese de travail donc, etayee 
sur des temoignages archeologiques, aussi nombreux que divers lesquels, 
en regardant de plus pres, permettent une operation d'addition dont le 
total est a peine previsible. 

Car, le role de l'art byzantin dans la formation et dans l 'evolution 
de l'art roumain n'a pas fait jusqu'a present l'objet de recherches syste­
ma tiques 1. Un coup d'ceil sur l'historiographie d'art de la premiere moitie 
du xxe siecle nous fournit la justification, du moins partielle, de cet etat 
de choses paradoxal par rapport a une realite incontestable : l 'evidence 
de la pn' sence byzantine dans la structure de l'art roumain du moyen âge. 
E n  effet, Byzance et surtout « Byzance apres Byzance » jouent dans la 
vie de cet art le role d'un denominateur �ommun quant a sa permanence 

• La b ibliographie que comporte Ie rapport est tres vaste. Vu l'espace restreint ac­
corde, nous nous sommes limitl!ls aux travaux Ies plus recents, de preferenee a ceux publies 
dans des langues facilement accessibles. Les resultats des fouilles, ainsi que certaines synthe­
ses partielles, sont pour la plupart publies dans • Studii şi cercetări de istorie veche •, • Studii 
şi  m ateriale arheologice •, • Dacia, N.S. •, • Arheologia Moldovei •. 

1 Les travaux de synthese Ies plus recents et qui constituent Ies contributions plus im­
portantes dans cette matiere, sont dus au Prof. AI. Elian : Les rapports byzantino-roumains, 
dans • Byzantinoslavica •, Prague,XIX (1958), 2, pp. 212 - 225 ; Moldova şi Bizanful ln secolul 
al X V-lea, dans • Cultura moldovenească în timpul lui Ştefan cel Mare •, B ucarest, 1964, 
pp.98- 179 ; Byzance ei Ies Roumains a la fin du moyen dge, dans The Proceedings of the 
XIII-th lnternational Congress of Byzantine Studies, London 1967, pp. 195 - 203. 
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et a sa diffusion. Role de premier ordre donc, meme si apparemment 
diffus, c'est justement a cause de cette omnipresence qu'il a ete moins 
precise que sous-entendu, moins etudie qu'affirme. C'est., en grandes 
lignes, sous cet aspect que l'historiographie roumaine de l 'art presentait 
la part de Byzance dans ce que N. Iorga appelait, a juste titre, la « syn­
these » de l'art roumain du moyen âge. Il faut ajouter aussi que l'historio­
graphie etrangere (en commen«;\ant par Charles Diehl), plus precise a 
cause de sa brievete meme par rapport a celle roumaine, demeure dans 
Ies memes limites constatatives commodes. 

Est-ce a dire qu'un aspect essentiel de l 'image d'ensemble et surtout 
de detail demeurait dans une sorte de penombre, a travers laquelle on 
ne pouvait entrevoir que certains traits, ceux notamment qui, apparte­
nant en egale mesure aux pays balkaniques, suggeraient l'existence 
d'un horizon artistique commun au Sud-Est de l'Europe � La reponse est 
negative et affirmative a la fois. Tire du long oubli ou l'avait relegue 
l'incomprehension du xrxe siecle, toute une generation d'excellents spe­
cialistes s 'est efforcee de comprendre cet art, de le mettre en valeur en 
essayant de definir ses traits originaux. La presence de Byzance y sera 
brosse a grands traits, aux caracteres plus ou moins purs, plus ou moins 
precis, un peu a la maniere dont Ies heritiers citent Ies hauts faits devenus 
Iegendaires d'un prestigieux ancetre. D 'autre part, a mesure que recher­
ches et decouvertes creusaient en profondeur, des problemes plus complexes 
surgissaient : d'origine, de chronologie et d'iconographie comparee, de 
stylistique, etc. Pour Ies historiens de l'art d'apres la seconde guerre mon­
diale, le fait qu'il fallait aborder les recherches dans cette nouvelle pers­
pective devenait une evidence. Quant au role de Byzance, il leur fallait 
etoffer l'esquisse, installer cette presence sur des fondements stables, 
l'expliquer selon les differentes etapes de la penetration des influences ' 
deja plus ou moins contourees. 

Il n'y a pas lieu dans cet expost� qui doit garder, malgre Ies diffi­
cultes, l'allure d'une synthese, d'insister sur la maniere dont on a abo1•de, 
apres la seconde guerre mondiale, la reprise des recherches dam; le domaine 
de l'histoire de l'art medieval roumain 2 • Il est toutefois nt'�cessaire de 
souligner que cette fois-ci non plus le probleme des relations a1·tistiques 
avec Byzance ne pouvait se poser en tant que programme independant. 
Il n'etait qu'un des nombreux aspects qu'imposait ponr la recherche dn 
passe, dans son ensemble, la nouvelle oricnta,tion des sciences historiques 
en Roumanie. · · 

Parmi Ies problemes majeurs qu 'il fallait essayer de rt'soudre ii y 
avait celui des origines et de la formation du peuple ronnrnin,  t'�tudier 
donc en profondeur l'histoire du premier millenairc de notre el'e, sur l ' es­
pace ou, au XIV" siecle, allaient s'etablir les premicres fondations poli0ti-

2 Pour unc vue d'ensemblc des recherclws historiques cn Roumanit· apres la seconde 
gucrre mondiale, v. 1947- 1962. Cercetarea istoriei Român iei in an ii puterii populare, dans 
• Studii •, XV (1 962), 6, Pour Ies rccherches d'hisloirc dc l'art, v. :\Iaria-Ana Musicescu, 
Cercetări de artă medievală românească in anii puterii populare, dans « Studii şi cercctări de istoria 
artei. Seria arta plastică •>, XI (1 964), 1 ;  ibid., Ela/ actuel des recherches sur /'ari roumain du 
rnoyen dge, corapport au ne Congres lnternational des etudcs sud-est curopeenncs. Athe.nes . 
1 970. 
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ques independantes des Roumains. C 'est pourquoi interpretation des 
sources, analyse des faits historiques seront eclaircies, confirmees ou in­
firmees par Ies fouilles archeologiques qui auront dorenavant leur n10t 
decisif a dire. 

. ,  

On a donc commence par chercher la presence de l'Empire et· la 
penetration de son art depuis l'epoque romano- byzantine, pour suiyre 
sa diffusion a travers la longue periode des invasions jusqu'a ce X" s .  
ou Ies sources narratives surprennent l'existence des Roumains et cer­
taines de leurs formations preetatiques. 

Vetude de cette premiere etape appartient encore enticremenţ a 
l'archeologie. l\falgre, ou plutot a cause de la richesse meme des decou­
vertes d'apres guerre, la phase actuelle de l'enquete sur Ies antecedents 
et la formation de l'art roumain demeure presque purement informative. 
En depit du fait que la place de l'art ne semble etre a cette epoque qu'un 
aspect secondaire de la culture materielle et spirituelle, en l'absence de 
sources historiques, son langage n'en est pas moins susceptible d'aider 
a la comprehension d'un certain niveau de civilisation, comme de la · te­
neur des contacts avec d'autres peuples. En partant de l'evidence que 
l'art est image et temoignage a la fois et que « l'ceuvre d'art est un „Iieu" 
ou s'affrontent diverses tendances d'une epoque )) 3, que « dans toute 
image, il y a rencontre et trace a la fois d'un phenomene et d'une cons­
cience » 4, un pareil travail devait commencer par l'etude du materiei 
trouve dans Ies fouilles et cela sous son double aspect : celui d'ceuvre d'art 
et celui de document d'histoire. Car meme si un monument archeologique 
n'est pas toujours une ceuvre d'art, dans le sens contemporain de cette 
notion, il est toujours temoin d'une certaine maîtrise technique, d'une sen­
sibilite plastique ou chromatique et, en fin de compte, une source non 
ecrite de l'histoire d'une civilisation. Dans cette perspective, le moindre 
fragment de ceramique, Ies details d'un chapiteau mutile, Ies restes d'un 
tissu trouves dans un tombeau, sont aussi significatifs que Ies chefa 
d'ceuvres qui definissent le style d'une epoque. Les donnees que Ies archeo­
logues ont fournies aux historiens de l'art, concernant justement cette 
epoque, sont aussi riches qu'inattendues. En tirer une image d'ensemble 
claire et en plus jouissant d'un accord unanime n'est pas encore possible. 
II faudrait, tout d'abord, rediger une serie de Corpus des differents genres 
d'art temoignant de la presence de Byzance sur le territoire roumain, 
ce qui est loin d'etre simple : l 'influence artistique de Byzance est tantot 
pure, tantOt alteree de nombreuses nuances (orientales, germaniques, 
slaves) ;  des fois intense, d'autres fois tres faible ; souvent directe, plus 
frequemment encore indirecte ; elle temoigne d'une origine constantino­
politaine ou provinciale ; elle est officielle, monastique, popnlaire ; elle 
se retrouve dans l'art religieux comme dans l'art profane. Cette diver­
site elle-meme s'exprime a des degres differents de profondeur et d'am­
pleur. 

II nous semble donc que ce n'est ni l'anciennete ni la cont inuite 
des relations artistiques qui importent en premier lieu (elles sJnt incon-

3 P. Francastel, Eludes de sociologie de /'art, Paris, 1 9i0, p. i8. 
4 lbid., p. 81 .  
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testables), mais bien la maniere dont celles-ci s'expriment - calme ou 
heurtee, stable ou mouvementee - ce qui nous permettrait de suivre, 
a travers Ies phases de son cheminement, Ies differentes images de sa pene­
tration ainsi que de ses assises, depuis Ies debuts et jusque tres tard, 
au moins deux siecles apres la disparition de l'Empire. Au cours de cette 
tres longue periode, une cesure s'impose (outre celle, essentielle, des IXe­
xe siecles, marquant le terme post quem de la formation du peuple roumain) : 
la chute de Constantinople. Car le plus clair des relations en ce qui concerne 
l'art r o  u m a i  n proprement dit se passe apres cet evenement, l'Empire 
n'offrant que Ies premisses qui, a partir de la seconde moitie du xve 
siecle, seront soumises a une selection comme a une interpretation propres. 
Meme si la continuite joue egalement entre ces deux phases artistiques 
(celle byzantine et celle post-byzantine), du point de vue de l'art des 
Pays roumains, ce qui etait variable (souvent resultat d'un hasard) a 
l'interieur d'une presence d'intensite et d'etendue inegales, devient ho­
mogene et partie integrante de la synthese roumaine. Ce nouvel aspect 
·debute en pleine epoque paleologue, atteint sa maturite vers la fin du XV" 
siecle et sa fin vers le milieu du XVIII" s. 

Notre recherche s'arretera vers le milieu du XVe siecle, au seuil de 
l'etape classique de l 'art roumain du moyen âge : la synthese moldave. 
Apres un siecle d'experiences, cet art atteindra sa maturite au temps du 
regne d'Etienne le Grand (1457 - 1504).  Le probleme des relations avec 
l'heritage byzantin se posera dorenavant d'une toute autre maniere que 
par le passe. Le Mont Athos et Ies Meteores prendront la releve de Cons­
tantinople, de Salonique, des pays slaves du Sud en ce qui concerne Ies 
relations entre l'art grec post-byzantin et l'art roumain. Le plus souvent 
ces relations seront directes et memes bilaterales. Et c'est dans Ies Pays 
roumains que se place ce qu'on pourrait qualifier de limite qualitative 
·de ce que la spiritualite byzantine a pu offrir par le truchement de l'ico­
nographie, a l'art des pays de !'Orient chretien. N ous pensons surtout a 
la peinture exterieure moldave (dont l'originalite est incontestable) ;  
a l 'architecture aussi, dont de recentes recherches ont su mettre en valeur 
la remarquable adaptation - qui est en fin de corupte une creation -
des sources byzantines aux realites politiques, spirituelles et culturel­
les du peuple roumain 5• Pour concevoir cette synthese qu'est la peinture 
exterieure, l'art roumain devait avoir atteint son plein developpement, 
une profonde entente du maniement de l'heritage byzantin, auquel îl 
confere d'ailleurs un dernier eclat. D 'autre part, la peinture valaque du 
XVIe siecle (l'architecture, tout en gardant son fondement byzantin, 
fera preuve d'une diversite qui est celle d'une periode qui cherche aes 
propres formules) prouve une fidelite envers l'iconographie et envera le 
style assez poussee avec la peinture du Mont Athos, ce qui n'est nullement 
etonnant si l'on pense au role essentiel joue par la Sainte Montagne dans 
toute activite culturelle au moyen âge dans le Sud-Est europeen. 

Deux faits deviennent evidents si l 'on embrasse l'ensemble de cette 
periode du point de vue de la presence de l'art byzantin sur le territoire 

6 V. Sorin Clea, L'origine el la significalion ideologique de la peinture extirieure moldave. 
I. dans • Revue Roumaine d'Histoire •, 1(1963), I, pp. 29 - 71 . ; Idem, Originea şi semnifica­

/ia ideologică a picturii exterioare moldoveneşti, II, dans • Studii şi cercetări de istoria 
Artei. Seria Arta plastică •· Tome 19, n° 1, 1972. 
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de la Roumanie actuelle : la c o n t i n u i t e de cette presence pendant 
un millenaire et l'i n t e n s i f i c a t i o n comme la penetration en pro­
f ondeur de l'art byzantin au cours des xrne-xrve siecles. 

Sans evidemment attribuer un caractere rigide aux limites chrono­
logiques, nous proposons la periodisation suivante que suggere l'inter­
pretation, en grandes lignes, des decouvertes archeologiques : 

1 .  Presences romano-byzantines et byzantines au Bas-Danube (IVe ­

rxe siecles) ; 
2 .  Byzance dans Ies antecedents de l'art du peuple roumain (Xe ­

XIIIe siecles) ; 
3. Byzance dans la premiere etape de l'art roumain (XIVe ­

XVe siecles). 
Ces etapes representent plutot des reperes d'un ordre plus complexe 

que celui simplement chronologique ou stylistique ; ils permettent de 
suivre et de preciser la progression de l'avance byzantine sur le territoire 
roumain, dans le domaine de l'art, a l'aide des donnees que nous offrent 
certaines realites de l'histoire politique, sC>ciale, institutionnelle a l'in­
terieur des frontieres de l'Empire et dans son <( Commonwealth » 6• En 
effet, chacune de ces etapes engage l'ensemble du processus d'une evolu­
tion qui aboutit a l'existence des Etats Roumains independants vers le 
milieu du xrve siecle. 

Pour ce qui est de l'epoque post-byzantine (qui n'entre pas dans 
le cadre de notre expose), deux autres etapes s'esquissent clairement : 

4. Heritage byzantin dans l'etape classique de l'art roumain du 
moyen âge (XVe -xvre siecle). 

5.  S11rvivances byzantines au cours des deux derniers siecles de l'art 
medieval roumain (XVIIe-xvrne siecles. )  

PRESENCES ROMANO-BYZANTINES ET BYZANTINES 
AU BAS-DANUBE (IVe - rxe SIECLES)7 

C'est au rve siecle ( sous le regne de Constantin le Grand) que Ies 
plus anciens vestiges d'un art chretien sont attestes au Bas-Danube, 
dans ce qui avait ete la Scythia Minor, en premier lieu. L'intense activite 
constructive des empereurs d'une part, des relations d'ordre religieux 
de l'autre (Ies eveques de Tomis se trouvaient sous la directe dependance 
de Constantinople), temoignent de l'interet actif et multilateral que ces 
regions presentaient pour l'Empire. Villes, forteresses, edifices religieux 
et profanes jouissent de la particuliere attention de Constantin le Grand 
et de ses successeurs. L'aspect artistique, plus difficilement saisissable, 

6 D. Obolensky, The By:anline Commonwealth. Eastern Europe 500- 1453, Londrcs, 
1 971. 

7 N'ous sommes rcdevablcs au Prof. I .  Barnca des tres precieuscs informations conccr­
nant Ies decouvcrtcs archeologiques des 1ve -xe siecles et nous lui cxprimons ici nos plus vifs 
remercicments. 
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ne manque toutefois pas. La mosaique, decouverte en 1959 a Tomis 8, 
datant de cette epoque, rattache ce lointain centre provincial a un art 
d'ancienne tradition, florissant dans toutes Ies regions de l'Empire. Basi­
liques chretiennes, chapiteaux sculptes en marbre, le grand disque en 
argent dore, env. 518, d'origine vraisemblablement constantinopolitaine 
(portant le nom de l'eveque Paternus) 9 attestent la presence, sous le regne 
d'Anastase (491 -518) des elements d'art paleochretien, romano-byzan­
tin et proto-byzantin dans la region du Bas-Danube. Enfin, sous l'im­
pulsion de Justinien « / l o ucr-rLvLocvou/-rou x-r(cr-rou  », comme il est qualifie 
sur un fragment d'architrave trouve a Callatis 10, l'activite constructive 
dans Ies zones sud et nord-danubiennes atteint son apogee. 

Parmi Ies 27 basiliques des ye_ y1e siecles, mises a jour par Ies fouil­
les en Dobroudja 11, quelques-unes prouvent des similitudes de plan et 
de structure, non seulement avec Ies monuments de la Capitale de l'Em­
pire d'Orient, mais egalement avec des Mifices de Thessalonique, d'autres 
centres de la Grece, comme de la Syrie (basilique et inscription grecque 
de Callatis)  12•  Les chapiteaux du vie siecle (trouves a Tomis, a Callatis, 
a Histria, a Tropaeum Trajani), d'une grande va.riete de formes et de decor, 
remarquablement interessants 13 ,  sont des pieces tantOt importees de 
Constantinople ou d'autres centres byzantins, tantot des reuvres locales 
d'imitation. Des vases en terre cuite (dont un grand nombre d'amphores 
a inscriptions grecques) (Sucidava-Celei) se situent a l'autre bout de ce 
flux ininterrompu qui charriait, a travers Ies Balkans et jusqu'au-defa 
du Danube, tout un repertoire de moyens techniques et de formes artis­
tiques qui continueront, a des degres encore difficilement appreciables,a 
nourrir la culture materielle et spirituelle des populations de cette region. 

11 est essentiel de souligner le fait que durant le vie siecle, l'art 
chretien - architecture, sculpture decorative, etc. - sur le Bas-Danube 
est directement lie a l'art byzantin, souvent a celui de Constantinople 
meme (v. par ex. le tr€sor - deux bagues, deux boucles d'oreilles, deux 
croix - en or et pierres precieuses, trouve a Histria en 1953 ) 14 et que ce 
seront ces prototypes byzantins que Ies ateliers locaux vont copier plus 
tard, parfois Ies interpreter selon leur propre entendement ( sans jarnais 
oublier Ies plus anciennes traditions qui remontent a l'epoque romaine et 
romano-byzantine), des reuvres donc qui participent au vaste horizon 
artistique de l'Orient chretien. Ce double aspect - central et provincial 
- des relations avec Byzance, demeurera un des traits particuliers de 
l'art roumain jusqu'a la chute de Constantinople. 

s V. Canarachc, L'edi(ice a mosaique decouvert devant le port de Tomis, dans « St u cli 
Clasicl' •>, 111  (1961). 

s J. Barnca, Contribulions to Dobroudja History under A nastasius I, dans « Dacia :1\.S. "•  
I V (1960) et XI (1967). 

10 R. Vulpe ct I .  Barnca, Din istoria Dobrogei, I I, Bucureşti, 1 968. 
1 1  Jbid. 
12 Ibid. 
13 I. Barnea, A propos de la seu/piure romano-byzantine de Scyl/1ie Jtineurc, l'stratto delia 

• Hivist a di  Archcologia Cristiana „ Anno XLV, n° 1 - 4,  Citta de! \"aticano, 19G9. 
u .'ja111ier11/ llislria, dans SCIV, V (1954), 1 - 2, fig. 1 5 ; Em. Conclurachi, L'archeologie 

roumaine ait XX' siecle (• Bibi. Historica Romaniac • 3) Bucarcst. 1 963, p. 1�.  
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I�e Vile siecle, qui voit l 'arrivee en m.asse des Slaves et des Proto­
Bulgares, leur penetration et leur installation au cceur meme des Balk:ans, 
n'est evidemment pas favorable aux ecltanges culturels, ni au developpe­
ment de l'art. Toutefois, un grand nombre d'objets, quoique sans eclat 
artistique, pieces de parure et ceramique en premier lien 15, temoignent de 
la continuite du rayonnement byzantin sur la rive gauche du Danube et 
jusque loin, vers Ies terres du « barbaricum », dans Ies regions des futures 
provinces roumaines. 

Une constatation s 'impose pour toute cette periode : a peu d'exceptions 
pres, Ies objets d'art profane trouves sur le territoire roumain gardent 
nettement l'empreinte de l'art romain provincial, tandis que tont ce qui 
tient de l'art religieux provient d'une source stylistique byzantine . 

C'est au cours des vne-1xe siecles que <( sur Ies fondements des 
traditions daco-romaines, nord et sud-danubiennes, avec la participation 
de !'element slave et l'action ininterrompue de la civilisation byzantine » 16 
qu'il est possible de constater, par le temoignage de l'archeologie, la pre­
miere unite culturelle d'aspect <( proto-roumain » (Dridu) 17, <( l'unique cul­
ture materielle I o c a I e, attestee dans l'espace carpato-danubien aux 
VIne -xrne siecles » 18• Cette culture ajoute au fond local des elements 
byzantins et byzantino-balkaniques (voire bulgares) lesquels, dans un 
assez proche avenir, vont se retrouver aux sources Ies plus lointaines de 
certaines expressions artistiques du peuple roumain. 

Aucun monument d'art majeur, datant des vne -1xe siecles, ne 
nous est parvenu ; ce n'est qu'a la suite de la victoire de Tzimiskes (97 1 -
972) qu'une activite constructive temoignera, une fois de plus, de la 
participation directe de l'Empire a la vie materielle, spirituelle et partant 
artistique de la Dobroudja 19• Quant au reste du territoire, c'est toujours 
vers cette epoque que s'esquissent certaines formes d'art (ceramique, 
objets de parure) dont techniques et repertoire decoratif ne peuvent pas 

15 \'. entre autres, V. Teodorescu, Despre cultura lpoleşli-Cin<leşli ln lumina cercetări/or 
arheologice din nord-estul Munteniei, dans SCIV, 15 (1964) ; Dan Gh. Teodor, Elemente şi in­
fluenţe bizantine fn Moldova în secolele VI- XI, ibid., 21 (1970). 

l& I .  Nestor, Desăvirşirea formării poporului romdn, dans Istoria poporului romdn, sous 
la direction du Prof. A. Oţelea, Bucureşti, 1970, p. 108. 

11 Eugenia Zaharia, Les fouil/es de Dridu (1956 - 1 962). Conlribulion a /'archt!ologie el 
a l'hisloire de la perio<le de forma/ion du peuple roumain, Bucureşti, 1967 (avec resume fran.;ais). 

1s Ibid„ p. 108. Autour du probleme de Dridu el de la culture des Proto-Roumains Ia 
litterature est lres riche. Voir I .  Nestor, Conlribulions archt!ologiques au probleme des Prolo­
Roumains. La civilisalion de Dridu. Note preliminaire, dans • Dacia N.S. >, II (1958) ; Id„ Les 
donnees archt!ologiques el le probleme de la forma/ion du peuple roumain, dans • Revuc Roumaine 
d'Histoire •, I I I  (1964) ; Maria Comşa, La civilisalion balkano-danubienne rx•-xr• s. sur 
le terriloire de la R. P. Roumaine (origine, evolulion el apparlenance elhnique). Elude preliminaire, 
dans • Dacia N.S. • VII  (1963) ; Id„ Sur /'origine el l'evolulion de la civilisalion de la popula/ion 
romane, et ensuite proto-roumaine, au:r V r•- x• siec/es sur le lerriloire de la Roumanie, dans 
• Dacia N.S. • XII (1968) ; St. �lihailov, Les origines de la civilisalion balkano-danubienne a 
l'epoque du haul moyen âge, dans • Sources archeologiques de la civilisation europecnne t, Bucu­
reşti, 1970. 

1e Pour le probleme de la denomination byzantine des regions du Bas-Danube, v. E. 
Stănescu, Les denominalions byzanlines dans la rt!gion du Bas-Danube au:r X" -XJI• siec/es el 
/eur sens h ;slorique (avec resume fran.;ais), dans SCIV, 19 (1968), 3.  
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ne pas etre mis en relations avec Byzance. Toutefois, en ce qui concerne 
la ceramique, ii ne faut pas oublier la production locale, dont Ies racines 
plongent dans le La-Tene dacique et qui s'enrichit a l'epoque romaine et 
romano-byzantine. L'apport byzantin pur est, a cette epoque, loin de 
prouver la meme diffusion que cette ceramique populaire locale de tres 
ancienne tradition. 

Ceci nous permet de distinguer entre deux niveaux de vie : le niveau 
de la vie courante qui sans solliciter, rec;oit, garde et finalement fait sien­
nes, a fur et a mesure de leur penetration, differentes influences etran­
geres et un second niveau, celui qui represente l'autorite spirituelle, plus 
restreint, plus exigeant aussi, lequel sollicite et choisit Ies formes et Ies 
genres d'art necessaires a l'exercice de l'autorite. Dans Ies deux cas, l'in­
fluence de Byzance est parfaitement saisissable, a des degres artistiques 
evidemment differents. 

Ce prologue des relations avec Byzance et l'Empire, qui s'etend sur 
presque cinq siecles, offre une image assez convaincante de la penetration 
constante de certains elements de l'art byzantin, du moins dans une partie 
du territoire de l'ancienne Dacie. Toutefois, Ies pieces de directe provenance 
constantinopolitaine, trouvees surtout en Dobroudja (terre byzantine), 
ne temoignent ni de l'efficacite, ni de l'intensite des relations avec la 
Capitale byzantine meme. 11 serait, d'autre part, difficile, du moins a 
l'etat actuel de nos connaissances, de leur assigner un role actif dans la 
formation de l'art roumain proprement dit. 

Les tres nombreuses publications de detail sur ce riche materiei 
archeologique permettent d'interpreter le langage artistique de cette 
periode en tant que temoin d'une succession de cultures. L'interpreta­
tion artistique n'en est encore qu'a ses debuts, toutefois la phase de l'e x­
p 1 o r a t i o n est deja assez avancee et le langage actuel des archeo­
logues temoigne d'une nouvelle phase de la recherche qui s'approche d'un 
reperage des valeurs.  

BYZANOE DANS LES ANTECEDENTS DE L'ART DU PEUPLE 
ROUMAIN (Xe - XIIJe SIECLE) 

La seconde etape, meme si apparemment moins riche en decouvertes, 
temoigne d'une diversification des monuments depuis la ceramique et Ies 
bijoux, jusqu'a l'architecture militaire et religieuse. Une certaine cohe­
sion dans Ies manifestations artistiques est saisissable a cette epoque qui 
permet, sinon d'edifier, du moins de delimiter une ambiance artistique 
ou Byzance, directement, ainsi que par le truchement des pays sud-slaves 
(la Bulgarie surtout), joue un role qui n'est deja plus incidental, mais suite 
normale d'une tradition etablie. N ous nous trouvons devant une etape 
de d e v e 1 o p p e m e n t qui facilitera, au x1ve siecle, la stabilisation 
sur de nouvelles premisses, des relations artistiques roumano-byzantines. 

11 est toutefois necessaire de souligner que, a de rares exceptions pres, 
l'element artistique byzantin qui avait penetre, d'une maniere ou d'une 
autre, au-dela du Danube, demeure encore a l'echelon provincial, celui 
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general des vastes etendues qui formaient - selon l'heureuse formule 
du Prof. D. Obolensky - Ies frontieres culturelles ou « • • •  the export 
of Byzantium's civilisation to these neighborus was of prime neceesity 
to both sides . . . » 20. 

Dans son ensemble, l'image de l'art de ces trois siecles (le xe siecle 
devant etre considere, sur de nombreux points, une continuation du 1xe ) 
nous est fournie, a peu d'exceptions pres, toujours par Ies fouilles archeo­
logiques. Dans cet espace impregne, d 'une part, de traditions provinciales 
romaines qui ont survecu, sous des formes populaires, aux grandes migra­
tions et, de l'autre, d'une culture materielle et spirituelle provinciale 
byzantine qui, malgre Ies accents differents, atteste des points communs 
avec celle des Slaves du Sud, ce sont Ies xe -Xllle siecles, durant lesquels 
le flux byzantin se renforce puissamment, qui paraissent pouvoir pre­
ciser quelques aspects du processus d'elaboration de l 'art des Roumains 
dans sa premiere etape. A l'etat actuel de nos connaissances, ceci n'est 
quand meme qu'une hypothese de travail, considerant que (exception 
faite de la ceramique), pour l'architecture du moins, il serait difficile d'eta­
blir des relations directes entre Ies monuments de la Dobroudja byzantine 
des X8-XIIIe siecles et ceuxvalaques et moldaves du x1ve 21• 11 est toute­
fois probable, meme si a l'etat actuel des connaissances des preuves in­
dubitables manquent encore, que cette province constituait un des relais 
sur la route de l'influence byzantine (du moins pour des formes d'art 
d'usage courant), a travers Ies terres bulgares, vers le Nord. 

Decouvertes en 1957 -1962, Ies six petites chapelles rupestres (avec 
Ies habitations annexes) de Basarabi (Constanţa) 22, offrent l'image etrange, 
unique dans cette region, d'un melange ethnique, d'un eclectisme culturel 
et artistique, difficilement explicable. Ces chapelles et leur art demeu­
rent un cas extreme de tres anciennes survivances. Leur evident primi­
tivisme n'en est pas moins expressif pour certains echos artistiques tres 
lointains (Cappadoce), parfois plus proches ( Grece byzantine) qui s'entre­
melaient sur ce territoire se trouvant a la fois a la limite de Byzance et 
des terres roumaines 23•  

C'est toujours en Dobroudja byzantine que Ies fouilles ont surpris 
Ies donnees Ies plus nombreuses, Ies plus pures, Ies plus spectaculaires 
aussi d'une culture aux formes d'art relevant incontestablement de l 'Em­
pire 24, repr6sente, entre autres, par Ies ruines imposantes de la forteresse 

20 D . Obolensky, Bizantine Fronlier Zoncs and Cultural Exchanges, d ans Acles du X TV" 
Congres I nternational des t!tudes byzanlines, Bucarest, 6 - 12 septembre 1971, Rap­
ports II ,  p. 93 

21 Les simililudes de plan et de technique de construction tcmoignent evidemment 
de leur commune origine byzantine . 

22 I. Barnea, Les monuments rupestres de Basarabi en Dobroudja, dans •Cahiers archeo­
logiques •, XIII, Paris, 1952 ; ibid., dans Studii Teologice, 1 965. 

23 Maria Comşa (op. cit., p. 377) constate a juste titre la presence a Basarabi, outre 
des elements de tradition autochtone, • des traits specifiques paleochretiens, qui ne se sont 
plus conserves a Byzance •. 

24 Pour certains traits de la vie urbaine en Dobroudja a cette epoque v. la contri­
bution de E. Stănescu, Beitriige zur Par istrion Frage : Betrachlungen iiber das Sliidtwesen des 
Gebietes zwischen Donau u. Meer in dem X -XII Jahrh., dans • East European Quarterly •, 
voi. IV (1970), 2, pp. 1 1 9 - 1 40. 
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byzantine de Păcuiul lui Soare 25• A partir de l'architecture jusqu'a la 
ceramique, aux parures, aux objets de culte, Ies decouvertes affirment la 
permanence du rayonnement soit direct, soit exerce par le truchement 
des terres bulgares, de Byzance au N.  du Danube. Aussi n'est-il pas eton­
nant que dans un centre byzantin comme l'etait Dinogetia-Garvăn 26, 
cite d'i.mportance militaire et administrative, l'on ait trouve de la cera­

mique emaillee d'origine constantinopolitaine, un engolpion en or de la 
meme provenance, des restes de tissus precieux toujours byzantins, etc.27 
C'est dans le meme site qu'a ete mise a jour une petite eglise en pierre 
(fin XIe - cornmencement xne siecle) 28, dont plan et appareillage }'ap­
parentent, a travers certains monuments bulgares, a Byzance. L'etablis­
sement de Capidava 29, Ies fondations d'une eglise triconque a Niculiţel 20 
(XII0 siecle) renforcent l'image de cette presence de l'art byzantin, tres 
complexe, aux x1e-x1ne siecles dans une zone qui, au XIV0 siecle, sera. 
melee de pres a la vie de la Valachie et de la Moldavie. 

A l'extremite ouest du pays, le celebre tresor (decouvert en 1799) 
de Sîn Nicolau! Mare 31 (23 pieces en or), date vraisemblablement des 
IX0 -Xle siecles, dont I' origine et meme la datation sont encore tellement 
controversees, represente une de ces syntbeses artistiques qui mettent en 
presence des traditions greco-romaines, des in.fluences orientales, des traits 
byzantins, temoignant egalement d'une permanence balkanique dans ces 
regi o ns. 

Le probleme que posent pour Ies recberches a venir ces decouvertes 
d'objets d'art appartenant aux deux premiera siecles du second mille­
naire c'est de distinguer entre Ies elements d'art purement byzantins, ceux 
byzantino-slaves, ceux imites de Byzance ou bien ceux purement locaux, 
ainsi que de determiner Ies differentes voies de la penetration byzantine 
au N. du Danube. L'eclaircissement, a partir de cette epoque, du role de 
Byzance dans Ies premisses de l'art roumain est en fonction, en grande 

26 P. Diaconu, Quelques problemes relalifs a la forleresse byzanline de Păcuiul lui Soare 
a la lumiere des dernieres fouilles archt!ologiques, dans « Dacia •, X (1966) ; v. egalement, Radu 
Popa, La porte Nord de la forteresse du x• siecle de Păcuiul lui Soare el ses relalions avec l'archi­
leclure mililaire byzanline, dans Acles du premier Congres inlernalional des eludes balkaniques 
el sud-est europeennes, voi. II, 1969, pp. 569 - 577. L'auteur arrive a la conclusion que • par le 
plan technique de construclion et son emplacement dans le  mur d'enceinte, la porte de 
la forteresse de  Păcuiul lui  Soare s'avere donc comme un about issement de l'evolution 
subie jusqu'a la fin du xe siecle par l'architecture militaire bizantine. (p. 575) . 28 Gh. Ştefan, I. Barnea, Maria Comşa, E. Comşa Dinogeţia I :  .1şezarea feudală 
timpurie de la Bisericufa-Garvăn, Bucureşti 1967. 

27 I. Barnea, Un fragment de broderie din sec. X I - Xll de la Bisericufa-Garvăn, dans 
SCIV, 15 ; M. Comşa, (op. cil . ,  p. 379) incline a dater ce monument du xe siccle. 28 Dinogefia I, passim. 28 Gr. Florescu, R. Florescu, P. Diaconu, Capidava. Monografie arheologică, Bucureşti, 
1952. 

ao V. Vătăşianu, Istoria ariei feudale tn Ţările Romdne, I, Bucureşti, 1959, pp. 129- 130. 
31 R. Theodorescu, Sur la conlinuile arlislique balkano-danubienne au moyen-dge (A 

propos de quelques pieces d'argenterie et de parure des x•-XIV• siecles), dans RESEE, VI (1968), 
2,  pp. 289 - 313. Pour l'ensemble de !'art des metaux sur le territoire roumain, Id. , Despre 
periodizarea şi unele aspecte ale ariei metalelor pe teritoriul Romdniei tn sec. IV- XIV, dans 
Pagini de artă veche romdnească. De la origini ptnă la sflrşilul sec. X VI, Bucureşti. 1970, 
9 - 95 (avec resume allemand). V. egalement Marin Matei Popescu, Podoabe medievale ln Ţările 
Romdne, Bucureşti, 1970 (avec resume fran�ais). ; Corina Nicolescu, Aria metalelor pre­
/toase ln Romdnta, Bucureşti, 1973 . 
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pa.rtie, de la comprehension exacte du rapport existant entre ces 
elements. 

Un acquis d'un remarquable interet, du aux fouilles, c'est la preuve 
d'une appreciable intensification des relations avec l'Empire a l'epoque 
des Comnenes surtout a partir d'Alexis I( 1081 -1118) et jusqu'a Manuel 
(1143 -1180), relations dont l'importance et l'etendue sont soulignees 
par Ies tres nombreux tresors monetaires trouves dans differents endroits 
du pays. Outre des pieces comme le somptueux engolpion en or trouve a 
Dinogetia, de nombreux sceaux, etc., pieces dont l'interet est limite a 
l'endroit ou elles ont ete trouvees, c'est la ceramique emaillee, decoree 
au sgrafitto (d'origine souvent constantinopolitaine, ou bien provenant 
d'autres centres importanta de Byzance) qui commence a se repandre, 
avec une intensite croissante, sur presque tout le territoire 32• Elle sera 
adoptee en Valachie comme en Moldavie et constituera l'un des exemples 
les plus expressifs de la continuite a tous Ies niveaux de la societe, d'un 
certain genre d'art byzantin tout le long du moyen âge. Non moins 
1·epresentatifs (malgre leur nombre beaucoup plus restreint), quelques 
tresors d'argenterie et des pieces de parure, trouves sur le territoire rou­
main, comme sur le territoire serbe et bulgare, ont permis d'affirmer l'exis­
tence d'une <� continuite artistique balkano-danubienne entre Ies xe -
x1ve siecles » 33 et ou des traits bvzantins sont facilement saisissables 
dans Ies differentes techniques, dans Ies formes, dans Ies repertoires 
decoratifs. 

Le passage du xne au XIIIe siecle est encore obscur, car ce sont 
toujours Ies ruines qu'il faut interroger. Elles sont moins nombreuses 
au debut du XIIIe siecle. En echange, la seconde moitie du siecle, dont 
les expressions artistiques se prolongent sans changement notable au siecle 
suivant, marquent, par quelques-uns de ses monuments, un debut pour 
l'art des Roumains. Un tournant tres significatif pour un autre genre de 
relations artistiques avec Byzance devient sensible a cette epoque : de 
nouvelles categories d'art - en 1'€spece, l 'architecture religieuse (vrai­
semblablement la peinture aussi, dont il nous restent des fragmenta in­
formes), en pierre et brique, se repand sur le territoire valaque. C'etaient 
des edifices religieux modestes, vraisemblablement des chapelles, que Ies 
eglises de Turnu-Severin 34 (fin XllI8- debut XIV8 siecle) ou celles, 
tout recemment degagees sous l'actuelle eglise Saint-Nicolas de Curtea­
de-Argeş (premiere moitie du x1ne siecle) 36• Certaines particularites de 
plan, ainsi que Ies dimensions, Ies rapprochent des eglises de Bulgarie 38• 
C 'est une epoque d'influence de l'art bulgare en Valachie, qui sera rem­
placee a la fin du xrve siecle ou dans la premiere moitie du xve siecle , 

31 Corina Jl\icolcscu, Ceramica smăl/uilă din sec. X-XIV tn lumina ultimelor săpături 
arheologice. SCIA, 2, 1959. aa R. Theodorescu, op. cil. 

3' V. Vătăşianu, op. cil . ,  pp. 136 - 138 ; Gr. Ionescu, Istoria arhitecturii ln Romdnia, 
I, Bucureşti, 1 963, pp. 69 - 70 ; Istoria artelor plastice ln Romdnia, Bucureşti, 1968, p. 108. 

36 N. Constantinescu, La residence d'Argeş des voivodes roumains des XIII" el XIV" 
siecles. Probtemes de chronologie . . .  dans RESEE, VIII (1970), 1. 

38 N. Constantinescu, op. cit . ;  R. Theodorescu, Arid şi societale tn Ţara Romdneascd a 
sec. XIV, dans SCIA, I (1972), avec une riche bibliographie. 
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en Valachie comme en l\Ioldavie, par une certai ne influence artistique serbe. 
En Transylvanie, l'eglise de Densuş 37 est une etrange synthese entre un 
plan byzantin ( en croix simple) et un aspect exterieur roman, le tout trai te 
selon la maniere et Ies possibilites locales. 

C'est vers la fin du Xllle et au debut du x1ve siecle que, malgre 
Ies differences entre Ies adaptations locales (bulgares, serbes, roumaines) ,  
on peut parler aussi du debut d'un nouvel horizon artistique sud-est euro­
peen dont le trait d'union sera, une fois de plus, l'art de Byzance. 

BYZANCE DANS LA PREMIERE ETAPE DE L'ART MEDIEVAL 
ROUMAIN (XIVe - PREMIERE MOITIE DU XV• SIECLE) 

. 

11 est incontestable que pour le probleme qui nous interesse le monu­
ment le plus remarquable de cette epoque est l'eglise Saint-Nicolas de 
Curtea-de-Argeş. Outre sa signification artistique, ce monument est con­
temporain d'un moment essentiel des relations entre Byzance et la Va­
lachie : la nomination par le patriarche recumenique du premier Metro­
polite (Hyacinthe de Vicina), acte qui equivalait a la reconnaissance ·de 
la part de l'Empire d'un Etat roumain independant, lequel entrait ainsi 
officiellement dans l'recumenicite orthodoxe de !'Orient chretien. L'eglise 
de Curtea-de-Argeş, en construction vers 1352 et parachevee au cours de 
la septieme decennie du XIVe siecle, est un monument dont le type d'ar­
chitecture, issu de Byzance, etait devenu a cette epoque un bien commun 
des Balkans et dont la peinture, du meilleur style paleologue, relie, a 
travers la Chora constantinopolitaine, la premiere fondation princiere 
valaque, au moins partiellement, a l'art de la Capitale de l'Empire 38• 
Ce monument ne peut etre ni un aboutissement, comme on a cru pouvoir 
l'affirmer 39, ni un debut pour Ies relations a venir des Pays roumains 
avec Byzance. C 'est un monument byzantin sur le territoire et dans . la 
Capitale de l 'Etat valaque, le premier a caractere aulique, le dernier aussi 
de ce genre a l'epoque de Byzance et qui marque donc un moment unique 
de relations entre Byzance et Ies Pays roumains en ce qui concerne l'art. 
C'est ce qui permet de le considerer comme une sorte de plate-forme qui 
facilite un tour d'horizon sur le passe et l'avenir artistique des Pays rou­
mains. Ni sources historiques, ni preuves materielles ne nous permettent 
de suivre, de loin ou de pres, Ies etapes de la route qui auraient prepare 
la societe valaque a elever un monument de la qualite et avec la signifi­
cation nolitique et ecclesiastique de cette eglise. 11 fallait un tournant 
dans l'histoire de la Valachie, une perspective nationale et internationale 
au tre que par le passe pour eriger un monument representatif non seule­
ment pour le regne de Basarab I (env. 1310 - 1352),  et de ses successeurs, 

37 V_ Vătăşianu, op. cit., pp. 89 - 9-l ; Gr. Ionescu, op. cil., pp. 60-64. 

38 P.A. Underwood, 1'he Kariye Djami, New York, 1966. 
39 Corina Nicolescu, Aspecte ale relaJiilor culturale cu Bîzanţul la Dunărea de Jos in 

secolele X - XI V, dans Studii şi materiale de istorie medie, V, Bucureşti, 1 962, p. 52. 
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mais pour le pays tout entier qui, cornme on le sait, entrait apres 1359 
officiellement en relations avec l'orthodoxie byzantine. L'historiographie 
etrangere toute recente presen.te une fausse image de la valeur de la pein­
ture de ce monument 40• Celle-ci est loin d'etre exclusivernent le resultat 
de repeints tardifs. Une partie tres importante de la peinture originale 
subsiste en bon etat, ce qui perrnet de changer l'irnage qu'on se fait sou­
vent d'un des monuments representatifs de l'art paleologue a !'extreme N. 
du Sud-Est de !'Europe. Des recherches recentes nous permettent d'af­
firmer que, outre Ies relations avec la Kahrie-Djami ·11 , la peinture de 
Curtea-de-Argeş (certains traits iconographiques et stylistiques egalement) 
est apparentee a celle de l'eglise des Saints-Apotres et aussi a Saint-Nicolas 
Orphanos de Thessalonique42• Nous pouvons donc considerer la peinture du 
monument valaque comme l'aboutissement d'un style qui, a partir de la 
Macedoine grecque (Thessalonique, Verria), passant par Decani et Gra­
eanica, repand a travers le Sud-Est europeen une des formules, d'excel­
lente qualite artistique, de la peinture paleologue. 

La peinture de quelques monuments de Transylvanie, quasiment 
inconnus a l'historiographie etrangere, datant pour la plupart de la fin du 
XIVe et du commencement du xve siecle (la plus ancienne eglise Sîntă­
Mărie-Orlea est peinte autour de 1311 ), parmi lesquels Ies plus impor­
tants seraient : Strei, Leşnic, Criscior, Strei-Sîngeorgiu, Ribiţa, releve 
de l'iconographie byzantine, d'un style romano-gothique et comporte 
de nombreux details relevant de la vie locale, ce qui a permis de quali­
fier l'ensemble de cette peinture de « premiere synthese locale » 43• 

Vers 1390 44, la premiere importante fondation monastique, l'eglise 
de Cozia (Valachie), due au prince Mircea l'Ancien (1386 -1418), souligne 
un double aspect de l 'art valaque de l'epoque. D'une part, l'architecture 
et la sculpture decorant Ies fac;ades temoignent d'une incontestable pa.rente 
avec Ies monuments serbes de la Morava ; d'autre part, la peinture du 
narthex (tout le reste de la peinture remonte au debut du XVIIIe siecle), 
avec son impressionnante frise d'ascetes, avec la figuration des Conciles 
cecumeniques et l 'Acathiste de la Vierge, releve a coup sur de l'art byzantin 
( sinon de Constantinople meme), comme de la presence d'un renouveau 
de J'ascetisme, du vraisemblablement au courant hesychaste. Un autre 
fait merite d'etre releve dans l'art de Cozia : la representation de l'aigle 
bicephale sur la fac;ade ( sculptee en pierre) ainsi que sur le costume porte 
par le prince dans son portrait figure dans le narthex (repeint) et qui 
souligne la qualite de « despote » du fondateur 45• Ce symbole, attestant 
mie dignite essentiellement byzantine (malgre sa frequence en Bulgarie 

40 A. Grabar, L'art du moycn âge en Europe orientale, Paris, 1968, p. 108 ; Suzy Dufrennc, 
Lt.s programmes iconographiques des t!glises byzantines de Mislra, Paris, 1970, p. 23. 

41 Paul A. Underwood, The Karye Djami, New York, 1966. 
u A. Xyngopoulos, Les (resques de l't!glise des Saints-Apâtres a Thessalonlque, dans 

•Art et societe â Byzance •· Venise, 1971. ta V. Drăguţ, Pictura murală din Transilvania, Bucureşti, 1970, p. 2-1. 
44 V. Vătăşianu, op. cil., pp. 1 91 - 1 98 ; Gr. Ionescu, op. cit., pp. 136 - 140 ; Istoria.

· 
arte­

lor pl03lice, p. 157 - 1 62 ; Pour la datation en l'an 1390 du monument, v. E. Lăzărescu, Data 
zidirii Coziei, dans SCIA, IX (1962), pp. 1 07- 137. 

"' R. Theodorescu, Despre un lnsemn sculptat şi pictat de la Cozia. ln jurul • despotiei „ 
lui Mircea cel Bătrln, dans SCIA, 16 (1969), 2, pp. 1 91 - 208. 
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et en Serbie),  renforce la preuve du prestige des titres et des dignites by­
zan,ţines a la Cour valaque. 

C 'est avec la meme pensee qu'une trentaine d'annees plus tard, 
Alexandre le Bon, prince de Moldavie ( 1400 -1432), faisait broder sur 
une etole Ies titres de CX U't'OK ptX't'W p et CX U't'O K pCX't'o p (aacx 46• Les exemples 
cites temoignent, evidemment limites au niveau de la Cour princiere, 
d'un souci d'exprimer dans l'art certaines realites d'ordre institutionnel 
de provenance incontestablement byzantine. En Valachie, Ies plus an­
ciennes broderies liturgiques (l'etole et l'epigonation de Tismana, env. 
1381 -1389 ), ayant appartenu au metropolite grec de Valachie, Anthime 
Critopoulos, sont de provenance byzantine 47• D'ailleurs, la broderie li­
turgique, celle valaque plus sensiblement que celle moldave, gardera, 
malgre des traits stylistiques fortement individualises, tout au long de 
son evolution, de nombreux traits iconographiques d'origine byzantine. 

L'attitude de proskynesis du prince represente dans la Deisis de 
Curtea-de-Argeş, la « granatsa » byzantine qui etait d'usage a la Cour de 
Alexandre le Bon 48, l'enluminure et la decoration des manuscrits, la cera­
mique (monumentale et utilitaire), certains objets de parure 49, multi­
plient, a des niveaux artistiques differents, Ies aspects byzantins dans l'art 
des Roumains au XIVe et au commencement du XV" siecle. Deux manus­
crits enlumines : le Tetraevangile du pope Nicodim en Valachie (1404 -
1405) 00 et celui de Gavril Uric en Moldavie ( 1429), demeurent, pour 
la premiere moitie du xve siecle, Ies cauvres d'art somptuaire Ies plus re­
presentatives pour les relations roumano-byzantines. Le premier avec sa 
decoration florale et zoomorphe, est lie au monde grec (athonite probable­
ment) ; le second represente deja une creation moldave 61• 

Mais tout comme pour l'etape precedente, cette presence byzan­
tine ne definit pas l'art r o  u m a i  n de l'epoque, tout au plus un aspect 
de l'art de Cour, officiel. 11 est un reflet direct des nouvelles relations d'ordre 
ecclesiastique et culturel avec Byzance et qu'on retrouve, souvent autre­
ment intense, egalement dans Ies pays slaves. Car, c'est a la meme epoque 
que l'on constate la penetration d'elements de l'art occidental (roman 
et gothique) en Transylvanie, comme en Valachie et en Moldavie. Le 
<c gisant » de Curtea-de-Argeş 52, la boucle de ceinture en or trouvee dan.s le 

48 Maria-Ana �lusicescu, Date noi cu privire la epilrafirul de la Alexandru cel Bun, dans 
SCIA, 1958, 1, pp. 75- 1 14. 

47 Ion-Radu Mircea, Clleva observatii asupra unor broderii romdneşli, dans • Mitropolia 
Olteniei „ IX ( 1959), 7- 8 ;  Maria-Ana Musicescu, La broderie medievale roumaine, Bucureşti, 
1969. 

48 Corina Nicolescu, Istoria costumului de curte ln /ările romdne, Bucureşti, 1970. 
u Dan Gh. Teodor, op. cit. 

•0 Ion-Radu Mircea, Cel mai vechi manuscris miniai din Ţara Romdnească : Tetraevan­
ghelul popii Nicodim (1404- 1 405), dans • Romanoslavica •,  XIV (1966), pp. 203 -221.  

61 Sorin Ulea, Gauril Uric, primul artist român cunoscui, dans SCIA, 1964, 2,  pp. 235 -
263 ; Ion-Radu Mircea, Conlribulions a la vie el a / 'reuvre de Gavril Uric, dans RESEE, VI 
(1968)! 4,  pp.  573 - 594. 

62 Istoria artelor plastice . . . , p. 171 ; Pour Ies costumes portes par Ies princes valaque.s 
dans Ia seconde moitie du XIVe siecle, de facture tantOt occidentale, tantOt byzantine el sur 
leurs .efigies monetaires, v. P. Chihaia, Efigii monetare şi portrete votive ale voievozilor Radu I 
şi Mircea cel Bălrin, dans � Glasul Bisericii •, XJ\.VI I  (1968), 5 - 6. 
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tombeau d'un prince dans la meme eglise 53, la basilique de Saint-Nicolas 
de Rădăuţi 54, de nombreux traits de style et d'iconographie gothiques de 
la peinture transylvaine e.a. viennent se superposer aux influences artis­
tiques byzantines. Enfin, la structure architecturale et la decoration cera­
mique des eglises de Cotmeana (en Valachie) 56 et de la Sainte-Trinite 
de- Sereth (en Moldavie) 06, attestent un troisieme element de la synthese, 
celu i balkanique (issu, a son tour, de Byzance), qui intervient dans 
Ies debuta de l'art medieval roumain. La synthese entre ces elements, 
differente selon Ies provinces 67, deviendra pour la premiere fois une 
realite dans l'art moldave de la seconde moitie du xve siecle. C'est a 
partir de cette epoque, quand la synthese roumaine dans l'art, une fois 
parachevee, continuera a evoluer, que de nombreu.x traits - sensibles 
surtout dans la peinture 58 (certains traits iconographiques) ,  et dans Ies 
portraits des fondateurs 69 - herites de l'art aulique byzantin definiront 
quelques aspects de l'art officiel, princier du moyen âge roumain. 

· Une derniere rnuvre d'art roumain, de l'epoque byzantine (elle 
date de l'annee meme de la chute de Constantinople) - les portes 
en bois sculpte d'une chapelle (aujourd'hui disparue) du monastere de 
Snagov (Valachie) - offre une image parfaite de cette synthese byzan­
tino-balkanique (qui n'exclut pas certains rappels, assez vagues d'ailleurs, 
de l'art occidental) accomplie par les Roumains des cette epoque. Les 
portes de Snagov sont un de ces chefs-d'rnuvre qui, outre leur signification 
nationale, sont representatifs pour le niveau artistique atteint par Ies arts 
somptuaires dans le Sud-Est europeen a l'epoque des Paleologues 80 

CONCLUSIONS 

L'apport le plus remarquable des recherches recentes consiste en 
premier lieu, dans la richesse du materiei decouvert par Ies fouilles, et 
qui compose un arriere plan chronologique inattendu de l'art roumain 
du m oyen âge. Ce materiei permet de suivre l'evolution des rapports ar­
tistiq ues byzantins sur le territoire roumain depuis Ies debuts memes 
de l' existence de l'Empire d'Orient. L'image, telle qu'elle resuite de nos 

13 Ibid., p. 172. 
51 V. Vătăşianu, op. cil., pp. 301 - 302 ;, Gr. Ionescu, op. cil., pp. 120- 124 ; Istoria 

artelor plastice, pp. 182- 185. 
11 V. Vătăşianu, op. cil. ,  pp. 135 - 136 ; Gr. Ionescu, op. cil., pp. 143 - 144 ; Istoria 

artelor plastice, p. 157. 
16 V. Vătăşianu, op. cil., p. 302-304 ; Gr. Ionetcu, op. cil., pp. 148- 153 ; Istoria arte­

lor plastice, pp. 185- 189. 
&7 La Valachie restera toujours plus attach6e a l'art byzantin ; la Moldavie gardera, 

du moins en ce qui concerne l'architecture, un equilibre entre elements byzantins et elements 
occidentaux ; Ia Transylvanie gardera toujours, du moins dans I' art des villes, une forte empreinte 
occidentale. 18 V. Ies chapitres sur Ia peinture moldave des xve-xv1e siecles de Sorin Ulea, 
dans Istoria artelor plastice, voi. I. 

H Maria-Ana Musicescu, Inlroduclion a une elude sur le porlrail de (ondaleur dans le 
Sud-Est europeen. Essai de typologie, dans RESEE, VII  (1969), 2. 

eo Klaus 'Vessel, Die Holzliîr des Kloslers Snagov, dans BeilrlJ.ge zur Sadosleuropa­
Forschung, Miinchen, 1966, pp. 445- 450. 
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jours, des relations roumano-byzantines en ce qui concerne l'art, pourrait 
etre celle d'un tryptique : la Valachie, au c e n t r e, laquelle, apres Curtea­
de-Argeş, tout en multipliant ses propres experiences artistiques� demeure 
etroitement liee a la tradition byzantine durant tout son long moyen âge, 
d'un c o t e  la Moldavie, laquelle, sans jamais s'eloigner de Byzance et 
de l'art post-byzantin, sans jamais ignorer !'Occident, se hausse au niveau 
de la plus pure creation d'art du moyen âge roumain ; de l'a u t r e c o t e 
la Transylvanie, ou le rapport Byzance-Occident est inverse a l'egard 
de la Moldavie, mais ou, malgre la presence autoritaire d'un Occident de 
province, l'art garde de nombreux echos byzantins a un niveau populaire, 
qui pourrait etre compare a celui de la province grecque post-byzantine. 

Les etapes chronologiques que nous avons esquissees dans ce rap­
port ont chacune leur propre signification : la premiere est celle qui, a 
partir de la continuite romano-byzantine, temoigne de la p e n e  t;r a­
t i o n presque ininterrompue, meme si tres lente, de differents eieinents 
d'art du monde byzantin vers l'interieur du pays ; la seconde etape permet 
de surprendre une certaine d i f f u s i o n artistique plus complexe 1mr 
presque toute l'aire des futures provinces roumaines ; la troisieme etape 
(vers sa fin surtout) est celle des assises qui deviendront une p e r IQ. a­
n e n c e  dans l'eclosion comme dans l'evolution de l'art roumain du moyen 
âge. On peut, en fin de compte, constater que Ies recherches actuelles 
dans le domaine des :::elations artistiques roumano-byzantines ont abouti 
a trois modalites d'aborder cette etude : la recherche a r c  h e  o 1 o g iq u e 
(pour Ies 1ve -1xe siecles) ; la recherche a r c  h e  o 1 o g i q u e et a r­
t i s t  i q u e a la fois (Xe-xnr siecle) ; la recherche d'h i s t  o i  r e  de 
l'a I" t e n tant que porte-parole de I '  h i  s t  o i  r e  de la c u  I t u r e  
(pour l'epoque a partir du x1ve siecle) .  

D'autre part, Ies etapes mentionnees correspondent, en general, 
a celles de l'art byzantin lui-meme. L'image n'est toutefois pas complete. 
II ne s'agit evidemment pas de creations d'ordre estbetique majeur : 
ivoires, emaux, ouvrages en or, mosa'iques, etc.,  tout ce somptueux art 
imperial penetre tres peu dans Ies regions au-dela du Danube. II est donc 
impossible, du moins a l 'heure actuelle, d'esquisser la moindre hypothese 
sur le role que ces objets de luxe ont pu jouer dans la formation et dans 
l 'evolution de l'art roumain. Tandis que certains objets de provenance 
byzantine (ceramique, bijoux, objets de culte) et qui inspirent directe­
ment Ies productions locales marquent un niveau de culture materielle 
et airtistique qui devait correspondre au niveau general de la province 
byzantine (voire meme, probablement, la ville de Constantinople aU!!Si) .  
J;e double aspect des relations roumano-byzantines : province-Capitale, 
populaire-officiel (auquel on pourrait ajouter, vers la fin du XIVe siecle, 
un aspect monastique. dont Ies aboutissants ne sont que trop peu etudies 
jusqu'a present) ,  deja

· 
saisissable au cours des x1e -xne siecles, deviendra 

une permanence a partir du XIVe. Des recherches tres recentes, et dont 
Ies resultats nous paraissent particulierement revelateurs pour un aspect 
de l 'art du moyen âge a peine soupctonne jusqu'a present, placent ehtre 
Ies xe -XIV" siecles Ies debuts d'un <� art populaire medieval roumain t> 81, 

81 R. Theodorescu, Sur Ies debuls de /'ari populaire medieval roumain, dans • R.evue 
rou maine d'histoire de !'art •, VII  (1970). 
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impregne de forts traits byzantins. En effet, certains genres d'art (cera­
mique, parures, peut-etre aussi sculptures en pierre et en bois) garderont 
tout le long du moyen âge une facture « populaire >) laquelle, a une epo­
que difficile a preciser (vraisemblablement vers la fin du XVl0 siecle),  
ira se  fondre dans l'art paysan roumain. Ceci n'exclut evidemment pas 
une influence de haut en bas de l 'art officiel vers l'art paysan et !'inverse 
aussi . L'autre aspect, celui officiel, l'art de Cour et des grands feodaux 
( architecture et peinture, souvent minia ture et broderie), se developpera 
dans Ies centres urbains, dans Ies fondations princieres, comme dans Ies 
grands monasteres toujours importants centres de culture, en commen­
(_(ant par le style paleologue et en continuant avec l'art post-byzantin 
entendu et manie selon Ies realites sociales, l'evolution culturelle et Ies 
traditions artistiques du peuple roumain. C 'est ce dernier aspect qui gar­
dera, jusque vers la seconde moitie du XVIll0 siecle, de nombreuses sur­
vivances byzantines, et qui, sous leur aspect rustique, pittoresque, nour­
riront jusque vers la premiere moitie du XIXe siecle, l'art remarquable­
ment vigoureux de toutes Ies categories de la bourgeoisie naissante, dans 
Ies nombreuses villes de la province roumaine. 

Cet art tardif de la province, grecque (Macedoine, Epire, Thessalie) 
et roumaine formera le dernier chaînon d'une entente artistique plus que 
millenaire. 
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